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C-  i( 

.Lorsque  je  publiai,  en  1774,  mon  Traité  de  Météo- 
rologie, je  contractai , avec  l’Acadcmie  des  Sciences 
& avec  le  Public  un  engagement  que  je  tâche  de 
remplir  aujourd’hui,  en  donnant  un  Supplément  à ce 
Traité,  dans  une  fuite  de  Mémoires  où  j’ai  réuni  tout 
ce  que  j’  -i  recueillir  fur  cette  matière , depuis  la 
publicatic  cet  Ouvrage.  Je  ne  prévoyois  pas  alors 
que  je  fèrois  en  état,  en  auflî  peu  de  temps,  de  tenir 
ma  promefle  ; encore  moins  pouvois-je  me  flatter  de 
réunir  aflez  de  matériaux  pour  remplir  les  deux  Volumes 
que  je  prélènte  aujourd’hui  au  Public.  Mais  les  circonf- 
tances  ont  tellement  favorifè  la  Météorologie  depuis 
cette  époque,  qu’on  ne  s’étonnera  plus  des  progrès 
rapides  que  cette  Science  a faits,  lorfque  j’aurai  rap- 
pelé en  peu  de  mots  ces  circonflances. 

Une  première  époque , à jamais  mémorable  pour  (a 
Météorologie , c’eft  la  publication  du  grand  & excellent 
Ouvrage  de  M.  De/uc,  fur  les  Modijications  de  f atmo- 
fph'erc  en  1774;  c’eft  un  chef-d’œuvre  d’expériences, 
d’obfervations  & de  rayonnement.  Cet  Ouvrage  a 
excité  l’émulation  parmi  les  Artiftes  qui  fe  font  em- 
prefles  de  donner  à leurs  inftrumens  ce  degré  de  pré- 
cifion  dont  ils  trouvoient  la  méthode  & le  modèle 
dans  le  travail  de  M.  De/uc.  Le  zèle  des  Obfervateurs 
s’eft  ranimé  en  voyant  que  les  inftrumens  Météoro- 
logiques étoient  fufceptibles  d’acquérir  une  juftefle 
inconnue  jufqu’alors.  Ils  ont  répété  les  expériences  de 
M.  De/uc,  ils  ont  appliqué  à la  mefure  des  montagnes  & 
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des  mines  la  belle  théorie  de  ce  Savant,  iis  l’ont  même 
perfectionnée  ; «5c  ces  différens  travaux  nous  ont  pro- 
curé de  bons  Ouvrages  fur  cette  matière  de  la  part 
de  deux  Savans  Anglois,  M.  le  Chevalier  Schuckburgh 
& M.  le  Colonel  Roy. 

Une  fécondé  époque  favorable  à la  Météorologie, 
c’eftle  froid  rigoureux  qu’on  éprouva  en  Janvier  1776. 
Le  peu  d’accord  qu’on  trouva  entre  les  inltrumens  qui 
ie  mefuroient  , engagèrent  les  Phyficiens  à faire  des 
recherches  fur  le  thermomètre;  l’Académie  des  Sciences 
& la  Société  Royale  de  Londres  s’en  occupèrent:  d’au- 
tres Savans  en  firent  auflî  l’objet  de  leurs  recherches , 
& nous  jouiffons  des  fruits  de  leurs  travaux.  L’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  a publié  Je  travail  des 
Commifïàires  qu’elle  avoit  nommés  pour  déterminer  le 
vrai  degré  de  froid  qu’on  avoit  éprouvé  ; elle  fe  pro- 
pofè  de  donner  encore  la  fuite  de  leur  travail  fur  les 
thermomètres  & *für  la  conftruétion  d’un  étalon.  Un 
des  CommifTaires  de  l’Académie,  M.  Baumé , promet 
un  Ouvrage  confidérable  fur  la  même  matière.  La 
Société  Royale  de  Londres  a fait  inférer  dans  fes  Tran- 
fattions  Phtlofophiques , un  Mémoire  fort  intéreffant  fur 
le  thermomètre  de  Fahrenheit  (a) , M.  Van-  Swinden, 
célèbre  Profefleur  de  Franeker  en  Frife  , dont  tous 
les  Ouvrages  font  fi  eftimés  & fi  recherchés  par  les 
vrais  Phyficiens,  a publié  fur  le  froid  de  1776  une 
excellente  DifTertation  qui  renferme  un  très  - grand 
nombre  d’obfèrvations  comparées  enfêmble  & difeu- 
tées  avec  foin  Cette  DifTertation  avoit  été  précé- 
dée par  une  autre  qui  eft  bien  précieufe  pour  les 


(a)  Ce  Mémoire  Te  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfqut , année  17  Si, 
tome  XXI,  Suppléaient,  page  j. 
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Métcorologiftes  ; c’eft  la  comparaifon  de  tous  les  ther- 
momètres qui  ont  exiflé  jufqu’à  préfent,  accompagnée 
d’un  grand  Tableau  qui  indique  le  rapport  de  chacun 
des  degrés  de  ces  thermomètres  avec  ceux  du  thermo- 
mètre à mercure  rétabli  par  M.  Deluc,  d’après  les  vrais 
principes  de  M.  de  Réaumur.  Le  froid  de  1776,  enga- 
gea auffi  M.  Van-Swinden  à faire  des  recherches  fur  les 
grands  hivers  ; le  Public  ne  tardera  pas  à en  jouir , 
aufli-bien  que  d’un  grand  Ouvrage  fur  les  thermomètres 
& fur  les  obfervations  thermométriques  que  prépare 
M.  Gaujfcn,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier.  Ce  Savant  a fait  une  étude  particulière  de 
la  Thermométrie , c’eft  ainfi  qu’il  l’appelle,  & il  y en  a 
peu  qui  aient  des  connoiftances  aufu  étendues  que  lui 
fur  cette  branche  importante  de  la  Météorologie. 

Je  regarde  encore  comme  une  des  époques  les  plus 
avantageufes  pour  la  Météorologie  , l’étabîiflèment  de 
la  Société  Royale  de  Médecine.  Le  Mémoire  inftruCtif 
qu’elle  a publié  & envoyé  en  1776  à tous  les  Corps 
Académiques  & à tous  les  Médecins , par  lequel , entre 
autres  objets  d’obfèrvations,  elle  les  invitoit  à donner 
une  fingulière  attention  aux  phénomènes  de  l’atmo- 
fphère;  ce  Mémoire,  dis-je,  a tellement  excité  le  zcle 
des  Savans , qu’elle  compte  actuellement  près  de  cent 
Obfervateurs  en  ce  genre  qui  lui  envoient  exactement 
les  réfultats,  & même  les  Journaux  entiers  de  leurs 
obfervations.  On  en  peut  juger  par  les  Tables  qu’elle 
publie  dans  fes  Volumes. 

Une  quatrième  époque  infiniment  honorable  pour  la 
Météorologie,  c’eft  l’accueil  que  notre  jeune  Monarque 
veut  bien  faire  aux  obfervations  de  ce  genre  ; Sa  Majefté 
a ordonné  depuis  1776,  à fbn  premier  Médecin,  de 
lui  préfènter , chaque  femaine , un  cahier  d’obfervations 
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Météorologiques , au  nom  de  la  Société  Royale  de 
Médecine.  Je  fuis  trop  flatté  de  pouvoir  contribuer  en 
quelque  chofe  à la  rédadion  de  ce  cahier,  pour  ne 
pas  témoigner  ici  toute  ma  reconnoi (Tance  d’un  choix 
qui  m’honore , & auquel  je  ne  devois  apurement  pas 
m’attendre. 

La  cinquième  époque  favorable  à la  Météorologie, 
c’dl  l’établiffèment  d'une  Société  de  Médecine  & de 
Météorologie  à la  Haie  en  Hollande,  fur  le  modèle 
de  celle  de  Paris , avec  laquelle  elle  vient  de  contrader 
une  alliance  infiniment  avantageufe  pour  la  Science 
elle-même  & pour  le  Public.  Là  Société  de  h Haie  a 
déjà  publié  deux  Volumes  de'Mémoires  qui  donnent  la 
plus  grande  idée  des  Savans  qui  la  compofènt  : le  i .er 
Volume  contient  un  Mémoire  fur  la  manière  de  faire  & 
de  rédiger  les  obfèrvations  Météorologiques  ; dire  que 
ce  Mémoire  eff  l’ouvrage  de  M.  Van- Swinden , dont 
j’ai  parlé  plus  haut , c’eft  en  faire  un  éloge  complet. 
Ce  Savant  efl  très-bien  féconde  dans  cette  partie  par 
M.  fbn  frère,  Négociant  à Delft , & l’un  des  Mem- 
bres les  plus  éclairés  de  la  nouvelle  Société. 

Enfin , une  fixième  époque  de  laquelle  on  datera 
déformais  les  progrès  de  la  Météorologie , c’efl  l’éta- 
bliffement  qui  vient  de  fe  faire  d’une  Société  Météo- 
rologique , fous  les  aufpices  de  I ’Eleüeur  Palatin , & dans 
les  Etats  du  Duc  de  Saxe  -Gotha , avec  la  protedion 
du  Prince  régnant  de  ce  nom.  La  Société  de  Manheim 
a publié  en  1780,  un  Profpefttts  relatif  à ce  nouvel 
établifièment , elle  fe  propofe  de  faire  faire  des  obfèr- 
vations dans  differentes  flations  de  l’Europe , & même 
des  autres  parties  du  Monde  ; elle  fournit  aux  Obfér- 
vateurs  des  inftrumens  & des  tables  Météorologiques 
gravées,  dont  l’Éledeur  Palatin  fait  les  frais.  C’eft-là 
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en  effet  le  feu!  moyen  de  rendte  les  obfèrvations 
comparables , car  la  diverfité  des  inftrumens , & les 
différentes  méthodes  que  l’on  fuit  dans  l’obfervation , 
rendront  toujours  les  obfervations  Météorologiques 
incertaines.  La  nouvelle  Société  Météorologique  de 
Manheim  a déjà  placé  un  bon  nombre  de  fès  inftru- 
mens.  Les  différentes  Académies  de  l’Europe , pour 
entrer  dans  fès  vues  utiles , fè  joignent  à elle , & fe 
propofent  de  répandre  fes  inftrumens  dans  les  Etats  où 
elles  font  établies  ; telles  font  les  Académies  de  Pé- 
terfbourg,  de  Berlin,  d’Allemagne,  d’Italie,  & quel- 
ques Académies  de  France.  Cet  utile  établiffement 
eft  dirigé  par  M.  l’Abbé  Hemmer , de  l'Académie  de 
Manheim,  Direéteur  du  Cabinet  de  Phyfique  & d’Hif- 
toire  Naturelle  de  l’Eleéteur  Palatin , Savant  plein  de 
zèle  & de  talens. 

Telles  font  les  circonflances  dont  la  Météorologie 
a fù  profiter  depuis  quelques  années.  Elle  a reçu  aufli 
des  encouragcmens  de  la  part  de  plufieurs  Académies 
qui  ont  propofé  des  fùjets  de  Prix  relatifs  à cette 
Science , ce  qui  nous  a procuré  de  bons  Mémoires , 
à la  tête  defqueis  on  doit  mettre  celui  de  M.  Toaldo , 
que  la  Société  Royale  de  Montpellier  couronna  en 
,1774.  au^  gloire  de  compter  parmi  ceux 

qui  la  cultivent  , les  Savans  les  plus  diftingués  de 
l’Europe,  tels  que  les  Euler,  les  Bernoulli , les  De  lue , 
les  Van-Swinden,  les  Sehnebier,  les  Lambert , les  Meflicr  , 
les  du  Hamel , Sic.  &c.  Sic.  Je  prouverai  par  les  faits , 
dans  le  fécond  Volume  de  ces  Mémoires,  combien 
j’ai  d’obligation  à la  plupart  de  ces  Savans,  für-tout  à 
Al."  Van-Swinden , Mejfier  & Gaujfen.  C’efl  leur  utile 
correfpondance  dont  je  m’honore,  & le  grand  nombre 
d’obfërvations  & de  Mémoires  qui  ont  paru  depuis 
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quelques  années  fur  la  Météorologie,  fur- tout  dans  Itf 
Journal  de  Pltyfujue , qui  m’ont  mis  en  état  de  publier 
ces  deux  Volumes  que  je  foumets  au  jugement  du 
Public.  J’y  ai  joint  quelques  observations  & quelques 
expériences  qui  me  font  propres,  & que  je  ne  pouvois 
pas  faire  paroître  fous  des  aufpices  plus  favorables. 

Le  principal  objet  d’un  Observateur  Météorologiste, 
étant  de  fe  rendre  utile  aux  Agriculteurs  & aux  Méde- 
cins  , c’eft  aulîi  celui  que  je  me  fuis  propofe  depuis 
que  j’obferve.  Comme  la  Médecine  n’eSt  point  de  mon 
r effort,  je  me  fuis  contente,  dans  mon  Traité  de  Aléréo - 
rologie,  de  recueillir  ce  qui  pou  voit  y avoir  rapport, 
foit  dans  les  Mémoires  inftruélifs  de  feu  M.  Malouin , 
Soit  dans  d’autres  Ecrits  que  j’ai  été  à portée  de  con- 
sulter. J’ai  inféré  depuis  dans  les  Volumes  de  la  Société 
Royale  de  Médecine , plufieurs  Mémoires  de  Météo- 
rologie, où  l’on  trouve  le  Tableau  des  maladies  qui 
ont  concouru  chaque  mois  dans  un  grand  nombre  de 
Pays,  avec  les  différentes  températures.  Voilà  tout  ce 
qu’on  peut  exiger  de  moi  fur  la  Médico-Météorologie. 
Je  laiffe  aux  Médecins  de  profeffion,  le  Soin  de  tirer 
de  mon  travail  toutes  les  conféquences  dont  il  peut 
être  fufceptible. 

A l’égard  de  l’Agriculture , j’en  ai  toujours  Élit  l’objet 
favori  de  mon  amuSèment  & de  mon  délaffement,  aufïi 
trouvera-t-on  dans  ce  premier  Volume  plufieurs  réfùitats 
d’obfèrvations  relatives  à la  végétation , & dans  le  fécond 
Volume , quelques  Mémoires  dans  lefquels  je  rends 
compte  des  expériences  que  j’ai  faites  fur  plufieurs  points 
d’ Agriculture. 

Pour  rendre  mon  Ouvrage  plus  utile , je  l’ai  terminé 
i.u  par  une  ample  Table  alphabétique  des  matières, 
relatives,  fçit  à mon  Traité  de  Météorologie , foit  à ces 

deux 
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deux  Volumes  de  Mémoires  qui  en  font  la  fuite;  elle 
tiendra  lieu  d'un  Dictionnaire  Météorologique  ; 2.0  par 
l’indication  de  tous  les  Ouvrages  que  j’ai  confultés  , & 
de  tous  les  Savans  dont  les  Ouvrages,  tant  imprimés 
que  manufcrits  ont  lërvi  à la  rédaction  de  tout  ce  que 
j’ai  publié  jufqu’à  préfent  fur  la  Météorologie  ; 3.0  par 
une  Table  alphabétique  de  tous  les  Obfervateurs  actuel- 
lement occupés  d’obfèrvations  Météorologiques , avec 
lefquels  je  fuis  en  correfpondance , foit  direCte,  foit 
par  l’entremife  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

T out  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent , femble  annoncer 
que  la  Météorologie  doit  être  parvenue  au  point  de 
nous  fournir  des  réfultats  utiles  & applicables  à des 
objets  qui  tournent  à l’avantage  du  Public.  Examinons 
donc  quel  eft  l’état  aCtuel  de  la  Météorologie , & pour 
cela,  diftinguons  l’obfervation  de  la  théorie.  Quant  à 
l’obfervation  , jamais  la  Météorologie  ti’a  été  aufli 
féconde  en  bons  Obfervateurs , en  bons  inftrumens  & 
en  bonnes  obfervations , qu’elle  l’eft  à préfent  ; mais 
malheureufêment  la  jouiffauce  de  ces  difïcrens  avan- 
tages, ne  date  pas  de  bien  loin,  & voilà  pourquoi  la 
théorie  eft  encore  fi  peu  avancée,  puifque  fes  Fonde- 
mens , pour  être  fblides  , doivent  s’appuyer  fur  une 
longue  fuite  de  bonnes  obfervations.  Cependant  le  peu 
de  réfultats  utiles  qu’elle  nous  a fournis  depuis  qu’on 
cultive  cette  Science  avec  foin,  font  bien  propres  à 
nous  encourager  & à nous  faire  efpérer  que  tôt  ou  tard 
on  en  retirera  des  avantages  réels.  Qu’importe  que  ces 
avantages  fuient  réfervés  à des  générations  futures  ! un 
vrai  Savant  ne  borne  pas  fes  travaux  au  temps  préfent , 
il  travaille  pour  la  Société  entière , & comme  cette 
Société  ne  périt  pas , il  étend  fes  vpes  au-delà  de  fon 
fiècle  ; il  lui  fuffit  de  prévoir  que  l’on  pourra  un  jour 
Tome  /.  b 
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profiter  de  fès  veilles  & de  Tes  foins , pour  redoubler 
de  zèle  & d’acflivité.  Il  multipliera  donc  les  objets  de 
les  recherches , & n’enviera  pas  à ceux  qui  viendront 
après  lui  le  plaifir  d’en  recueillir  les  fruits  dont  il  fe 
verra  lui-même  privé , car  il  feroit  bien  à plaindre  s’il 
n’avoit  que  lui  en  vue. 

Voyons  donc  ce  que  l’étude  de  la  Météorologie 
nous  a appris  de  plus  intéreffant.  D’abord  elle  nous  a 
éclairé  fur  fa  nature  des  météores , & quoique  nous 
ne  les  connoiffions  pas  encore  à fond,  les  belles  décou- 
vertes que  l’on  a faites  fur  l’eleclricité  de  l’atmofphère 
& fur  les  différentes  cfpèces  d'air , répandent  un  grand 
jour  fur  cette  partie  effentielle  de  la  Météorologie. 

Elle  nous  fait  entrevoir  une  régularité  admirable  parmi 
une  infinité  de  phénomènes  dans  lefquels  nous  n’avions 
vu  jufqu’à  préfent  qu 'irrégularités;  parce  qu’au  lieu  d’en 
confidcrer  l’éhfèmble,  de  les  comparer,  de  rapprocher 
les  anciennes  obfèrvations  des  nouvelles  , comme  on 
le  fait  à préfent  , on  le  contentoit  de  les  rapporter 
comme  des  faits  ifolcs  qui  ne  tenoient  à rien.  C’cfl  à 
cette  attention  qu’on  a aujourd’hui  de  multiplier  les 
obfèrvations , de  les  rapprocher , de  les  combiner  en- 
femble  ; c’ell  à cette  attention , dis-je , qu’qn  efl  rede- 
vable de  la  découverte  de  plufieurs  périodes , les  unes 
prefque  certaines , les  autres  très  - probables , d’autres 
que  tout  nous  porte  à foupçonner.  Telle  efl  parmi  les 
premières  la  variation  féculaire  & périodique  de  l’aiguille 
aimantée , fa  variation  annuelle  , menflruelle  & diurne 
qui  me  paroît  prefque  démontrée , comme  je  le  prou- 
verai dans  un  de  mes  Mémoires.  Telle  efl  parmi  les 
fécondes  la  période  Lunaire  de  dix-neuf  ans  qui  paroît 
nous  ramener  les  mêmes  températures,  fi  nous  faifons 
attention  à celle  qui  afitéle  en  générai  l’année  entière. 
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Je  rangerai  parmi  les  troifièmes , les  petites  périodes 
fubordonnées  à cette  grande  période,  & qui  revien- 
droient,  foit  tous  les  huit  ou  neuf  ans,  foit  tous  les 
quatre  ans,  ainfi  que  je  crois  l’entrevoir;  telle  eft  auffi 
la  variation  diurne  périodique  du  baromètre  foupçonnéc 
par  M.  Van-Swinden  (b). 

Il  réfulte  de  tout  ceci , que  nous  entrevoyons  les 
grandes  périodes  des  vicilTmides  réglées.del’atmofphère; 
celles  qui  ramènent  les  mêmes  vents  fur-tout  me  paroif 
fent  prefque  certaines;  nous  foupçonnons  les  petites 
périodes , & l’obfèrvation  changera  peut-être  nos  fbup- 
çons  en  certitude.  Or,  quel  avantage  pour  la  Médecine 
& l'Agriculture,  fi  l’on  peut  parvenir  à découvrir  ces 
périodes,  & à prévoir  en  conféquence  les  règnes  de 
fécherefTe  ou  d’humidité,  de  chaleur  ou  de  froid  aux- 
quels on  doit  s'attendre  dans  tels  mois  ou  dans  telles 
fàifons , les  variations  dans  la  pefanteur  de  l’atmofphère 
qui  doivent  avoir  lieu!  &c.  peut-être  ne  fommes-nous 
pas  fort  éloignés  du  temps  où  l'on  pourra  faire  de 
fèmblables  prédiélions  , fans  craindre  de  pafTer  pour 
vifionnaire.  Un  fiècle  d’obfervations  faites  & difcutées 
avec  autant  de  foin  que  celles  "que  M.  Van-Swinden  a 
publiées  jufqu'à  prêtent  , répandra  plus  de  jour  fur  la 
Météorologie , que  dix  ftèclcs  d’obfervations  telles  qu’on 
les  fàifoit  autrefois  : & dans  les  climats  où  les  tempé- 
ratures font  beaucoup  plus  régulières  que  dans  le  nôtre, 
parce  qu’elles  dépendent  d’un  moindre  nombre  de 
caufês,  tels  que  ceux  qui  avoiftnent  l'Equateur;  trente 
ou  quarante  ans  d’obfervations , c’eft-à-dire  l’efpace  de 


(b)  Cette  période  tend  à faire  monter  le  mercure  de  6h  à io*  ou  1 
matin  , bailler  jufqu’à  foir,  monter  jufqu’à  6 ou  8h,  & bailler  enfuite 
jufque  vers  minuit } elle  m’a  paru  confiante  fur  le  barométrographe  de 
M.  Changeux, 

M 
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deux  périodes  Lunaires,  fuffiroient  pour  établir  des  règles 
à peu-près  certaines  fur  les  phénomènes  atmofphériques 
auxquels  on  devroit  s’attendre. 

J ai  tâché  de  difeuter  avec  loin  ces  differens  points 
de  Météorologie  dans  les  Mémoires  qui  compofènt 
ce  premier  Volume  & une  partie  du  fécond.  J’ai  füivi, 
autant  que  j’ai  pu,  relativement  à l’ordre  des  matières, 
le  plan  que  j’avois  adopté  dans  mon  Traité  de  Météo- 
rologie j dont  ces  Mémoire  font  la  fuite  & le  fupplément; 
je  renvoie  foyvent  à ce  Traité  , afin  de  ne  point 
tomber  dans  des  répétitions  ; je  fiippofè  toujours  mon 
Leétcur  au  fait  des  matières  qui  y font  difeutées.  Ainfi 
lorfque  je  parle  de  l’évaporation,  de  l’éleélricitc  atmo- 
fjdiérique  , de  la  chaleur  & du  froid , de  l’aurore  boréale, 
du  magnétifme  , des  diftérens  infirumens  Météorolo- 
giques , &c.  &c.  je  me  contente  de  rapporter  les 
nouvelles  opinions,  les  nouvelles  expériences,  & les 
dernières  obfervations  relatives  à ces  diflèrens  objets , 
& qui  ne  peuvent  pas  fè  trouver  dans  mon  Traité  de 
Météorologie , puifqu’elles  font  poflérieures  à l’époque 
de  fa  publication.  J’ai  fait  auili  , depuis  ce  temps, 
un  affez  grand  nombre  d’expériences  & d’obfèrvations 
fur  la  marche  fimultanée  des  thermomètres  compofés 
de  difièrens  fluides , fur  leur  pofition  la  plus  avanta- 
geufe  , fitr  les  mefüres  barométriques , fur  la  déclinailon 
diurne  de  l’aiguille  aimantée,  &c.  &c.  Tous  ces  objets 
de  mes  recherches  font  préfèntés  & difeutés  avec  loin 
dans  mes  Mémoires  ; on  y trouvera  encore  un  grand 
nombre  d’obfèrvations,  d’expériences,  de  vues  utiles 
fur  la  Météorologie  , dont  je  fuis  redevable  à une 
Correfpondance  fort  étendue,  que  j’entretiens  fur  cet 
ob|et.  Le  fécond  Volume  contiendra  la  fuite  des 
Mémoires  fur  la  Météorologie,  & ma  Correfpondance 
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Météorologique  ; il  fera  compofé  des  réfultats  de  toutes 
les  oblervacions  qu’elle  m’a  procurées.  J’ai  foin,  à 
mefure  que  je  rapporte  quelques-unes  de  ces  obfèr- 
vations , de  nommer  les  Savans  qui  ont  bien  voulu 
concourir  avec  moi  à la  perfedion  de  mon  Ouvrage, 

& de  leur  payer  le  tribut  de  ma  reconnoifTauce. 

Je  ne  puis  trop  repéter  que  j’ai  les  plus  grandes 
obligations  à M.  Van  - Swindcn  en  particulier  , qui  a 
la  complailànce  de  me  faire  pafier  toutes  les  obler- 
vations  qu’il  peut  fè  procurer  dans  le  pays  qu'il  habite 
( la  Frifè&  la  Hollande  ) , & de  m’aider  de  fes  lumières 
& de  fès  confèils , fbit  dans  les  lettres  dont  il  m’ho- 
nore , & dont  la  ledure  fatisfait  également  l’efprit  & 
le  cœur , fbit  dans  les  excellens  Ouvrages  qu’il  publie 
de  temps  en  temps , & dont  il  veut  bien  me  gratifier. 

J’ai  trouvé  auifi  dans  M.  de  la  Lande , de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , tous  les  fecours  qu’on  peut 
attendre  d’un  vrai  Savant  qui  aime  à fè  communiquer 
& à faciliter  les  recherches,  en  indiquant  les  fburces  - 
où  il  faut  puifer,  & en  faifànt  de  fà  bibliothèque  le 
meilleur  ufage  qu’on  puilfe  en  faire , je  veux  dire  de 
s’en  fervir  lui  - même  , & d’en  permettre  volontiers 
l’ufàge  aux  autres. 

J ’ai  encore  trouvé  des  fecours  dans  la  complaifànce 
de  M.  Meflier,  célèbre  Aftronome;  de  M.  Gaujfen, 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier; 
de  M.  de  la  Mojhe , Dodeur  en  Médecine,  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Belles-Lettres , Sciences  & Arts  de 
Bordeaux-,  de  M.  Meyer  fils,  qui  obferve  avec  beau- 
coup de  foin  & d’intelligence  à Mulhaufen  en  Al/ace; 
de  M.  Gallot , Dodeur  en  Médecine  à Saint-Maurice- 
le-Girard  en  bas  Poitou  , Correfpondant  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  ; de  M.r‘  Fleuriau  fils,  à la  Rochelle  ; 


xiv  P R L PAC  E. 

du  P.  le  Boutlller  mon  Confrère , Correspondant  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  à Troies  , &c.  &c. 
On  verra  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires , combien  ma 
reconnoiffance  eft  fondée. 

Je  ne  m’étends  pas  davantage  fur  les  matières  qui 
font  traitées  dans  ce  premier  Volume  ; un  coup-d’œil 
jeté  fur  la  Table  des  matières  qui  le  termine,  en  fera 
voir  le  plan , & donnera  une  idée  des  diffërens  points 
de  Phyüque  & de  Météorologie  que  j'y  ai  réunis. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  L’ACADÉM  I E ROYALE  DES  SCIENCES. 

Du  4 Août  1781. 

N ou  S avons  été  chargés  par  l’Académie,  M.  Aie  (fer  & moi , 
de  lui  rendre  compte  d’un  Recueil  de  Mémoires  qui  lui  a été  pré- 
fenté  par  le  P.  Colle,  Prêtre  de  l’Oratoire  , Curé  de  Montmorenci, 
Ai  Correlpondant  de  l’Académie,  lequel  eft  défi  inc  à lervir  de 
fupplétnent  au  Traité  de  Météorologie , publié  par  le  même  Auteur 
en  1 774  , fous  le  privilège  de  l’Académie. 

Le  P.  Cotte  a mis  à la  tête  de  ce  Recueil,- un  Difcours  où  il  fait 
remarquer  d’une  manière  fuccindte  combien  le  goût  pour  les  oblèr- 
vattons  météorologiques  s’ell  étendu  par-tout  depuis  quelque  jemps, 
& a fait  des  progrès  rapides  par  l'application  qu’un  grand  nombre 
de  Savans  dtftingués  y ont  donnée,  & par  les  établtilcmens  utiles 
dans  lefquels  on  a tourné  principalement  fes  vues  du  côté  de  la 
Alétéorologie. 

Parmi  plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  publiés  fur  cette  matière, 
le  P.  Cotte  dillingue  avec  railon  celui  de  M.  Dehtc , & il  fait 
lêntir  combien  le  travail  de  ce  Savant , fur  les  modifications  de 
l’atmofphère  , en  fixant  l’attention  des  Phyftciens,  a excité  l’ému- 
lation dans  les  Artiftes,  & a procuré  par -là  des  infirumens  plus 
capables  de  conduire  à l’exatflttude  des  obfervations. 

Il  remarque  que  le  froid  rigoureux  de  1776  , & la  comparaifon 
qu’on  en  a faite  avec  celui  de  1 703  , a occafionné  dans  les  Com- 
pagnies lavantes  d’utiles  difcuflîons  ; qu’on  y a tourné  fes  vues 
plus  particulièrement  qu’on  ne  l’avoit  fait  du  côté  de  la  prccillon 
dont  les  infirumens  de  Météorologie  font  fufceptibles  , & de 
l’uniformité  de  leur  marche  fi  nécelîâire  pour  les  obfervations 
correfpondantes. 

Le  P.  Cotte  rappelle  à ce  fujet  l'établifièment  de  fa  Société  de 
Médecine  & de  Météorologie  à la  Haie,  celui  qui  eft  dû  à 
l'Electeur  Palatin , & dont  l’objet  fpécial  eft  la  Météorologie  : on 
porte  le  zèle  fur  cette  partie  , dans  ce  dernier  établiffement , jufqu’à 
envoyer  d’excellens  inftrumens  aux  Obfervateurs  qui  s’en  occupent 
avec  fuccès  , & dès-lors,  en  comparant  leurs  obfervations,  on  aura 
lieu  de  compter,  fur  l’exaélitude  des  faits  qui  en  réfulteront.  II  paroît 
enfin  , d’après  le  tableau  que  préfente  le  P.  Cotte  , dans  cet  Avant- 
propos  , que  tout  aujourd’hui  favorilé  l’étude  de  la  Météorologie , 
& qu’en.  menne  temps  qu’on  s’applique  à bien  examiner  les  faits , 
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à les  confidérer  dans  des  pays  diffère  ns , St  à les  rapprocher  les  uns 
des  autres  à inefure  qu’ils  font  connus  ; on  efl  extrêmement  réfervé 
pour  établir  les  théories  auxquelles  ils  paroîtroient  lé  prêter. 

Le  premier  des  Mémoires  contenus  dans  le  Recueil  dont  nous 
rendons  compte,  roule  fur  l’utilité  des  oblèrvations  météorologiques, 
& fur  la  manière  la  plus  avantageule  de  les  rédiger;  on  y voit  un 
réfultat  de  celles  que  le  P.  Cotte  a faites  à Montmorenci  pendant 
treize  ans  : les  oblèrvations  en  ce  genre,  de  plufieurs  Phyliciens 
étrangers , s’y  trouvent  rapprochées  & difcutees  avec  foin  , (ans 
aucune  prévention;  le  P.  Cotte  y témoigne  même  fa  reconnoilTânce 
fur  quelques  erreurs  qu’on  a relevées  dans  fon  Traité  de  / Météo- 
rologie , & il  dit  avec  une  modellie  allez  rare , qu’il  a tout  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  l'ait  ménagé. 

L’objet  du  fécond  Mémoire  efl  la  chaleur  & le  froid.  L’Auteur 
y expofe  les  différentes  opinions  qu’on  a eues  fur  les  caufes  de  fa 
chaleur,  fur  l’exillence  du  feu  central  & les  difficultés  que  ce  fyllème 
a fait  naître;  il  entre  dans  des  détails  fur  la  chaleur  que  les  hommes 
St  les  animaux  font  capables  de  fupporter , & rapporte  à ce  l'ujet 
les  expériences  qui  ont  été  faites,  tant  en  France  qu’en  Angleterre. 
II  y fait  mention  d’un  autre  côté  des  froids  exceflifs  de  la  Sibérie  , 
& des  expériences  curieufes  auxquelles,  ils  ont  donné  lieu  ; quoique 
nos  climats  ne  foient  pas  expofés  à des  froids  de  cette  nature , 
cependant  on  y en  éprouve  quelquefois  d’extraordinaires  St  qui  ne 
régnent  que  dans  une  certaine  étendue  de  pays. 

Le  P.  Cotte  rapporte  à ce  fujet  l’obfervation  de  M.  l’Abbé  de 
Cha/igny,  faite  à Senones  dans  les  Vofges.  Le  froid,  vers  la  fin 
de  Novembre  1 774  , y fut  aflez  confidérabfe  pour  faire  defcendre 
le  mercure  à 1 J degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace , & l’elprit- 
de-vin  à 1 6 degrés.  Ce  froid  peu  commun  & prématuré  , a été 
l’occafion  d’un  bon  Mémoire  de  M.  Van  - Swinden  ; St  il  a été 
remarquable , tant  par  fon  intenfité  que  par  le  changement  fubit  de 
température,  St  la  grande  différence  qu’on  a obfervée,  à cet  égard, 
dans  des  endroits  peu  éloignés  les  uns  des  autres. 

L'influence  de  l’atmofphère  fur  la  végétation,  St  les  avantages 
qu’il  efl  poffible  d’en  tirer  pour  l’Agriculture , en  y réglant  les 
travaux  fur  des  obfervations  multipliées  , & qu’on  ait  lieu  de  faire 
affez  conflamment;  ce  point  eflentiel  de  la  Météorologie  efl  encore 
un  des  objets  dont  le  P.  Cotte  s’occupe  dans  un  de  fes  Mémoires, 
& fur  lequel , après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  a été  écrit  par  plufieurs 
Phyficiens,  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers,  i!  donne 
les  propres  obfervations.  Nous  ne  fommes  pas  encore  arrivés  au 
moment  où  les  recherches  en  ce  genre  peuvent  fournir  des  principes 

à peu-près 
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I peti-près  confians  pour  les  travaux  de  la  campagne  & leur  fucccs 
annuel  : d’ailleurs  quand  on  les  commenceroit  dans  des  ctrconllances 
reconnues  pour  être  les  plus  favorables , les  luîtes  de  ces  travaux 
font  très-incertaines , les  temps  que  chacun  d’eux  exige  font  limités 
& ils  le  lont  fouvent  à un  tel  point  qu'on  efl  contraint  de  fè  livrer 
fans  relâche  à ces  travaux  , quelque  peu  favorable  que  foit  la  faifon 
pour  en  attendre  un  plein  luccès.  L’examen  de  l’influence  que  la 
Lune  peut  avoir  fur  l’atinofphcre  , fait  l’objet  d’un  autre  Atémoire 
dans  le  Recueil  du  P.  Cotte ; il  y conlîdcre  la  queflion  cuticule, 
& dont  plufteurs  Savans  fe  font  déjà  occupés  , fi  de  la  combinaifon 
des  variations  de  i’atmolphère  avec  les  differentes  pofitiotis  de  la 
Lune,  on  peut  en  déduire  des  réfuitats  qui  indiquent  une  aftiott 
marquée  de  cette  Planète  fur  la  mafle  d’air  & de  vapeurs  qui  nous 
enveloppe  ; il  obferve  que  la  première  idée  que  fait  naître  d’abord 
cette  queflion  , c’eil  que  la  Lune  ayant  une  aétion  fur  la  mer  pour 
y produire  les  marées  , elle  paroit  auflî  devoir  occaftonner  quelques 
révolutions  périodiques  dans  notre  aimolphcre  qui  fe  trouve  entre 
elle  & la  mer  j mais  comme  la  denftté  de  i’une  n’a  aucune  proportion 
avec  celle  de  l’autre  , l’influence  de  la  Lune  fur  l’atmolphère  , s’il 
y en  a une  réellement , ne  doit  pas  être  aufll  marquée , à beaucoup 
près,  que  celle  qui  a lieu  à l’egard  de  la  mer.  11  croit  en  conféquence 
qu’on  ne  peut  hafarder  quelques  conjectures  que  fur  les  grandes 
périodes  lunaires , fans  défèfpérer  cependant  de  trouver  d’autres 
périodes  dont  les  effets  ont  échappé  jufques  ici.  Il  fait  mention, 
avec  de  jufles  éloges,  de  i’eflài  de  Météorologie  de  M.  Toaldo , 
qui  a été  couronné  en  1774,  par  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier,  où  ce  point  de  Phylïque  eft  traité  d'une  manière 
exprefle,  & où  l’Auteur  a eflâyé  d’appliquer  les  obfêrvations  à la 
théorie  dont  il  s’agit.  M.  Toaldo  n’a  pas  été  cependant  le  premier 
qui  fe  foit  occupe  de  cette  influence  de  la  Lune  fur  l’atinofphère; 
plufteurs  Savans , tels  que  le  Docteur  Afidc,  M.”  Afariotte , tle 
Sauvages  & Lambert  en  avoient  parlé  avant  lui;  M.  de  la  Lande 
«voit  déjà  prévenu  les  Oblervateurs , dans  fon  Allronomie,  fur 
l'attention  qu’ils  dévoient  donner  à cette  influence;  M.  de  Fouehy 
s’en  entretint  avec  le  P.  Cotte , il  y a plus  de  vingt  ans , & lui  dit 
qu’il  teuoit  lur-tout  à la  période  de  1 9 ans.  lin  grand  nombre 
d’Oblèrvateurs  répandus  dans  l'Europe,  & avec  lelquds  le  P.  Cotte 
ell  en  corref}>ondance  , s’occupent  fpécialement  de  cet  objet , com- 
parent leurs  obfêrvations  avec  les  points  Lunaires , 6c  donnent  lieu 
de  prefumer  ou  qu’on  parviendra  dans  la  fuite  à dps  réfuitats  fatis- 
faifans , ou  qu’il  ne  fera  guère  pofTible  de  les  efpérer,  fl  beaucoup 
de  zèle  généralement  répandu,  ôt  un  concours  de  tant  de  lumières 
Toute  1.  c 
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(orties  de  pays  différent , lie  conduifênt  pas , après  un  certain 
nombre  d'années , à une  théorie  que  la  laine  Phyfique  puiflé 
adopter;  le  P.  Culte  a fait  de  fou  côté  un  examen  réfléchi  de  fes 
propres  oblèrvations,  relativement  aux  points  Lunaires  & à la  théorie 
que  M.  ToalJo  a propofée  : les  rélultats  qu’il  en  a tirés  fur  douze 
années  d'obfer valions,  l'ont  conduit,  à la  vérité,  à quelques  faits 
allez  conflans , dans  le  cas  des  périodes  lembiables  de  la  Lune; 
mais  il  prie  le  Lecteur  de  ne  pas  y attacher  plus  d’importance  qu’il 
n’y  en  a attaché  lui- même,  & de  ne  les  regarder  que  comme  une 
ébauche  très  - imparfaite  d'un  travail  général  & fort  long  fur  cette 
matière,  dont  on  a vu  qu’une  foule  de  Savans  font  occupés.  Quant 
à la  période  Lunaire  de  t 9 ans , le  P.  Cotte  la  regarde  comme  très- 
digne  d’attention  : il  fait  remarquer  qu’il  y a un  rapport  frappant 
pour  les  températures  entre  l'année  1777  & les  années  correipon- 
dames  en  defeendant  de  19  en  19  ans  jufqu’à  l’année  1701.  Il  y 
a fur -tout  un  rapport  bien  marqué  entre  l’année  1701  , 1720, 
1739  & 1758,  dont  les  obfervations  très  - détaillées  font  dues 
à M.  Duhamel , & celle  de  1 777.  Il  n’y  a prefque  pas  eu  do 
différence  dans  les  températures  de  chaque  mois  de  ces  deux 
années  ; la  fccherefle  & i’hutnidité  qu’on  y a éprouvées  alternati- 
vement ont  été  les  mêmes  dans  les  années  antérieures  & correl'pon» 
dantes;  les  années  1778  , 1779  & 1780,  ont  eu  aufli  un  rapport 
égal  pour  la  température  avec  celles  qui  en  étoient  éloignées  de 
.19  ans;  & la  même  obfervation  paroît  avoir  beat  pour  1781  , à 
l’égard  de  l’année  à laquelle  celle-ci  correfpond. 

Le  cinquième  Mémoire  du  P.  Cotte  roule  fur  l’éleCtricité  natu- 
relle de  l’atmofphère  : il  y fuppofe  que  le  LeCteur  efl  luflifamment 
inflruit  de  la  théorie  de  M,  Franklin , fur  l’éleClricité  pofitive  & 
négative , & fur  la  propriété  qu'ont  les  pointes  de  loutirer  la  matière 
électrique  : il  entre  dans  quelques  détails  fur  les  conducteurs  de 
1 élcCtricité  , en  diflinguant  ceux  qui  ne  font  deflinés  qu’à  faire 
connoître  l’éleClricité  de'  l’air  d’avec  les  conducteurs  qu’on  a ima- 
ginés pour  préfèrver  les  édifices  de  ta  foudre  ; il  cite  les  Ouvrages 
des  Phyficiens  qui  fe  font  occupés  en  particulier  de  ce  dernier 
objet,  & notamment  les  Mémoires  de  M.  le  Roy , de  cette  Aca- 
mie  ; il  entre  dans  quelque  explication  fur  la  forme  des  barres 
conductrices  & fur  l’élévation  plus  ou  moius  grande  qu'il  parok 
convenable  de  leur  donner  pour  qu  elles  produilènt  l’effet  qu’on 
en  attend  ; il  rapporte  à ce  fujet  la  diverfité  d'opinions  qu'il  y a eu 
d’abord  , quelques  Phyficiens  délirant  que  ces  barres  fufiènt  peu 
élevées  au-deffus  des  édifices , & que  leur  extrémité  fût  obtule , 
tandis  que  d’autres,  & en  particulier  Al."  Franklin  Si  le  Roy,  prou- 
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voient  que  leur  fuecès  étoit  plus  certain  lorfqu’elles  étoient  plus 
«levées  & terminées  en  pointe.  Mais  comme  le  local  peut  beaucoup 
influer  fur  la  hauteur  qu'il  convient  de  donner  aux  conducteurs 
électriques  terminés  en  pointe , il  l’einblc  que  l’application  de  ce 
principe,  quelque  bien  fondé  qu’il  paroille,  devroit  être  réglée  (ur 
les  endroits  où  les  édifices  font  placés , & d’après  les  changemens 
utiles  que  l’expérience  auroit  exigés.  N ous  ne  fui  vrons  pas  le  F.  Cotre 
dans  tous  les  détails  qu’il  expote  fur  l’cleCtricité  naturelle  de  l’atmo- 
fphère  ; il  y a foin  , en  les  recueillant  des  meilleurs  Ouvrages  en  ce 
genre , de  n’infifler  que  fur  ce  qui  a été  reconnu  pour  confiant 
par  des  expériences  multipliées , & d'annoncer  des  doutes  raifon- 
i tables  fur  tout  ce  qui  n’a  pas  été  fufBfâmment  difeuté  ; il  y a peu 
des  expériences  qu’il  cite  dont  il  ne  fe  foit  occupé  lui-même  , & 
dès-lors  il  elt  certain  au  moins  que  les  faits  qu’il  adopte  , d'après 
d’autres  Obfèrvateurs , lui  font  affez  connus  pour  qu’il  puifl’e  les 
prélenter  avec  quelque  fondement  aux  Lecteurs , & que  ceux  - ci 
de  leur  côté  pument  y donner  une  certaine  confiance. 

Le  P.  Cotte  vient  enfuite  à des  recherches  fur  l’évaporation  des 
différens  fluides  à l’air  libre  , dans  le  vide  & dans  des  valés  de 
différentes  hauteurs  ; il  cite  toutes  les  expériences  qui  ont  été 
publiées  fur  cette  matière  ; il  expofe  les  lèntimens  d’un  grand 
nombre  de  Phyficiens  fur  la  caufe  de  l'évaporation  , & finit  par 
obferver  que  le  peu  d’accord  de  ces  opinions  annonce  combien  cette 
caufe  eft  enveloppée,  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  fi  ordinaire  & de 
fi  continuel  que  ce  phénomène. 

De-là  il  pailè  aux  principes  de  l’IIygrométrie,  & en  particulier 
aux  recherches  de  M.  Deluc  fur  cette  matière,  il  donne  la  deferip- 
lion  de  plufieurs  hygromètres  ; il  entre  dans  quelques  détails  fur  la 
comparaifon  de  ces  inflrumens  , & préfente  uhe  Table  qui  contient 
les  élémens  de  conflruélion  de  huit  hygromètres  qu’il  a faits  à 
Monimorenci , au  mois  de  Janvier  de  l’année  dernière. 

Après  avoir  expofé  fomniairement  ce  qu’il  y a de  plus  connu 
fur  les  météores  aqueux  , ainfi  que  fur  les  météores  aériens  ; après 
avoir  rapporté  avec  beaucoup  de  réferve  les  fentimens  qu’ont  les 
Phyficiens  fur  les  caufes  auxquelles  il  faut  remonter  pour  bien 
expliquer  ces  divers  phénomènes  , le  P.  Cotte  traite  avec  quelque 
étendue , l’article  qui  concerne  les  Aurores  boréales  ; il  expofe  les 
différens  fyllènies  par  lefquels  on  a tâché  d’en  expliquer  la  caufe  : 
il  préfente  des  réflexions , d’après  M.  Van-Swinden , fur  le  fentiment 
des  Phyficiens  qui  attribuent  l’aurore  boréale  à l’éleâricité , & les 
termine  en  difant  qu’il  eft  difficile  de  donner  des  preuves  certaines 
d'analogie  entre  ces  deux  phénomènes.  11  dit  un  mot  fur  les  aurore* 


auilrales  qui  ont  été  obfervées,  tant  par.D.  Antonio  de  Ullca , que 
par  le  célébré  Capitaine  Cook  & Al.  Dagtlet  ; il  s’étend  davantage 
lorlqu'il  examine  l’influence  qu'a  l’aurore  boréale  lur  l’aiguille  aimantée  ; 
en  convenant  que  les  faits  & les  observations  prouvent  que  l’aurore 
boréale  agit  fur  l’aiguille  aimantée , il  remarque  que  ceue  action-  n’a 
pas  lieu  dans  tous  les  pays,  ni  toutes  les  fois  que  l’aurore  boréale 
paroic , & que  dans  les  circonllances  où  elle  a lieu  , il  n’y  a rien  de 
confiant  dans  les  variations  de  l'aiguille  : les  grandes  variations 
s’exécutent  alors  tantôt  vers  iOueft , «St  tantôt  vers  le  Nord  : ce  ne 
font  pas  toujours  les  aurores  boréales  les  plus  complètes  qui  influent 
le  plus  fur  l'aiguille  aimantée  ; du  moins  une  aurore  boréale  peut 
paroître  foible  & tranquille  , en  occafionnant  de  grandes  irrégularités 
dans  l’aiguille  , tandis  qu’une  aurore  boréale  avec  jets  de  lumière  , 
couronne , & mouvement  d'ondulation , n’agira  pas  fur  elle  d'une 
manière  fènfible.  Depuis  douze  ans  que  le  P.  Cotte  obfervc  l'aiguille 
aimantée,  à Monttnorenci , il  n’a  eu  occafion  que  trois  fois  d’y 
remarquer  de  très-grandes  irrégularités  par  l’efîet  des  aurores  boréales, 
lavoir,  celle  du  17  Septembre  1770,  & celles  des  2 y Février  & 
iS  Juillet  1780;  il  rapporte  en  détail  fes  oblèrvatiuns  pendant  la 
durée  de  ces  phénomènes  ; il  préfente  des  Tables  où  l’on  voit , à 
differentes  heures , les  degrés  de  déclination  de  l'aiguille  , & les 
variatious  aller  marquées  quelle  éprouvoit  dans  un  elpace  de  temps 
fort  court  & fbuvent  de  quelques  minutes.  Le  P.  Cotte  a été  curieux 
d’obferver  quelle  avoit  été  la  régularité  ou  l’irrégularité  de  l’aiguille 
aimantée  pendant  douze  ans , à l’occafîon  des  aurores  boréales 
qu’il  a fuivies  dans  cet  efpace  de  temps  : oa  voit  par  la  Table  exaéle 
qu’il  a donnée  , que  l’aiguille  aimantée  a été  plus  fouvent  régulière 
qu'irrégulière  dans  Ja  proportion  de  } à 2 , pendant  la  durée  des 
aurores  boréales  ; on  y remarque  en  fécond  lieu  que  l'aiguille  dans 
lès  irrégularités  varie  plus  fouvent  vers  i'Oueff  que  vers  ie  Nord  ; 
& le  P.  Colle  ajoute  que  les  mois  du  Novembre  , Décembre  Sc 
Janvier , temps  où  i’életflriché  de  l’air  n’a  pas  beaucoup  d’énergie , 
efl  cependant  celui  où  l’aurore  boréale  caufe  le  plus  fouvent  des 
irrégularités  dans  la  variation  de  l’aiguille  aimantée;  d’où  il  paroïtroic 
allez  naturel  de  conclure , dit- il , que  l’aôlion  de  l'aurore  boréale 
lur  l’aiguille  aimantée , ne  prouve  pas  que  ce  phénomène  foit  une 
fuite  de  l'électricité.  A la  fuite  de  ces  détails , le  P.  Cane  donne 
une  Table  de  toutes  les  aurores  boréales  qui  ont  été  oblèrvées  dans 
des  pays  différens , depuis  l’année  1771  julqu’à  1780;  on  y voit 
que  les  mois  de  Mars  & de  Septembre  font  ceux  où  ce  phénomène 
a lieu  ie  plus  fouvent  , & que  l’année  1779  ell  celle  des  dix 
comprîtes  dans  c eue  Table  où  il  a été  le  plus  fréquent. 
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Le  P.  Cotte  s'eft  très-ctendu,  dans  fon  Ouvrage,  fur  les  prin- 
cipaux inllrumens  de  Météorologie  , & en  particulier  fur  les  ther- 
momètres ; quoiqu’il  en  ait  parlé  alTez  au  long  dans  le  Traité  qu’il 
a donné  au  Public,  il  y revient  dans  fon  Supplément,  parce  qu!on 
a perfectionné  ces  inllrumens  depuis  la  publication  de  Ion  Ouvrage, 
& que  le  froid  rigoureux  de  1 776 , a donné  lieu  à plufteurs  Phy- 
iiciens  éclairés  de  s’y  rendre  attentifs.  Apres  avoir  dit  un  mot  de 
quelques  thermomètres  dont  il  n’avoit  point  parlé  dans  l'on  Ouvrage , 
il  rapporte  les  expériences  qu’il  a faites  en  1 777,  1778  & »77p  , 
fur  les  dilatations  & les  condenfations  fnnultanées  du  mercure  & de 
l’efprit-de-vin  ; il  expolè  enfuite  les  tentatives  qu’on  a faites , tant 
pour  corriger  les  thermomètres  que  pour  établir  eutr’eux  une  coin- 
parailon;  il  fait  connoitre  à ce  fuÿet  la  belle  Diflértation  de  M.  Van- 
Swinden , ainli  que  les  travaux  fi  intéreflàns  de  M.  Dc/uc  ; & il  feroit 
difficile  qu’un  Auteur  jaloux  de  là  propre  gloire,  s’expliquât  avec 
autant  de  plaifir  fur  lès  Ouvrages , que  le  P.  Cotte  le  fait  fur  les 
recherches  de  ces  deux  Savans  diflingués. 

L’opinion  où  font  quelques  Phyficiens,  que  la  pofition  verticale 
du  thermomètre  n’ell  pas  la  plus  favorable  pour  la  marche  exacte 
de  cet  inllrutnent , a engagé  le  P.  Cette  à faire  un  grand  nombre 
d'expériences  pour  vérifier  celles  qui  ont  été  annoncées,  Ct  parvenir 
à quelques  faits  bien  pofttifs  ; après  des  recherches  multipliées , & 
l’examen  ie  plus  fcrupulcux,  le  P.  Cette  conclut  que  la  pofuioo 
horizontale  du  thermomètre  ou  toute  autre  plus  ou  moins  inclinée, 
ne  produit  aucun  avantage  pour  rendre  la  marche  de  cet  inllrument 
plus  régulière  qu’ou  ne  l’obtient  en  le  mettant  dans  une  politiou 
verticale;  qu’au  contraire  la  première  de  ces  pofitions  ell  lui  vie  de 
plufteurs  iuconvéniens , & que  les  raifonnetnens  fpécieux  qu’on  a 
faits  à cet  égard  doivent  tomber  ncceûairemem , dès  que  i’experience 
ne  vient  point  à leur  appui.  f 

Quoique  le  I*.  Cotte  eût  parlé  du  baromètre  d’une  manière  allez 
«'tendue  dans  fon  Traité  de  Météorologie , il  y revient  cependant 
dans  fon  Supplément , foit  pour  mieux  développer  ce  qu’il  avoir 
déjà  dit  fur  les  avantages  de  cet  inllrument , foit  pour  expofer  les 
liombreufes  oblèrvations  & les  recherches  multipliées  auxquelles  il 
a donné  lieu  ; le  P.  Cotte , après  être  entré  dans  quelques  détails 
fur  diiferens  baromètres , foit  fixes , foit  portatifs , ou  qu’on  a 
imaginés  pour  être  employés  à la  mer , & fur  les  tentatives  qu’on 
a faites  pour  perfectionner  l’échelle  de  cet  inllrument , expofe  les 
nouvelles  hypothelès  fur  lefquelles  on  s’ell  appuyé  pour  expliquer 
les  caulès  dés  variations  du  baromètre  ; il  parle  des  prouofiics  qu'on 
jteut  en  tirer , relativement  à la  température , U de  l’utfluence  quç 
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peuvent  avoir  les  points  Lunaires  fur  cet  infiniment  ; il  s'explique 
avec  allez  de  détail  fur  l utage  qu’on  en  peut  faire  pour  tnelureT 
les  hauteurs  , en  prcfentant  une  Table  des  principales  qu’on  a 
indurées  , foit  géométriquement  , foit  à l’aide  du  baromètre  ; il 
raflèmble  enfin  dans  un  Mémoire  particulier  tout  ce  qui  a rapport  i la 
propriété  électrique  du  mercure  dans  le  baromètre,  & y joint  plufreurs 
•faits  relatifs  aux  obfervations  Sc  aux  variations  de  cet  infiniment. 

Les  motifs  qu’a  eus  le  P.  Cotte  de  revenir  dans  le  Supplément 
que  nous  analyfons,  fur  tout  ce  qui  concerne  le  baromètre,  quoi- 
qu'il en  eût  parlé  dans  une  certaine  étendue , en  publiant  fon  Trahi 
de  Météorologie  ; ces  mêmes  motifs  l’ont  engagé  à revenir  également 
fur  l’aiguille  aimantée  qui  ell  un  des  principaux  articles  de  ce  même 
Traité.  Depuis  la  publication  de  cet  Ouvrage,  le  P.  Cotte  a eu 
connoiflance  de  plulleurs  Mémoires  excellens  fur  cette  matière  ; 
on  lui  a communiqué  une  foule  d’oblèrvations,  il  en  a fait  lui-même 
de  nouvelles  ; il  s’ell  livré  a des  expériences  d’après  celles  dont  il 
a été  inflruit,  ou  par  une  fuite  de  les  propres  réflexions  , & c’efl  le 
réfultat  de  tout  ce  qui  l’a  frappé  de  nouveau  au  fujet  de  l’aiguille 
aimantée  qu’il  préfente  avec  ordre  , où  il  rend  hommage  aux  Savans 
qui  l’ont  éclairé,  où  il  difeute  les  faits  avec  autant  d'exaélitude  que 
de  fimpiicité  , & par  lequel  il  termine  le  Supplément  que  nous 
examinons.  Les  premiers  détails  dans  lefque.'s  il  entre , ont  pour 
objet  la  defeription  de  différentes  boufToles  de  déclinailon  & d'incli- 
naifon  ; il  pafi’e  enfuite  au  rapport  du  magnétifme  avec  l’éleélricité  ; 
il  donne  quelques  détails  fur  la  déclinailon  de  t’aiguille  aimantée 
dans  les  différentes  latitudes  : i!  préfente  les  oblcrvations  de  l'aiguille 
aimantée,  faites  en  même  temps  & à Denainvillers  par  M.  Duhamel, 
& à Montinorenci  par  le  P.  Cotte  même , dans  la  vue  de  découvrir 
quelle  peut  être  l’influence  de  la  température  fur.Ies  variations  do 
cette  aiguille;  il  donne  enfin  l’extrait  & .les  réfultats  de  toutes  les 
obfervations  qu'on  a faites  jufques  ici  fur  la  variation  diurne  Sc 
périodique  de  l'aiguille  aimantée  : il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même 
du  P.  Cotte , combien  il  s’efl  rendu  attentif  aux  obfervations  qui 
concernent  ce  dernier  objet , combien  il  cherche  à s'appuyer  du 
travail  de  M.  Van-Su’indcn , lui  la  même  matière  , & lèmble  n’avoir 
quelque  confiance  dans  le  fien , maigre  l'application  qu’il  y a 
donnée,  qu’autaut  que  fes  réfultats  fout  conformes  à ceux  qu'a 
établis  ce  Savant  diliingué. 

Dans  le  compte  que  nous  venons  de  rendre  de  l'Ouvrage  du 
P.  Cotte , nous  n’avons  pu  donner  qu’une  légère  idée  de  l'étendus 
de  fon  travail , fit  de  i’exaélitude  qu’il  a cherché  à y mettre  : il  eût 
été  difficile  que  tout  autre  Phyficien  que  lui,  même  avec  beaucoup 
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3e  zèle  & des  talens,  eût  raflëmblé  autant  d’oblervations , eût  réuni 
autant  de  recherches  en  allez  peu  de  temps  que  le  P.  Celte  en  a 
recueillies  dans  le  fupplément  à l'on  Traité  de  Météorologie.  Mais 
on  fait  que  le  P.  Cotte  efl  aujourd’hui  comme  un  centre  de  réunion 
pour  les  oblêrvations  météorologiques  , qu’une  foule  d’Obfervateurs 
lui  communiquent  les  réfnhats  de  leur  travail,  & lui  font  part  des 
faits  qui  méritent  quelqu’attention  ; que  de  fon  côté  il  les  vérifie 
avec  foin  ; qu’il  ne  fe  refufe  à aucune  expérience  qu’il  lui  eft 
pofiîble  de  répéter,  & qu’il  eft  auftî  circonfpeét  pour  prononcer, 
quand  la  vérité  ne  s’annonce  pas , qu’il  eft  prompt  à la  reconnoîtr* 
& à louer  ceux  qui  l’ont  découverte.  La  haute  eftime  qu'il  témoigne 
pour  M.  Van-Swindcn , & qu’il  a fouvent  occafion  de  faire  paroure 
dans  fon  Supplément  , l’engage  à communiquer  làns  celle  à ce 
Savant,  les  oblêrvations  qu’on  lui  adreflè  & celles  qui  lui  font 
propres;  celui-ci  auflï  laborieux  que  le  P.  Cotte , les  examine  avec 
foin , répète  les  expériences  indiquées , fait  part  de  fes  réfultats  à 
fon  Correfpondant  ; & de  l’union  de  ces  deux  Phyficiens  égale- 
ment infatigables  pour  le  travail , naiflènt  fur  une  multitude  d'objets 
des  faits  bien  dilcutés , par  goût  pour  la  vérité  lèule  , & des  réfultats 
qui  méritent  au  moins  une  certaine  confiance,  s’il  ne  feroit  pas 
toujours  fûr  de  les  adopter.  Nous  croyons  donc  que  l'Ouvrage  du 
P.  Cotte  eft  digne  de  l'approbation  de  l'Académie,  & de  paraître 
fous  Ion  privilège , comme  le  Traité  de  Météorologie  du  même 
Auteur , dont  cet  Ouvrage  eft  le  fuppiémenr. 

Le  P.  Cotte , dont  le  zcle  femble  s’accroître  à mefure  que  fes 
travaux  le  multiplient  & réveillent  par-tout  le  goût  des  oblêrvations 
météorologiques , annonce  dans  le  Supplément  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  un  fécond  Volume  qui  contiendra  les  réfultats 
.comparés  des  oblêrvations  faites  dans  près  de  deux  cents  endroits 
différens , & quelques  Mémoires  relatifs  à l’Agriculture. 

Signé  Tillet  & Messier. 

Je  certife  le  préfedt  Extrait  conforme  à fon  original,  à1  au  jugement 
tic  l'Académie.  A Paris,  ce  a*  Mars  eyS  2. 

Signé  Le  M."  de  Condorcet, 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

Du  8 Février  178a. 

!N”ous  avons  examiné  par  ordre  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
un  Ouvrage  du  P.  Cotte  , intitulé  : /Mémoires  fur  U /Météorologie  , 
pour  fervir  de  fuite  & de  fupplément  au  Traité  de  Météorologie , publié 
en  t J74-  Cet  Ouvrage  intéreflânt  par  fon  objet  & par  la  manière 
dont  i’ Auteur  l’a  traité,  elt  divifé  en  vingt-deux  Mémoires,  qui 
tous  ont  rapport  aux  divers  phénomènes  que  préfente  l'atmofplière, 
& aux  moyens  de  les  oblerver  avec  préciilon  , & aux  diverlés 
manières  d’expliquer  leurs  eau  lès. 

Avant  d’entrer  en  matière,  il  expofe  brièvement  le  plan  de  Ion 
travail , dans  une  Préface  dans  laquelle  il  rend  aulfi  hommage  aux 
Savans  qui  l’ont  fécondé  par  leurs  obfcrvations , & donne . une 
idée  des  progrès  de  la  Météorologie , & des  circonüauces  qui  l'ont 
avancée. 

Le  premier  Mémoire  , après  avoir  établi  l'utilité  des  obfervations 
météorologiques,  expoiè  la  manière  de  les  rédiger,  & fur-tout  de 
les  rendre  uniformes  , foit  en  employant  des  inllrutuens  ablôlument 
femblables , conllruits  & compotes  par  le  même  Artiüe , toit  en 
indiquant  à tous  les  Obier  valeurs  des  Tables  communes  qu’ils 
n’auroient  qu’à  remplir , en  décrivant  préalablement  l'tnilrument 
dont  ils  le  lèrvent.  Ces  Tables  ou  méthodes  diverfement  tracées 
par  chaque  Auteur,  offrent,  pour  les  mois  & années,  des  refuitats 
de  la  chaleur,  la  pefanteur  de  l'air,  la  quantité  de  pluie,  de  neige, 
de  tonnerre,  d’aurore  boréale  de  de  température.  Quelques  Auteurs 
dont  il  eft  fait  mention  ici  , ont  cherché  les  moyens  de  tirer  de 
ces  obfervations  des  connoidànces  plus  générales  lur  le  mouvement 
.du  globe  & de  l’atmofphère , mais  il  n’out  pas  encore  réuflî,  c’eft 
ce  qtri  a fait  avancer  à d'autres  que  l’on  n’en  peut  tirer  aucuq 
avantage.  Le  P.  Cotte  termine  ce  Alétnoire  par  une  réfutation  de 
cette  aflèrtion. 

Le  (ècond  Mémoire  traite  de  la  chaleur  & du  froid,  de  leurs  caufes, 
de  l’exiflence  d’un  feu  central , admife  par  les  uns  & rejetée  par 
d'autres  ; de  l'opinion  de  M.  Deluc  fur  le  développement  de  la 
chaleur  , de  celles  qui  ont  été  avancées  fur  le  changement  de  tem- 
pérature de  divers  climats , du  degré  de  chaleur  que  l’homme  & 
les  animaux  peuvent  fupporter.  Des  expériences  & obfervations 
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faites  à ce  fujet , de  la  marche  de  la  chaleur , de  fes  effets  dans  ia 
Zone  torride , dans  l’air  enfermé  & flagnant , de  fon  analogie  avec 
le  froid  , des  froids  extraordinaires  & de  leurs  effets , & de  l'aéhon 
comparée  de  la  chaleur  fur  les  thermomètres  diverfement  expolés. 

L’influence  de  la  température  fur  la  végétation,  fait  le  fujet  du 
3.'  Mémoire,  on  y trouve  l’anal  y le  d’une  Diflèrtation  de  M.  Toatd « 
fur  cette  influence,  de  celle  du  P.  Béraud  qui  combat  l’influence 
de  la  Lune,  admife  par  les  Anciens,  A de  l’effai  météorologique 
fur  le  temps,  par  M.  Mils  qui  a recueilli  une  fuite  de  préiages 
indicatifs  des  changemens  de  la  conilitution  de  l’air.  Un  examen 
de  l’aélion  des  végétaux  fur  l’atmofphère  , une  delcripiion  de 
i’eudiomètre , ou  inflrument  propre  à tnefurer  l’air  & à déterminer 
fon  degré  de  falubrité  , un  réfultat  d’expériences  très-intéreflântes 
faites  avec  cet  inflrument  par  M.  Ingen-Hour,  fur  l’aélion  des 
végétaux , A leur  propriété  de  purifier  ou  d’inrecler  l’air , l ui  vaut 
le  lieu  & le  moment  du  jour,  un  expofé  abrégé  des  effets  de  la 
lumière,  de  la  gelée,  delà  neige,  du  tonnerre,  fur  le  dévelop- 
pement dés  végétaux  , une  fuite  d’oblcrvations  faites  par  M.  Adanjbn 
& par  l’Auteur,  fur  le  rapport  des  progrès  de  la  végétation  avec  la 
température,  & fur  l’époque  du  retour  des,  oifeaux  de  paffage  «Sc 
des  inietfles.  - v * 

Dans  le  4.*  Mémoire  efl  difcutée  l’influence  de  la  Lune  fur 
l’annofphère,  la  théorie  de  M.  Toaldo  fur  cette  influence,  fuivie 
d’aphorifmes  météorologiques  du  même  Auteur  , & de  lès  réponlès 
aux  objeélions  de  M.  Horjlcy.  Plufieurs  Savans  admettant , comme 
lui,  cette  influence,  croient  que  la  conflitution  de  l’air,  tient  à la 
période  Lunaire , & doit  comme  elle  reparoître  la  même  au  bout 
de  dix-neuf  ans.  Cette  opinion  efl  appuyée  de  faits  cités  par  le  P.  Cotte 
qui  établit  les  rapports  de  la  congélation  & de  la  température , avec 
les  phafes  de  la  Lune  & les  points  Lunaires. 

Le  5.'  Mémoire  efl  conlàcré  à établir  l’influence  de  l’éleélricité 
de  l’atmofphère  fur  les  corps  fufpendus  dans  l’air  , tels  que  les 
nuages  , brouillards,  &c.  fur  plulieurs  phénomènes  de  la  Nature  , 
& lur  la  végétation  ; il  donne  un  Précis  de  la  théorie  de  M.  Franklin 
fur  la  formation  des  orages , du  tonnerre  & fur  leur  direction  , fur 
les  moyens  de  les  éloigner.  Il  examine  fucceflî  veinent  l’éledlricité 
de  la  pluie , de  la  neige , de  la  grêle  & de  la  glace , les  rapports 
de  cette  éleélricité  atmofphérique  avec  les  températures.  Dans  un 
dernier  article  il  décrit  les  divers  conducteurs  éleèlriques , l’oit  les 
éleèlrométres , propres  à faire  connoître  l’életflricité  de  l’air , folt 
ceux  que  l’on  deftine  à préferver  les  édifices  ; c’eft  à ces  derniers 
qu’il  faut  rapporter  les  paratonnerres. 
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L’é  .aporation  efl  l’aélion  par  laquelle  les  vapeurs  s’élèvent  de  la 
furfjce  de  l’eau  ou  de  la  terre.  L’Auteur  expoie  dans  un  6.'  Mémoire 
les  fcntiinens  de  divers  iJhyriciens,  fur  la  caule  & le  mécaniline  de 
cette  élévation,  les  expériences  faites  pour  connoître  l'évaporation 
des  fluides  dans  divers  milieux,  Tes  rapport»  avec  les  lurfaces'  des 
corps  exhalant , les  moyens  de  déterminer  la  quantité  de  fluides 
évaporés,  & de  tnefurer  1“  degré  d’humidite  rclultante  de  l’atmo- 
fp Itère  ; il  donne  les  principes  d’ Hygrométrie , & décrit  les  divers 
hygromètres,  ou  inllrumeus  imaginés  pour  cette  mefure , qu’il 
compare  etnr'eux  , & dont  il  rapporte  les  comparaifons  faites  par 
les  Auteurs  ou  par  d’autres  Phyficiens. 

Les  vapeurs  clevées  dans  l’aunoiphère  fe  condenlènt  plus  on 
moins,  ot  forment  des  météores  aqueux  qui  font  le  fujet  du  fep- 
tiètue  Mémoire;  on  y trouve  des  recherches  lur  la  nature  & la 
caule  de  la  tolee  & delà  pluie,  qui  ne  l'ont  que  deux  modifications 
du  même  météore,  que  les  uns  attribuent  à la  diminution  de  chaleur 
& à la  rutefàclion  üe  l’air  , les  autres  à l’adion  de  l’eleélricité  atmo- 
ipherique.  Les  pluies  merveilleules.de  (iyig  , de  lotifre , de  fable, 
y (but  e\phc|uees  & ténuités  à leur  julle  valeur , & l’on  n’a  pas 
oublié  de  parler  de  divins  udomètres,  ou  inlltumens  imaginés  pour 
inefutcr  la  quantité  de  pluie  tombée  en  un  temps  donné.  La  glace, 
la  grêle,  la  neige  lotit  traitées  fucceffivement  dans  trois  articles  du 
même  Mémoire,  dans  lelquels  on  recherche  leurs  eau  les , on 
examine  leur  formation,  la  forme  quelles  afftéleut,  leur  pefantcur, 
eu  un  mot  les  divers  phénomènes  que  chacune  prélèntc. 

Apres  les  météores  aqueux , l’Auteur  pâlie  en  revue,  dans  le 
Mémoire  luivaiu,  les  météores  aériens  ",  lavoir , les  vents  & les 
trombes;  il  expoli:  les  l'yllèmes  imaginés  fur  la  caule  des  vents 
réguliers,  fur  leur  retour  périodique , & fur  les  ouragans;  il  décrit 
le»  divers  anémomètres , ou  machines  propies  à tnefurer  la  force 
& (a  d.rcétion  du  vent,  dont  quelques-uns  (ont  très-ingénieux  & 
fur-tout  trcx-exaéls.  Les  trombes  font  ces  colonnes  d'eau  qui 
s'élèvent  de  la  lui  face  de  la  mer,  & quelquefois  de  la  terre,  par 
un  mouvement  ms-  rapide  , dt  parvenues  à une  certaine  élévation, 
crèvent  fouvent  avec  cxjilofion  , & retombent  fur  l'élément  dont 
elles  étoient  (orties.  Ces  météores  impolàns  & en  même  temps' 
dangereux  pour  les  fpedateuts  trop  vu. fins , inéritoient  une  dilcuflion 
particulière.  M.  tranklin  a cherché  à expliquer  leur  formation, 
& l’on  retrouve  dans  cet  Ouvrage  un  extrait  de  fbn  fyllètne 
ingénieux. 

L’Aurore  boréale  a etc  le  fujet  d'un  excellent  Ouvrage  de  M. 
de  Mairan,  d’autres  Pnyficiens,  après  lui,  fe  font  exercés  fur  la. 
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même  matière  & ont  enfanté  différons  fyftèmes  que  le  P.  Colt ' a 
retracé  brièvement  dans  le  neuvième  Mémoire.  Les  uns  l’attribuent 
à l’éleélricité  , & c 'cil. le  |>lus  grand  nombre,  d’autres  à l'air 
inflammable  ; quelle  que  (oit  là  nature,  elle  a une  influence  mar- 
quée fur  l'aiguille  aimantée  dont  elje  détermine  la  déclinaiibn  qui 
n’ell  cependant  pas  confiante  au  rapport  de  l’Auteur  qui  cite  les 
faits  observés  par  lui  & par  d'autres,  & y.  joint  fcs  Tables  d’obler- 
vations  , & examine  auflî  Son  influence  fur  la  température , laquelle 
ell  peu  marquée , quoique  quelques  obfervations  parodient  le  con- 
firmer. Ce  Mémoire  eit  terminé  par  une  énumération  & des  Tables 
des  aurores  boréales , obtêrsées  en  différens  lieux  ; l’Auteur  n’a 
pas  oublié  de  faire  mention  des  aufores  auflrales , dont  i’exiflence 
ell  prouvée  par  le  témoignage  des  Voyageurs  dignes  de  foi. 

Les  Mémoires  qui  liment  font  tous  conlàcrés  à la  delcription 
des  principaux  inflrumens  météorologiques  , à i’expofition  des  prin- 
cipes qui  doivent  préftder  à leur  conflruétion , des  précautions 
requifes  par  des  observations  exaétes , & de  toutes  les  circonftancs 
auxquelles  le  Phyficien  & l’Artifte  doivent  avoir  égard  pour  la 
fabrication  & l’ufage  de  ces  inflrumens. 

Le  thermomètre  fait  le  fujet  de  quatre  Mémoires  intéreflâns,  dans 
lefquels  l’Auteur  obferve  les  différentes  formes , la  nature  de  divers 
fluides  dont  on  le  remplit,  leurs  degrés  de  dilatation  & de  conden- 
i’ation , conftgnés  dans  plufleurs  Tables.  Il  rapporte  les  expériences 
faites  pour  établir  une  comparaifon  confiante  entre  les  thermomètres, 
pour  déterminer  le  degré  de  froid  de  1776,  pour  réformer  ces 
inflrumens  , pour  afltgner  leur  pofltion  la.  plus  convenable  & 
la  plus  propre  à donner  une  obfervation  exode  ; enfin  il  ter- 
mine ce  travail  par  l’expofé  de  plufleurs  faits  particuliers  relatifs  au 
thermomètre. 

Le  baromètre,  l’un  des  inflrumens  les  plus  eflemiels aux  Métco- 
rologiftes,  mériioit  une  place  diflinguée  dans  la  fuite  des  travaux 
du  l\  Cotte , auflt  en  a-t-il  fait  le  fujet  de  cinq  Mémoires.  Il  donne 
da  rts  le  premier,  la  defeription  de  plufleurs  baromètres,  luit  fixes, 
foit  portatifs , & parle  des  tentatives  faites  pour  perfectionner  l'é- 
chelle de  cet  mflrument.  II  expofe  dans  le  fécond  les  divers  fenti- 
inens  fur  la  caulè  de  fes  variations  ; le  iroifième  donne  les  pronoflics 
tirés  de  i’infpedtion  du  baromètre,  relativement  à la  température, 
& parle  de  l’influence  des  points  Lunaires  fur  cet  inft ruaient;  il  efl 
accompagné  de  Tables  relatives  à ces  deux  objets.  L.e  quatrième 
indique  l’ufage  du  baromètre , pour  mefurer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes & la  profondeur  des  cavités  louterraines  , & donne  une  notice 
des  différentes  mefures  , foit  géométriques  , foit  barométriques. 
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priles-  en  divers  lieux.  Dans  le  cinquième,  l’ A tueur  rapporte  les 
faits  relatifs  aux  obiervat  ous  & varia  ons  du  baroinure  , & à la 
propriété  éleélrique  du  mercure  qu’t  contient. 

Un  autre  objet  non  nions  intéieliant  pour  les  Phyfciens,  efV 
l’aiguille  aimantée,  dont  ia  propreté  connue  a étendu  k-s  connoif- 
làiues  de  l’hoinme  & les  domaines.  Sa  marche  a été  luivie  avec 
exaêlitudc*  par  des  Oblvrvateurs  interellés  à connoitre  lés  variations, 
c’eil  le  réluitat  de  leurs  travaux  que  notre  Auteur  expofe  dans 
quatre  Mémoires  tiicceffifs  ; il  décrit  dans  le  premier  pluficurs 
boulloles , & indique  la  manière  de  fulpendre  i’iiguille.  Dan.  le 
deuxième  il  établit  les  rapports  du  niagnétilme  ave  i’életflricité  , 
fut  vis  de  quelques  détails  ittr  là  déclination  de  ’ aiguille  aimamee 
dans  diiiérentes  lantudes.  Il  offre  dans  le  tioiftcm#,  le  réluitat  des 
obiervaiions  de  l’aiguille  ainunice , faites  en  même  temps  dans  le 
Gatinois,  par  M.  du  Hamel,  A à Montmorenci  par  l’Auteur  lui— 
'même,  pendant  une  fuite  d’années,  pour  découvrir  l’influence  de 
ia  température  fur  la  variation  de  l’aiguille.  Enfin,  dans  le  dernier, 
il  rallémble  toutes  les  obtervations.  faites  fur  ia  variation  diurne  St 
périodique  de  cet  inllrument. 

Cet  Ouvrage  ell  accompagné  de  vingt  - neuf  Planches  qui 
donnent  les  figures  de  divers  uiltruinens  décrits  , & rendent, leur 
explication  plus  facile. 

On  peut  voir  par  l’extrait  de  ce  travail  qui  n’eft  qu’un  premier 
Volume,  & dont  l’Auteur  promet  une  fuite,  qu’il  a embralie  lois 
objet  eii  grand , & qu’il  y a réuni  les  connoillances  néceliàires  à 
ceux  qui  veultnt  s’occuper  utilement  d’oblervations  météorolo- 
giques. Nous penfous  que  cet  Ouvrage,  qui  confirme  la  réputation 
du  P.  Cotte,  ne  peut  manquer  d’être  accueilli  du  Public,  & qu’ii 
mérite  d’être  approuvé  par  la  bocicté  Royale  de  Médecine , & 
imprimé  fous  Ibn  privilège. 

Fait  au  Louvre,  le  huit  Février  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux. 

Signé  DE  ÜUSSIEU&  L’Abbé  Tessier. 

Je  certifie  que  le  pré  fient  Extrait  efî  conforme  à ce  qui  ejl  contenu 
dans  les  Rcgjlres  Je  ta  Société  Royale  , & au  jugement  de  cette 
Compagnie , qui  et  arrêté  qu'il  en  Jtroil  fait  une  mention  honorable 
élans  fia  Séance  publique  prochaine , que  pour  témoigner  toute  fou 
ef  me  & fa  reconnoijfiance  au  R.'P.  Cotte,  il  luijeroil  adjugé  une 
médaille  de  la  valeur  d'un  double  jetton  d’or. 

A Paris,  ce  s 2 Février  s y S 2. 

Signé  Vicq-d’A&yr. 
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Relatif  aux  Planches. 

Comme  j'ai  étc  oblige  de  renvoyer  au  fécond  Volume  une  partie 
des  Mémoires  qui  ne  pouvoient  être  infères  dans  le  premier,  fans  le 
rendre  trop  volumineux  , les  quatre  dernières  Planihcs  du  premier 
Volume  fe  trouvent  cotées  dans  le  texte  autrement  quelles  ne  le  font 
fur  les  Planches. memes.  Le  Lecteur  voudra  donc. bien  taire  à fa  main 
les  corrections  fnivantes  : 


Pages)  3 ligne  r 9 ? Planche  XXV.  lifez  Planche  V, 
^515,  ligne  1 6 \ du  Tome  fécond. 

Page  5 26,  ligne  28,  Planche  XX,  lifez  Planche 

du  Tome  fécond. 

( 529,  ligne  j ) 

Pages f 532,  ligne  r4  > Planche  XXIX,  lifez  Planche  XXIII. 

( 5 34  » ligne  «+  ) 


533.  ligne  1 t 
549,  ligne  dernière, 
î 5 3 , ligne  20 
î 5+  • l'gne  7 

*3» 

540 


■ Planche  XXVIII,  lifez  Pt.  XXII. 


’ | en  marge , Planche  XXIX,  lifez  PI.  XXIII,. 


( 544,  ligne  1 5 î 

Pages  j 548,  ligne  33  -.Planche  XXVII , lifez  Planche  XXI. 
(550,  ligne  3 ) 

Page  556,  ligne  ZJ,  Planches  XXVII  &’ XXVIII,. 

lifez  Planches  XXI  & XXJJ. 
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LA  METEOROLOGIE. 


PREMIER  MÉMOIRE 
Sur  l’utilité  des  Observations  Météorologiques , 
la  manière  de  les  faire  de  les  rédiger . 

I. 

Utilité  des  Ohfervations  Météorologique 

L’utilité  des  Oblërvations  météorologiques  n'elt  p..„  . pifcoun 

un  problème  aujourd’hui,  depuis  que  les  Académies  en  font  ^j™de  Mc* 
la  matière  des  fujets  de  Prix  qu  elles  propolent , & lés  Savans  tcorologic 
les  plus  diftingués  , l'objet  de  leurs  occupations  & de  leurs 
recherches.  On  n’a  bien  fenti  les  avantages  qu’on  pourrait 
retirer  decesfortes  d’obfervations , que  lorlqu’on  s’eft  appliqué 
à les  réunir , à les  comparer  , & à établir  entre  tous  les 
Tome  L A 
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Obfervateurs  une  correfpondance  qui  aboutilîant  à un  centre, 
facilite  cette  comparailon.  Aucune  Compagnie  littéraire  n’a 
rendu  autant  de  iervice  à la* Météorologie  que  la  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris.  Les  Oblcrvateurs  en  ce  genre 
fe  font  tellement  multipliés  depuis  Ion  élablilièment,  qu  elle 
en  compte  aéluellement  près  de  cent , tant  Médecins  que 
Phyficiens,  qui  correlpondent  avec  elle  pour  cet  objet.  Le  loin 
avec  lequel  elle  rédige  ces  oblervations  , elt  une  preuve  du 
cas  qu’elle  en  fait , & nous  a procuré  la  plus  belle  fuite 
d’obfervations  qu’on  ait  encore  vue. 

11  vient  de  s établir  en  Hollande  une  Société  de  Corref- 
pondance Météorologique  5c  Médicale,  à Xinflar  de  celle  de 
Paris,  qui  n’a  pas  moins  de  zèle  pour  la  Météorologie.  Le 
choix  quelle  a fait  de  M.  Vnn-Swinden,  célèbre  ProfelTeur 
de  Pbilofophie  dans  l’Univerfité  de  Franeker  en  Frife,  pour 
tracer  le  plan  de  ces  fortes  d’obfervations  5c  pour  en  être  le 
rédacteur  , nous  fait  efpérer  que  nous  jouirons  dans  peu 
d’une  belle  collection  d’obfervations,  5c  que  les  réfultats  en 
feront  prélentés  avec  cette  exaétitude  , cette  fagacitc , cette 
clarté  qui  caraétérifent  tous  les  Ouvrages  de  cet  habile  Pro- 
feffeur.  H a fait  graver  des  Tables  d’oblèrvations  qui  doivent 
être  envoyées  à tous  les  Obfervateurs  , afin  de  mettre  de 
l’uniformité  dans  la  manière  d oblerver;  5c  voilà  ce  qui  nous 
manque  en  France , où  chaque  Oblèrvateur  fuit  une  méthode 
particulière  : ce  défaut  d’uniformité  diminue  beaucoup  le 
prix  5c  le  mérite  de  leurs  oblervations.  La  Société  Royale 
de  Médecine  avoit  fait  imprimer  un  modèle  de  Tables  dans 
fon  Mémoire  inllruélif ; mais  elle  a fenti  que  cela  ne  fuffifoit 
pas  ; elle  vient  de  faire  imprimer  des  Tables  en  blanc,  pour  en 
envoyer  un  certain  nombre  à chaque  Oblèrvateur,  avec  prière 
de  vouloir  bien  remplir  exaélement  ces  Tables. 

Enfin  *voici  encore  un  nouvef  établilîement  qui  vient  de 
le  faire  à Manheim , uniquement  en  faveur  de  la  Météoro- 
logie. M.  l abbé  Hemmer , de  l’Académie  de  cette  vil  Ici,  5c 
Direéleur  du  Cabinet  de  Phylique  de  S.  A.  S.  E.  Palatine, 
me  mande,  dans  la  lettre  du  to  Août  1780,  que  i’Eleéleur 
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Palatin  ayant  fort  à cœur  les  progrès  de  la  Météorologie , avoit 
réfolu  d’établir  une  Société  Météorologique , chargée  de  faire 
elle -même  & de  faire  faire  des  oblèrvations  exactes  , de 
perfeétionner  autant  quelle  pourra  les  inftrumens  qui  ont 
rapport  à cette  Science,  d’en  inventer  d’autres , & de  publie* 
tous  les  ans  les  rcfultats  de  lès  travaux.  Perfuadée  que  les 
oblèrvations  lèront  toujours  défeéhieulès , tant  que  les  inllru- 
mens  n’auront  pas  été  faits  fous  les  yeux  & la  direélion  d’un 
même  Phyficien,  S.  A.  S.  E.  a chargé  M.  l’Abbé  Hemmer , 
de  faire  faire  avec  tout  le  foin  poftible  un  grand  nombre  de 
baromètres,  de  thermomètres , d’hygromètres,  &c.  pour  les 
diftribuer  par  toute  l’Europe,  & même,  s’il  étoit  poflible, 
dans  les  quatre  parties  du  Monde.  En  conlcquence  de  fes 
ordres , M.  l'Abbé  Hemmer  a fait  conltruire  un  grand  nombre 
de  ces  inflrumens  ; il  n’adopte  que  ceux  qui  s’accordent 
enlèmble  , ôc  rejette  les  autres.  Les  baromètres  font  garnis 
d’un  nouius , 6c  accompagnés  d’un  thermomètre  lur  la  même 
planche.  L’F.leéleur  Palatin  a la  générofité  de  diftribuer 
gratis  ces  inftrumens  aux  Savans  qui  veulent-bien  lè  charger 
de  les  obferver  : on  y a joint  des  Tables  d’obfervations  toutes 
dreiïées.  Voilà  finis  cloute  le  vrai  moyen  de  conduire  bientôt 
la  foience  Météorologique  à fa  perfeclion , fur -tout  fi  les 
inftrumens  tombent  entre  les  mains  de  Phyftciens  éclairés 
& bons  oblèrvateurs , comme  il  y a tout  lieu  de  l’efpérer. 

I I. 

* 

Manière  de  rendre  compte  des  Ohfervations. 

A V défaut  de  cette  communication  d'inftrumens , il  eft 
bien  à deftrer  au  moins  que  M.1  les  Oblèrvateurs  , en 
envoyant  leurs  obfervations , donnent  une  note,  i.°  lur  les 
inftrumens  qu’ils  obfervent  : à l’égard  du  baromètre , favoir 
fi  c’eft  un  barft mètre  plongé , tel  qu’on  les  fait  actuellement 
i Paris  , à Londres  Ôc  ailleurs  ; quel  eft  le  diamètre  de  la 
cuvette  ôc  du  tube  ; fi  l’échelle  a été  vérifiée  : il  ne  faut 
point  fe  fier  à ces  baromètres  à fiole  recourbée  que  vendent 
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les  Coureurs.  A 1 egard  du  thermomètre , lavoir  s’il  eft  à 
mercure  ou  à l’elprit-de-vin;  on  doit  donner  la  préférence 
au  mercure , Sc  vérifier  (oi  - même  les  points  de  la  congé- 
lation &.  de  l’eau  bouillante,  faifaitt  attention,  pour  déterminer 
ce  dernier,  a la  hauteur  aéîueile  du  baromètre;  il  faut  encore 
parler  de  fa  monture  : la  fiole  doit  être  entièrement  ilblée. 
Enfin  , on  parlera  encore  de  Ion  expofition  ; elle  doit  être , 
autant  qu’on  le  peut , au  nord  , ou  au  moins  depuis  le 
nord -ouell  jufqu’au  nord-elt.  Le  thermomètre  doit  être 
toujours  ifolé  à l’air  libre,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  faut  point 
l’appuyer  contre  un  mur;  il  doit  être  à l'abri  du  foleil  aulfi- 
bien  que  le  baromètre  ( il  n’ell  pas  nécellàire  d’expolêr 
celui-ci  a l’air  libre).  A l'égard  des  autres  indrumens , 
comme  hygromètres,  udomètres,  anémomètres, évaporatoires, 
&c.  il  eft  bon  aufti  de  les  faire  connoître.  On  trouvera  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage,  la  defeription  de  ces  différens  infi 
trumens  , avec  la  manière  de  s’en  lervir.  2.0  On  rendra 
compte  des  heures  d’oblèrvations  qu’on  aura  adoptées  : les 
plus  avantageulès  & en  même  temps  les  plus  commodes  font 
au  lever  du  lôleil , à deux  ou  troi#*heures  après-midi  & à neuf 
ou  dix  heures  du  foir.  3.0  J’ai  donné  dans  mon  Traité  de 
Météorologie  (a),  des  inftruélions  fur  la  maniéré  d’oblêrver, 
de  dreftèr  les  Tables  d obfervations  (b)  & de  les  rédiger  (c). 
J’ai  cru  devoir  un  peu  changer  les  l abiés  d’oblervations.  Je 
donnerai  un  modèle  des  Tables  nouvelles  dont  je  fais  ulâge 
depuis  1774,  dans  un  des  Mémoires  qui  luivra  celui-ci;  & 
pour  làtisfaire  le  goût  des  Oblèrvateurs  qui  veulent  le  livrer 
particulièrement  à la  Météorologie,  je  vais  leur  donner  une 
idée  des  Tables  que  M.  Van  Swindett  vient  de  faire  graver 
en  Hollande,  & de  celles  que  M.  Robert  de  Paul  de  Ltmanon 
a drelfé  pour  fon  ufage  particulier,  & qu’il  a loin  de  remplir 
avec  la  plus  grande  exaélitude , des  excellentes  oblèrvations 
qu’il  fait  à Salon  en  Provence  : je  me  conteiflerai  de  copier 
les  titres  des  colonnes  qui  compolènt  ces  Tables. 


(a)  Page  J17.  (b J Page  J29.  (c)  Page  j;7. 
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sur  la  Météorologie. 

I I I. 

Tables  de  M.  Van  Sw'mdcn. 

M.  Van  Swinden  a fait , graver  deux  fortes  de  Tables 
'différentes  , l’une  pour  les  mois,  l'autre  pour  les  trimellres. 
La  première  eft  compofée  i.°  d’une  colonne  pour  les  jours 
du  mois  : z.°  de  lïx  colonnes  pour  les  oblervations  du  ther- 
momètre , etr  fuppofant  que  l’on  en  feroit  lïx  par  jour , & . 
enfuite  trois  colonnes  où  l’on  marque  la  variation  diurne, 
la  plus  grande  variation  en  vingt-quatre  heures,  & la  chaleur 
moyenne  du  jour  : 3 il  y a le  même  nombre  de  colonnes, 
c’ell-à-dire  neuf,  pour  le  baromètre,  deffinées  aux  mêmes 
ufages  : 4..0  lïx  colonnes  pour  les  oblervations  de  la  direc- 
tion & de  la  force  du  vent  à lïx  heures  differentes  du  jour  : 
j.°  trois  colonnes  pour  marquer  l’état  de  l’atmofphère  au 
matin,  à midi  & au  loir:  6.°  une  colonne  pour  l’évaporation: 
y.°  quatre  colonnes  pour  les  quantités  de  pluie  ou  de  neige 
qui  tombent  ou  le  jour  ou  la  nuit,  avec  la  fournie  pour  les 
vingt-quatre  heures  : 8.J  unes  Table  particulière  divilée  en 
trois  colonnes,  pour  marquer  chacun  des  vents  qui  ont 
régné  chaque  jour.  Au  bas  Je  toutes  ces  colonnes,  il  y a 
encore  de  petites  Tables  qui  contiennent  les  réfultats  des 
oblervations  du  mois,  & dans  iefquelles  on  indique  pour  le 
# baromètre,  le  thermomètre,  l’évaporation  & la  pluie,  j.°  le 
nomffre  des  obfei  valions  faites  dans  le  mois  à chaque  heure, 
2“  le  maximum,  3.“  le  minimum,  4.0  la  différence,  5. “ le 
milieu , 6 “ le  terme  moyen  des  oblervations  de  chaque  jour 
& enfuite  du  mois  entier.  A l’égard  des  oblervations  du 
vent  , on  indique  la  fbmme  des  différens  vents  qui  ont 
fbufflé  pendant  le  mois;  celle  des  vents  fimples,  des  vents 
compoiés,  & des  vents  fimples  & compolés;  celle  des  jours 
où  il  a Ibufffé  ou  trois,  ou  quatre,  ou  cinq  ou  fïx  vents, 
avec  la  note  du  nombre  de  fors  que  ces  ftx  vents  ont  régné 
enlemble , & de  la  force  qu’ils  avoient , mefurés  félon  la 
méthode  de  M.  Bouguer.  La  note  de  la  direction  des  vents 
qui  loufHüicnt  pendant  la  pluie , & enfin  la  proportion  entre 
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le  nombre  de  ces  vents  & le  nombre  total  de  chaque  vent 
qui  a loufilé.  Le  bas  du  Tableau  eft  rempli,  j.u  par  la 
Table  des  quatorze  points  lunaires  qui  ont  lieu  chaque  mois; 
z.°  par  celle  des  jours  qui  ont  été  ou  iereins,  ou  couverts 
ou  pluvieux,  de  grêle,  de  neige,  d’aurore  boréale,  &c. 
7°  par  des  notes  fur  la  qualité  &.  l’expofilion  des  inllrumens 
dont  on  fe  fert  ; 4.0  par  des  oblèrvations  détachées  fur  le 
- tonnerre , les  météores , &c.  • 

Le  fécond  Tableau  eft  le  modèle  que  l’on  doit  fuivre, 
pour  rédiger  les  oblèrvations  tous  les  trois  mois  ; il  contient 
à peu-pres  les  mêmes  détails  que  le  premier  Tableau  , c’eil- 
à-dire,  que  les  Tables  des  maximum,  minimum,  &c.  qui 
terminent  les  colonnes  de  chaque  mois  dans  le  premier 
Tableau,  Sc  dont  j’ai  parlé,  fe  retrouvent  ici  réunies  pour  les 
trois  mois  qui  viennent  de  s’écouler  ; il  en  eft  de  même  de 
ce  qui  a rapport  à l'évaporation,  à la  pluie  , à la  direétion 
& à la  force  du  vent*  &c.  On  y a joint  une  Table  dé- 
taillée des  vents  qui  ont  foufflé  quand  il  eft  tombé  un  peu 
de  pluie,  ou  une  pluie  médiocre  ou  beaucoup  de  pluie,  ou 
une  pluie  accompagnée  de  grêle  oü  de  neige,  ou  de  la  pluie 
en  géiîéral , avec  la  proportion  entre  ces  nombres  & le  nombre 
total  de  chaque  rumb  de  vent. 

On  voit  par  ce  détail  , ^mbien  la  Météorologie  aura 
d’obligations  à M.  Van  Swinden , fi  ces  Tables  lonrt  auftî  » 
bien  remplies  par  tous  les  Obier  valeurs,  que  le  font  celtes  qui 
contiennent  les  propres  oblèrvations , & qu’il  a la  bonté  de 
me  faire  palier  chaque  mois.  C eft  un  modèle  à propoler  à 
tous  les  Obfervateurs , & il  fèroit  bien  à delirer  qu’ils  vou- 
/*  lulièflt  l’adopter^.  * 

I V. 

Tables  de  M.  de  Lamanon. 

M.  de  Lamanon  divife  fes  Tables  en  vingt-cinq  colonnes, 

(d)  On  trouvera  un  excellent  modèle  de  la  manière  de  rédiger  les 
oblèrvations  météorologiques,  dans  le  Mémoire  publié  par  M.  Van  Swinden, 
fur  /et  Obfcrv, nions  inétcçroLgiyucj  faites  ii  /Franchi r en  >7Jÿ‘  Atulludam , 
1780,  in- SS  ' 
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dans  l’ordre  fui  vaut:  i .°  Jours  du  mois.  2.0  Jours  de  la  Lune. 
3.0  Points  Lunaires.  4.0  Baromètre.  5.0  Dilatation  & conden- 
fation.  6°  Thermomètre  au  nord.  7.0  Thermomètre  dans 
l’eau.  8.°  Thermomètre  en  plein  air.  cj.°  Vents.  io.°  Ané- 
momètre pour  melurer  la  force  du  vent,  eflimée  par  onces, 
félon  la  méthode  de  M.  Bouguer.  1 1 Commencement  & 
celîalion  du  vent.  12.0  Udomètre.  1 3. 0 Evaporatoire  à l’om- 
bre. i4.u  Evaporatoire  au  Soleil.  15.0  Arrivée  des  nuages. 
1 6.“  Difparition  des  nuages.  1 y.u  Direélion  des  nuages, 
j 8.°  Force  des  nuages,  i <j.ü  Polition  des  nuages.  2 o‘.°  Cou- 
leur des  nuages.  21.“  Beau  ou  couvert.  22.°  Soleil  par 
intervalle.  2 3.0  Couleur  de  l’eau  de  la  Durance.  24.0  Hy- 
gromètre ( il  eft  compolé  d’une  corde  avec  un  poids  qui 
lert  à' i ex  & qui  glilfe  fur  une  échelle  divifée  en  degrés 
arbitraires  (cet  inflrument  ne  vaut  rien).  2 j.u  Météores,  &c. 
M.  de  Lamanon  accompagne  ces  T ables  de  réfultats  fort 
détaillés  pour  chaque  colonne,  avec  des  obfervations  fur  les 
produélions  de  la  terre,  &.  fur  les  maladies.  Plein  de  zèle 
pour  la  Météorologie , il  defireroit  que  cette  Science  eût 
une  Académie  & un  Journal.  Ses  vœux  (ont  exaucés. par 
l’établiflemeut  de  l’Atadémie  de  Manheim , dont  j’ai  parlé. 
Les  Mémoires  qu  elle  le  propofe  du  publier,  chaque  année, 
feront  véritablement  un  Journal  Météorologique.  11  voudroit 
aulft  qu’il  y eût  dans  chaque  pays , des  Obfervateurs  qui  fe 
partageaient  entre  eux  les.ditîèrentes  heures  de  la  journée , 
afin  qu’on  eût  des  obfervations  faites  à chaque  heure. 
Je  crois  qu’on  aura  dé  la  peine  à s’accorder  fur  ce  point. 
M de  Lamànon  a donné  la  defeription  de  lès  inflrumens 
dans  un  Mémoire  qu’il  a envoyé  à la  Société  Royale  de 
Médecine.  Il  a fait  quelques  changemens  à Ion  Baromètre, 
dont  je  parlerai  dans  un  des  Mémoires  fuivans. 

V. 

Méthode  de  M.  Bègue  fin. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  manière  d’obferver  que  M. 
Béguelin  développe  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
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Berlin  (e)  ; ce  qui  d i il i ligue  fa  méthode  des  autres  , c’eft 
qu’il  a imaginé  de  repré (enter  dans  un  tableau  la  marche 
quotidienne  du  Baromètre  & du  Thermomètre.  Cette  mé- 
thode a été  adoptée  par  plulieurs  Oblèrvateurs  de.  Ru  (lie , 
d’Allemagne  & de  Suillê , & en  France  par  M.  Marct , 
Secrétaire  de  l’Académie  de  Dijon.  Elle  a finis  doute  Ion 
avantage,  mais  l’elpèce  d’impolfibilité  où  l’on  e(l  de  rédiger 
ces  oblervations,  ainfi  prélentées , pour  obtenir  les  réfultats 
moyens , empêchera  toujours  qu’on  l’adopte  univerfellement; 
ou  bien  en  publiant  ce  tableau  , on  ne  lera  pas  dilpenfë  de 
publier  en  même  temps  les  oblervations  dans  la  forme  ordi- 
naire, c’ed-à-dire,  de  mettre  en  Tables  divilées  par  colonnes 
les  obfervations  du  Thermomètre  &.  du  Baromètre. 

V I. 

Manière  de  rédiger  les  Obfervations  Météorologiques. 

L’Acad-émie  Royale  des  Sciences  a fait  impri- 
mer dans  le  Recueil  des  Savons  étrangers  (f),  un  Mémoire  que 
j’avois  eu  l’honneur  de  lui  prélenter,  & qui  contient  les  rélul- 
tats  des  oblervations  Météorologiques  faites  à Paris,  pendant 
dix  ans  par  M.  Mejjier,  Membre  de  la  même  Académie. 
Dans  ce  Mémoire  que  l’on  trouvera  encoie  ici  , j’ai  décrit 
avec  beaucoup  de  détail  la  méthode  que  je  me  fuis  faite 
pour  rédiger  les  oblervations  Météorologiques  : je  me  con- 
tenterai donc  de  donner  ici  un ‘précis  de  cette  méthode, 
tel  que  je  viens  de  le  drelîer  pour  être  envoyé  par  la 
Société  Royale  de  Médecine  , à tous  les  Affociés , & les 
Correfpondans  (g). 

On  fient  bien  que  le  travail  dont  il  s’agît  ici  deviendrait 
immenlè,  fi  on  i’envilageoit  fous  tous  les  différens  points 
de  vue.  ’Jl  faut  donc  en  fixer  les  bornes  relativement  au 


(e)  Nouv.  Mtm.  ann.  /770.  Journal  4e  Hiyf.  1. I,  ann.  177 j, p.  4.27. 

(f)  Tome  VII,  page  427. 

( g)  La  Société  itoyaîe  de  Médecine  l’a  fait  imprimer  & l’a  envoyé  à 
Ici  Correlpondans  en  1781. 

principal 
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principal  objet  qu’on  lé  propolè  en  obfervant;  je  veux  dire 
la  connoilfance  de  la  température  moyenne  du  pays  qu’on 
habite.  L’objet  efl  de  réloudre  une  efpèce  de  problème, 
dont  les  données  (ont  les  oblervations  journalières  contenues 
dans  le  regillre  de  l’oblervateur , & dont  la  folution  fe  trouve 
par  un  calcul  fort  ftmple , qui  fait  connoître  les  termes 
moyens , Ibit  de  chaleur  & de  froid , foit  des  élévations 
du  baromètre , foit  des  quantités  & du  nombre  des  jours 
de  pluie,  des  vents  dominans,  &c.  On  peut  obtenir  cette 
folution  de  deux  manières  , l’une  qui  donne  la  moyenne 
Arithmétique , Si  l’autre  qui  donne  la  moyenne  Vraie. 

Première  méthode , moyenne  Arithmétique. 

La  première  méthode  conlifte  à chercher  les  extrêmes 
des  oblervations  d’un  mois  ou  d’une  année,  à en  prendre 
la  différence,  8i  à ajouter  la  moitié' de  cette  différence  au 
plus  petit  extrême.  Soit  a l’extrême'  en  plus  , b l’extrême  en 

moins , on  aura  cette  formule  générale  x = -+-  b. 

Je  fuppofe  que  la  plus  grande  chaleur  obfervée  dans  un  mois 
quelconque  a été  de  a 2 degrés;  la  moindre  chaleur  de 
4 degrés.  Nous  avons  22  — 4 — 18  , c’elt  la  différence 
dont  je  prends  la  moitié,  ou  que  jedivife  par  2,  ce  qui  me 
donne  p ; j’ajouie  cette  moitié  au  plus  petit  extrême  4 , & 
je  dis  que  13  ell  la  moyenne  Arithmétique  de  la  chaleur  du 
mois.  Cette  méthode  elt  expéJitive , j’en  conviens,  mais 
elle  ell  très-défeélueufe  ; i."  parce  quelle  n’eft  le  réfuitat 
que  de  deux  obfqfvations  ; 2.0  parce  qu  elle  ell  londée  fur 
des  termes  extrêmes  qui  s’écartent  par  conlèquent  de  l’état 
moyen,  Si  qui  repréièntent  un  état  violent  & non  naturel; 
c’ell , en  un  mot , la  méthode  des  pareffeux. 

Seconde  méthode , moyenne  Vraie. 

La  féconde  méthode  qui  aide  à découvrir  la  moyenne  vraie 
exige  pius  de  travail  , mais  elle  a auffi  beaucoup  plus  de 
prccilion;  elle  conftlle  à additionner  loutei  les  oblervations 
Tome  I.  B 
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faites  dans  un  mois  ou  dans  une  année,  & à dîvïfèr  fa 
fomme  qui  en  rélulte  par  le  nombre  des  obfervations.  Soit 
m ia  fomme  des  obfervations , n le  nombre  des  obferva- 
tions , on  aura  cette  formule  générale  x z=z  —, . Je  fuppofè 

que  fa  fotnme  des  obfervations  du  thermomètre  faites  dans 
un  mois , loit  de  1140  degrés , & que  le  nombre  des  ob- 
fervations  loit  de  po  , à raifon  de  trois  obfêrvations  par 
jour  ( qu’il  y en  ait  plus  ou  moins  , on  parvient  toujours 
au  rélultat  cherché,  en  divifant  par  ie  nombre  des  cbfer- 
vations , tel  que  foit  ce  nombre  ^ plus  les  obfervations  font 
multipliées,  & plus  le  réfultat  efl  exaél).  Je  di vite  1 140 
par  y o , & il  me  vient  au  quotient  12,7  degrés  , c’tfl  le 
degré  moyen  de  chaleur  de  chaque  jour  du  mois.  Si  dans 
un  mois  d’hiver,  par  exemple  , on  a des  degrés  au-delfits 
& au-deffbus  du  terme  de  la  congélation  , on  fait  deux 
Ibmmes  de  chacun  de  ces  degrés,  011  retranche  la  plus  petite 
de  la  plus  grande,  & on  divile  le  relie  par  le  nombre  total 
des  obfervations.  Je  fuppofe  que,  la  fouffraélion  faite,  if  me 
refie  14  degrés  de  froid  à divifer  par  93  , nombre  total  des 
obfêrvations,  j’ajoute  un  zéro  à 14  pour  avoir  des  dixièmes 
de  degré  , &.  je  divife  140  par  93  ; je  trouve  que  le  froid 
moyen  a été  de  — 0,2  degrés.  La  barre  — indique  que  les 
degrés  ou  les  fraélions  de  degrés  font  au-deffous  du  terme 
de  la  congélation , & le  zéro  fuivi  d’une  virgule,  marque 
qu’il  11’y  a point  de  degré  entier  , mais  feulement  des 
dixièmes  .exprimés  par  le  chiffre  qui  fuit  la  virgule.  S’il  s’agit 
des  obfervations  du  baromètre  , on  commence  par  addition- 
ner les  lignes  ; à l'égard  des  pouces,  fi  Te  baromètre  a. été 
pendant  tout  le  mois  entre  27  & 28  pouces,  alors  on 
n’opérera  que  fur  la  fomme  des  lignes  ; s’il  a été  plufieurs 
fois  à 2 8 pouces  & au-delà , on  comptera  le  nombre  de 
fois,  & on  ajoutera  autant  de  fois  12  lignes  à la  fomme  des 
lignes  déjà  additionnées  ; s’il  a été  plus  fouvent  au-detfus 
de  28  pouces,  il  faudra  compter  le  nombre  de  fois  qu’il  a 
été  au  - defiôus  de  ce  terme , & retrancher  autant  de  fois 


Digitized  by  Google 


sur  la  Météorologie.  u 

i 2 lignes  de  la  fomme  déjà  trouvée , on  divifèra  le  relie 
par  le  nombre  total  des  obfervations. 

On  voit  que  cette  méthode  eft  la  plus  exaéle  que  l’on 
puiflè  fuivre , parce  qu’étant  le  réfultat  de  toutes  les  obfer- 
vations , elle  repréfeute  fidèlement  la  moyenne  proportion- 
nelle entre  toutes  ces  oblèrvations. 

Pafîcms  maintenant  à la  manière  dont  on  doit  opérer  pour 
obtenir  tous  les  rélultats  qui  caraélérilènt  une  température 
moyenne:  i.°  pour  chaque  mois;  2.0  pour  l’année;  3. “pour 
chaque  mois  de  l'année  moyenne  par  un  réfultat  générai  de 
tous  les  réfultats  particuliers  qu’on  a obtenus  d’uu  certain 
nombre  d’années  d’oblervations. 

« Je  vais  parler  aux  yeux,  ce  fera  le  moyen  de  me  faire 
entendre  plus  facilement. 


Résultats  extrêmes  & moyens  pour  chaque  mots  de 
tannée  syyjf. 
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Réfidtats  extrêmes  & moyens  d’une  année  d’ obfervatîons. 

La  dernière  colonne  horizontale  de  la  Table  précédente, 
indique  ces  réiultats  extrêmes  & moyens  d’une  année  d'ob- 
iërvations;  on  les  trouve  en  opérant  (ur  les  douze  mois  de 
l’année,  précücment  comme  on  a opéré  fur  les  30  jours 
d’un  mois,  pour  avoir  les  réfultats  de  ce  mois. 

Réfultats  extrêmes  & moyens  de  chaque  mois  de  F année 
- moyenne. 

Ces  réfultats  exigent  un  peu  plus  de  travail , mais  ils  font 
aulTi  faciles  à trouver  que  les  précédas  ; il  s’agit  de  compa- 
rer enfeinble,  mois  par  mois,  toutes  les  Tables  de  chaque 
année  lemblabie  à la  précédente  , & d’en  déduire  des  ré- 
fultats  moyens,  en  divilant  la  fomme  des  obfervatîons  par 
le  nombre  des  années  d’oblervations.  Si  l’on  vouloit  avoir 
les  réiultats  moyens  pour  chaque  jour,  il  faudrait  rapprocher 
les  j>blèrvalion$  faites  chaque  jour  du  mois,  pendant  trois, 
quatre , fix  , dix  ans  , plus  ou  moins  ; par  exemple  , du 
1 é Janvier  de  chacune  des  années  d’oblervations  , faire 
une  fomme  de  tous  les  degrés  du  thermomètre , une  autre 
de  toutes  les  élévations  du  baromètre  qui  ont  eu  lieu  le 
1."  Janvier  de  chacune  des  aimées,  & diviler  ces  fommes 
par  le  nombre  des  années;  les  quotients  donneront  l’un  la 
chaleur  moyenne , & l'autre  l’élévation  moyenne  du  baro- 
mètre pour  le-  1."  Janvier  de  l’année  moyenne.  On  fera 
le  même  travail  pour  chaque  jour  de  l'année,  & l’on  aura 
un  calendrier  météorologique , tel  que  ceux  que  j’ai  déjà 
publiés  (h)  ; mais  ce  travail  elt  bien  moins  pénible  iorfqu’on 
le  borne  à chercher  la  tempci  attire  moyenne  , l’élévation 
moyenne  du  baromètre  , fitc.  de  chaque  mois.  Je  vais 
donner  des  exemples. 


(h)  Traité  de  Alitéorologie , p.  241.  Sav.  Étrang .tome  Vit,  p.  45». 
Journ.  de  Phyf.  Omît  ‘77$  , tcmt  V,  p.  Jiî.  CvnnoiH.  des  Temps, 
année  1775  , p.  J 40. 
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RÉSULTATS  des  Obfervatïons  du  Thermomètre  ir 
du  Baromètre , faites  à Motttmorenci , en  Janvier, 
pendant  treize  ans. 
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J’additionne  chacune  de  ces  colonnes,  je  divifè  ia  fomme 
par  1 3 , nombre  des  années  d’obfêrvations , & le  quotient 
8,8  degrés  me  fait  connoitre  ie  degré  ordinaire  de  la  plus 
grande  chaleur  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’année  moyenne; 
il  en  eft  de  même  des  autres  quotients.  D’après  ces  rélultats 
moyens,  il  me  iêra  aifé  de  juger  li  une  année  quelconque 
ell  plus  ou  moins  chaude  qu  elle  ne  devrort  être. 
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Résultats  des  Vents  qui  ont  dominé  à Montmorenei , 
en  Janvier , fendant  treize  ans. 
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J’additionne  les  chiffres  contenus  dans  chaque  colonne, 
& qui  marquent  le  nombre  de  fois  que  chaque  vent  a foufflé; 
la  progreffion  des  nombres  que  l’on  voit  dans  la  dernière 
colonne  horizontale  de  la  Table,  m’indique  l’ordre  des 
vents  qui  régnent  en  Janvier,  année  commune.  Si  je  divile 
chacun  de  ces  nombres  par  1 3 , je  faurai  le  nombre  de 
fois  que  chacun  des  vents  doit  fouffler  «en  Janvier.  Ainfi 
= 7.  Le  vent  de  nord  doit  donc  fouffler  fept  fois  en 
Janvier  : airtft  du  refte. 
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RÉSU  LT  ATS  des  quantités  de  pluie  , d’évaporation  , 
du  nombre  des  jours  de  pluie , de  neige , de  tonnerre 
ir  d'aurores  boréales , & de  la  température,  obfervés 
à Monrmq&nci , en  Janvier , pendant  treize  ans. 
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Ce  pelit.nombre  de  Tables  eft  fuffifant  pour  faire  enten- 
dre ma  méthode.  On  trouvera  de  même  les  réfullats  de 
l’hygromètre  , de  l’aiguille  «imantée  , des  maladies  , des 
naillânces , mariages  & lèpultures , des  progrès  de  la  végé- 
tation , relativement  aux  différentes  productions  de  la  terre, 
&c.  11  eft  ailé  de  voir  qu’en  opérant  ainfi  lur  chaque  mois, 
on  aura  une  Table  de  réluliats  moyens , femblable  pour  la 
forme  à la  première  Table  ci-deffus  , de  laquelle  ou  tirera 
facilement  les  réiultats  moyens  de  l’année  commune. 
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Réfultats  extrêmes  & moyens  de  l’année  commune. 

On  peut  encore  traiter  d’une  manière  plus  abrégée  les 
réfultuts  moyens  de  l’annce  commune,  en  dredânt  une  Table 
de  tous  les  réfultats  extrêmes  6c  moyens  de  chaque  année, 
& opérant  fur  cette  Table  comme  nous  l’avons  lait  fur  les 
précédentes;  on  obtiendra  par -là  des  réfultats  moyens  qui 
feront  ceux  de  l’aftnée  commune.  En  voici  un  exemple. 


RÉS  U LT  AT  S des  Obfcrvations  faites  chaque  année 
à Montmorenci , fur  le  Thermomètre  & le  Baromètre, 
pendant  treize,  ans. 


années. 

THERMOMÈTRE. 

•v '■■■■■«■"  m 

B A R O M È T E.  1 

Plus  gr. 
chaleur. 

Pins  grand 
froid. 

Ctaleur 

moyenne 

Plus  grande 
élévation. 

Moi  mire 
cicvation. 

Elévation 

moyenne. 

Dtgr/l 

De  gril. 

Dtpis. 

fi-  L>gnte, 

/*.  la  fuit, 

fa.  Ligna. 

1768 

*4  >7 

-IbS 

9.5 

28.  3,0 

26.  7,9 

2 7.  9, » 1 

1769 

24,0 

— 5.0 

8.2 

28.  5,0 

^26.  10,9 

27.  10,0 

1770 

28,0 

— 7-0 

8.3 

28.  j, 6 

26.  11,0 

27.  9.4 

1 77* 

27,0 

— 10,2 

8,6 

28.  4,0 

27.  0,6 

2 7-  9*8 

1772 

28,5 

- 6.8 

9.6 

28.  2,2 

26.  10,5 

27.  8,6 

* 771 

27,8 

- 8,0 

8,9 

28.  5,0 

26.  10,0 

27.  10,0 

*774 

25>S 

- «*s 

9*3 

28.  6,0 

27.  0,5 

27.  10,0 

*775 

27,8 

- 8.5 

9.* 

28.  5,9 

26.  10,0 

27.  10,5 

tyy6 

27>S 

-5.. 

8,4 

28.  5,0  , 

26.  1 r,o 

27.  10,10 

*777 

27,0 

- 9.0 

8,1 

28.  7,0 

26.  11,9 

27.  10, T 

1778 

25.5 

- b6 

8.7 

28.  7*0 

26.  8.5 

27.  10,1 

*779 

27,0 

- 7-î 

9,8 

28.  6,5 

26.  -8,2 

27.  1 1,7 

N 

00 

0 

27,0 

— 6,8 

8,8 

28.  6,0 

26.  10,0 

27.  10,10 

Réfutait 

de  l'année 
moyenne* 

2 6,y 

- 8,+ 

8,9 

28.  î.î 

26.  10,3 

27.  10,1 

U 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  AI  ÉTÉ  0 RO  LO  G I E.  17 

La  méthode  de  rédaction  que  je  viens  de  propofer,  exige 
de  la  patience  8c  de  fexaditude , mais  elle  n’eft  pas  difficile; 
c’eft  le  feul  moyen  de  tirer  parti  des  obfervations  Météoro- 
logiques,  (oit  en  comparant  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
dans  un  même  pays , (oit  en  établi  (Tant  cette  comparaifon 
entre  les  obfervations  faites  en  dilîérens  pays  pour  avoir  des 
rélultats  moyens  & généraux.  Ce  travail  qui  11’eft  prefque 
rien  pour  chaque  Obfervateur  en  particulier , fur-tout  s'il  a 
loin  de  le  faire  à la  fin  de  chaque  mois  & de  chaque  année, 
devient  très-pénible  pour  celui  qui  ferait  obligé  de  rédiger 
feul  un  auffi  grand  nombre  d'obfervations.  bon  occupation 
devrait  être  feulement  de  faire  la  comparaifon  de  tous  les 
rélultats  ainfi  dre  (Tés  dans  chaque  pays , pour  en  former  des 
Tables  générales,  telles  que  je  les  préfente  dans  les  volumes 
de  rHifïoire  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  pour  chaque 
mois , 8c  telles  qu’on  les  trouvera -dans  la  fuite  des  Mémoires 
que  j’offie  ici  au  Public , pour  chaque  année  d’obfêrvations, 
& pour  chaque  mois  de  l’année  moyenne  des  différens  pays 
d’où  j’ai  pu  me  procurer  des  obfervations,  foit  imprimées, 
l'oit  manufcritei , & qui  font  en  grand  nombre.  J’invite  donc 
M."  les  Obfervateurs , de  vouloir  bien  prendre  en  conlidc- 
ration  la  méthode  que  je  leur  propofe , & de  l’adopter , s’ils 
n’en  connoifiènt  pas  de  meilleure. 

V I I. 

Méthode  de  M.  Maret  , Secrétaire  de  F A codé  une  de 
Dijon,  pour  déterminer  la  pe fauteur  de  F air,  & la 
température  de  chaque  climat. 

M.  Maret,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon, 
a décrit  dans  un  Mémoire  qu’il  communiqua  en  1778  , à 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , une  méthode 
particulière  qu’il  s’eft  faite  pour  fixer  les  idées  qu’on  doit  fe 
former  des  dilférens  degrés  d’intenfité  de  froid  ou  de  chaleur, 
de  pelanteur  ou  de  légèreté  de  l’air.  11  sert  afluré  pour  cela. 
Tome  /.  C • 


Baroraùre. 
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par  quinze  années  d’oblèrvations , que  le  plus  haut  degré  de 
pefanteur  de  l’air , à Dijon , répond  iur  le  baromètre  à 27 
pouces  10  lignes,  & la  plus  grande  légèreté  à 26  pouces 
7 lignes  ; la  plus  grande  élévation  commune  efl  de  27  pouces 
8,6  lignes,  6c  la  moindre  élévation  commune  eft  de  26 
pouces  8,0  lignes.  On  lait  d’ailleurs  que  l'effet  de  la  variation 
dans  la  pefanteur  n’eft  lenfibie  que  dans  le  cas  d’une  diffé- 
rence de  plufieurs  lignes.  En  conlèquence  M.  Muret  adreiré 
une  échelle  de  onze  différentes  hauteurs  du  mercure  dans  le 
baromètre,  pour  eftimer  la  pefanteur  de  l’air,  en  prenant  pour 
extrêmes  d’une  part  27  pouces  10,0  lignes;  & de  l’autre, 
26  pouces  7 lignes.  Voici  la  Table  qu'il  a drellc  en  con- 
fcquence. 


T AB  LE  Je  la  pefanteur  Je  l'air,  à Dijon. 


D £ N 0 M I N A TJ  0 N S. 

ELEVATION 

du 

BARoxàm. 

Extrême  pefanteur 

Po.  Lig.  Six. 

27.  10,0 

27.  8,  j 

*7*  7>° 

2 7-  5*3 

z7* 

2 7*  M 

2 6.  11,3 

2 6.  10,0 

26.  8,3 

z6.  7,0 

de  la  pefanteur  fur  les  corps , étant  l'effet 
agent  pendant  un  efpace  temps  plus  ou  moins 
long,  M . Muret  réunit  le  produit  des  trois  oblèrvations  du 

* 
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jour , if  en  prend  Je  terme  mtiyen , & d’après  ce  calcul  il 
détermine  la  planteur  de  l’air  dans  le  temps  donné. 

Exemple: 

JV  lig.  Die. 

C Matin . . 27.  3,3. 

Le  j Juillet  1777.  .)  Midi.. . 27.  3,0. 

(.  Soir. . . 27.  a, o. 

• P*.  Lig.  Six, 

Produit 8t.  8,3.  = 27.  2,5. 


Or , comme  ce  nombre  27  pouces  ^5  lignes , appro- 
che beaucoup  de  celui  qui  défigne  la  moyenne  pefanteur, 
( 27  pouces  2,3  lignes),  il  s’enfuit  que  le  3 Juillet  1777, 
l’air  avoit  une  pefanteur  moyenne.  On  détermine  ainfi  la 
pefanteur  pour  chaque  jour,  chaque  mois  & pour  l'année 
entière. 

Les  mêmes  quinze  années  d’obfèrvations , ont  appris  à 
M.  Maret  que  l'extrême  de  la  ..chaleur  à Dijon,  étoit  25,0 
degrés,  & l'extrême  du  froid  — 1 3,0  degrés,  ce  qui  donne 
une  latitude  de  38  degrés  de  raréfaélion;  il  a divife  ce 
nombre  en  quatorze  tranches,  en  réunifiant  dans  chacune 
un  nombre  de  degrés  & de  parties  de  degrés  correfpondans 
à l’impreffion  plus  ou  moins  forte  de  la  diverfité  de  tempé- 
rature, & ces  quatorze  divifions  fonnent  un  Tableau  dans 
lequel  on  trouve  les  dénominations  differentes  dont  il  fait 
u fige , accolées  au  nombre  des  degrés  qu’il  examine,  en 
commençant  par  l’extrême  de  condenfation  qui  eft  le  I3.c 
degré  au  deffous  de  zéro,  & qu’il  défigne  par  le  chiffre  1. 
.Voici  ce  Tableau  : 


Ci) 


Thermomcirfc 
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TABLE  de  la  tempfrarure  de  F air,  à Dijon. 


DÉNOMINATIONS. 

DEGRÉS 

de 

Raréfaction. 

DEGRÉS 

de 

Thermomètre, 

Très -grande  chaleur.  .... 

i6 

au 

38 

23  au 

2 5 

Grande  chaleur 

33 

36 

20 

2 3 

Forte  chaleur 

.3° 

33 

*7 

20 

Chaleur  très-fcnfible 

27 

3° 

»4 

17 

Tempéré 

2 3 

2S 

IO 

1 T 
12 

Fraîcheur 99 

20 

2 3 

7 

I O 

Grande  fraîcheur 

l7 

20 

4 

7 

Froid 

•4 

»7 

I 

4 

Frdid  fenfible.  

1 2 

>4 

— 

I 

1 

Froid  vif 

I O 

2 2 

— 

3 - 

I 

Très -froid.  

8 

I 0 

— 

j _ 

3 

Grand  froid 

$ 

8 

— 

8 - 

5 

Froid  exccflïf.  

I 

5 

— 

r 3 - 

8 

Le  p Janvier  1777.  à Dijon. 

Thtrm.  À mercure, 

le  matin — 8,od  répondent  à....  jd  de  la  Table. 

Après-midi....  — 5,0  8. 

Le  foir — 4,0  9. 

Produit.1»  . — 17,0  22. 

Divifc  par  3 ...  — 6 i 7;. 

Or , le  nombre  7 f lê  trouve  entre  5 & 8 de  la  Table 
dans  la  colonne  des  degrés  de  raréfaction  : on  voit  que  ce 
terme  elt  celui  du  grand  froid , d’où  il  litit  que  le  9 Jan- 
vier il  faifoit  un  grand  froid  à Dijon , & en  rédigeant  félon 
cette  méthode  la  température  des  différens  climats,  il  fera 
aiie  d’en  déterminer  la  pefanteur  de  l’air  & la  température. 
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VIII. 

RÉFLEXIONS  de  plufieurs  Savons,  fur  les  moyens 
de  rendre  les  Obfervations  Météorologiques  utiles. 

Réflexions  de  M.  Lambert. 

M.  Lambert  propofe  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin  (i ) , quelques  vues  propres  à répandre  du  jour  fur  la 
Météorologie.  Il  voudrait  que  dans  cette  Science , comme 
en  Agronomie , on  commençât  par  établir  des  Joix  géné- 
rales & des  mouvemens  moyens,  fans  s’arrêter  d’abord  aux 
minuties. 

La  marche  du  baromètre  ne  diffère  pas  beaucoup  dans  les 
differenspays,  c’elt-à-dire , que  les  variations  extrêmes  ont 
lieu  en  même  temps,  prefque  dans  tous  les  climats;  mais 
l’étendue  de  fa  marche  augmente  plus  félon  les  latitudes  que 
félon  les  longitudes  ; ainfi  elle  eft  de  3 pouces  vers  les  pôles* 
de  2 pouces  à Paris  , & de  3 ou  4 lignes  à l’équateur , mais 
les  différences  refpeéUves  ne  feront  plus  aufli  grandes,  filon 
fuit  l’ordre  des  longitudes. 

M.  Lambert  voudrait  qu’on  partageât  la  furface  de  la  Terre 
en  vingt  triangles  égaux  , au  centre  defquels  on  placeroit 
des  Oblèrvateurs  ; on  en  mettrait  encore  douze  aux  points 
de  concours  de  ces  triangles , & ces  trente-deux  Obfèrvateurs 
feraient  éloignés  les  uns  des  autres  de  37  jufqu’à^i  degrés; 
de  cette  manière , dit  le  favant  Académicien , on  pourrait 
tenir  regiftre  de  toutes  les  révolutions  de  l’atmofphère  , qui 
tiennent  à quelque  loi  générale  de  fon  poids , de  fon  équi- 
libre 8c  delà  façon  dont  elle  change  &lè  rétablit.  M.  Lam- 
bert parie  enfuite  des  obfervations  qu’on  doit  faire  , de  la 
manière  de  les  écrire  fur  le  regiflre,  & de  les  rédiger  pour 
en  faire  la  comparaifon.  Il  recommande  d’avoir  beaucoup 
plus  d'égard  aux  grandes  variations  qui  indiquent  une  caule 


(!)  Nouveaux  Mémoires  de  l’Académie  de  Beriin  , année  1771, 
page  6 e ► v 
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générale  , qu'aux  petits  changemens  occalionnés  par  des 
caufes  locales  ; il  donne  enfui  te  des  exemples  de  l’utilité 
qu’on  pourrait  retirer  de  ces  fortes  d’obfervations. 

La  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris  & celle  de 
Hollande , ont  déjà  rempli  ce  plan  en  partie , par  la  publi- 
cation de  leurs  excellens  Mémoires  inllruétifs  qui  ont  mis 
beaucoup  d’émulation , & procuré  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations depuis  1 776.  On  peut  conlulter  encore  fur  cette 
matière  un  Mémoire  de  M.  Mann , inléré  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  i’ Académie  Impériale  de  Bruxelles. 

Réflexions  de  AI.  de  S.'  Jacques  de  Sylvabelle. 

M.  de  Sé  Jacques  de  Sylvabelle , Direéleur  de  l'Obfer- 
vatoire  de  Marfeille,  a lù  dans  une  des  Séances  publiques 
de  l’Académie  de  cette  ville,  un  Mémoire  fur  les  obfer- 
vations  Météorologiques , qu’il  a eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer , & que  je  vais  faire  connoître. 

Les  obfervations  Météorologiques-,  dit  M.  de  Sé  Jacques, 
font  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  relier  long -temps 
llériles  fi  l'art  ne  favoit  les  mettre  à profit,  5 c alors  on  lait 
combien  elles  font  eflèntielles  pour  la  perfection  de  la 
Phyfique;  elles  peuvent  conduire  aux  premiers  principes, 
& donner  lieu  à de  belles  découvertes.  M.  de  Sé  Jacques 
développe  enluite  les  avantages  de  ces  fortes  d’oblèrvaiions  : 
il  conlidère  1.“  les  obier  valions  du  thermomètre  qui  nous 
apprennent  à démêler  les  caufes  locales  & particulières  qui 
font  varier  le  froid  & le  chaud  dans  les  pays  fitués  fous  un 
même  parallèle;  i.°  celles  du  vent  qui  nous  aideront  à dé- 
couvrir la  manière  dont  le  vent  fouffle.  On  lait  bien  en 
général  que  c’elt  un  courant  d’air  qui  peut  être  occafionnc 
par  la  raréfaétion  d’une  partie  de  l’atmolpbère,  vers  laquelle 
une  autre  partie  plus  denfe  fe  porte  pour  rétablir  l’équilibre; 
tels  font  les  vents  ordinaires.  Mais  li  ce  courant  d’air  ne 
trouve  pas  un  vide  à remplir , ou  s’il  elt  contrarié  par  un 
vent  oppofé  à fa  direction  , c’elt  alors  que  fe  forment  les 
vents  impétueux , les  tourbillons , les  trombes.  En  obfervant 
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les  vents  qui  régnent  en  même  temps  dans  différons  pays , on 
pourra  expliquer  comment  dans  les  tempêtes,  on  voit  toujours 
fouiller  plulieurs  vents.  M.  de  S.'  Jacques  effaie  enfuite  d’en 
donner  une  explication  pour  le  pays  qu’il  habite  ( Marleille)  ; 
3*“  il  parle  des  obfervations  de  la  pluie  qui  eft  plus  abon- 
dante ou  plus  frequente  dans  certains  pays  que  dans  d’autres, 
quoique  litués  Ibus  le  même  parallèle.  Des  pays  de  mon- 
tagnes , ou  environnés  de  bois  , fixent  davantage  les  vapeurs 
& les  nuages,  les  pluies  doivent  y être  plus  fréquentes; 
c’ell  ce  qu’on  nous  apprendra  fi  l’on  a foin  de  noter  les  jours 
de  pluie  ; dans  d'autres  , elles  feront  plus  abondantes  & 
moins  fréquentes,  c’ell;  ce  qu’on  déterminera  en  joignant  à 
lobfervation  dont  nous  venons  de  parler , celle  des  quantités 
de  pluie  mefurées  par  le  moyen  de  l’udomètre.  Ainfi  M.  de 
S.‘  Jacques  a trouvé  qu’il  tombe  ordinairement  moins  d’eau 
à i’Oblervatoire  de  Marlèille,  qui  eft  fort  élevé,  que  dans 
la-ville  baffe  ; ce  qu’il  attribue  à une  chaîne  de  montagnes 
qui  arrêtent  les  vapeurs  du  côté  où  l’Obfervatoire  eft  fitué, 
& enluite  à fa  polition  élevée  ; la  pluie  étant  formée  dé 
vapeurs , il  eft  évident  quelles  fe  trouvent  en  plus  grande 
quantité  dans  les  endroits  bas  que  dans  ceux  qui  font  élevés. 
De  ces  obfervations  fur  les  quantités  de  pluie,  on  a déjà  tiré 
des  conléquences  inftruclives  fur  l’orf|ine'des  fontaines,  & 
fur  la  quantité  de  l'évaporation  qui  doit  être  non  pas  égale 
à la  quantité  de  pluie , comme  le  dit  M.  de  S.‘  Jacques , 
mais  beaucoup  plus  grande,  fur-tout  dans  les  pays  chauds; 
Puisqu’elle  fournit  non-feulement  aux  pluies , mais  encore 
à la  rofée , à la  végétation  des  plantes,  aux  fontaines,  & 
qu’elle  fert  à entretenir  l’humidité  de  l’atmofphère  qui  en  eft 
toujours  plus  ou  moins  pénétrée.  La  mer,  les  rivières,  voilà 
les  grands  réfervoirs  qui  fourniflênt  À l’évaporation;  4.“ 
M.  de  S.'  Jacques  paffe  à lobfervation  des  aurores  boréales 
dont  on  peut  déterminer  la  véritable  hauteur  en  la  mefurant 
dans  deux  pays  fort  éloignés , & cette  obfervation  peut  nous 
c°o  U^e  * ^ connoiflànce  de  la  hauteur  de  notre  atmo/phère; 
5*  enfiy,  lobfervation  des  parhélies,  des  couronnes,  des 
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arcs-en-ciel,  a fervi  à faire  connoître  les  diverfes  propriétés 
de  la  lumière  & de  la  réfraétion , ainfi  que  la  formation  de 
ces  météores.  Celle  de  la  variation  de  l'aiguille  aimantée, 
de  là  déciinailbn , de  fon  indinailon  , conduira  à découvrir 
la  vraie  caulè  de  la  direélion  magnétique , & à déterminer 
le  lieu  de  fes  pôles , & le  temps  de  leur  rotation.  Les  trem- 
, blemens  de  terre  , les  volcans , les  trombes  , les  orages , 
pourront  nous  donner  beaucoup  de  connoillànces  fur  la 
conltruétion  intérieure  de  notre  globe. 

X. 

Réflexions  de  M.  Gauflen. 

M.  Gauffen , de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier , m’a  envoyé  le  Profpeâus  d’un  Ouvrage  qu'il  le 
dilpofe  à donner  au  Public  , & qui  contiendra  un  grand 
nombre  d'oblervations  fur  le  froid  & fur  la  chaleur , avec  la 
comparaifon  des  thermomètres  dont  on  a fait  ulàge  jufqu’ici. 
Il  remarque  que  la  méthode  que  l’on  fuit  de  ne  donner  les 
obfervations  Météorologiques  que  par  extrait  elt  déftctueulê, 
parce  que  la  Météorologie  étant  une  Science  de  détail,  on 
ne  peut  tirer  des  conléquences  & établir  une  théorie  que 
d’après  un  examen  réÜUchi  & une  comparaifon  exaéte  des 
oblervations  entières  8c  très-détaillées , faites  en  différens 
pays;  & c’elt  ce  qu’il  fe  propolë  d’exécuter  à l’égard  des 
oblervations  du  thermomètre  lèulement.  II  s’elt  donné  une 
peine  infinie,  foit  pour  recueillir  les  oblervations  répandues 
dans  tous  les  ouvrages  de  Phyfique  qui  ont  paru  jufqu’ici, 
foit  pour  s’en  procurer  des  -diftcreiis  pays  où  l’on  oblerve. 
M.  Van  Swindcn  lui  a été  d’un  grand  lecours  par  la  grande 
quantité  d’oblervations  qu’il  lui  a fournies,  & M.  Gauflen,  de 
Ion  côté,  a beaucoup  aidé  M.  Van  Swinden , en  lui  procu- 
rant un  bon  nombre  d’obfervations  fur  les  grands  hivers 
qu’on  a éprouvés  jufqu’ici.  C’efl  le  lùjet  d’un  ouvrage  dont 
M.  Van  Swindcn  s’occupe  , & dont  le  Public  ne  tardera 
pas  à jouir.  L’ouvrage  de  M.  Gauflen,  nops  fera  connoître 
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exactement  la  température  de  tous  les  lieux  dp  la  Terre , d’où 
il  lui  fera  poffibie  d'avoir  des,  obfervatiqns.  11  feroit  bien  à, 
fouhaiter  que  ce  favant  &.  laborieux,  Phyftcien  s’occupât 
enfuile  à réunir  les  obforyations  faites  fur  le  bavomctre  fie 
■•fur  les  météores;  nous  aurious la colieélion  la  plus  complète 
& la  plus  précieufe  qu’on  puille  defirer  en  ce  gpiire;  mais 
il  eft  à craindre  que  les  difficultés  qu’il  a éprouvées  pour  exé- 
cuter le  plan  qui  l’occupe , ne  le  détournent  d’entreprendre 
les  recherches  dont  je  parle.  Tout  ce. .que  je., peux,  ffi^e , 
c’ell  quelles  ne  peuvent  être  eu  meilleures  nnpijs , & il  eft 
fâcheux  qu’il  y ait  des  Savans  aftezpeu  zélés  poutre  progrès 
des  Sciences,  pour  refufer  de  communiquer  les  lumières  &; 
les  matériaux  qu’on  eft  cependant  en  droit  d’exiger  d’eux; 
jufqu  a un  certain  point.  i Ù V / , 

X I.  r i"'  ■>  - 

• r . 

Correâion  de  quelques  fautes  relevées  dans  mon  Traité 

de  Météorologie , par  M.  GaulTen. 


Je  faifis  avec  plaifir  cette  bccnlion  de  relever  plufieurs 
fautes  qui  le  trouvent  dans  mon  Traité  de  Météorologie , & 

Îue  M.  Gauffen  a eu  la  compfaifance  de  nie  faire  connoîlre, 
e l’avois  prié  de  ne  point  m’épargner , je  crains  bien  ce- 
pendant que,  fou  honnêteté  & la  modellie  ne  l’aient,  engagé 
â m’en  caçher  beaucoup  d’aqtres.  qu’on  ne  doit  pas'  êtrç 
furpris  de  trouver  dans  un  ouvrage  qui  eft  le  premier  qu’on 
ait  publié  fur  cette  matière,  pour  lequel  je  manquois  de 
tous  les  fecours  que  j’ai  aujourd’hui , & dont  je  fuis  redevable 
à fa  publication  : car  j’ai  été  allez  heureux  pour  produire 
une  elpèce  de  révolution  en  Météorologie,  de  pour  réveiller 
l’attention  du  Public  fur  une  Science  dont  le  plus  grand 
nombre  faifoit  peu  de  cas.  Il  eft  étonnant  combien , depuis 
celte  époqye ,’  les  oblèrvations  le  font  multipliées.  Quand 
mon  ouvrage  n’auroit  produit  que  cet  heureux  eflèt,  je  me 
croirois  bien' dédommagé  des  peines  qu’il  m’a  données.  Celui 
que  j’offre  aujourd’hui  au  Public  eft  une  efpèce  de  deite  que 
Tome  /.  * D ’ 
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j'ai  contraéiée  envers  lui,  8c  dont  je  m’acquitte  avec  plaifir, 
en  lui  rendant  compte  des  travaux  que  l’on  a faits  pour 
reculer  les  bornes  d’une  Science , à l’étude  de  laquelle  je 
me  fuis  voué  autant  par  goût  pour  cette  branche  d’Hiltoire 
naturelle  8c  de  Phyfique,  que  par  un  certain  attrait  que  j’ai 
pour  la  campagne , 8c  pouf  les  douceurs  de  la  retraite  qu’on 
y goûte  : Amant  otin  canuxna. 

i,°M.  Cnujfen  relève,  tant  dans  mon  Traité  île  Météo- 
rologie, que  dans  mou  Mémoire  fur  la  Météorologie,  inlèré 
dans  le  Recueil  des  Savons  étratigcrs  (k),  plufieurs  fautes  qui 
fne  font  échappées  relativement  à la  comparaiibn  des  ther- 
momètres. Comme  cette  matière  a étc  favamment  dilcutce 
depuis  par  M.  Vati-Swinden  fl)  , 8c  qu  elle  Va  encore  l'être 
par  M.  Gaujfen  lui-même,  je  renvoie  à ces  deux  ouvrages 
pour  fuppléer  à ce  qu’il  y a de  défeétueux  dans  le  mien. 

a.°  J’ai  dit  que  Drebbcl  étoit  le  premier  inventeur  du 
thermomètre;  M.  Martine  croit  que  Sanilorius  feroit  en 
droit  de  lui  dilputer  le  mérite  de  cette  invention. 

3.0  J’ai  donné  un  thermomètre  fous  le  nom  de  Prins ; 
M.  Gauffen  obferve  que  Prins  n’a  point  inventé  de  nouveau 
thermomètre  ; c'étoit  un  ouvrier  Hoilandois  qui  cohüruiloit 
le  thermomètre  de  Fahrenheit  , ou  tout  autre  qu’on  lui 
demandoit. 

4.0  M.  Michely  de  CreJI  étoit  originaire  dé  Luques , mais 
il  étoit  né  à Genève  ; M.  Deluc  l’appelle  fon  compatriote. 

5.0  J’ai  confondu  le  thermomètre  de  Celfiul  avec  celui 
de  Chriflin , ou  de  Lyon-,  ils  11e  fê  refTemblent  cependant 
pas.  On  trouve  dans  les  Aéla  tranfalpina  , que  zéro  de 
Celfus  marque  l’eau  bouillante,  8c  100  la  congélation; 
celui  que  les  mêmes  Mémoires  attribuent  à Stroëmer  efl 

F réellement  celui  qu'on  appelle  vulgairement  de  Lyon;  il  efl 
inverfê  de  celui  de  Celjius , c’eft-à-dire  que  l’éau  bouillantè 
le  fait  monter  à 1 00  , 8c  la  glace  le  fait  deitendre  à zéro. 

• ' - __ 

(k)  Tome  VU,  page  48;. 

( IJ  Dillcruiion  fur  les  Thermomètres  ; Amfltrdam , 1778, 
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Xe  même'  ouvrage  tohtient  des  obfërvaîions  faites  à Upfal  -, 
depuis  1744  juiqu’en  1750,  avec  ce»  deux  thermomètres, 
6.°  Dans  ia  Table  de  comparailbn  des  obfervations  Météo- 
rologiques  (m) , j’ai  dît  que  la  plus  grande  chaleur  obfcrvée’ 
à fille  de  France,  avoit  été  dé  24.  degrés  trois  quarts  , j’au- 
rois  dû  dire  26  degrés.  Jefi’ai  fixé  qu’à  xp  degrés  ia  plus 
grande  chaleur  du  Cap  de  Bonne  - elpérance , i’abbé  de  la 
Caille  dit  cependant  y avoir  vu  monter  fe  thermomètre  à 
35  degrés1  ie  ii  Février  1752.  M.  Gauffen  croit  que  le 
thermomètre  à Toulon  doit  fouyent  s’élever  au-deffiis  de 
2 6 degrés  & demi , terme  où  je  l’ai  fixé.  J’ai  reçu  depuis 
ce  temps  des  obfervations  faites  dans  cette  Ville , & la  plus 
grande  hauteur  du  thermomètre  n y a été  que  de  27  degrés.' 

7.0  J'ai  déterminé  la  plus  grande  chaleur  oblèrvée  à 
Québec  par  M.  Gauthier,  à 3 6 dégréa  8c  demi , je  l’ai  trouvé 
ainfi  dans  les  Mémoires  de  l’Académie;  cependant  cet  Obier-» 
vateur  dit  qu’il  a vu  rarement  je  thermomètre  palïèr  b» 
25.'  degré.  M.  Gaujjen  a ioféré  dans  le  Journal  de  Phyjiaue 
(n),  une.  Differtation  fur  ce  thermomètre  , où  il;  fait 
voir  qu’on  ne  l’avoir  pas  connu  jukju’ici  ; il  détermine  fini; 
échelle , 8c  il  donne  la  véritable  valeur  des  degrés  qu’on  ÿy 
a obfervés.  !..  : 

I 

8.°  A l’égard  de  ja  plus  grande  chaleur  oblèrvée  à Paris, 
liiez  3 2 degrés  au  lieu  de  3 o degrés. 

p.°  La  latitude  & la  longitude  de  Weftminfter  font  mal 
marquées,  ce  lieu  eft  contigu  à Londres,  6c  lé  confond  avec 
cette  Ville;  ainfi  là  latitude  dort  être  yjd  31'  o”,  8c  fa 
longitude  du  méridien  de  Paris,  2d  2 j'  15". 

t o.°  La  plus  grande  chaleur  à Berlin  : liiez  24  degrés , 
au  lieu  de  22  degrés  8c  demi. 

n.°  Au  lieu  de  Tamsk  , liiez  Tomsk  en  Sibérie.  J’ai 
marque  pour  1a  plus  grande  chaleur  oblèrvée  dans  ce  pays , 


(m)  Traité  de  Météorologie,  pages  jS6  & jÿp. 

(n)  Année  ip8t , tome  XVII,  page  61, 


a 8 M É m o r k e s 

3 4 degrés , cela  paroît  incroyable  à M.  Cauffen  ; Je  n’ai  pas 
pu  le  vérifier , ainfi  on  peut  au  moins  en  douter. 

iî.°  La  plus  grande  chaleur  à Uplal  en  Suède,  liiez  24. 
degrés , au  lieu  de  20  degrés  & demi. 

Les  obfervations  de  M.  Gauffert  fur  mon  Traite',  fe  bornent 
là.  Je  fèns  combien  il  auroit  pu  les  étendre  davantage,  & 
j’aurai  la  plus  grande  obligation  aux  perlbnnes  qui  voudront 
bien  me  faire  connoître  les  fautes  qu’ils  auront  remarquées  , 
foit  dans  mon  Traité  Je  Météorologie , Toit  dans  mes  autres 
ouvrages.  . • • , • 

XII.  .ij 

Réjponfes  aux  olji âions  <f  un  anonyme , contre  les  Ohfer - 
rations  Météorologiques. 

M.  l’Abbé  Roiier  a dit  dans  lôn  Journal  Je  Phyffquc  (0 J , 
que  le  peu  d’utilité  qu’on  a > retirée  jufqu’à  prèle  nt  des  oblèr- 
Vations  météorologiques , fâifoit  déielpcrer  qu’on  en  obtint  de 
grands  avantages  relativement  à l’Agriculture  &.  à la  Médecine; 
il  a inféré  dans  le  même  Journal  (p) , les  conjectures  d’un 
anonyme  Gentilhomme  en  Vivarais,  lùr  quelques  réfultats 
des  obfervations  météorologiques;  cet  anonyme  femble  vouloir 
déiêfpérer  les  obfervateurs  en  les  afliirant  que  depuis  dix- 
neuf  ans  qu’il  obferve , il  a reconnu  que  l’air  influe  bien 
moins  fur  notre  fanté.  qu’on  le  croit  communément  ; que 
le  baromètre  n’eft  rien  moins  qu’exact  dans  fes  prédictions  ; 
que  l’hygromètre  11’a  aucun  rapport  dans  fes  variations  avec 
l’humidité  de  l’air  ni  avec  la  pluie,  par  rapport  aux  quantités  ; 
que  l’humidité  ou  la  ficcité  de  l’air  n’influent  pas  beaucoup 
fur  la  faute , &c.  Mais  toutes  ces  confequences  11e  font-elles  pas 
trop  prématurées?  Cet  anonyme  connoît-il  allez  la  nature  de 
l’air  d’une  part , &.  le  caraétere  des  maladies  de  l’autre,  pour 
affût  er  que  nos  corps  font  prefqueà  l’abri  des  influences  de 
l’atmofphère  î Cela  eft-il  même  vraifemblable  ? Dira-t-on  que 

( c)  Année  1776 , tome  VII , page  te 2,  Note# 

(p)  Ibid#  Année  1778,  Suppl,  tome  X I II,  page  f+2% 


Digitized  by  Google 


sur  la  Météorologie.  29 ^ 

îe$  variations  qu’éprouve  i’eau , Toit  en  changeant  de  tempe-) 
rature,  (oit  en  fe  corrompant,  n’influent  pas  fur  les  poiflons 
qui  y vivent  î L’anonyme  ignore-t-il  que  la  fonction  du  ba- 
romètre efl  feulement  d’indiquer  les  changemens  qui  arrivent 
dans  la  pefanteur , 8c  vraifemblablement  auflï  dans  1 ’élaflicité 
de  l’air , 8c  que  les  changemens  de  temps  dépendent  encore 
d’autres  caufes  que  de  celles  qui  font  varier  le  baromètre! 
il  n’efl  pas  étonnant  que  cet  inflrument  trompe  celui  qui 
l’interroge  fur  des  effets  qu’il  n’efl  point  chargé  d’indiquer: 
Peut-il  aidez  compter  fur  l’hygromètre  dont  il  s'efl  fervi , 
pour  ofer  en  tirer  des  refultats  ! Quelques  efforts  qu’on  ait 
faits  jufqu’ici  pour  perfectionner  cet  inflrument,  peut- on 
affurer  que  l’on  polsède  actuellement  un  hygromètre  allez 
parfait  pour  pouvoir  prononcer  fûrement  d’après  fes  refultats. 

Quoi  qu’il  en  foit , l’anonyme  remarque  que  fl  les  obferva- 
tions  météorologiques  ne  nous  donnent  pas  de  réiultats  aulft 
Utiles  que  ceux  qu’on  avoit  elpérés , elles  peuvent  nous  en 
donner  qui  auroient  de  quoi  iatisfaire  la  curiofîté  du  Natura- 
lifte  8c  du  Phyficien,  8c  nous  indiquer  des  changemens  que 
l’on  croit  éprouver  dans  la  Nature;  il  détaille  enfuite  les  refultats 
qu’il  a tirés  de  fes  obfervations.  Il  confidère  d’abord  les  ob- 
fervations  du  baromètre.  M.  Toaldo  avoit  déjà  avancé  que 
les  hauteurs  moyennes  du  baromètre  vont  en  augmentant. 
Ayant  comparé  les  obfervations  faites  à Padouc , de  1725a 
1771  , il  avoit  trouvé  fept  dixièmes  de  ligne  de  différence 
en  plus  pour  les  vingt-quatre  dernières  années  fur  les  vingt- 
quatre  premières.  L’anonyme  trouve  le  même  réfultat  pour 
Paris , en  divifant  par  époques  de  quatorze  années  chacune  , 
les  cinquante-fix  années  d’obfervations  contenues  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de.iépp  à 1754,  8c  il  confirme 
cette  petite  théorie  par  fes  propres  obfervations  qu’il  a fiiites 
pendant  dix -huit  ans.  11  dit  avoir  trouvé  que  l’élévation 
moyenne  des  neuf  dernières  années  l’emporte  d'un  trente- 
fixième  de  ligne  fur  celles  des  neuf  premières.  ; 

Qu’il  me  loit  permis  d’obferver.  i.°  que  l’on  ne  peut 
compter  fur  ces  obfervations , fi  l'on  ne  prouve  quelles  ont 
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toujours  été  faites  avec  le  même  baromètre , qu’il  a été  ob- 
fervé  avec  la  plus  grande  exaélitude , 6c  que  dans  la  rédaction 
des  oblervations  qui  a dû  être  fort  longue  6c  fort  pénible, 
on  n'a  point  commis  d erreurs  de  calcul.  J’ignore  fi  on  a tou- 
jours fait  ulage  I Padouc  du  même  baromètre , fans  y faire 
jamais  de  correétion  ; mais  je  fais  qu’à  Paris  on  a fait  ulage 
de  plufieurs  baromètres  qu’on  avoit  loin  de  perfeélionner , 6c 
j'ai  prouvé  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (q)  que  les 
hauteurs  moyennes  étoient  devenues  d’autant  plus  grandes, 
que  l’on  avoit  employé  pour  l’oblervation,  des  baromètres  plus 
parfaits  6c  mieux  purgés  d’air;  voilà  donc  une  caufe  toute 
naturelle  de  cette  plus  grande  élévation  du  mercure  dans  les 
dernières  années  : z.°  les  élévations  moyennes  pour  Paris 
n’ont  pu  être  calculées  que  d’après  les  élévations  extrêmes 
obfervées  dans  cette  ville , puilque  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie n’en  contiennent  pas  d’autres  ; or , j’ai  fait  voir  plus 
liant , combien  on  devoit  peu  compter  fur  de  pareils  rélultats; 
3.0  L’anonyme  allègue  dix-huit  années  d’obfervations  6c  un 
trente-ftxième  de  ligne  de  différence.  Qui  olera  jamais  pro- 
noncer d’après  un  rélultat  de  dix-huit  années  , qui  ne  donnent 
qu’une  aulli  petite  différence,  que  i’011  pourroit  aufli  bien 
attribuer  à quelqu’erreur  de  calcul  ï 

L'anonyme  pafle  enfuite  aux  oblervations  de  l'hygro- 
mètre; il  ne  donne  pas  d’autre  delcription  de  fon  infiniment, 
finon*  qu’il  eff  gradué  du  lèc  à l'humide  , en  montant  de  1 
à x 20  ; 6c  il  place  à côté  un  morceau  de  flanelle  pour  fervir 
de  pièce  de  comparaifon.  De  pareils  inflrumens  ne  me  pa- 
roiflent  pas  afl'ez  délicats  pour  fournir  des  réfultats  bien  exaéls. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  en  conclut  que,.lorfque  l’humidité 
fait  monter  l'hygromètre,  que  je  foupçonne  être  de  corde 
à boyau  ou  de  chanvre,  elle  fait  aulli  monter  le  baromètre; 
que  la  pluie  a lieu  ordinairement  lorfque  l’hygromètre  eft 
entre  le  fèc  6c  l’humide , ou  qu’il  pafle  de  1 humidité  au 
fec , il  ellaye  de  rendre  railon  de  ces  faits  , 6c  l’explication 


(H)  Eagt  j7  8. 
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qu’il  en  donne,  le  conduit  à cette  conféquence , que  ce  n’eft 
pas  uniquement  la  pefanteur  de  l'air  qui  loutient  le  mercure 
à là  plus  grande  élévation  dans  le  baromètre;  mais  que  l'élat 
ticité  y conlpire,  & que  c’elt  ratfoiblilfement  de  cette  élafli- 
cité  qui  fait  tomber  le  mercure  lorfque  les  vapeurs  fulfureufes 
ou  électriques , ou  toute  autre  de  ce  genre , fe  répandent  dans 
i'air.  11  me  fèmble  qu’une  augmentation  d’humidité  dans  l’at- 
mofphère,  doit  autli  affbiblir  Ion  reffort  ou  Ion  élaflicité, 
& par  conféquent  faire  bailler  le  mercure  dans  le  baromètre. 
Cependant  l’anonyme  a vu  monter  le  baromètre  toutes  les 
fois  que  l’humidité  faifoit  monter  Ion  hygromètre. 

Enfin  l’anonyme  examine  les  réfultats  des  obfervations 
du  thermomètre.  M.  ToalAo  a trouvé  que  de  1746  à 1774, 
la  chaleur  a toujours  été  en  diminuant.  L’anonyme  conclut 
des  obfervations  faites  à Paris,  & qu’il  ne  connoît  que  par 
les  termes  extrêmes,  ccfrnme  celles  du  baromètre,  que  la 
quantité  de  chaleur  annuelle  va  auffi  en  diminuant , mais  que 
i’intenfité  de  chaleur  va  en  augmentant  depuis  qu’on  obferve. 
Je  ne  comprends  pas  comment  la  quantité  de  chaleur-dimi- 
nuant,  l’intenfité  peut  augmenter.  Pour  déterminer  cette  in- 
tenfité  de  chaleur,  l’anonyme  a recours  aux  obfervations  du 
thermomètre;  ces  oblervations  ne  peuvent  lui  donner  que 
des  quantités  de  chaleur  indiquées  par  des  degrés  ; & en 
effet  il  fonde  fon  affertion  fur  les  quantités  de  degrés  de 
chaleur,  dont  il  montre  l’augmentation  d'époque  en  époque, 
en  partageant  les  cinquante-fix  années  d’obfervations  faites 
à Paris , en  quatre  époques  de  quatorze  années  chacune.  H 
prouve  auffi  cette  augmentation  de  chaleur  par  fès  propres 
obfervations  faites  dans  le  Vivarais,  de  1764  à 1777,  & 
dont  il  compare  les  réfultats  avec  ceux  que  fourniffent  les 
obfervations  faites  à Paris , fans  confidérer  que  le  climat  qu’il 
habite  ell  très-différent  de  celui  de  Paris , & que  le  thermo- 
mètre dont  il  fe  fert , ne  peut  pas  être  comparé  avec  ceux 
dont  on  a fait  ufagedans  cette  capitale  ; car  fi  les  thermomètres 
les  mieux  conflruits  & remplis  de  fluides  femblables , ont  bien 
de  la  peine  à s’accorder  enièmble , que  penlêr  d’une  compa.- 
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raifon  qu’on  voudroit  établir  entre  des  thermomètres  fort 
différens  î On  fait  que  jufqu  a M.  de  Réaumur , on  a fait  ulàge 
à Paris  du  thermomètre  de  M.  de  la  Hire\  que  les  premiers 
thermomètres  de  Réaumur , étant  extrêmement  gros , il  étoit 
difficile  de  les  rendre  comparables.  On  en  lit  de  plus  petits 
enfuite  ; mais  pouvoient-ils  être  parfaitement  d'accord  avec 
les  gros!  Les  thermomètres  que  l’on  conüruilit  après  M.  dé 
Réaumur,  avoient  deux  défauts  ellèntiels  : le  premier  en  ce 
qu’on  ne  fuivoit  pas  exactement  les  principes  de  M.  de 
Réaumur , par  rapport  au  point  de  l’eau  bouillante;  le  fécond 
en  ce  qu’on  régloit  fans  lcrupule  un  thermomètre  à mercure 
fur  un  thermomètre  à i’elprit-de-vin , & viceverfà;  fans  faire 
attention  que  les  loix  de  la  dilatation  de  ces  fluides  étant 
différentes , ils  ne  dévoient  pas  être  comparables  dans  leurs 
marches.  Ajoutez  à cela  la  difficulté  d’avoir  un  rapport  adèz 
exaél  entre  deux  thermomètres  ccftillruits  fur  des  principes 
diffcrens , pour  pouvoir  en  tirer  des  réfuitats  qui  demandent 
autant  de  précifton  que  ceux  dont  il  s’agit  ici.  L’auteur  elfaye 
enfuite  de  donner  de  tous  ces  faits  une  explication  phyfique, 
dans  laquelle  je  ne  le  fuivrai  pas. 

Je  me  fuis  un  peu  éteudu  fur  cette  matière,  pour  faire 
voir  qu’on  ne  peut  être  trop  rélèrvé , Jorfqu’on  veut  pro- 
noncer fur  les  réfuitats  des  oblèrvations  météorologiques , & 
qu’on  doit  prendre  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
donner  à ces  réfuitats  un  degré  de  certitude , ou  au  moins  de 
probabilité  qne  i’on  ne  puiffe  pas  contefler.  Je  conviens  que , 
iorlqu’ii  s’agit  d’inltrumens , & fur-tout  d'inltrumens  météo- 
rologiques , Il  ne  faut  pas  compter  lur  une  précilion  géomé- 
trique; mais  encore  faut-il  avoir  recours  aux  meilleurs  inftru- 
mens  en  ce  genre , avoir  foin  de  dilcuter  les  oblèrvations 
à l’aide  d’une  faine  critique , faire  attention  à la  différence 
des  climats  ; & dans  le  même  lieu , avoir  égard  à la  diffé- 
rence d’expofition  , &c,  &ç , afin  d’écarter , autant  qu’il  eft 
poffible , toutes  les  fources  d’erreur.  Je  reviendrai  encore 
lur  cette  matière , dans  les  Mémoires  qui  traiteront  des  inltru- 
mens  météorologiques, 

SECOND. 
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SECOND  MÉMOIRE. 

Sur  la  Chaleur  iT  fur  le  Froid. 

J’ai  donné  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (a)  l’extrait 
du  favant  Mémoire  de  M.  de  Mairatt , fur  la  caufe  de  la 
chaleur  & du  froid  (h).  Les  principes  contenus  dans  ce 
Mémoire  font  entièrement  fondés  fur  le  fyftème  de  la  chaleur 
centrale , que  M.  de  Mairan  a rendu  aufli  plaufible  qu'il 
puifle  être  ; fyflème  adopté  aufli  par  M.  le  Comte  de  Bufflm , 
dans  fes  Époques  de  la  Nature,  8c  par  M.  Bailly , dans  la 
favante  Hijloire  de  l Aflronomie  ancienne,  & dans  lès  Lettres 
à M.  de  Voltaire  ; mais  fyftème  combattu  depuis  peu  par 
M.  de  Luc , dans  fos  Lettres  phyftques  & morales  fur  Y Hijloire 
de  la  Terre  & de  l'Homme,  8c  par  plufieurs  autres  Phyficiens. 
Je  crois  donc  devoir  expofer  dans  un  premier  article  fur  les 
caulès  de  la  chaleur  8c  du  froid,  les  railons  de  M.  de  Luc, 
un  des  plus  habiles  Naturaliftes  & Phyficiens  de  nos  jours. 
Je  développerai  aufli  l’opinion  de  ce  Savant,  fur  la  caufe  de 
la  chaleur,  8c  j’y  joindrai  quelques  autres  recherches  que  l’on 
a faites  fur  cet  objet.  J'expoforai  dans  le  fécond  article  quel- 
ques faits  relatifs  à la  chaleur  des  diflerens  climats;  il  s’agira 
dans  le  troilième  article  de  quelques  autres  faits  concernant 
la  chaleur  que  les  hommes  8c  les  animaux  peuvent  fupporter; 
enfin  le  quatrième  article  fera  compofé  de  plufieurs  faits  dé- 
tachés fur  la  chaleur  & fur  le  froid. 

Article  premier. 

Caufes  de  la  Chaleur  du  Fytid, 

I. 

Raiforts  de  M.  de  Luc  , contre  le  feu  central. 

M.  de  Luc  Ce  propofe  dans  fa  Lettre  cent  quarante-unicme 

(a)  Pagt  12. 

(b)  Mém.  de  l’Académie  des  Sciences,  année  >76$,  page  14J. 
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à ia  Reine  d’Angleterre  (c),  d'examiner  le  fyflème  cofino- 
iogique  de  M.  le  Comte  de  Buffoii , dans  fa  partie  qui 
regarde  l’origine  des  Planètes , 6c  particulièrement  quant  à 
cette  queftion  : Noire  globe  fe  refroidit-il  î La  première  pro- 
portion fur  laquelle  M.  de  Buffon  s’appuie , c’eft  que  la 
Terre  a une  chaleur  propre , indépendamment  de  celle  que 
lui  communique  le  Soleil.  Ce  fut  M.  de  Metiran  qui  loutint 
le  premier  cette  propolition.  On  lait  que  le  pouvoir  du  Soleil 
pour  produire  la  chaleur  fur  notre  globe,  efl  plus  grand  en 
été  qu’en  hiver,  par  deux  caulês ; favoir,*qu’il  tombe  plus 
de  rayons  fur  un  même  lieu  , à railbn  de  la  plus  grande 
élévation  du  Soleil , 6c  que  fou  aélion  eft  d’une  plus  grande 
durée  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Ces  effets  du  Soleil 
confidérés  fous  ce  point  de  vue , lont  entièremerfl  du  reflbrt 
de  la  Géométrie  ; ôc  c'eft  par  elle  qu’on  a trouvé  qu’à  la 
latitude  de  Paris  le  pouvoir  du  Soleil  au  folflice  d’été  elt  fex- 
tuple  de  Ion  pouvoir  au  lolflice  d’hiver  ; d’où  il  réfulte  que  la 
chaleur  produite  par  le  Soleil  au  folflice  d’été  , étoit  aufft  fex- 
tuple  de  celle  qu’il  produit  au  folflice  d’hiver.  Cette  derniere 
conféquence,  comme  le  remarque  fort  bien  M.  de  Luc,  n’ell 
plus  du  reflbrt  de  la  Géométrie  , elle  appartient  à la  Phylique; 
c’efl-à-dire  que  l’on  ne  peut  l’établir  que  fur  la  comparaifon 
des  obfervations  faites  avec  le  thermomètre.  C’efl  ce  que  M. 
de  Maintn  a fait  ; mais  le  thermomètre  efl-il  un  inflrumeut 
affez  exaél,  les  dilatations  & les  condenfations  des  fluides 
qui  le  compofènt  ont-elles  aflez  de  précifïon  6c  de  rapport 
entre  elles,  pour  qu’on  puifle  les  faire  fervir  d'élcmens  aux 
calculs  qui  fourniflent  la  conféquence  dont  nous  parlons  ? 
M.  de  Luc  ne  le  croit  pas  ; mais  il  attaque  le  fyflème  de 
M.  de  M<iirstngpi\r  un  autre  endroit  ( d ).  Ce  fyflème  fuppofe 
que  les  rayons  du  Soleil  font  chauds , 6c  que  comme  tels , 
ils  font  une  caufê  immédiate  de  la  chaleur.  Or  M.  de  Luc 
établit  comme  une  propolition  fondamentale,  que  les  rayons 


(c)  Lettres  phyfiques  & morales,  Ses.  tome  Y , partie  XI , pape  $ 17. 

(d)  Lettre  iji. 
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du  Soleii  ne  font  point  chauds,  & qu’ils  ne  font  une  caufo 
de  chaleur,  que  par  le  pouvoir  qu’ils  ont  de  mettre  en  action 
une  autre  caufo  rélidante  dans  notre  globe  & Ion  atmolphère, 
& qui  elt  ainfi  la  caufo  immédiate  de  la  chaleur.  Il  prouve 
cette  propofition  par  la  diminution  graduelle  de  la  chaleur , 
à mefore  que  l’on  s’élève  fur  les  montagnes,  jufque-ià  qu’on 
y trouve  des  glaces  & de  la  neige  que  le  Soleil  dans  la  plus 
grande  hauteur  ne  fait  pas  fondre  (e)  : ajoutez  à cela  Je  peu 
de  rapport  qui  fo  trouve  entre  les  températures  & les  hauteurs 
du  Soleil , l'oit  dans  lin  meme  lieu  par  la  variation  diurne 
que  la  température  éprouve , lbit  en  divers  lieux  par  la  diffé- 
rence des  latitudes.  Les  rayons  du  Soleil  ne  font  donc  pas 
la  caufo  immédiate  de  la  chaleur;  d’où  il  rélulte  ne 

peut  rien  conclure  des  obforvations  faites  à l’aide  du  ther- 
momètre. 11  faudroit  pour  cela  connoitre  les  caufos  immé- 
diates qui  agidènt  fur  cet  inllrument. 

I I. 

Autres  preuves  contre  texijlence  du  feu  central. 

Je  crois  devoir  joindre  ici  les  autres  preuves  qu’on  a 
alléguées  contre  le  lÿftème  du  feu  central  , pour  réluter  les 
ouvrages  de  M.n  de  Buffon  de  Bailly.  1 Le  thermomètre 
indique  toujours  la  même  température  à quelque  profondeur 
qu’on  le  defcende;  comment  la  liqueur  de  cet  inllrument 
feroit-elle  infenlible  à i’aélion  d’une  chaleur  vingt-cinq  fois 
plus  grande  que  celle  que  produifent  les  rayons  les  plus  chauds 
du  Soleil  en  été,  & qui  doit  augmenter  à mefure  qu’on  s’ap- 
proche du  centre  de  la  Terre!  2°  Toutes  les  lources  de  la 


(e ) M. de  Sdujfure  rapporte  (Voyage  dam  Us  Alpes , tome  /)  que  fur  le 
haut  de  Véron  , ou  U Croix-dc-Fer  dans  les  Alpes,  élevé  de  084  toiles 
au-defïus  du  lac  de  Genève,  & de  1 172  toiles  au-deflus  de  la  méditer- 
ranée , le  thermomètre  de  Réaumur  , à mercure  de  à boule  nue  , cxpole 
le  27  Juin  aux  rayons  direéls  du  Soleil  , depuis  midi  jufqu’à  une  heure, 
par  un  temps  calme  & clair,  à cinq  pieds  d’élévation  au-deffus  du  loi, 
ne  monta  qu’à  10  degrés,  tandis  que  dans  la  même  laiton  & les  memes 
circonftaoccs  il  monte  à Genève  i 26  degrés. 

Eij 
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Terre  devraient  être  brûlantes,  les  matières  pyriteulês  devraient 
s’embrâlêr , & on  fait  quelles  ont  befoin  pour  cela  de  l’in- 
termède de  l'eau  fouvent  très-froide;  & voilà  l’origine  des 
volcans.  3.0  La  glace  ne  pourrait  pas  fe  conferver  dans  les 
lou  terra  ins,  elle  devrait  y fondre  , & cependant  elle  s’y  con- 
fèrve  ; & le  moindre  petit  filet  d’eau  qui  vient  de  la  lùrface 
de  la  Terre  fuffit  pour  la  fondre  , parce  que  fa  température 
eft  plus  chaude  que  celle  qui  règne  dans  la  glacière.  4.0  Les 
partilâns  du  feu  central  difent  qu’une  preuve  que  les  vapeurs 
qui  s’exhalent  de  la  Terre  font  chaudes  , c’elt  que  la  neige  , 
la  glace  expofée  fur  les  puits , les  voûtes , les  citernes  où  les 
vapeurs  ont  une  libre  ilfue , s’y  fond  ; mais  pourquoi  ces 
vapeuâ#  ces  émanations  centrales  ne  produilènt-elles  aucune 
altération  fur  la  glace  dépolee  dans  le  lein  de  la  Terre , à quel- 
que profondeur  qu'on  la  puilfedelcendreî  j."  Enfin  on  allègue 
encore  en  preuve  du  feu  central,  que  l’on  trouve  des  eaux 
chaudes  julque  dans  le  Spitzberg,  à 80  degrés  de  latitude; 
mais  qui  ne  fait  que  les  fources  chaudes  11e  font  telles  que 
par  des  caufes  locales  & particulières , telles  que  la  fermen- 
tation des  matières  pyriteufes  ! Qui  ne  lait  que  l’on  trouve 
fouvent  une  fource  d’eau  froide  à côté  d’une  fource  d’eau 
chaude!  Ôcc.  Toutes  ces  raifons  & beaucoup  d’autres  font 
très-bien  développées  dans  une  Diflèrtation  intitulée  : Le  feu 
central  banni,  & le  Soleil  rétabli  dans  fes  droits , tydo. 
Cette  Dilfèrtation  n’eft  pas  reliée  làns  réponlè  : on  peut 
confulter  les  différens  ouvrages  qu’on  a publiés  depuis  peu 
fur  cette  matière  , qui  paraît  occuper  les  Phyficiens  d’une 
manière  particulière  dans  le  moment  où  j’écris  ( 1780.) 

I I I. 

Syjleme  de  M.  de  Luc , fur  la  caufe  de  la  chaleur. 

Je  reviens  maintenant  au  lÿllème  de  M.  de  Luc , fur  la 
caufe  de  la  chaleur.  II  l’établit  fur  un  fait;  favoir,  qu'il  fe 
dégage  de  tous  les  corps  un  fluide  élallique  dont  les  effets 
font  extrêmement  variés,  & dont  la  chaleur  elt  un  des 
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principaux.  Tant  que  ce  fluide  ne  jouit  pas  de  fon  élafticité  , 
ii  ne  produit  point  de  chileur;  mais  li  une  caufe  quelconque 
le  dégage  des  corps  où  il  fe  trouve  enfermé , alors  il  reprend 
fon  élafticité,  & donne  de  la  chaleur:  M.  de  Luc  appelle 
ce  fluide  élaiiique,  fluide  igné.  Le  fluide  électrique  occafionne 
aufli  de  la  chaleur;  il  en  eft  bien  une  caufe,  mais  non  pas 
immédiate , car  il  n’eft  pas  chaud  lui-même , & s’it  allume 
les  vapeurs,  s’il  fond  les  métaux,  c’eft  parce  qu’il  trouve  dans 
ces  fubftances  la  caufe  immédiate  de  la  chaleur.  Il  y a donc 
dans  notre  globe  & dans  fon  atmofphère  des  caufes  médiates 
de  la  chaleur,  en  même-temps  que  toutes  les  fubftances  en  ren- 
ferment la  caufe  immédiate:  les  rayons  du  Soleil  en  font  une 
caufe  médiate,  une  caufe  éloignée.  D’après  ces  principes , M. 
de  Luc  établit  cette  propofition  ; qu’il  eft  poflible  que  la  chaleur 
fbit  égale  fur  toutes  les  Planètes,  malgré  la  différence  de  leur 
diftance  au  Soleil  (f).  11  fonde  la  théorie  lùr  une  belle  fuite 
d'expériences  faites  à Genève , avec  le  thermomètre , à diffé- 
rentes hauteurs  dans  l’atmolphère,  parM.  Piflet  (g),  & qui 
prouvent  que  ce  n’eft  point  parce  que  le  terrein  communique 
de  moins  en  moins  fa  chaleur  à l'air , à mefure  qu’il  en  eft 
plus  éloigné,  qu’on  remarque  un  décroiflèment  de  chaleur, 
en  s’élevant  dans  l’atmofyhère  ; mais  parce  que  celle-ci  eft 
d’autant  moins  lùfeeptible  d’être  échauffée  par  les  rayons  du 
Soleil,  quelle  eft  plus  rare;  ainfi  l’air  fera  plus  échauffé  lorfl- 
qu’il  y aura  des  vapeurs  que  iorfqu’ii  fera  lèrein  ; & comme 
les  vapeurs  font  plus  déniés  à la  ferface  de  la  Terre  qu’à  une 
certaine  hauteur,  la  chaleur  doit  y être  aufli  un  peu  plus  grande. 
Elle  eft  plus  uniforme  dans  l’atmolphère , lorfque  le  temps 
eft  couvert,  lorfque  le  Soleil  eft  couché,  & que  fes  rayons 
ceflènt  d’agir  fur  l’atmolphère , alors  la  couche  la  moins 
chaude,  dans  un  elpace  de  jo  pieds,  eft  celle  qui  repofe 
immédiatement  fer  le  terrein , quoique  le  terrein  loit  chaud 
par  lui-même.  Ce  n’eft  donc  pas  du  terrein  que  les  couches 
inférieures  de  l’atmolphère  reçoivent  cet  excès  de  chaleur 


(f)  Lettres  phy  Tiques  ic  morales,  tant  V , lettre  14J. 

(g)  lliJ. 
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qu’elles  ont,  comparativement  aux  fupérieures , dans  d’autres 

circonftances. 

M.  de  Luc  fait  voir  enfuite  avec  quelle  facilité  on  explique 
dans  Ion  fyftème  plufieurs  phénomènes  auparavant  très-em- 
barraflàns;  tels  font  ceux  des  miroirs  ardens  & des  lentilles 
de  verre , qu'il  défîgne  fous  le  nom  de  phénomènes  du  foyer 
caufliquf.  Ce  foyer  n’eft  point  une  concentration  du  fluide  - 
igné  ; c’eft  la  concentration  d’un  agent  qui  a la  faculté  de 
dégager  le  fluide  igné  dans  les  fubflances  lur  lefqueiles  il  agit 
proportionnellement  à ce  qu’en  contiennent  ces  fubflances , 
ou  à la  manière  dont  il  y eft  renfermé.  On  explique  parfai- 
tement aufli  pourquoi  on  a tant  de  peine  fur  les  montagnes 
fort  élevées  à entretenir  le  feu  des  charbons  allumés  , & pour- 
quoi ce  feu  a moins  d’aélivité  que  dans  la  plaine;  pourquoi 
une  année  eft  plus  chaude  que  l’autre;  pourquoi,  dans  les 
faifons  correfpondantes , les  régions  à mêmes  latitudes  font 
plus  ou  moins  chaudes , &c.  &c, 

« Il  me  femble , conclut  M,  de  Luc , qu’il  étoit  bien  aifé  d’en- 
» trevoir  d’abord  ce  fyftème  dans  la  Nature.  Tous  les  phénomènes 
» difont  que  la  caufo  de  la  chaleur  eft  un  fluide  diadique , c’eft- 
» à-dire  qui  tend  à s’étendre  en  tout  fons,  & qu’au  contraire  les 
» rayons  du  Soleil  ne  tendent  à fo  mouvoir  qu’en  un  ,ftul  lens; 
donc  ces  agens  font  de  nature  totalement  differente.  >* 

I V. 

Communication  de  la  chaleur  aux  différentes  couches 
de  t atmofphère. 

Il  paroît  que  la  chaleur  11e  fo  communique  pas  à toutes 
les  couches  de  l’atmotfphère  dans  une  telle  psoportion,  que 
l’on  n’y  rencontre  de  temps  en  temps  des  couches  intermé- 
diaires qui  paroiflënt  ou  plus  chaudes  ou  plus  froides  qu  elles 
ne  devroient  être,  relativement  à la  température  des  couches 
voilines.  C’eft  un  fait  qui  eft  conflalé  par  les  obférvations  des 
plus-habiles  Phyficiens  qui  ont  obforvé  le  thermomètre  dans 
differentes  ftations,  en  s’élevant  fur  les  montagnes  ou  fur  des 
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tours  très-hautes.  M.  de  Luc  parle  de  ces  couches  intermé- 
diaires dans  Tes  Recherches  furies  modifications  de  l’atmofphèie . 
M.  Defniarejl,  de  i’Académie  Royale  des  Sciences , a fait  la 
même  obfèrvation  fur  les  montagnes  d’Auvergne,  & M.r‘ 
Diircer  &l  Guyot , Correfpondans  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
fur  les  Pyrénées.  M.  Tillct , de  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
m’a  dit  avoir  fait  de  femblables  obfervations  à Troyes , avec  feu 
M.  Ludot , qui  obfervoit  fur  la  tour  de  la  Cathédrale  de  cette 
ville,  tandis  que  M.  Tillet  obfêrvoit  au  bas  de  la  tour,  leurs 
thermomètres avoient été  exactement  comparés  enfèmble  avant 
j’obfervation.  Il  peut  donc  arriver  que  i’intenfité  du  froid  ou 
de  la  chaleur  foit  obfèrvée  avec  des  différences  dans  un  même 
endroit , quoique  les  thermomètres  loient  très-exacts  & qu’ils 
aient  la  même  expofition.  Le  thermomètre  fupérieur  pourra 
indiquer  une  plus  grande  ehaieur  que  l’inférieur,  par  celte 
leule  circontance  qu’il  fè  trouvera  dans  une  couche  de  l’at- 
mofphèrefufceptible  d’une  chaleur  plus  grande  que  celle  dans 
laquelle  lé  trouve  le  thermomètre  inférieur.  Ainu  voilà  encore 
une  nouvelle  fource  d’erreurs  qu’on  peut  commettre  dans  la 
comparaifon  qu’on  fera  des  obfervations  du  thermomètre. 

V. 

Autres  Phénomènes  relatifs  à la  chaleur  ir  au  froid. 

Je  pourrois  encore  ajouter  ici  plufieurs  remarques  6c  ob- 
fervations fur  différens  phénomènes  relatifs  à la  chaleur  & au 
froid  ; mais  il  faut  fe  fouvenir  que  je  ne  traite  de  ces  deux 
propriétés  de  l’atmofphère , que  comme  Météorologifle.  Je 
m’écarterois  donc  trop  de  mon  plan  , li  j'entrois  dans  le  détail 
de  tout  ce  que  les  recherches  des  Phyficiens  nous  ont  appris 
à ce  fujet  ; je  me  contenterai  de  renvoyer  aux  fources , & 
d indiquer  les  ouvrages  qu’on  peut  confulter , fi  l’on  veut 
approfondir  davantage  cette  matière.  Voyez  fur  la  nature  du 
froid,  une  diflèrtation  de  M.  Hcrckcnrath , Apothicaire,  Aide- 
major  des  camps  6t  armées  du  Roi,  publiée  à Paris  en  1777 , 
en  108  pages  in-ia;  fur  la  Propagation  & la  communica- 
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tio/i  Ae  la  chaleur , par  M.  Bruneili.  Voyez  Collefl.  AcaA. 
partie  étrang.  tome  X ; Mémoires  Ae  l’injlitut  Je  Bologne , 
page  y 8 y ; Journal  Je  Phyfique,  année  iyy  y , tome  J , page  / , 
par  M.  Braun,  Je  ï AcaJémie  Ae  Péterjbourg ; ibiA.  tome  It, 
pages  2y6 , 381  & yj  , par  M.  Franklin,  avec  les 
obfervations  faites  fur  ia  deuxième  Lettre  de  ce  Savant,  page 
"3 St  , par  M.  P.  ***,  qui  fe  trouve  ibiA.  année  tyyf, 
tome  III , page  1 S y.  Voyez  auftî  les  Œuvres  Ae  M.  Franklin , 
de  ia  traduélion  de  feu  M.  Barbeu  Dubourg,  tome  II , pag. 
6q  & 18  g ; fur  les  Analogies  Au  froi A & Au  ch  au  A , par 
M.  Changeas  ; voyez  Journal  Ae  Phyfique , année  iyy y , 
tome  VI,  f (ig-  2 y p & j yy.  &c.  &c. 

Article  second. 

Faits  relatifs  à la  chaleur  des  climats. 

Mon  deflêin  n’eft  pas  de  donner  ici  la  lifte  des  degrés 
de  chaleur  propres  à chaque  climat;  il  faudroit  pour  cela 
avoir  une  fuite  d’obfêrvalions  faites  avec  de  bons  iuftrumens 
& en  alfez  grand  nombre  pour  qu’on  en  pût  conclure  le 
degré  de  chaleur  moyenne  ; & voilà  ce  qui  nous  manque , 
du  moins  pour  ia  plus  grande  partie  des  latitudes  de  notre 
globe.  Je  ne  pourrai  donner  fuf  cet  objet  que  des  etfais  en- 
core imparfaits , dans  le  fécond  volume  de  ces  Mémoires , 
qui  contiendra  la  comparailon  de  toutes  les  obfervations  que 
j'ai  pu  recueillir  depuis  que  je  m’occupe  de  Météorologie. 
Je  me  contenterai  donc  ici  de  jeter  un  coup-d’œil  général 
fur  la  chaleur  des  climats  , pour  examiner  fi  l’on  doit  croire 
quelle  foit  changée,  foit  en  diminuant,  foit  en  augmentant. 
Avant  que  d’entrer  dans  ce  détail , il  eft  bon  de  dire  un  mot 
des  moyens  qu’on  pourroit  employer  pour  déterminer  le  degré 
moyen  de  chaleur  de  chaque  climat , moyen  qui  fuppole 
toujours  des  obfervations  bien  faites , comme  devant  être  U 
baie  des  calculs  qui  conduiront  aux  réfùltats  que  l’on  cherche. 
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I. 

Manière  de  déterminer  la  chaleur  moyenne  des  Climats. 

Feu  M.  Lambert  sert  occupé  de  ces  moyens,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut  (h).  M.  Mayer,  célèbre  Aftranome 
de  Gottingue,  en  a fait  aulfi  l’objet  de  fes  lavantes  recherches, 
dans  un  excellent  Mémoire  qui  fait  partie  du  recueil  de  fes 
ouvrages  (i) , publié  à Gottingue  après  la  mort  en  1775, 
par  M.  Lichtenberg , Profelfeur  de  Philofophie,  & de  l’Aca- 
démie de  cette  ville.  Cet  habile  Aftranome  y traite  des  va- 
riations du  thermomètre.  11  sctonnoit  qu’on  eût  fait  jufqu'à 
préfent  fi  peu  de  progrès  dans  la  Météorologie,  & il  attribuoit 
cela  au  défaut  de  méthode  dans  l’application  & l’ulâge  des 
oblervations  météorologiques.  Il  a donc  voulu  donner  l’elfai 
d’une  méthode  analogue  à celle  des  Allronomes  pour  déter- 
miner les  variations  de  chaleur,  comme  on  détermine  celles 
d’une  Planète,  en  cherchant  la  chaleur  moyenne,  & enfuite 
les  équations  qu’il  faut  y appliquer  fuivant  les  temps  & les 
lieux.  Il  donne  d’abord  une  Table  de  la  chaleur  moyenne, 
depuis  l’Équateur  jufqu’au  Pôle;  il  la  fuppofe  de  24  degrés 
fous  l'Équateur,  de  1 2 degrés  à 45  degrés  de  latitude,  & de 
zéro  fous  les  Pôles.  Ceux  qui  ont  navigué  , même  en  été , 
dans  les  mers  glaciales,  feront  tentés  de  croire  que  le  degré 
moyen  pourrait  bien  être  fixé  au-deflous  de  ce  terme.  M. 
Dagelet,  Aftronome , revenant  des  Terres,  auftrales,  & qui 
n’avoit  pas  pafle  le  jo.e  degré  de  latitude  fud,  y a obfervé 
la  hauteur  moyenne  à midi  , de  3**  ÿ au -dédits  de  la 
congélation,  quoiqu’en  été,  & par  conféquent la  nuit  beau- 
coup au  - deflbus  de  la  congélation  ; mais  l’auteur  même 
avoit  compris  que  fes  nombres  exigeraient  des  modifications 
d’après  l’expérience. 


(h)  Premier  Mémoire,  page  21. 

(i)  Tobiat  May  tri , i?c.  vol.  I.  Commentât.  Soc.  Reg.  Scient,  cblatas 
Jutï  intégrer  fuperfunt  cum  Tatutâ  Jiltnographicâ  compleâens  177g  1 in-folio 
ou  grand  in-4-" 

Tome  1.  F, 
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La  première  correétion  à f^ire  à ce  degré  moyen  de  cha- 
leur, qui  ne  dépend  que  de  la  latitude  du  lieu,  vient  de  1 élé- 
vation au-defîus  du  niveau  de  la  mer.  La  centième  partie  de 
la  hauteur  en  toiles , fait  environ  un  degré  du  thermomètre 
de  Rcaumur;  ainft  la  hauteur  moyenne  doit  être  diminuée 
d’un  degré  pour  un  lieu  élevé  de  cent  toifes.  Le  temps  de 
l'année  où  arrive  la  chaleur  moyenne  eft,  dans  nos  climats, 
environ  trente  jours  après  les  Équinoxes  ; la  plus  grande  cha- 
leur 6c  le  plus  grand  froid  arrivent  donc  trente  jours  après 
les  Soillices  ; mais  pour  les  autres  latitudes,  M.  Mayer  donne 
une  Table  du  nombre  de  jours,  ou  du  nombre  de  degrés, 
du  lieu  du  Soleil  qu’il  trouve  zéro  (bus  l’Équateur,  6c  j 6 fous 
les  Pôles.  Il  n’explique  pas  les  fondemens  de  cette  Table.  La 
chaleur  moyenne  pour  un  jour  quelconque  de  l’année,  eft 
comme  le  linus  de  la  diltance  du  Soleil  au  degré  de  l’Éclip- 
tique répondant  à la  chaleur  moyenne.  La  variation  vers  j o 
Ou  j 5 degrés  de  latitude,  eft  d’environ  to  degrés;  6t  fui  van  t 
la  Table  de  Mayer , elle  eft  zéro  fous  l’É.quateur,  6c  de  i 3 
degrés  fous  les  Pôles.  C’eft  la  plus  grande  variation  que  le 
thermomètre  doive  avoir,  tant  au-dellüs  qu'au -dellous  du 
terme  moyen.  Avec  ces  données  il  a été  à portée  de  conftruire 
une  Table  du  degré  moyen  de  chaleur,  pour  les  dilférens 
temps  de  l’année,  Ions  dillérentcs  latitudes.  La  variation  diurne 
eft  encore  l'objet  d’une  Table  que  l'auteur  a tâché  de  faire 
d’après  quelques  oblèrvations , en  fuppofant  que  la  chaleur 
moyenne  arrivoit  à j>  heures  du  matin. 

Telle  eft  la  méthode  ingénieufe  6c  lumineufe  que  pro- 
posait M.  Mttyer , en  convenant  que  lès  Tables  6c  les  exemples 
dévoient  être  fujets  à beaucoup  de  changemens , d’après  un 
examen  plus  fuivi  des  oblèrvations.  Une  des  choies  les  plus 
utiles  pour  y parvenir,  lêroit  d’avoir  dans  chaque  pays  une 
Table  de  la  chaleur  moyenne,  pour  chaque  jour  de  l’année, 
6c  de  l’état  moyen  de  l’atmotfphère,  d’après  plufieurs  années 
d’oblèrvations , lemblables  à celles  que  j’ai  publiées,  6c  dont 
j’ai  parlé  plus  haut  (k ).  M.  ToaUo  en  a aufli  parlé  d’après 

(AJ  Pjgt  uïr  fui*.  • 
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une  (êmblable  , dans  fa  Pièce  couronnée  par  la  Société 
Rwyale  des  Sciences  de  Montpellier. 

I I. 

Les  Climats  changent-ils  de  température  ! 

Un  Gentilhomme  du  Vivarais,  qui  ne  sert  pas  nommé, 
le  même  dont  j’ai  parlé  plus  haut  (l) , fit  imprimer  dans 
le  Journal  Je  Phyfujue  (m)  , un  Mémoire  fur  cette  quellion: 
Nos  climats  font-ils  actuellement  plus  froids  eju'ils  ne  l'étoient 
autrefois!  Si  l’on  conlùlte  les  anciens  auteurs  , tels  que  DioJore 
Je  Sicile , les  Commentaireade  Cefar , Dion  Cajfius , Virgile , 
Ovide  , Horace , He'roJien , Pline  le  jeune , &c.  il  paroît 
que  de  leur  temps  le  froid  étoit  beaucoup  plus  vif  qu’il  ne 
l’eft  aujourd’hui.  Mais  fi  d’un  autre  côté  on  s’en  rapporte  à 
l’Hiftoire  Sc  aux  Traditions  confignées  dans  les  ouvrages  de 
nos  anciens  Hifioriens  , on  trouvera  que  dans  les  temps 
reculés , il  y avoit  une  chaleur  de  climat  fupérieure  à celle 
dont  on  relfent  aéluellement  les  effets.  Ainli  il  y avoit  au- 
trefois plufieurs  cantons  en  France  où  l’on  cultivoit  la  vigne 
avec  fuccès,  & dans  lelquels  le  raifin  ne  mûrit  plus  aujour- 
d’hui. Il  paroît  aulfi  qu’il  y a deux  cents  ans  , la  moifion  & la 
vendange  fe  faifoient  plus  tôt  qu’on  ne  les  fait  aujourd’hui;  ce 
qui  indique  des  chaleurs  plus  grandes  qu’elles  ne  font'  à 
prêtent.  Il  y a donc  des  obfervations  & des  faits  -qui  prouvent 
ces  deux  propofitions  contradiéloires : la  chaleur  a diminué, 
la  chaleur  a augmenté  depuis  les  temps  reculés.  De  très- 
habiles  Naturalises  ont  foutenu  l’une  & l’autre  propofition. 
M.  le  Comte  Je  Btiffon  établit  fa  Théorie  de  la  Terre  fur  la 
diminution  progreurve  de  la  chaleur  des  Pôles  jufqu  a l’Équa- 
teur. (n)  M.  de  Luc  penfe  que  cette  diminution  de  chaleur 


(l)  Page  zB  'if  fuiv. 

( m)  Journal  de  Phyfique  , année  >774  • ,amt  J'II,  page  24g. 

(n)  Époques  de  1a  Nature,  fupplément  à l'Hiftoire  naturelle , &c. 
tome  IX,  édition  in- il. 

F Vf 
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n’eft  point  du  tout  prouvée  ; il  croit  au  contraire  que  ia 
chaleur  augmente  plutôt  quelle  ne  diminue.  ( o ) L’auteur 
du  Alémoire  que  j’extrait , eflàie  de  concilier  ces  deux  opi- 
nions ; voici  (bn  raifonnement  : il  part  de  ce  principe  ad- 
mis allez  généralement  par  les  Aftronomes;  favoir,  que  les 
Planètes  le  trouvent  dans  un  milieu  dont  la  réfiftance  pro- 
duit un  effet  fenfible  fur  leur  mouvement;  il  cite  M.  l’Abbé 
Boffut , qui  a prouvé  cette  propefition  dans  un  Mémoire 
couronné  par  l’Académie  en  1761  ; il  cite  M.  l’Abbé  de  la 
Caille  (p)  qui  détermine  la  plus  grande  équation  du  Soleil, 
au  moyen  de  laquelle  il  fixe)  ia  longueur  de  l’année  qu’il 
croit  devoir  diminuer  infenfibiçment  ; diminution  qui  ne 
peut  être  occafionnée,  félon  le  Gentilhomme  du  Vivarais, 
que  par  cette  réfiftance  que  la  Terre  éprouve  dans  le  milieu 
où  elle  le  trouve , & qui  tend  à ia  rapprocher  du  Soleil , 
d’où  réfulte  la  diminution  de  l’année  foiaire.  Les  Anciens 
même  foupçonnoient  cette  diminution , comme  on  peut  le 
voir  dans  Plutarque  (q  ). 

L’anonyme  du  Vivarais  trouve  dans  cette  obfervation  la 
folution  de  la  difficulté  dont  il  s’agit  ici,  fur  la  différence  du 
froid  & de  ia  chaleur  des  climats , dans  les  différens  temps. 
« La  Terre,  dit-il,  étoit  anciennement  plus  éloignée  du  Soleil  ; 
» il  y avoit  bien  moins  de  chaleur  (jpécifique  dans  les  hivers 
» anciens;  & de-là  les  grands  froids  dont  parlent  les  Hifto- 
» riens.  Mais  quant  à l’été  où , par  la  même  raifon  , ia  chaleur 
» doit  à prélènt  être  fpécifiquement  plus  grande  quelle  n’étoit 
» anciennement,  & conféquemment  donner  plus  de  maturité 
» aux  fruits , il  faut  oblèrver  que  la  maturité  dépend  non-feule- 
» ment  de  l’intenfité  de  la  chaleur , mais  encore  du  temps  où 
» cette  chaleur  eft  appliquée.  Nos  années  diminuées , ont  rendu 
» nos  étés  plus  courts , & par-là , dans  les  endroits  froids  où 
» le  raifin  ne  mûrit  pas,  il  manque  une  continuité  de  chaleur 


(o)  Lettres  phy  Tiques  & morales,  finj  vol.  ia-S‘  >7/9- 

(p)  Mémoires  de  l’Académie,  année  /7/0,  page  1 6É. 

(q)  Plutarque,  des  Oracles  qui  ont  ceffé. 
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qui  y eût  été  nécelîàire  ; 8c  dans  les  endroits  plus  chauds  où  « 
il  relie  encore  allez  de  temps  pour  mûrir  le  raifin , il  faut  « 
' que  la  partie  du  temps  qui  a manqué  par  la  brièveté  des  «* 
jours  de  l’été , fe  prenne  lur  les  jours  de  l’automne , qui  font  « 

encore  allez  chauds  pour  achever  la  maturité Ainfi  « 

pour  répondre  à la  queliion,  s’il  y a à prélent  plus  ou  moins  « 
de  chaleur  qu  il  n’y  en  avoit  anciennement , je  dirois  qu’il  « 
y en  a plus  en  qualité , 8c  qu’il  y en  a moins  en  quantité.  » 

Je  ne  crois  pas  que  cette  lolution  fbit  du  goût  de  tous  mes 
leéleurs.  En  luppofant  cette  diminution  de  l’année  folaire, 
elle  ell  alTurément  trop  infenfible , félon  M.  de  la  Caille  lui- 
même  que  l’auteur  cite , pour  qu’il  le  loit  fait  un  changement 
aulfi  grand  dans  un  elpace  de  deux  cents  ans  (r).  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  , c’ell  que  les  étés  commencent  plus  tard  au- 
jourd’hui, 8c  Unifient  aulfi  plus  tard;  la  longueur  de  celte 
failon  ell  toujours  la  même;  il  en  réfulte  à la  vérité  un  retard 
dans  l’époque  des  différentes  récoltes , mais  qui  ne  nuit  en 
rien  à la  parfaite  maturité  des  fruits,  à moins  quelle  ne  foit 
contrariée  par  les  circonllances  particulières  8c  locales , qui 
avoiegt  certainement  lieu  autrefois  comme  aujourd’hui.  Ces 
circonllances  nous  frappent  davantage , parce  quelles  font 
récentes , quelles  nous  intérelTent , 8c  que  d’ailleurs  on  efè 
plus  obfervateur  ou  plus  exaél  à tenir  regillre  de  ces  obfer- 
vations  dans  notre  liècle  que  dans  les  précédens.  C’ell  ce 
contralle  qui  groflit  à nos  yeux  la  différence  des  tempéra- 
tures anciennes  8c  modernes.  Je  fuis  perfuadé  que  dans  le 
fait  cette  différence  ell  très-petite , 8c  quelle  ell  bien  plutôt 
une  fuite  des  défrichemens  que  de  la  caufe  recherchée  8c 
fcientifique  qu’allègue  le  Gentilhomme  du  Vivarais. 

1 I I. 

Solution  de  M.  Williamfon. 

M.  Hugues  Williamfon,  Doéteur  en  Médecine,  a donné 

(r)  Le  fait  qui  fert  de  bafe  au  Mémoire  de  l'auteur,  & qui  lui  efl 
particulier,  ne  remonte  qu'à  leqoque  de  tj6t. 
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une  explication  plus  naturelle  de  ce  phénomène,  à l’occafion 
du  changement  de  température  oblèrvé  dans  les  colonies 
fituées  dans  l'intérieur  des  terres  de  l’Amérique  lèptentrio- 
nale  (f).  On  y remarque  en  eftèt  depuis  cinquante  ans  que  les 
hivers  n’y  font  point  aufii  froids,  ni  les  étés  aulîi  chauds  qu’ils 
l’étoient  autrefois.  M.  Williamfon  croit  avec  raifon  que  pour 
juger  de  la  chaleur  d’un  pays,  il  faut  non- feulement  avoir 
égard  à là  latitude,  mais  encore  à là  lituaiion  , aux  vents  qui 
ont  coutume  d’y  régner,  puifque  ceux-ci  nefauroient  changer, 
/ans  que  le  climat  change  aufii.  « La  face  d’un  pays,  ajoute-t-il , 
» peut  être  métamorpholée par  la  culture,  & l’on  iè  convaincra, 
» en  examinant  les  caulès  des  vents , que  leur  cours  peut  pareil- 
lement prendre  de  nouvelles  direétions  ».  Il  faut  voir  dans  lôn 
Mémoire  les  preuves  qu’il  en  donne , & comment  il  le  fert  du 
même  principe , je  veux  dire  des  caulès  qui  font  changer  les 
vents , & qui  confident  principalement  félon  lui  dans  le  dé- 
frichement & la  culture,  pour  donner  une  explication  fuffi- 
fante  du  changement  de  température  qui  s’ed  fait  en  Italie , 
où  le  froid  11’ed  alîurément  pas  audi  vif  qu’il  letoit  du  temps 
de  Virgile.  II  prouve  que  la  même  caufe  qui  adoutit  les 
hivers,  doit  audi  modérer  la  chaleur  des  étés,  parce  que 
l’air  étant  plus  raréfié  par  les  caulès  générales  qu’il  indique , 
Taélion  de  la  chaleur  doit  diminuer.  C’ell  pour  la  même 
railbn  que  le  thermomètre  indique  une  moindre  chaleur  fur 
une  montagne  que  dans  une  plaine. 

Article  troisième. 
Faits  relatifs  à la  chaleur  que  les  hommes  èr  les 
animaux  peuvent  fupporter. 

J’ai  déjî  parlé  (t  ) d’un  fait  adèz  extraordinaire  oblèrvé  par 
M.  Tillet  ("u  J fur  le  degré  extrême  de  chafeur  que  nos  corps 

(f)  Journal  de  Phyfirjue , année  1771,  tome  / , page  4'jo.  Extrait 
des  1 ranî.iciions  de  l’Académie  de  Phüadrljdiic. 

(t)  Traité  de  Météorologie,  page  aytf, 

(u)  Mémoires  de  f Académie,  année  176-4.,  page  1 Si, 
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peuvent  fupporter  fans  eh  être  fenfiblement  incommodés. 
Piufîeurs  Savans  de  Londres  ont  fait  fur  le  même  fujet , en 
1774,  des  expériences  intérefîantes  dont  tous  les  Papiers 
publics  ont  parlé  (x)  ; elles  ont  été  confignées  auffi  dans  les 
Tranfaélions  philojophiques  de  la  Société  Royale.  Je  dois  donc 
en  parler  ici  pour  compléter  le  peu  que  j’en  ai  dit  dans  mon 
Traité.  Je  joindrai  les  réflexions  que  ces  expériences  ont  fait 
naître  à Al.  Changeux  , & qu’il  a publiées  fous  le  titre  de 
Doutes  Jur  la  puijfancc  attribuée  au  corps  animal , Je  réffler 
à Je  s Je  gré  s Je  chaleur  fupérieurs  à fa  température  (y). 

I. 

Expériences  Ju  Doéleur  Fordyce  & d autres  Savans  Anglois. 

Les  expériences  dont  il  s'agit  ici  ont  été  faites  devant  plu* 
fleurs  perlonnes  dignes  de  foi.  Il  s’agiffoit  i.°  d’obfèrver  les 
effets  de  l’air  échauffe  à un-  degré  de  chaleur  que  l’on  ne 
croyoit  pas  jufqu’à  ce  jour  pouvoir  être  foutenu.  2.0  De  donner 
la  lolution  de  ce  problème  : Par  quelle  caufe  le  corps  animal 
fupporte-t-il  un  Jegré  Je  chaleur  extrêmement  fupérieur  à fa 
propre  température  ! Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  ces 
expériences  que  l’on  peut  voir  dans  les  Ouvrages  cités  plus 
haut  ; je  me  contenterai  d’en  préfenter  les  réfultats.  Elles  furent 
tentées  dans  des  chambres  bien  dofes,  & échauffées  artifi- 
ciellement à différens  degrés. 

Première  expérience.  Le  D.r  ForJyce  demeure  pendant  cinq 
minutes  expolc  à une  chaleur  de  90  degrés  de  Fahrenheit, 
(25,8  degrés  de  Réaumur).  Il  y fue  modérément;  il  palfe  à 
une  chaleur  de  1 1 o degrés  ( 34,6  degrés  ) , la  lueur  augmente, 
là  chemife  devient  fl  humide,  qu’il  efl  obligé  de  la  quitter, 
l’eau  coule  comme  un  ruiffeau  fur  tout  fon  corps , il  y refle 
1 o minutes,  puis  il  paffe  à une  chambre  de  120  degrés  ( 39,2 
degrés  ) , il  la  fupporte  pendant  20  minutes.  Le  thermomètre 
placé  fous  fà  langue , dans  lès  mains , & plongé  dans  fon 


(x)  Journ.  Anglois , année  >77$,  N’  / . page  tÿ;  if  N.’  2 , page 7 y . 

(y)  Journal  de  Phyfique,  année  1776,  tome  VII,  page  y 7 .. 
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urine  étoit  conflamment  à 100  degrés  ( 30,2  degrés)  ; le 
pouls  s’éleva  jufqu’à  donner  145  battemens  dans  une  minute  ; 
la  circulation  du  fâng  s’accrut , les  veines  groflirent  beaucoup, 
la  peau  rougit  & s'enflamma;  mais  la  relpiration  fut  peu 
affeétée. 

Deuxième  expérience.  Le  même  Doéteur  fubit  une  chaleur 
de  t 30  degrés  ( 43.  J degrés)  , à peu-près  mêmes  effets  que 
dans  la  première  expérience.  Il  fe  fait  apporter  une  bouteille 
pleine  d’eau  chaude  à 100  degrés  ( 30,2  degrés),  chaleur 
de  fon  corps,  la  furface  du  vafe  devient  très-humide,  l’eau 
coule  de  tous  côtés  de  cette  furface,  jufqua  ce  que  la  chaleur 
de  l’eau  renfermée  dans  la  bouteille,  s’élève  au  122.*  degré 
{ 40,0  degrés  ) , terme  approchant  de  la  température  de  la 
chambre. 

Troijîème  expérience.  Une  chaleur  plus  sèche  communiquée 
à une  chambre  par  le  moyen  d’un  poêle , efl  fupportée  par 
quatre  Savans  qui  accompagnoient  le  Doéteur  Fordyce , & 
quoiqu’elle  foit  de  1 50  degrés  ( 49,2  degrés  ) , ils  y refient 
plus  de  20  minutes  ; après  une  heure  de  repos  ils  s’expofent 
à une  plus  grande  chaleur,  & dans  unetroilième  chambre  où 
la  chaleur  étoit  à 198  degrés  ( 73,7  degrés) , ils  la  fouflrent 
pendant  dix  minutes;  mais  la  préfènce  do  cinq  perfonnes 
procure  une  diminution  très-fubite  dans  la  température;  ou 
convient  qu’il  11’y  aura  qu’une  d’elles  fie  Docteur  Solander) 
qui  s’y  expofera.  Le  thermomètre  monté  à 2x0  degrés 
( 79, 2 degrés) , le  Doéteur  Solander  entre  dans  la  chambre , 
y refte  trois  minutes,  & pendant  ce  peu  de  temps  le  thermo- 
mètre defcend  à ip6  degrés  ( 72,7  degrés  ).  Dans  ces 
dernières  tentatives  M.  Banks,  un  des  cinq  Obfervateurs , 
fut  le  feul  qui  fua  abondamment. 

Je  ferai  remarquer  en  pafTant,  que  ces  degrés  de  chaleur 
font  encore  inférieurs  à ceux  que  fupportent  les  filles  qui 
font  le  fêrvice  des  fours  publics  de  l’Angoumois , puifqu'il 
eft  conflaté  quelles  peuvent  refter , fans  s’incommoder,  14  à 
I 5 minutes  dans  une  chaleur  de  84  à 8 5 degrés  de  Réaumur, 
10  minutes  à une  chaleur  de  1 12  degrés,  & 5 minutes  à 

une 
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une  chaleur  de  1 3 o degrés  ; il  e(t  vrai  que  la  grande  habi- 
tude leur  rend  ces  degrés  de  chaleur  plus  fupportables  qu'ils 
ne  pouvoient  l’être  aux  Savans  Anglois  dont  nous  venons 
de  parler.  Quoi  qu’il  en  Toit , voici  les  conféquences  que  ces 
Phyftciens  ont  tirées  des  expériences  précédentes. 

« Ces  expériences , difènt-ils , prouvent  clairement  que  le 
corps  animal  a le  pouvoir  de  détruire  la  chaleur , ce  qu’il  “ 
faut  appeler,  pour  parler  avec  plus  de  précifïon,  le  pouvoir  “ 
de  détruire  un  certain  degré  de  chaleur  communiqué  avec  un  « 
certain  degré  de  vîtcjfe.  C’eft-à-dire,  que  la  même  perfonne  “ 
qui  fupporteroit  lans  s’incommoder  un  air  échauffé  à 2 1 1 “ 
degrés  (79,8  degrés),  ne  pourroit  fupporter  le  mercure  à « 
1 20  degrés  ( 39,2  degrés) , & fupporteroit  l’efprit-de-vin  à " 
130  degrés  ( 43,7  degrés  ) , parce  que  le  mercure  échauffé  à « 
120  degrés  ( 39,2  degrés) , fournit  dans  un  temps  donné  « 
plus  de  chaleur  à détruire  à la  puiffànce  réfiflible  du  corps  “ 
animal,  que  l’efprit-de-vin  à 130  degrés  (43,7  degrés)  , « 
ou  que  l’air  à 21  1 degrés  (79,8  degrés).  Les  pièces  de  « 
métal , difent  les  Oblervateurs , & même  nos  chaînes  de  “ 
montre  étoient  fi  chaudes  que  nous  pouvions  à peine  les  « 
toucher  un  inftant,  tandis  que  l’air  d’où  le  métal  tiroit  fa  « 
chaleur , étoit  feulement  un  peu  incommode , mais  d’ailleurs  •« 
très-fupportable.  » 

I I. 

Réflexions  de  M.  Changeux,  fur  les  Expériences 
précédentes. 

M.  Changeux  examine  la  confëquence  que  ces  Obfèrva- 
teurs  tirent  de  leurs  expériences  , lavoir , le  pouvoir  qu’ils 
attribuent  au  corps  animal  de  détruire  la  chaleur,  & c’efl  ce 
qu’ils  appellent  puiffance  ou  force  réfflible.  M.  Changeux 
regarde  cette  puiflance  ou  force  réfiflible  comme  une  qualité 
occulte  qui  ne  préfènte  aucune  idée  nette  à l’efprit.  11  croit 
que  l’on  doit  plutôt  atuibùer  à la  tranfpiration  ou  à l’éva- 
poration d’un  fluide  fur  la  lûrface  du  corps  animal , fâ  réfif- 
lance  à la  chaleur  extérieure  de  l’air  pendant  un  temps  donné; 
Tome  /.  G 


50  Mémoires 

on  fait , en  effet,  & l’expérience  le  prouve , que  l’évaporation 
d’un  fluide  quelconque , produit  fur  les  corps  de  la  furface 
defquels  ce  fluide  s’exhale,  un  degré  de  froid  qui  eflenraifon 
de  la  vîtefte  6c  de  la  quantité  de  cette  évaporation  ; on  rafraî- 
chit tous  les  jours  une  bouteille  de  liqueur  enveloppée  d’un 
linge  mouillé  6c  expofé  à un  courant  d’air,  même  en  plein 
foleil.  Une  perfbnne  en  fueur  6c  dont  la  chemife  eft  mouil- 
lée , éprouve , fans  changer  d'air , un  froid  très-fènlible  qui 
crifpe  la  peau , arrête  la  tranfpiration  5c  peut  devenir  funefte. 
M.  Changeux  regarde  encore  la  relpiration  5c  le  jeu  des 

{tournons,  comme  une  des  caules  qui  peuvent  faire  réfifter 
e corps  animal  à la  chaleur  extérieure , du  moins  pendant 
un  temps  donné.  11  eft  certain  que  l'air  fe  refroidit  dans  les 
poumons,  & qu’il  doit  procurer  à l’intérieur  du  corps  un 
refroidiffement  qui  lufîit  pour  lui  faire  fupporter  pendant  un 
temps  donné  les  attaques  d’une  chaleur  extrême  poullce  à de 
très-hauts  degrés.  L intérieur  du  corps  étant  donc  rafraîchi 
par  la  relpiration , 6c  l’extérieur  par  l’évaporation  de  l’hu- 
meur fournie  par  la  tranfpiration , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
puifîê  détruire  en  quelque  forte  des  degrés  de  chaleur  fort 
Supérieurs  à la  température  naturelle  pendant  un  temps  donné; 
6c  il  n’efl  pas  nécellàire  de  recourir  pour  cela  à une  puiffance 
ou  à une  force  réfillible  qui  eft  inintelligible , li  on  ne 
l’attribue  pas  aux  caules  que  nous  venons  d’indiquer  avec 
M.  Changeux. 

I 1 I. 

Degrés  extrêmes  de  chaleur  fupportés  par  des  PoiJJbns 
ir  par  des  Végétaux. 

M.  Sonnerai , Correfpondant  du  Cabinet  du  Roi,  a vu 
(l)  dans  l’ile  de  Luçon,  une  des  Philippines,  à quinze  lieues 
de  Manille,  un  petit  lac  dont  l’eau  fait  monter  le  thermomètre 
de  Réaumur , à dp  degrés,  il  y a trouvé  des  poiflons  qui  y 
vivent  malgré  cette  grande  chaleur,  <&.  des  arbriffeaux  qui 
y végètent,  favoir,  ïagnus-eajlus  6c  des  afpalatus. 

! 1 1 1 - " 1 - ■ ’ ' — 

/ Journal  de  Pliyfique,  année  1774-  Tome  Ut,  J'nge 
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Article  quatrième. 


Faits  détachés  fur  les  effets  de  la  chaleur  éf  du  froid. 

Je  réunis  dans  cet  article  differentes  oblèrvations  & diffc- 
rens  faits  curieux  relatifs  à la  chaleur  & au  froid,  qui  n'ont 
pu  entrer  dans  les  articles  précédais , & que  le  Leéteur  lèra 
peut-être  bien  aile  de  trouver  réunis  ici  ; je  lui  épargnerai  au 
moins  la  peine  de  feuilleter  une  vingtaine  de  volumes  d’où 
je  les  ai  extraits. 

I. 

Sur  la  marche  de  la  chaleur. 


Le  Doéleur  Black,  d’Édimbourg,  a fait  de  très- belles 
expériences  fur  la  marche  de  la  chaleur,  dont  on  trouve  le 
détail  dans  le  Journal  de  Phyfujue  (a).  En  voici  les  réfultats  : 
t.°  Tous  les  corps  ablorbentune  certaine  quantité  de  cha- 
leur, lorfqu’ils  patient  de  l’état  de  folidité  à celui  de  fluidité! 
8c  c’eft  à cette  abforption  qu’on  doit  attribuer  leur  fluidité. 

a.0  Lorlque  de  fluides  ils  font  convertis  en  folides,  ils  le 
dépouillent,  d’une  manière  lènfîble,  de  cette  chaleur  cachée 
qui  caufoit  leur  fluidité , & cette  diflipation  les  rend  folides. 

3 .°  11  y a dans  tous  les  fluides  une  double  chaleur , l’une 
fenlible  8c  l’autre  cachée  ; la  première  agit  fur  la  liqueur  du 
thermomètre  qu’elle  met  en  expaniion  ; l’autre  ne  le  mani- 
feffe  que  parce  quelle  produit  la  fluidité  de  la  glace  8c  de  la 
neige.  Ainft  fuivant  le  Doéleur  Black , ce  n’eft  pas  feulement 
dans  la  converfion  d’un  corps  folide  en  fluide  que  cette 
abforption  de  chaleur  a lieu , car  l’eau  lorfqu’elle  s'échauffe 
au  ait'  degré  de  Farhenheït  (79, 5 degrés  de  Re'aumut , 
à mercure  , 8c  105,0  degrés  du  même,  à l’efprit-de-vin  ) , 
abforbe  une  quantité  prodigieufe  de  chaleur  qu'elle  tire  des 
corps  qui  l’environnent , 8c  c’eft  ce  qui  la  convertit  en  vapeurs 


(a)  IntroduétioB  au  Journal  de  Phyûque , 

page  4 18.  ' 
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claftiques.  Cette  vapeur  ne  paroît  pas  au  thermomètre  plus 
chaude  que  l’eau  bouillante;  cependant  une  livre  de  vapeurs 
paflant  à travers  i'alembic,  communiquera  plus  de  chaleur  à 
l’eau  contenue  dans  le  réfrigérant,  que  la  même  quantité 
d’eau  bouillante. 

On  trouvera  auffi  des  expériences  bien  faites  par  M.  Braun, 
fur  la  diminution  & l’augmentation  de  la  chaleur  , & fur  les 
degrés  extrêmes  de  froid  que  peuvent  fupporter  différens 
fluides  avant  de  fe  convertir  en  glace,  dans- les  nouveaux 
Mémoires  de  l’Académie  de  Péterjbourg  (b), 

I I. 

Sur  la  Chaleur  communiquée  par  les  rayons  du  Soleil. 

L’aélion  du  Soleil  fur  les  corps  diffère  beaucoup  félon  les 
differentes  couleurs  dont  ces  corps  font  teints.  M.  Francklin 
a fait , fur  ce  fujet  , quelques  expériences  ( c) , avec  des 
échantillons  de  drap  teints  des  différentes  couleurs  ; il  les 
pofa  tous  fur  la  neige  le  matin  par  un  beau  foleii,  & il 
trouva  que  l’échantillon  noir  ayant  été  le  plus  échauffe , s’étoit 
enfoncé  fi  bas  dans  la  neige,  qu’il  nepouvoit  plus  être  frappé 
des  rayons  du  Soleil;  le  bleu-foncé  étoit  prelque  auffi  bas; 
le  bleu-clair  netoit  pas  tout-à-fait  fi  enfoncé;  les  autres  cou- 
leurs, vert,  jaune,  rouge  s’étoient  moins  enfoncées  à pro- 
portion quelles  étoient  plus  claires;  & le  blanc  étoit  refté 
fur  la  fuperficie  de  la  neige  fans  y enfoncer. 

M.  Richard  Walflon  , Doéleur  & Profeflèur  Royal  en 
Théologie  , fit  auffi  en  Juin  & Juillet  1762,  des  expé- 
riences avec  des  thermomètres  expolés  aux  rayons  du  Soleil 
(d).  La  boule  du  thermomètre  à mercure  de  Farhenheit , 
avant  d'être  peinte,  étant  expofée  au  Soleil , le  mercure  monta 
à ro8  degrés  (33 ,6  degrés  de  Réaumur)  ; il  peignit  enfuite. 

(b)  Novi  Comment,  ifc.  Tome  X,  année  1764.  — Calledion  Acadéin. 
Tome  VIII , in-4“.  page  75;  & Tome  IV,  in- 12.  Appendix , pag,  4 & 7, 

,(c)  Journal  de  Phyfique.  Année  1773,  Tome  II , page  j 81 . 

(d)  Ibid.  Année  1774.,  Tome  III , page  277. 
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cetle  boule  en  noir  avec  de  l’encre  de  la  Chine , le  mercure 
delcendit  de  quelques  degrés  pendant  qu’il  appliquoit  la. 
couleur  & que  l’eau  s’évaporoit  ; mais  il  remonta  peu-a-peu 
à i 1 8 degrés  (38,3  degrés).  C’elt  pour  la  même  raifbn 
que  de  deux  thermomètres  comparables  autant  qu’ils  peuvent 
l'être , l’un  de  mercure , l’autre  d’elprit-de-vin , expolès  au 
Soleil,  celui  de  mercure  montera  bien  moins  que  l’autre.  La 
boule  d’un  thermomètre  de  mercure  fait  l’office  u’un  miroir 
de  réflexion , il  renvoie  une  grande  partie  des  rayons  que 
le  thermomètre  d’elprit-de-vin  reçoit.  Si  l'on  peignait  de 
differentes  couleurs  les  boules  de  plufieurs  thermomètres 
égaux,  & qu’on  les  expolât  tous  au  Soleil  pendant  un  temps 
donne,  on  aurait  une  théorie  certaine  deo  effets  de  la  cha- 
leur relative  aux  différentes  couleurs  primitives. 

M.  l’Abbé  Rosier  cite  ici  une  oblérvation  faite  à Paris , 
en  1764,  qui  confirme  celles  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. Le  i.cr  Janvier  de  cette  année  il  tomba  beaucoup  de 
neige,  tout  en  étoit  couvert,  excepté  les  bateaux  de  char- 
bons, & .les  endroits  des  ports  où  les  Charbonniers  ont 
coutume  d’expofer  leur  charbon  en  vente. 

De  ces  obfervations,  il  s’enfuit  que  les  habits  blancs  con- 
viennent mieux  que  les  noirs  dans  les  climats  ou  dans  les 
temps  chauds  & au  Soleil  ; que  les  chapeaux  d’été  devraient 
être  blancs,  6c  que  dans  les  jardins  on  devrait  noircir  les 
murs  en  efpaliers,  afin  qu’ils  reçuffènt  afTez  de  chaleur  pen- 
dant le  jour  pour  en  conlêrver  une  partie  pendant  la  nuit, 
fk  préferver  par-là  jufqu’à  un  certain  point  les  fruits  de  la 
gelée  , ou  avancer  leur  accroiffëment  & leur  maturité. 

I I I. 

Sur  les  differentes  températures  de  l’air  renfermé  ér  ffagnant, 
& de  l’ air  libre. 

M.  Cbangeux  a fait  inférer  dans  le  Journal  de  Phyfujue 
( e ) , deux  remarques  intéreffantes , l’une  fur  les  caules  du 


(t)  Année  >77 1,  Tome  VII , page 
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retard  qu’éprouve  la  chaleur  lorfqu’elle  paftê  de  l’air  libre 
• dans  l’air  renfermé,  l’autre  fur  la  température  habituelle  de 
ces  deux  efpèces  d'air. 

On  fait  qu’en  hiver  lorfque  le  temps  s’adoucit  après  les 
grands  froids , ce  changement  de  tranfpiration  eft  bien  plus 
fenfible  au  dehors  qu’en  dedans  des  maifons  , 8c  qu’il  le 
pafîê  un  temps  allez  confidérable  avant  que  l'équilibre  foit 
rétabli.  Cet  effet  a été  très-remarquable  à la  fuite  des  grands 
froids  de  l’hiver  de  1 776.  La  chaleur  de  l’air  extérieur, 
quand  elle  le  communique  à l’air  intérieur,  éprouve  donc 
des  obftacles , & elle  11e  Ce  propage  que  très-lentement  8c 
par  des  degrés  qui  ne  font  point  relatifs  au  mouvement  très- 
rapide  du  Huide  igné.  M.  Changeux  alfigne  deux  caufes  de 
cet  effet  : la  première  8c  la  plus  petite  lelon  lui , vient  de 
la  denfité  & du  volume  de  l’air  renfermé,  & des  parois 
qui  le  renferment  , ce  qui  retarde  l’aélion  de  la  chaleur 
ou  du  feu  ; d’où  il  réfuite  que  cette  malle  d’air  renfermée 
Ce  refroidit  plus  difficilement  , 8c  s’échauffe  enfuite  auflî 
plus  difficilement  que  l’air  libre.  La  fécondé  caillé  du  retard 
qu’éprouve  la  chaleur  en  paflànt  d’un  air  libre  dans  un  air 
renfermé , c’eft  le  froid  artificiel  qui  a lieu  dans  cette  cir- 
conffance , 8c  qui  eft  occalîonné  par  la  grande  raréfaélion  de 
l’air  extérieur  qui  tend  à occuper  plus  d’efpace  , & qui  en 
conféquence  entre  avec  impétuolité  dans  les  appartenons 
par  toutes  les  iffùes  qu’il  trouve  ; de-là  naiffent  des  courans 
d’air  rapides  & très-froids,  connus  lous  le  nom  de  vents  coulis; 
le  thermomètre  placé  dans  ces  courans , delcend  quelquefdfe 
de  4 ou  5 degrés  au-delfous  de  la  température  de  l’air  de 
la  chambre. 

La  fécondé  remarque  de  M.  Changeux , roule  fur  la  tem- 
pérature habituelle  de  l’air  des  villes  8c  des  maifons,  com- 
parée à celle  de  l’air  libre.  11  eft  certain  que  l’air  renfermé 
des  villes  8c  des  maifons  , eft  habituellement  plus  chaud  que 
l’air  libre;  auffi  les  obfervations  Météorologiques  faites  à la 
campagne,  font-elles  beaucoup  plus  exactes  que  celles  qu’on 
fait  dans  les  Villes , où  plufieurs  caufes  contribuent  à donner 
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à îatmoïphère  une  température  qui  ne  lui  eft  pas  naturelle. 
Dans  les  campagnes , au  contraire , le  thermomètre  indique 
exactement  l’influence  des  failbns  fur  l’atmofphère , fauf  les 
petites  variations  que  peut  produire  la  fituation  du  lieu  on 
l'on  obferve. 

I V. 

Sur  le  degré  de  froid  des  différentes  couches  de  neige . 

On  penfe  communément  que  la  neige  eft  moins  froide  à 
mefure  qu’on  y enfonce  la  houle  du  thermomètre , & qu’il 
jî  y a que  fa  liirface  qui  le  met  en  équilibre  avéfc  la  tempé- 
rature actuelle  de  l’air.  Cela  peut  être  vrai  pour  la  neige 
récemment  tombée;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfl  de  ces  neiges 
éternelles  qui  couvrent  les  lommets  des  hautes  montagnes , 
les  couches  en  font  d’autant  plus  froides,  quelles  lont  plus 
anciennes. 

M.  Gerhard , de  l’Académie  de  Berlin,  fit  un  voyage  en 
Juin  1770,  fur  les  montagnes  de  la  Siléfie,  il  trouva  qu’à 
cinquante  pas  & à un  pied  de  diftance  de  la  neige , fes  ther- 
momètres qui  font  ceux  de  Suider  (f) , marquoient  le  même 
degré,  c’eft-  à -dire,  10  degrés;  plongés  dans  la  première 
couche  de  neige,  le  mercure  delcendit  au  terme  de  la  con- 
gélation , mais  dans  la  fécondé  & la  troilième  couche,  il 
delcendit  à 5 degrés  au-delious  de  ce  terme  (g). 

V. 

Analogie  du  froid  & du  chaud. 

M.  Changeux  que  je  cite  toujours  avec  piaiffr , parce  que 
j’ai  beaucoup  de  confiance  dans  la  manière  de  voir  & d’ob- 
ferver,  M,  Changeux,  dis-je,  a donné  une  expofition  des 
analogies  les  plus  linguiières  & les  plus  importantes  du  froid 


(f)  Ce  thermomètre  marque  l 56  degrés  à l’eau  bouillante,  ce  qui  répond 

à 80  degrés  du  thermomètre  à nicrcuie  de  Jtéaumur.  11  dirtère  peu  de  celui 
de  M.  or  pour  la  conftruflion.  ( Dijjertation  fur  tes  tlicrmcmécrts. 

Par  M.  Van-Swinden , page  16 f 

(g)  Journal  de  Phyftque,  année  1774.  tome  l II,  page 
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& du  chaud,  avec  l’explicaiion  de  ces  analogies  (h).  Orf 
connoît  ie  proverbe:  les  extrêmes  fe  touchent , aufli  les  ana- 
logies dont  il  s’agit  ici , ne  fe  remarquent-elles , que  lorfque 
le  froid  & le  chaud  font  extrêmes,  ou  qu’ils  approchent  de 
cet  état.  Je  me  contenterai  de  citer  ici  les  différons  exemples 
de  cette  analogie,  renvoyant  à l’endroit  cité  pour  les  détails 
& les  explications  qu’il  n’eft  guère  poflible  d’extraire. 

M.  Changeux  fait  donc  remarquer  l’analogie  du  froid  & 
du  chaud,  dans  les  effets  qu’ils  produifent  l’un  & l’autre  ; 
i.°  fur  la  féchereffe  de  l’air  & de  la  terre; effets  qui  par  o if- 
lent  être  dûs  à l’évaporation  & à la  fixation  des  parties 
aqueufês , huileufes  & fàlines  : z.°  fur  la  raréfaélion  , & ici 
M.  Changeux  remarque  comme  une  chofe  fort  fmgulière, 
que  l’eau  glacée  augmente  de  -j^,  & que  l’eau  dans  l’état 
d'ébullition , c’eft-i-dire  dans  l’état  de  la  plus  grande  cha- 
leur, augmente  précifément  de  la  même  quantité:  fur  la 

manière  de  deffaler  l’eau  de  la  mer  , qui  s’opère  également 
par  le  froid  & parla  chaleur:  4.0  fur  l’évaporation.  J’ai  déjà 
fait  connoître  (i)  les  belles  expériences  de  M.  Gauteron , 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , fur  l’éva- 
poration infenlibie  des  liquides  par  le  froid  (k).  M.  Changeux 
indique  plufteurs  moyens  de  varier  ces  expériences  , & 
prouve  combien  elles  font  intéreffàntes , & propres  à jeter 
du  jour  fur  cette  matière.  Il  réfute  avec  fûccès  l’hypothèfe  de 
M.  Gauteron  qui  explique  ces  phénomènes  par  l’atftion  d’un 
nitre  aérien , dont  l’exiftençe  n’eft  pas  encore  bien  prouvée , 

Îuoique  pliftjeurs  Phyftciens  du  premier  mérite , tels  que 
1.  Mujfchenbroék , &c.  aient  foutenu  la  même  hypothèfc. 
L’Auteur  fèmble  donner  la  préférence  au  fentiment  de 
M.  Manotte , qui  explique  l’évaporation  par  l’explofton  du 
reffbrt  de  l’air  comprimé  dans  les  liquides  : 5.0  La  criftnllifà- 
tion  s’opère  également  par  le  moyen  du  fioid  & par  le 


(h)  Journal  de  Fliyfique.  Année  >77; , tome  V 1 , pag.  2g  g êX  J S7' 

(i)  Traité  de  Météorologie  , page  61. 

(h  J Mémoires  de  l'Academie.  Année  170g,  page  f y r.  . 

moyen 
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moyen  de  la  chaleur  : 6 ° l'un  5c  l’autre  caufènt  les  mêmes 
détord  res  dans  le  règne  végétal , parce  que  l’effet  de  l’un  & 
de  l’autre  elt  la  raréfaction  5c  l’évaporation , ce  qui  a lieu 
fur-tout  dans  un  paffâge  liibit  du  chaud  au  froid  ou  du  froid 
au  chaud  ( l)  : y.°  les  elprits  ardens  des  liqueurs  fermentées, 
s’obtiennent  également  par  le  froid  Sc  par  le  chaud:  8.°  ils 
produilènt  aufli  des  effets  très-analogues  dans  lejègne  animal, 
tels  font  la  gangrène  , le  fphacèle  , &c.  p.°  le  froid  & le 
chaud  ont  également  la  propriété  de  conferver  les  cadavres , 
les  plantes  & les  animaux  : i o.°  les  hommes  ont  la  même 
teinte  de  couleur  dans  les  climats  extrêmement  chauds , 5c 
extrêmement  froids  : 1 1.°  ces  climats  extrêmes  font  également 
défavorables  au  développement  des  parties  du  corps , & pro- 
duifent  le  plus  de  nains  : i 2.0  le  froid  & le  chaud  produilènt 
l’affoupiffement  5c  la  flupeur  : 13.°  ils  font  l’un  Sc  l’autre 
de  grands  principes  des  productions  naturelles  Sc  de  leur 
confervation , le  froid  dans  le  règne  minéral.,  & la  chaleur 
dans  le  règne  animal  Sc  végétal  ; mais  ils  font  auffi  de  grands 
deftruéleurs  dans  les  trois  règnes  de  la  Nature  : il  y auroit 
li-deffus  des  expériences  à faire , ôc  Ai.  Changeux  les  indi- 
que , pour  conflater  dans  quelles  circonflances  le  frbid  Sc  le 
chaud  deviennent  délétères  5c  dangereux.  II  termine  fon 
Mémoire  curieux  5c  intéreffant  par  des  remarques  Jur  ce  que 
les  Anciens  entendoient  par  [' antipérijlafc.  Ce  mot  fignifioit 
chez  eux  l’intenfité  d’aélion  qu’acquiert  un  contraire,  par 
exemple  la  chaleur,  quand  il  ell  fournis  à faction  de  Ion 
contraire  ( le  froid)  , les  Anciens  prétendoient  par  ce  mot, 
rendre  faifon  d’effets  qu’ils  ne  comprenoient  pas;  mais  les 
Modernes  ont  reconnu  que  ce  netoit  qu’à  des  circonflances 
particulières  qu’il  falioit  rapporter  les  effets  qu’011  attribuoit 
à \' antipcrijlafe. 


(!)  J'ai  remarqué  afiez  conflammcnt  que  dans  les  temps  de  gelée,  lorlque 
le  froid  devient  exceflif,  cela  annonce  Ia  fin  tju  froid  & un  dégel  prochain. 
VwUnrum  nen  eft  dutdbiU. 

Tome  /.  H 
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V I. 

Effet  de  la  chaleur  dans  la  Zone  torride . 

M.  de  Fo/itenelle  rapporte  (m)  que  M.  flamber  g dit  à 
l’ Académie , que  fous  ia  Zone  torride,  l'extrême  chaleur 
confoinmoit  le  plomb , & que  des  gouttières  y devenoient 
terre  en  trois  ou  quatre  ans.  M.  de  Chativallon  nie  ce  fait 
pour  la  Martinique  (nJ. 

V I I. 

Froid  excejfîf  en  Sibérie  ; congélation  naturelle  du  mercure . 

Voici  quelques  détails  fur  le  froid  excertif  que  M.  Pallas 
éprouva  à Krafnojarck , dans  la  province  de  Jenifcisk.  en 
Sibérie,  qui  n’eft  qua  5 5 degrés  environ  de  latitude  (0 ) ; 
cet  habile  ProlelTeur  rapporte  que  depuis  le  1 2 Novembre 
1772  jufqu’au  6 Décembre  fuivant,  fon  thermortiètie  de 
Re'aumur,  qui  avoit  été  conllamment  à 3 o & même  à 3 3 
degrés  au-dertbus  du  terme  de  la  congélation , baifTa  fubi- 
tement  le  6 Décembre  jufqu’au  5 o.e  degré;  que  ce  froid 
épouvantable  avoit  duré  pendant  tout  le  jour,  & qu’ayant 
expofïî  à l’air  libre  une  ta(Te  de  porcelaine,  avec  un  quart 
de  mercure  bien  pur , ce  mercure , «u  bout  de  trois  ou  quatre 
heures,  avoit  commencé  à geler , & qu’en  deux  heures  toute 
fa  rnafTe  étoit  devenue  ft  folide,  qu’il  avoit  pu  l’aplatir, 
comme  fi  elle  avoit  été  d’étain,  avec  un  marteau  qu’il  avoit 
eu  foin  d’expofèr  pareillement  au  grand  froid,  pour  lui  faire 
acquérir  le  même  degré  de  température. 

On  fè  rappelle,  fans  doute,  la  belle  expérience  faite  à 
Péterfbourg  le  2 j Décembre  175p.  par  M.  Braun  qui 
rendit- le  mercure  malléable  par  un  froid  artificiel  de  170 


(m)  Hiftoire  cfc  l’ Academie,  armée  171  j , page  41. 

(n)  Voyage  à b Martinique  , page  1 rp, 

(o)  Journal  de  Phyfique , armée  777 y , tome  /."  page  276 . Extrait  de  Ig 
Gaiette  univerfellc  de  Littérature  des  Deux-Ponts. 
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degrés,  tandis  que  le  froid  naturel  étoit  à 29  degrés  (p). 
Ici  un  froid  naturel  de  50  degrés  produit  le  même  effet  : il  y 
a donc  une  grande  différence  entre  l’intenfitc  du  froid  natu- 
rel & cçlle  du  froid  artificiel.  M.  Lomonofow  répéta  & poufîà 
plus  loin  celte  expérience  de  M.  Braun  (<]).  Le  6 Janvier 
1760,  le  froid  ayant  augmenté  de  2 degrés,  c’eft-à-dire , 
qu’il  étoit  i 3 1 degrés , un  thermomètre  lèmblable  à celui 
de  M.  Braun , mais  apparemment  plus  fort , fut  plongé  fans 
aucun  accident  dans  la  neige  mêlée  à l’efprit  - de  - nitre , le 
mercure  y defcendit  jufqu’au  5 p 2. c degré , alors  il  étoit  abfo- 
lument  gelé  & réduit  en  mafié  folide.  Quel  énorme  degré 
de  froid  M.  Pallas  n’auroit-il  pas  produit , aidé  d’une  tem- 
pérature de  5 o degrés , & comment  le  mercure  du  thermo- 
mètre que  l’on  vit  defcendre  à Tobolsk  à 70  degrés , ne  le 
congela-t-il  pas  î 

VIII. 

Froids  extraordinaires. 

En  Novembre  1774,  on  éprouva  affez  généralement  un 
froid  très -extraordinaire  pour  la  faifon.  A Montmorenci  il 
gela  conflamment  depuis  le  ip  julqu’au  28  ; le  thermomètre 
defcendit  le  27  à 6,5  degrés  de  condeniâtion.  Ce  froid  fut 
précédé  & accompagné  d’une  grande  quantité  de  neige;  mais 
il  paroît  qu’il  n’a  pas  été  au  (fi  vif  ailleurs  qu’à  Senone  dans 
les  Vofges.  Les  obfervations  y ont  été  faites  avec  de  bons 
inflrumens,  par  M.  l'Abbé  de  Chahgny , ancien  Profeffeur  de 
Mathématiques  à Metz  , & communiquées  au  Public  par 
M.  Mcjper,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  (r).  M.  de 
Chaligny  a obfèrvé  plufteurs  fois  par  jour,  depuis  le  22 
julqu’au  30  Novembre.  Le  thermomètre  à mercure  .y  eft 
delcendu  le  27  à 1 5,2  degrés  de  condenfation,  & un  autre 


(p)  Traite  de  Météorologie,  page  zf  1 . — Hilluire  de  l'Académie, 
Année  1/60  , page  zf.  — Hitloire  de  l’Académie  , année  ey  i / , page  loy, 
— Lettres  de  M.  Railty  à M.  de  Volta.re , page  186. 

(q)  De  fotido  éf  Jluido. 

(r)  Journal  de  Fh/fitjue,  année  iyy+,  tome  IV,  p?ge  *81. 
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thermomètre  à l'efprit-de-vin  eft  defcendu  à i 6,0  degrés. 
M.  Alefier  obferva  le  même  jour  Ton  thermomètre  à Paris , 
à 7 degrés  au-deffous  du  terme  de  la  congélation;  cependant 
Paris  & Senone  font  à peu -près  à la  même  latitude,  mais 
la  pofition  de  Senone  eft  dans  une  vallée  environnée  de 
montagnes  de  12  à j 500  pieds  perpendiculaires  de  hauteur. 

On  trouvera  dans  le  Journal  fie  Phyfique  (f),  un  Atémoire 
très-détaillé  & fort  bien  fait  par  M.  Van-Swinden , célèbre 
Profeffèur  à Franeker  en  Frife  , fur  le  froid  extraordinaire 
dont  il  s’agit  ici , & qui  s’eft  fait  auffi  fentir  très-vivement 
en  Hollande  & en  Frife.  Il  paroît  que  l'intenfité  de  ce  froid 
n’a  pas  été  proportionnelle  aux  degrés  de  latitude,  mais  qu’il 
a dépendu  de  caules  locales.  Ce  qu’il  y a eu  d’extraordi- 
naire dans  ce  froid  prématuré;  c’eÜ  i.°lon  intenfité,  2.wle 
changement  fubit  de  température,  3."  la  très -grande  diffé- 
rence remarquée  entre  les  degrés  de  froid  oblervés  en  des 
endroits  très-peu  diffans  les  uns  des  autres. 

M.  l’Abbé  Dicquemarre  rapporte  que  la  nuit  du  1 o au 
1 1 Juin  1777,  le  froid  fut  allez  grand  du  côté  deFécamp 
en  Normandie,  pour  que  l’eau  s’y  fôit  glacée;  la  campagne 
étoit  couverte  de  gelée  blanche  , les  jeunes  pouffées  de  chêne 
&.  de  fougère  ont  péri.  Un  thermomètre  enfermé  dans  une 
chambre  à coucher,  y defeendit  à 5 degrés  de  dilatation. 
A Montmorenci  le  thermomètre  extérieur  y defeendit  le 
10  Juin  à 4,5  degrés  de  dilatation,  & le  1 1 à 5,2  degrés 
auffi  de  dilatation  , le  froid  étoit  aflez  vif. 

I X. 

Aâion  fmultanée  de  la  chaleur  fur  plufeurs  thermomètres 
diverfement  expofés. 

Je  vais  rapporter  ici  une  fuite  d’obfervations  fort  bien 
faites  avec  cinq  thermomètres  diverfement  expofés  & obfer- 
vés  de  quart  en  quart  d’heure  pendant  vingt-quatre  heures, 
par  M.  de  Lamanon  qui  réfide  à ialon  en  Provence. 

(f)  Journal  de  Phyûquc,  année  //?6,  terne  VIH,  pagejti. 
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« Le  27  du  mois  d'Août  1778  , par  un  temps  très- 
ferein , dit  M.  de  Lamanon  ( dans  un  Mémoire  communiqué  « 
à la  Société  Royale  de  Médecine),  le  baromètre  dans  un  « 
endroit  élevé  à 3 6 toiles  au-dellus  du  niveau  de  la  mer , « 
étant  à 28  pouces  2 lignes,  & la  fèchereffe  régnant  depuis  « 
vingt-lêpt  jours,  à la  fuite  d’une  pluie  fubite  & confidérable  « 

?[ui  étoit  tombée  le  3 1 Juillet , j’ai  pris  cinq  thermomètres  par-  « 
aitement  d’accord;  j’en  ai  placé  un  dans  un  appariement  au  « 
nord;  un  lècond  extérieurement  & aulfi  au  nord;  un  troi-  « 
fième  en  pleine  campagne , à 5 pieds  de  terre  & au  Soleil  ; «« 
un  quatrième  dans  la  terre;  & un  cinquième  dans  le  canal  « 
de  Craponne.  Après  un  quart  d’heure  j’ai  commencé  à les  « 
obier  ver,  comme  on  le  voit  ci-après,  de  quart  en  quart  « 
d’heure,  pendant  l’elpate  de  vingt-quatre  heures- » 


Tarie  des  Observations  faites  à Salon  en  Provence , fur  cinq 
Thermomètres  diverfement  expofés,  de  quart  en  quart-d' heure  r 
pendant  vingt  - quatre  heures. 
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X. 

Réfxdtats  de  la  Table  précédente. 

« i.°  L’état  confiant  du  thermomètre  depuis  6 heures  j 
» du  matin , me  lait  voir  qu’il  a fallu  une  heure  à chacun 
» pour  qu’il  fe  mît  à la  température  du  lieu  où  je  l’avois  placé. 
» Les  vingt-quatre  heures  d’ubfe.  valions  ne  commencent  donc 
» qu’à  6 heures 

» z."  Le  thermomètre  fûfpendu  en  plein  air  eft  celui  qui  a 

» fubi  le  plus  de  variations;  ce  léra  aufii  celui  auquel  je  com- 
» parerai  les  autres. 

» 3."'  Le  plus  grand  degré  de  chaleur  du  thermomètre  fut 

» pendu  a été  28  degrés  ÿ à 1 2 heures  £ du  matin  , le  moin- 
» dre  degré  de  chaleur  j od  à 4h  du  matin , il  y a donc  eu 
.,18  degrés  de  différence,  & elle  a été  occafionnée  par  le 
» nord-oueft , vent  topique  qui  fait  fondre  la  glace  en  hiver, 
„ & rafraîchit  extrêmement  l’air  en  été,  comme  on  en  voit 
« un  exemple. 

„ 4.’’  Ce  même  thermomètre  a été  prelque  toujours  en 

» montant  jufqu’à  midi  il  eff  refié  au  même  état  juiqu’à 
» 4 heures , & eff  enfuite  toujours  defcendu. 

» 5.0  Sa  variation  la  plus  étendue  dans  un  quart  d’heure 

» a été’ d'environ  2d  à <)h  £ du  matin,  & fon  augmentation 
» moyenne,  de  quart  en  quart  d’heure,  a été  d’un  tiers  de 
» degré  par  chaque  quart  d’heure. 

» 6.°  Le  thermomètre  placé  au  nord  n’a  donné  ni  le  plus 

» haut  degré  de  chaleur , ni  le  plus  grand  degré  de  froid , & 
» les  variations  de  ce  thermomètre  ont  été  lentes  en  compa- 
» raifon  de  celles  du  thermomètre  placé  en  plein  air. 

» 7.°  Les  variations  du  thermomètre  plongé  dans  l'eau , 

» n’ont  eu  que  fix  degrés  d’étendue , & le  lont  faites  avec 
» lenteur,  tandis  que  celles  du  thermomètre  lûlpendu  ont  été 
» trois  fois  plus  grandes.  Celles  du  thermomètre  placé  dans 
» la  terre , ont  été  plus  conlidérables  aufii  que  celles  du  même 
» inffrument  plongé  dans  l’eau.  Un  Agriculteur  de  nos  contrées 
» lâuva  Ion  blé  en  1709,  en  inondant  lès  terres,  la  grande 
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quantité  d’eau  qu’il  fit  entrer  dans  Ton  champ  prélèrva  la  « 
terre  d’un  dégel  précipité  qui  gâta  les  femences  ». 

X I. 

Manière  de  mefurer  le  degré  de  vîtejfe  du  dégel. 

M.  le  Comte  de  Fraula , de  l’Académie  de  Bruxelles, 
ayant  remarqué  que  le  dégel  fe  faifoit  toujours  dans  une 
certaine  progrelfion  en  commençant  par  le  haut  de  l’atmo- 
Iphère,  & gagnant  fuccelfivement  les  couches  inférieures,  a 
imaginé  le  moyen  fuivant,  pour  connoître  à peu-près  la  loi  de 
cette  progrelfion  (t).  11  colle  fur  un  carreau  de  vitre  & en  dehors 
de  l’appartement  plufieurs  lanières  de  papier  mince,  difpofées 
de  façon  que  chaque  lanière  s’éloigne  toujours  de  plus  en 
plus  du  haut  du  carreau,  mais  évitant  cependant  de  les  mettre 
au-dellous  les  unes  des  autres , afin  que  l’humidité  qui  s’é- 
chappe en  gouttelettes  de  la  lanière  fupérieure,  ne  fe  commu- 
nique pas  à l’inférieure.  Les  chofes  étant  dilpolées  de  la  forte, 
lorlqu’il  gèle,  le  papier  conierve  là  couleur  naturelle;  mais 
^Je  dégel,  lûrvient-il  ! la  lanière  d’en -haut  celle  la  première 
d’être  gelée.  & prend  la  couleur  de  papier  mouillé;  ce 
changement  de  couleur  gagne  avec  le  dégel  graduellement 
de  lanière  en  lanière  jufqua  la  plus  balle,  & en  marque 
ainfi  l’étendue  & le  progrès  que  l'on  pourra  déterminer  en 
obfervant  le  temps  qui  s’écoule  à une  montre.  Si  la  gelée 
reprend  pendant  que  les  lanières  de  papier  font  encore 
humides,  ce  font  les  lanières  fupérieures  qui  commencent 
à le  lécher  les  premières  & à reprendre  la  couleur  naturelle 
du  papier;  ce  qui  prouve,  dit  M.  le  Comte  de  Fraula, 
que  le  changement  du  froid  au  chaud  & du  chaud  au  froid, 
commence  également  par  l’air  fupérieur. 

(t  ) Mémoires  de  l'Académie  Imt  érule  & Royale  de  Bruxelles,  tome  II  J, 
page  jo  t» 
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TROISIEME  MÉMOIRE 

Sur  l’influence  de  la  température  , relativement 
à la  Végétation. 

J E crois  m'être  fuffifamment  étendu  fur  la  matière  qui  fait 
le  fujet  de  ce  Mémoire  , foit  dans  mon  Traité  de  A'Ltéoro- 
logie  (a) , foit  dans  mon  Mémoire  qui  a obtenu  Yaccejfît  en 
1774,  au  jugement  de  la  Société  Royale  des  Sciemes  de 
Montpellier  (/>)-,  pour  qu’il  ne  me  refie  plus  que  peu  de 
chofe  à en  dire  ici.  Je  me  bornerai  donc  à faire  connottre, 
i.°  une  Dilîertation  du  P .Béraud,  Jéfuile , qui  a remporté 
le  Prix  de  l'Académie  de  Bordeaux  en  1760  , fur  celle 
queflion  : la  Lune  a-t-elle  quelqu influence  fur  la  végétation 
& fur  l'économie  animale  ( c ) ! 2.0  Le  Mémoire  intitulé: 
Ejfai  fur  la  Météorologie , appliqué  à l' Agriculture  , par 
M.  Toaldo,  que  la  Société  Royale  de  Montpellier  couronna 
en  1774  (d).  3.0  Un  Ouvrage  Anglois  de  M.’  Mills,’" 
intitulé:  Effai  Météorologique  fur  le  Temps.  4.0  Les  belles 
expériences  que  le  Doéleur  lngenhoufi  a faites  fur  les  végé- 
taux , pour  conflater  la  propriété  qu’ils  ont  de  purifier 
l’atmofphère , & de  rendre  l’air  propre  à la  refpiration  (e). 
J’y  joindrai’les  réfultats  de  pareilles  expériences  entreprifes 
fur  le  même  objet,  & en  confcquence  de  l’annonce  que  le 
Doéleur  Prieflley  avoit  faite  de  cette  propriété  des  végétaux 
dans  fes  Expériences  fur  l’air,  y Je  terminerai  ce  Mémoire 
par  quelques  oblervations  détachées  fur  les  progrès  de  la 
végétation  dans  les  différentes  produélions  de  la  terre. 

(a)  Pages  j S g — 4/7. 

(b)  AfTemblée  publique  tenue  en  prélcnce  des  États  , le  30  Décembre 
J77+>  PaStt  "9  ~ ’Ss- 

(c)  Recueil  des  Prix  de  l’Académie  de  Bordeaux,  w-y.”  tenu  III. 

(d)  AfTemblée  publique,  &c.  1774. 

(t)  Expériences  fur  les  végétaux,  &c.  1780. 
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I. 

La  Lune  influe  - 1 - elle  fur  la  Végétation!  Differtation 
du  P.  Béraud. 

L’ Academie  de  Bordeaux  propofa  en  1760,  cette  queffion 
pour  fujet  de  Prix  : La  Lune  a-t-elle  tjuehju influence  fur  la 
végétation  & fur  l'économie  animale  ! fon  objet  étoit  d’engager 
les  Savans  à mettre  en  œuvre  toutes  les  lumières  de  la  railon 
& les  preuves  de  l’expérience,  pour  renverlèr  un  vain  fan- 
tôme que  toute  l’antiquité  a adoré  , & c’eff  aufli  le  but  de 
la  Dillèrtation  du  P.  Béraud  quelle  a couronné.  Il  entend  par 
influences  de  la  Lune , des  parties  de  matière  quelconque, 
foit  folide,  loil  fluide,  qui  détachées  de  la  maflê  de  cette 
Planète , s'élèveraient  dans  Ion  atmofphère , parviendroient 
jufqu’à  la  nôtre,  8c  de-là  le  précipiteraient  fur  la  Terre.  Il  ne 
lui  eft  pas  difficile  de  prouver  qu’un®*  pareille  influence  eft 
ridicule,  fi  on  l’examine  avec  loin  , & qu’on  la  compare 
avec  les  faits  5c  l’obfervation , 8c  que  d’ailleurs  elle  efl;  con- 
traire aux  loix  de  la  Nature.  Il  prouve  que  l’opinion  des 
influences  efl  fondée  fur  les  principes  de  la  Mythologie  qui* 
playoit  des  Dieux  ou  des  Déeflès  dans  les  Altres  5c  dans 
les  Planètes  , 5c  lur  l’ignorance  où  l’on  étoit  de  la  faine  Phy- 
ftque.  En  eftêf,  il  étoit  fort  commode  d’expliquer  par  ces 
influences  prétendues  les  phénomènes  naturels  dont  on  igno- 
rait la  cauie.  Telle  a cependant  été  la  manière  de  railonner 
de  tous  les  Anciens  julqtie  vers  le  milieu  du  ftècle  dernier,  5c 
n’eft-ce  pas  encore  aujourd’hui  la  logique  du  Peuple  relative- 
ment aux  influences  de  la  Lune  J Mais  en  Phyftque,  l'autorité 
efl  nulle , lorfqu’elle  appuie  des  opinions  que  la  railon  5c 
l’expérience  démontrent  être  faufles  5c  erronnées.  Le  P.  Béraud 
prouve  par  ce  témoignage  des  Obfervateurs  les  plus  éclairés , 
que  rien  n’elt  plus  abfurde  que  d’attribuer  aux  influences  de 
la  Lune  des  effets  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  elle;  il  prouve 
de  plus  que  ce  fyllème  des  influences  efl  abfolument  con- 
traire aux  loix  de  la  Nature,  6c  il  réfute  très-bien  le  lyftème 
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du  P.Fabryff);  ie  P.  Beraudrccoivioh  cependant  l’influerce 
marquée  delà  Lune  fur  le  flux  & Je  reflux  de  la  Mer , u’où  il 
conclut  avec  M.  d Alembert  (g) , qu’elle  doit  agir  lur  la  nulle 
de  l’air  intermédiaire  quelle  a à traverler  ; mais  la  manière 
dont  la  Lune  agit  ici  ell  bien  différente  de  celle  que  les 
Anciens  & le  peuple  de  nos  jours  lui  attribuent.  Le  lavant 
Jéfuite  ne  veut  pas  que  la  Lune  ait  aucune  influence  fur  les 
changemens  de  temps;  mais  fi  elle  agit  fur  l’atniolphcre  , ne 
peut-elle  pas  y produire  des  variations  comme  tlle  en  produit 
fur  la  Mer!  Je  me  réferve  à examiner  cette  queltion  dans 
un  Mémoire  particulier.  11  réfulte  donc  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, qu’on  pourrait  dire  que  la  Lune  influe  médiatement 
fur  la  végétation , dans  ce  lèns  quelle  influe  fur  les  variations 
de  l’atmofphère  dont  on  ne  peut  nier  l’influence  lùr  la  végé- 
tation , comme  nous  allons  le  voir. 

I I. 

» 

Influence  de  la  température  fur  la  végétation.  Diflertarion 
de  M.  Toaldo. 

. Je  ferai  connoître  dans  un  autre  Mémoire  la  partie  de 
l’ouvrage  de  M.  Toaldo , où  ce  Savant  traite  de  l’influence 
de  la  Lune  fur  l’atmofplière;  je  vais  me  borner  ici  àanalylèr 
lès  principes  fur  l’influence  des  Météores  relativement  à la 
végétation,-  C’étoit  proprement  l’objet  de  la  queftion  que  la 
Société  Royale  de  Montpellier  avoit  propofée.  Qu’il  nie  foit 
permis  de  la  rappelier  ici  : Quelle  ejf  l'influence  des  météores 
fur  la  végétation , & quelles  conféquences  pratiques  peut  - on 
tirer,  relativement  à cet  objet  , des  differentes  obfervations 
Météorologiques  faites  juf qu’ai!  M.  Toaldo  divife  la  première 
partie  de  Ion  Mémoire,  dont  je  dois  rendre  compte  ici,  en 
trois  Chapitres;  il  parle  de  l’influence  de  l’atmolphère  fur  la 
végétation,  i.°  parles  qualités  générales,  2.u  parles  mé- 
téores particuliers,  3.0  parla  diflribution  de  fes  imprelfions. 

(f)  Phyf,  Traéi.  Lib . /.  de  Planetis,  — Diaioç,  j.  nova  J?  vera  caufa 
& fl  us  mari  ni, 

(g)  Réflexions  fur  la  caufe  générale  des  venu.  Introduit.  page  //. 
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Il  eft  inutile  de  prouver  que  s’il  n’y  avoit  point  d’atmo- 
fphère,  il  n’y  auroit  point  de  végétation,  puilque  celle-ci  eft 
dans  une  dépendance  continuelle  des  viciffitudes  qu’éprouve 
l’atmofphère.  H s’agit  donc  d’examiner  quelle  eft  l'influence 
particulière  de  chacune  de  ces  viciffitudes , ou  de  chaque 
météore  en  particulier. 

Les  vents  balayent  i’atmofphère,  le  purifient,  produifent 
un  air  frais  & nouveau  , Si  raniment  les  Plantes  ( nous 
verrons  bientôt  que  ce  n’eft  pas  l’air  le  plus  pur  qui  convient 
le  mieux  aux  plantes).  Les  pluies  (ont  en  quelque  forte  l ame 
de  la  végétation  par  1 humidité  qu’eiles  procurent  ; il  faut  en 
dire  autant  à proportion  de  la  rofe'e,  des  brouillards  & de  (a 
neige;  celle-ci  fur-tout  contribue  à préfèrver  les  blés  du  froid 
& de  la  gelée,  & M.  Toaldo  remarque  avec  raifon  que  ce 
mot  du  Prophète  - Roi  : Dat  nivem  Jîcat  lanam  (h) , elt  une 
lentence  plus  phyfique  que  poétique.  A l'égard  de  la  gelée 
& de  la  glace , on  peut  dire  que  leurs  effets  font  eu  partie 
utiles  Si  en  partie  nuifîbles  aux  végétaux  ; elle  ameublit  la 
terre , ouvre  fes  pores , & les  rend  propres  à filtrer  les  fucs 
qui  entretiennent  la  végétation  ; mais  auffi  la  propriété  qu’a 
la  glace  de  le  dilater  prodigieufement , efl  nuifible  aux  Piaules 
quelle  faifit  dans  un  temps  où  elles  font  imbibées  d’eau. 
La  grêle  n’a  que  des  qualités  nuifîbles  & porte  la  défôlation 
par-tout  où  elle  tombe , fur-tout  fi  elle  n’eft  point  accom- 
pagnée de  pluie.  Les  gelées  blanches  Si  1 es  frimats , fuites 
ordinaires  de  la  grêle , lufpendent  la  végétation  trop  forte 
dans  une  faifon  où  les  Plantes  encore  tendres  ont  à redouter 
les  rigueurs  du  fsoid  ; mais  auffi  elles  peuvent  les  détruire , 
fi  elles  les  furprennent  lorfqu ‘elles  ne  font  encore  que  germer. 
Le  tonnerre  & les  autres  météores  ignés  ont  plus  de  qualités 
nuifîbles,  qu’ils  n’en  ont  d’utiles  relativement  aux  végétaux; 
cependant  comme  ils  font  accompagnés  de  pluies  abondantes 
& ordinairement  fort  ciedriques , on  peut  les  regarder  fous 
ce  point  de  vue  comme  propres  à- accélérer  les  progrès  de 

-M. 

(h)  Pfalm.  i+7. 
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la  végétation.  Les  tremblemcns  de  terre  lie  peuvent  que  nuire 
infiniment  en  altérant  la  conftitution  de  i’atmofphère.  Plu- 
fieurs  Phyficiens  prétendent  que  l’on  doit  attribuer  au  trem- 
blement de  terre  de  Lifbonne,  arrivé  le  i.cr  Novembre 
1755,  le  défordre  des  faifons  , la  fréquence  des  orages  & la 
ftérilité  de  la  Terre.  Je  crois  cependant  qu’il  faut  rabattre  un 
peu  de  cette  prétention  qui  nie  paroît  exagérée. 

M.  Toaldo  patfe  enfuite  à la  dillribution  annuelle  des 
météores  & à leur  influence  fur  les  végétaux,  félon  les  faifons 
& les  différentes  circonflances  où  ils  ont  lieu  ; il  parle  du 
temps  des  lemailles,  des  différentes  laifons,  de  la  caulê  de 
la  rouille  & des  autres  maladies  des  blés.  Je  me  fuis  fulfi- 
famment  étendu  fur  tous  ces  objets  dans  mon  Traité  de 
Météorologie  & dans  mon  Mémoire  qui  a concouru  pour  le 
Prix  avec  celui  de  M.  Toaldo , 8c  que  j’ai  cité  plus  haut. 

1 1 1. 

Ejpt i Météorologique  fur  le  Temps , de  M.  Mills. 

M.  Mills,  de  la  Société  Royale  de  Londres,  &c.  publia 
en  Anglois  un  Ouvrage  intitulé  : EJfai  Météorologique  fur  U 
Temps , contenant  les  règles  du  Berger  de  Banbury , pour  prévoir 
les  ckangemens  qui  arrivent  dans  la  conflitution  de  l’air,  & 
des  remarques  fur  ces  règles  ; ouvrage  principalement  dejliné  à 
l’ufage  des  Cultivateurs.  Comme  je  n’entends  pas  la  langue 
dans  laquelle  cet  ouvrage  eft  écrit,  je  priai  M.  Cuyot , Cor- 
relpondant  de  l’ Académie  de  Bordeaux,  de  Vouloir  bien 
m’en  traduire  quelques  morceaux  ; ce  Savant  eftimable  le 

Jirêta  avec  zèle  à mes  defirs , & je  faifis  cette  occalion  de 
ui  donner  un  témoignage  public  de  ma  reconnoiflànce  ; il 
m’en  envoya  les  premiers  Chapitres  qu’il  avoit  traduits  fur 
la  fécondé  édition  qui  parut  à Londres  en  1773  , & c’eft 
d’après  la  traduélîon  que  je  vais  faire  connoître  cet  excel- 
lent ouvrage. 

L’auteur  fait  voir  dans  là  Préface  combien  l’oblervation 
pourroit  être  utile  au  Cultivateur  , pour  déterminer  les  temps 

les 
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les  plus  favorables  à fes  travaux , & prévoir  les  changemens 
qui  peuvent  furvenir  dans  l’atmolphère.  L’air  & fes  phéno- 
mènes ne  font  pas  les  leuls  qui  doivent  fixer  fon  attention; 
les  premiers  mouvemens  de  la  végétation , fur-tout  dans  les 
Plantes  indigènes,  pourroient  fournir  un  calendrier  très-utile, 

& indiquer  avec  allez  de  certitude  les  temps  propres  à cer- 
tains travaux.  On  a fur  cet  objet  particulier  d’excellentes 
inflruélions  données  par  M.  Linnaus  & fes  Dilciples  ; un 
de  ceux-ci  entr'autres , M.  Harold- B arc k efl  auteur  d’une 
belle  DifTertation  fur  la  folliation  des  Arbres  , préfentée  en 
1753.  à l’Univerfité  d’Uplâl  , fous  la  Préfidence  de  M. 
Linnaus.  On  y lit  que  depuis  quatre  ans , cet  iliuflre  Botanifle 
exhortoit  les  Cultivateurs  de  fon  pays,  à obferver  avec  tout 
le  foin  poflible,  le  temps  où  chaque  arbre  commence  à pouffer 
lès  boutons  & à développer  fes  feuilles  ; perfuadé  que  tôt  ou 
tard  des  obfèrvations  de  cette  nature,  faites  en  divers  lieux 
du  Royaume,  ne  manqueraient  pas  d’être  fui  vies  d’avantages 
auffi  nouveaux  qu’imprévus  à la  Suède.  11  n’eft  pas  douteux 
que  la  même  chofe  ne  puiflè  avoir  lieu  avec  un  fùccès  pareil 
dans  tout  autre  pays.  L’un  de  ces  avantages  le  plus  marqué, 
c’efl  la  connoiffance  du  temps  le  plus  propre  aux  femailles 
du  printemps.  Quant  aux  femailles  d’automne , Pline  donnoit 
déjà  des  inflruélions  femblables  aux  Cultivateurs  de  lôn  temps 
(i).  Après  avoir  parlé  des  fignes  tirés  des  Conflellations , il 
ajoute  : <«  Incapable  d’obfèrver  ce  qui  fe  paflë  au  Ciel , que 
nos  Laboureurs  lèvent  au  moins  les  yeux  jufque  fur  leurs  « 
buiflbns , ou  même  fans  quitter  l’humble  vue  du  fol , qu’ils  « 
y remarquent  cette  jonchée  de  feuilles  qui  tombent  des  arbres;  « 
ce  figne  s'offre  pour  leur  indiquer  le  vrai  temps  de  femer.  « 
On  connoit  par  le  même  moyen  la  température  de  l’année , « 
mais  plus  tard  dans  un  endroit,  plus  tôt  dans  un  autre,  parce  « 
que  les  feuilles  tombent  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  la  nature  « 
des  climats.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cette  « 
méthode,  c’efl  que  , générale,  relativement  à l’étendue  du  « 


(i)  Hiltoirc  Naturelle,  Ub.  XVIII , cap,  2j, 

Tome  I. 
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„ globe , elle  a fes  variétés  ou  diftinélions  particulières  , félon 

» la  diftinélion  des  lieux Tant  la  Nature  fe  montre 

» foigneufe  à nous  donner  la  clef  de  la  marche  ! Tel  eft  donc 
t ligne  par  lequel  elle  eft  convenue  d’indiquer  aux  hommes 
le  temps  de  lemer  les  blés». 

M.  Mills  pari#  enfuite  fuccinélement  de  chacun  des  prin- 
cipaux Météores  en  particulier  , & il  palfe  aux  Règles  du 
Berger  de  Banbury.  On  ne  lait  pas  quel  étoit  ce  Berger , ni 
même  fi  ces  règles  font  réellement  l’ouvrage  d’un  Berger. 
Cela  eft  allez  indifférent;  leffentiel  eft  quelles  loient  julles. 
M.  CUiridge  les  publia  en  1744;  comme  elles  étoient  de- 
venues fort  rares,  M.  Mills  les  publie  de  nouveau,  & il  a 
loin  d’avertir  qu’elles  font  le  fruit  de  quarante  années  d'ob- 
lêrvations.  Voici  ces  règles  : M.  Guyot  n’a  pas  eu  le  temps 
de  tiaduire  tout  l’ouvrage;  il  ne  m’a  envoyé  que  fa  Préface 
avec  l’Introduélion , les  trois  premiers  Chapitres,  & les  titres 
des  autres  Chapitres  ; ces  titres  font  les  règles  même  du  Berger 
de  Banbury  que  je  donne  ici , & auxquelles  j’en  ai  ajouté 
quelques  autres  tirées  des  végétaux  & des  animaux. 

Règles  du  Berger  de  Banbury , pour  prévoir  les  chan - 

gemens  qui  arrivent  dans  la  conjlitution  de  l’air. 

Prcfages  tirés  du  Soleil , de  la  Lune  & des  Étoiles. 

1. rt  Règle.  Si  le  Soleil  le  lève  rouge  & enflammé,  figne 
de  vent  & de  pluie. 

2. ‘  S’il  fe  lève  nébuleux  & que  les  nuages  fe  dilfipent, 
figne  certain  de  beau  temps. 

Préfages  tirés  des  Nuages. 

j.‘  Des  Nuages  petits,  ronds  & pommelés,  avec  un 
vent  de  nord , annoncent  deux  ou  trois  jours  de  beau  temps. 

4/  De  gros  Nuages  amoncelés  comme  des  rochers , an- 
noncent de  grandes  ondées. 

y/  De  petits  Nuages  qui  grofliffent,  préfagent  beaucoup 
de  pluie. 
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6'  De  grands  Nuages  qui  diminuent,  annoncent  le  beau 
temps. 

7/  Lorlqu’après  deux  ou  trois  jours  d’un  vent  de  fud, 
au  milieu  de  l’été,  il  (urvient  une  grande  chaleur,  & que  les 
Nuages  entaflès  (ont  blancs  à leur  Ibmmet  & (ombres  à leur 
bafe,  (igné  prochain  d'orage  & de  pluie. 

8*  Si  deux  Nuages  pareils  s’élèvent  l’un  à droite,  l’autre 
à gauche , il  faut  fe  hâter  de  (è  mettre  à couvert. 

Préfages  tirés  des  Brouillards. 

p.*  Brouillard  qui  couvre  les  lieux  bas  & fe  diflipe  promp- 
tement, figne  de  beau  temps. 

10 / Brouillard  qui  s’élève  vers  le  (ommet  des  montagnes, 
figne  de  pluie  pour  le  lendemain  & le  fur-lendemain. 

1 /.*  Brouillard  général  avant  le  lever  du  Soleil;  dans  le 
temps  de  la  pleine  Lune , figne  de  beau  temps. 

12.*  Brouillard  général  avant  le  lever  du  Soleil;  dans  la 
nouvelle  Lune , figne  de  pluie  pour  le  déclin. 

r*f.*  Brouillard  général  avant  le  lever  du  Soleil  ; dans  le 
déclin  de  la  Lune , figne  de  pluie  à la  nouvelle  Lune. 

Préfages  tirés  de  la  Pluie. 

14.1  Pluies  fubites  ne  (ont  jamais  de  longue  durée,  mais 
fi  l’air  (è  trouble  inlènfiblement,  la  pluie  dure  ordinairement 
fix  heures. 

/j.*  La  Pluie  venant  du  midi,  avec  un  grand  vent  de 
quelques  heures,  fi  le  vent  ceflfe  & que  la  pluie  continue, 
il  eil  probable  quelle  durera  encore  douze  heures  ou  davan- 
tage , &.  que  même  elle  ne  ceflëra  que  par  un  fort  vent  de 
nord;  ileltrare  que  ces  pluies  durent  plus  de  douze  heures, 
&.  quelles  arrivent  plus  d’une  fois  l’année. 

/ 6.*  Si  la  Pluie  commence  une  heure  ou  deux  avant  le 
lever  du  Soleil , il  eft  apparent  que  le  temps  fera  beau  avant 
midi , & demeurera  tel  jufqu’au  (bir  ; mais  fi  elle  ne  com- 
mence qu’une  heure  ou  deux  après  le  lever  du  Soleil , il  y 

K ij 


Digitized  by  Google 


7 6 Mémoires 

a apparence  qu’il  pleuvra  tout  le  jour , à moins  qu’on  n’ait 
vu  l’Arc-en-ciel  avant  la  pluie. 

Préfages  tirés  des  Vents. 

iy.‘  Dans  l’efpace  «Je  huit  années  , le  vent  fouffle  autant 
du  fud-oueft  que  du  nord-eft , aulîi  il  y a autant  d’années 
humides  que  d’années  lèches. 

/ 8.'  Si  le  Vent  tournant  au  nord-eft  s’y  fixe  pendant 
deux  jours  & ne  tourne  pas  au  fud  le  troifième  jour  en 
amenant  de  la  pluie,  on  en  peut  conclure  qu’il  continuera 
de  fouffler  du  nord-eft  & de  donner  du  beau  temps  pendant 
huit  ou  neuf  jours , après  quoi  il  tournera  au  fud. 

/p.f  S’il  quitte  de  nouveau  le  fud  pour  pafier  au  nord- 
eft  avec  de  la  pluie,  & s’il  fe  fixe  au  nord-eft  pendant  deux 
jours  fans  pluie  & fans  retourner  au  fud , ou  procurer  de  fa 
pluie  le  troifième  jour , il  eft  vraifemblable  qu’il  fe  tiendra 
au  nord-eft  pendant  deux  ou  trois  mois. 

sto.'  Après  environ  deux  mois,  pendant  lefquels  le  vent 
du  nord  aura  dominé,  fi  celui  du  fud  furvient,  on  a ^>m~ 
inunément  d’abord  trois  ou  quatre  jours  de  beaux , après 
quoi  vient  la  pluie , à moins  que  le  vent  ne  retourne  au 
nord,  dans  lequel  cas  le  beau  temps  continue. 

2 t.'  Si  après  deux  ou  trois  jours  fans  pluie,  le  vent 
retourne  au  fud,  puis  revient  au  nord  avec  pluie,  & retourne 
au  fud  au  bout  de  deux  jours , variant  ainfi  trois  ou  quatre 
fois  de  fuite , alors  il  pourroit  bien  fouffler  pendant  deux  ou 
trois  mois  du  fud  ou  du  fud-oueft. 

22.'  Huit  jours  de  beau  temps  avec  le  vent  de  fud, 
font  ordinairement  fuivis  d’une  grande  féchereflê , s’il  eft 
tombé  auparavant  beaucoup  de  pluie  venant  de  cette  plage. 

2 j.'  Si  vous  voyez  un  nuage  s’avancer  dans  une  dire<51ion 
différente  de  celle  du  vent  qui  fouffle , vous  pouvez  vous 
attendre  que  le  vent  prendra  la  dire<ftion  du  nuage. 

Préfages  tirés  des  changemens  de  Saifons. 

2 ^ i.'  Si  les  dix  derniers  jours  de  Février,  & les  dix 
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premiers  jours  de  Mars  font  pluvieux , le  Printemps  5c  l’Été 
le  feront  aulîi , c’elt  toujours  à cette  époque  que  commencent 
les  grandes  lécherelTes. 

Si  les  premiers  jours  de  Novembre  font  à peu-près 
tous  chauds  & pluvieux , Janvier  5c  Février  feront  vrailem- 
blablement  très-froids , à moins  que  l’Été  n’ait  été  fort  foc. 

26  ‘ & dernière.  Si  en  Octobre  5c  Novembre  on  a de  la 
neige  5c  de  la  gelée , alors  on  aura  vraifomblablement  un 
temps  doux  5c  clair  en  Janvier  5c  Février. 

Préfages  tirés  des  Végétaux  & des  Animaux. 

i. °  Lorlque  la  fleur  de  la  pimprenelle  5c  le  duvet  de  la 
dent  de  lion  le  contractent,  5c  que  la  fleur  du  trefle  fe 
gonfle , fjgne  dorage. 

а. °  Lorfque  les  vers  de  terre  fortent  en  grand  nombre, 
que  les  taupinières  fo  multiplient , que  les  mouches  font 
incommodes  5c  que  les  abeilles  s’éloignent  peu  de  la  ruche, 
figne  de  pluie. 

•}.°  Lorfque  les  toiles  d’araignées  flottent  plus  que  de 
coutume;  que  les  abeilles  s éloignent  5c  rentrent  tard,  5c 
que  les  vers-luifans  font  plus  communs  pendant  la  nuit, 
lignes  de  beau  temps  6c  de  chaleur. 

4.0  Si  vers  le  coucher  du  Soleil , on  voit  les  moucherons 
en  l’air  5c  dans  un  lieu  découvert , monter  5c  defcendre  en  fe 
jouant  entr’eux  , figne  de  temps  chaud  ; fi  on  les  voit  à l’om- 
bre, figne  de  petite  pluie  douce;  s’ils  le  raflèmbient  en  foule 
5c  qu’ils  piquent,  figne  de  froid  5c  de  beaucoup  de  pluie. 

j. "  Lorfque  l’alouette  s’élève  beaucoup  5c  quelle  chante 
plus  long-temps  que  de  coutume  , 5c  lorfque  les  oifcaux  de 
proie  planent  fort  haut , lignes  d’un  temps  lèc  5c  beau. 

б. °  Lorfque  les  hirondelles  volent  en  foule  à ras-de-terre, 
ligne  de  pluie;  iorfqu’elles  s’élèvent  fort  haut,  figne  de  beau 
temps. 

y.°  Lorlque  les  douleurs  de  rhumatifmes  ou  d’anciennes 
plaies  fo  renouvellent,  5c  que  les  cors -des -pieds  font  fouf- 
frir,  figne  de  froid  5c  de  pluie. 
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8.°  Lorfque  les  feuilles  commencent  à tomber,  c’eft  le 
temps  propre  pour  femer. 

2°  Lorfque  les  chatons  du  chêne  Jaiffent  tomber  leur 
graine , c’eft  le  temps  de  lemer  les  orges. 

i o.°  Lorfque  le  mûrier  pouffe  fes  feuilles , c’eft  le  temps 
de  fortir  les  Plantes  de  la  lèrre. 

i i .°  Lorfque  la  grue  le  fait  entendre , c’eft  le  temps  de 
labourer. 

1 2.0  Lorlque  le  premier  chant  du  coucou  eft  accompagné 
de  trois  jours  de  pluie,  les  femailies  retardées  réuffiront  aulfi- 
bien  que  celles  qui  font  avancées. 

13.0  11  faut  ceffer  de  bêcher  la  vigne  lorfque  les  elcargots 
commencent  à fortir  & à grimper  fur  les  ceps. 

14..0  L’anémone  des  bois  fleurit  lorfque  les  hirondelles 
arrivent. 

1 5 .°  Le  lôuci  de  marais  s'épanouit , lorlque  le  coucou 
commence  à fe  faire  entendre. 

1 6.°  Les  aurores  boréales  ( félon  M.  l’Abbé  Hell,  Aftro- 
nome  de  l’Impératrice-Reine  ) annoncent  de  la  neige  & du 
froid  qui  ont  lieu  ordinairement  quarante  jours  après  l’appa- 
rition du  phénomène.  ( Cette  règle  ne  s’accorde  pas  avec 
l’oblêrvation  dans  le  climat  de  Paris  ). 

On  trouvera  encore  des  règles  fur  les  Lignes  naturels  des 
changemens  de  temps , dans  la  Colleélion  Académique , Parût 
étrangère,  Tome  XI,  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockolm , 
page  172  & Juivantcs. 

I V. 

Aâion  des  Végétaux  fur  t atmofphcre. 

Si  l’atmolphère  rend  de  fi  grands  lêrvices  au  règne  végétal, 
comme  nous  l’avons  vu  jufqu’à  préfènt , on  peut  dire  que 
ce  dernier  ne  nous  en  rend  pas  un  moindre , en  contribuant 
à purifier  i’atmolphère  6c  à le  rendre  propre  à la  refpiration. 
M.  Prieftley  avoit  déjà  annoncé  la  fingulière  propriété  qu’ont 
les  Plantes  , de  pomper  l’air  fixe , de  manière  quelles  végè- 
tent bien  mieux  dans  un  air  méphitique,  que  dans  un  air 
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pur  (k)  ; mais  les  belles  expériences  que  M.  Ingen-Houfi 
vient  de  publier , & qu'il  a faites  en  Angleterre  en  j 779 
(l) , nous  apprennent  fur  cette  matière  une  infinité  de  choies 
que  nous  ignorions.  Je  m’écarterois  de  mon  plan,  fi  j’entrois 
dans  le  détail  de  ces  expériences  ; il  me  fuffira  d’en  préfenter 
les  principaux  réfultats,  & de  faire  connoître  i’inftrument 
dont  ce  lavant  Médecin  s’eft  fervi  pour  faire  fes  expériences. 
On  le  connoît  lous  le  nom  d ’Eudiomètre,  c’eft-à-dire  , qu’il 
lèrt  à faire  connoître  les  degrés  de  bonté  & de  làlubrité  de 
l’air.  Il  eft  de  l’invention  de  M.  PrieJHey  ; mais  il  a été 
fingulièrement  perfectionné  par  le  célèbre  Abbé  Fontana. 
Comme  cette  machine  deviendra  (urement  un  inftrument 
de  Météorologie,  je  vais  en  donner  la  defcription  d’après 
M.  Fontana  lui-même  qui  l’avoit  communiquée  à M.  Ingen- 
Houfi  (m). 

V. 

Defcription  de  C Eudiometre  de  M.  Prieflley , perfectionné 
par  M.  Fontana. 

Planche  /."  Figure  //'  La  grande  mefure  ou  le  grand 
tube  de  verre  placé  dans  le  tube  de  cuivre,  de  la  manière 
qu’il  doit  être  lorfqu’on  examine  la  longueur  de  la  colonne 
d’air.  La  loupe  D fixée  au  haut  du  tube  de  cuivre  , fert  à 
adapter  avec  plus  de  précifion  la  partie  inférieure  de  la  cour- 
bure qui  forme  la  partie  fupérieure  de  la  colonne  d’eau  avec 
le  commencement  ou  le  %e'ro  de  l’échelle  de  cuivre.  Le  tube 
de  vene  eft  fulpendu  par  les  trois  pivots  de  lechelle  de 
cuivre  qui  pofent  fur  un  rebord  placé  près  de  la  partie  fupé- 
rieure du  tube  de  cuivre  en  dedans. 

A A A A eft  le  tube  de  cuivre  plein  d’eau  , dans  lequel, 
le  tube  de  verre  eft  fufpendu  par  le  moyen  de  l’échelle  de 
cuivre  ; ce  tube  de  cuivre  eft  repréfenté  tranfparent , afin  de 


(k)  Expériences  fur  l'Air,  tome  I , page  nj. 
(!)  Expériences  furies  Végétaux. 

(m)  Ibid,  page  296» 
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faire  voir  ia  façon  dont  le  tube  de  verre  eft  fufpendu  lorf- 
qu’on  fait  l’obfervation.  B B eft  l'échelle  de  la  longueur  de 
trois  pouces,  & divifée  en  cent  parties  égales.  CCCC  efl 
le  tube  de  verre  en  place. 

Fig.  2.  Repréfente  la  grande  mefure  ou  le  grand  tube 
de  verre,  garni  de  l’échelle  mouvante;  ce  tube  doit  être 
ferré  dans  l’échelle , de  façon  à pouvoir  être  fufpendu  par 
fbn  moyen,  & qu’en  même  temps  on  puifle  le  glilfer  allez 
aifément  au  point  de  l’échelle  où  on  veut  l’arrêter.  La  partie 
inférieure  de  l’échelle  qui  e(t  élaftique  fert  à cette  fin.  Il  eft 
bon  de  garnir  cette  partie  élaftique  en  dedans  d’une  pièce 
d’éponge  fort  mince , afin  d’empêcher  que  le  cuivre  n’en- 
dommage le  tube  de  verre.  Quelques  trous  a qu’on  voit  dans 
cette  pièce  fervent  à y palfer  un  fil  pour  attacher  l’éponge.  La 
partie  d’en-bas  ouverte  eft  garnie  de  cuivre  pour  1a  fortifier. 

Fig.  g.  La  mefure  dans  Ion  chaton  de  cuivre;  a,  eft  un 
reffort  de  cuivre  dont  une  extrémité  porte  un  pivot  qui 
pafle  par  un  trou  dans  la  partie  inférieure  de  la  pièce  de 
cuivre,  à laquelle  l’autre  extrémité  de  ce  reffort  eft  fixée 
par  un  clou  ou  une  vis  : ce  pivot  eft  reçu  dans  une  rainure 
creufée  dans  la  partie  inférieure  de  la  valvule  ou  codifie , 
& fert  à affermir  un  peu  cette  codifie , par  le  reflort , à l’en- 
droit où  on  veut  l’arrêter , & à empêcher  en  même  temps 
que  cette  codifie  ne  forte  de  fbn  chaton. 

Fig.  + Les  différentes  pièces  de  la  petite  mefure  repré- 
fentées  léparément. 

Fig.  j.  Le  chaton  de  cuivre  vu  par-deffous. 

Fig.  6.  a,  la  partie  de  l’échelle  qui  porte  les  divifions 
féparées  de  la  partie  inférieure  qui  porte  les  trois  pivots  de 
fulpenfion.  La  pièce  b divifée  de  la  partie  fupérieure  eft 
garnie  de  trois  pivots  de  fufpenfion;  cette  pièce  eft  décou- 
pée en  bas  afin  qu'elle  ait  de  lelafticitc  pour  embraftèr 
étroitement  le  tube  de  verre.  Il  eft  à propos , comme  nous 
l’avons  dit,  de  garnir  cette  partie  élaftique  d’un  morceau 
d’éponge  qu’on  y attache  au  moyen  d’un  fil  pafle  par  des 
trous  qu’on  fait  çà  & là  dans  cette  pièce. 

Fig.  7 » 
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'Ilg.  y.  L’anneau  de  la  partie  inférieure  de  lechelie 
reprclênté  avec  Tes  trois  pivots  de  fufpenfion. 

Fig,  8.  Un  entonnoir  de  cuivre  portatif  qu’on  peut  fixer 
à tout  baquet  ou  fêau  d’eau  : cet  entonnoir  elt  fort  commode 
pour  faire  des  expériences  en  voyage. 

Fig.  p.  Le  grand  baquet  pour  les  expériences  / ayant  en 
dedans  deux  pieds  en  longueur , treize  pouces  de  profondeur , 
& dix-fépt  pouces  de  largeur;  il  eff  rempli  d'eau  jufqu’à 
environ  deux  pouces  du  bord,  a,  elt  une  planche  fur  laquelle 
ces  différens  bocaux  fe  placent,  elle  doit  être  fixée  dans  le 
baquet  à trois  pouces  ~ du  bord  du  baquet.  La  longueur  de 
cette  planche  eff  de  neuf  pouces , ion  épaiflêur  de  deux 
pouces,  elle  e(l  creufée  par-dellbus  en  forme  d’entonnoir, 
en  deux  endroits  , dont  on  voit  les  deux  ouvertures  en 
deffus. 

Fig.  10.  La  planche  du  grand  baquet  repréfentée  feule 
& renverfée  pour  faire  voir  la  figure  & la  place  des  deux 
entonnoirs  creulés  dans  fbn  épailfeur.  a aa  trois  fentes  qui 
fervent  à recevoir  l’extrémité  des  tubes  recourbés  par  lefquels 
on  fait  paflèr  les  différentes  efpèces  d'air  dans  les  bocaux 
renverfés  & placés  au-deflus  de  ces  ouvertures. 

Fig.  fi.  Cette  même  planche  coupée  par  le  milieu  des 
deux  entonnoirs  pour  en  faire  voir  la  forme. 

Fig.  12.  Baquet  de  bois  rempli  de  mercure  , pour  les 
expériences  qu’on  ne  peut  pas  faire  dans  un  baquet  plein 
d’eau.  11  y a des  airs  qui  ne  louflrent  pas  lecontaél  de  l'eau, 
fans  en  être  détruits  ou  ablorbés  ; tel  eff  l’air  tiré  des  Ipaths 
phofphoriques  par  l’acide  vitriolique  ; cet  air  merveilleux 
qui  corrode  le  verre  le  plus  dur , ne  peut  même  être  obtenu 
qu'à  travers  le  mercure  ; car  au  premier  contact  avec  l’eau  , 
il  le  détruit  & le  change  en  pierre  ; M.  lngcn-Houfi  en  a 
expliqué  la  nature  dans  Ion  ouvrage.  11  y a d’autres  airs  qui 
font  très  - facilement  abforbés  par  l’eau  , & qu’on  pourroit 
peut-être  claffèr  parmi  les  vapeurs  ; tel  eff  l’air  alkalin , l’air 
acide  , l’air  fixe  , dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  ouvrages 
du  Docteur  PriejHey. 
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Ce  baquet  conhfle  en  deux  boîtes  de  bois  très- fortes  ; 
aaaa  elt  ia  boîte  qui  contient  le  mercure  : elle  a en  dedans 
onze  pouces  lix  lignes  de  longueur,  quatre  pouces  deux  lignes 
de  prolondeur,  6c  autant  de  largeur.  Lu  planche  c eft  lixée 
à un  pouce  deux  lignes  de  diftance  du  rebord  ; Ion  épuitleur 
eft  de  lept  lignes.  L’oriiice  conique  d ell  l'ouverture  de 
l’entonnoir  creulé  à la  furface  intérieure  de  cette  planche; 
cette  boîte  eft  placée  dans  une  autre  boite  auili  tics  - forte 
bbbb , laquelle  lert  à recevoir  le  mercure  qui  le  répand  en 
failant  les  expériences. 

Fig.  ig,  La  planche  dcfignée  par  c dans  la  Fig.  12,  vue 
fur  les  deux  furfaces;  a repréfente  cette  planche  par-deflbus 
pour  faire  voir  le  creux  de  l’entonnoir;  b eft  ia  meme 
planche  vue  par-dellus  avec  le  bourrelet  conique,  formé  par 
l'extrémité  de  l’entonnoir  qui  s’élève  au-dellus  du  niveau  de 
la  planche. 

Fig.  1 g.  Le  profd  de  cette  planche  pour  repréfènter  la 
forme  de  l’entonnoir  6c  la  figure  du  bourrelet.  Les  côtés  font 
taillés  en  bileau  pour  être  reçus  dans  une  rainure  creufée 
dans  les  parois  intérieures  du  baquet  : cette  conftruétion 
empêche  que  la  planche  mile  en  fa  place  ne  puitlé  être 
foulevée  par  la  prelfion  du  mercure  , 6c  elle  fait  que  l’on 
peut  aifément  ôter  la  planche  6c  la  remettre  à la  place. 

Fig.  1 g.  Une  elpèce  de  tenaille  qu’on  peut  attacher  au 
bord  du  baquet , 6t  qui  l’ert  à maintenir  le  col  des  ballons 
& autres  vafes  dans  lefquels  on  extrait  l’air  de  différais 
corps  par  le  moyen  du  tèu  : cet  infiniment  elt  fort  utile 
dans  différentes  opérations  pour  leiqutlles  on  aurait  beloin , 
ians  cela  , d’être  aidé  par  quelqu’un. 

Fig . lif.  Baquet  vu  dans  Ion  entier.  On  y a reprélènté 
la  manière  de  faire  monter  une  melure  d’air  dans  le  tube 
de  verre  dd.  On  y voit  aufîi  le  tube  de  cuivre  a.  b eft  un 
flacon  avec  un  tube  recourbé  , pour  reprélenter  la  façon  de 
faire  de  l’air  nitreux  ou  quclqu’autre  air.  e elt  la  planche 
reprefentée  par  a,  Fig.  9. 
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V I. 

Vf  tige  de  J' Eudiomètre. 

Les  deux  principales  pièces  de  l’ Eudiomètre  font  fa  grande 
& la  petite  mefure,  ( Planche  i.Tt  Fig.  2 & j)  ces  deux 
indurés  font  du  même  diamètre , mais  fa  petite  contient 
feulement  la  quantité  d’air  qu’ii  faut  pour  remplir  trois  pouces 
ou  une  divifion  entière  dans  le  grand  tube.  Voici  comment 
Al.  Fontana  fe  fert  de  cet  infiniment  : après  avoir  introduit 
dans  le  grand  tube  deux  mefures  de  l’air  dont  il  veut  con- 
roitre  la  bonté , il  y joint  une  mefure  d’air  nitreux  ; aufliiôt 
que  cette  dernière  mefure  eft  palice  dans  le  grand  tube , il 
a foin  de  retirer  ce  tube  de  l’ouverture  de  l’entonnoir  fur 
lequel  il  a été  placé  pour  faire  monter  l’air,  & de  le  fecouer 
dans  l’eau  avec  force,  en  commençant  le  mouvement  dans 
l’inflant  que  les  deux  airs  viennent  en  contaél,  ou  , ce  qui 
vaut  mieux,  avant  qu’ils  fê  touchent.  Les  deux  airs  s’étant 
bien  incorporés , il  giille  le  tube  de  verre  dans  le  grand  tube 
A A AA  ( Fig.  J."  J plein  d’eau,  qui  eft  fait  de  bois  ou 
de  cuivre , de  manière  qu’il  foit  fufpendu  par  le  reflbrt  de 
l’anneau  inférieur  de  l’échelle  mouvante , comme  on  le  voit 
dans  la  Fig.  i.r‘  Après  que  le  tube  de  verre  a été  lailfé 
ainft  dans  une  pofition  verticale  pendant  une  minute  ou 
deux  pour  donner  le  temps  à l’eau  de  defcendre  le  long 
des  parois  internes  du  tube;  il  giiffe  le  tube  de  verre,  ainli 
fufpendu,  dans  l'échelle  de  cuivre,  jufqu’à  ce  que  la  partie 
fupérieure  de  la  colonne  d’eau  coïncide  avec  zéro  de  l’échelle. 
Il  obferve  alors  avec  quel  nombre  de  l’échelle  coïncide  la 
ligne  ou  l’anneau  tracé  fur  le  tube  de  verre  qui  fe  trouve 
au-deffus  de  la  colonne  d’eau , & il  tient  regiftre  de  ce 
nombre.  Ceci  étant  fait,  il  fait  monter  une  fécondé  mefure 
d’air  nitreux  dans  le  grand  tube  de  verre,  il  fecoue  le 
tube  avant  que  cette  nouvelle  mefure  foit  en  contaél  avec 
l’air  déjà  contenu  dans  le  tube , ou  du  moins  à l’inllant  du 
contact , & après  l’avoir  lailîé  repoler  une  minute  ou  deux 
dans  le  grand  tube  A A A A , comme  auparavant , il  obferve 
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de  nouveau  le  nombre  de  l’échelle  qui  correfpond  avec . fa 
première  marque  des  grandes  divifions  fur  le  grand  tube  de 
verre  qui  fe  trouve  au-deffiis  ‘de  la  colonne  d’eau , il  écrit 
de  même  ce  nombre.  Enfin,  il  fait  monter  une  troifième 
mefure  d’air  nitreux  & opère  de  même.  Après  avoir  ainfi 
mêlé  trois  melures  d’air  nitreux  avec  les  deux  mefures  d’air 
à examiner , il  finit  l’opération  fi  l'air  examiné,  efl  de  l’air 
commun  ; car  fi  on  continuoit  à mettre  plus  d’air  nitreux  dans 
le  tube,  il  u’arriveroit  plus  aucune  diminution,  parce  que 
les  trois  mefures  d’air  nitreux  font  plus  que  fuffilantes  pour 
laturer  pleinement  deux  mefures  d’air  atmofphérique.  L’exac- 
titude de  cette  expérience  dépend  beaucoup  de  la  manière 
uniforme  à tous  égards  avec  laquelle  on  en  exécute  les  diffé- 
rentes parties.  Si  on  commence  à lècouer  le  tube  de  verre 
plus  tôt  ou  plus  tard  ; fi  on  laide  repofer  le  tube  plus  ou  moins 
long -temps  dans  une  expérience  que  dans  l’autre,  avant 
d’examiner  le  nombre  fur  l’échelle  de  cuivre  ; enfin  fi  on 
n’obfêrve  pas  l'uniformité  la  plus  exaéle  dans  les  plus  petites 
circonflances , on  aura  toujours  des  réfultats  tout-à-fait  diffé- 
rens , dans  divers  examens  laits  avec  le  même  air. 

Lorfque  toute  l’opération  efl  finie , on  déduit  le  nombre 
des  fubdivifions  qu’occupe  la  colonne  d’air  refiant  dans  le 
grand  tube  de  verre,  de  toutes  les  fubdivilions  qu’on  y a 
miles  : le  réfuitat  donne  exaélement  le  nombre  des  deux  airs 
détruits.  Par  exemple  , fi  après  la  troifième  mefure  d’air 
nitreux,  on  trouve  que  la  marque  du  tube  de  verre  qui  fê 
trouve  au-deffus  de  la  colonne  d’eau  coïncide  avec  le  nombre 
,8  de  l’échelle , & qu’il  y ait  au-deffus  de  cette  marque  en- 
core trois  divifions  entières  ou  trois  cents  fubdivifions  (car 
chaque  divifion  gravée  fur  le  tube,  efl  fubdivifee  en  cent 
parties  égales  fur  l’échelle  ) , la  colonne  d’air,  dans  le  tube  de 
verre,  occupe  un  efpace  équivalent  à trois  mefures  entières, 
chacune  de  cent  fubdivifions  & de  d’une  quatrième 
divifion , ou  de  308  fubdivifions;  lequel  nombre  étant  déduit 
de  500  fubdivifions  d’air  employées  dans  l’expérience,  le 
reflant  tfl  192  , lequel  fait  exaélement  le  nombre  des 
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fubdi  vidons  , ou  la  portion  des  cinq  mefures  des  deux  airs 
qui  le  trouvent  détruites. 

Si  l’air  dont  on  veut  connoîlre  la  honte  eft  beaucoup 
meilleur  que  l’air  commun,  ou  un  air  déphlogiltiqué , les 
trois  mefures  d’air  nitreux  ne  fufïilent  pas  pour  Iàturer  com- 
“ plétement  cet  air  ; il  eft  donc  néceftàire  d’y  mettre  de  nou- 
velles mefures  d’air  nitreux  , l’une  après  l’autre , de  la  manière 
déjà  détaillée,  julqu’à  ce  que  la  dernière  mefure  d’air  nitreux 
ne  fouffre  plus  aucune  diminution.  Aind  plus  l’air  déphlo- 
gilliqué  ell  pur,  plus  il  abforbe  d’air  nitreux  avant  qu’il 
foit  làturé;  de  façon  que  dx,  fept  & même  quelquefois  plus 
de  mefures  d’air  nitreux , font  néceftàires  pour  Iàturer  deux 
mefures  d’air  déphlogiftiqué,  folique  celui-ci  eft  très -pur. 
Et  au  contraire  moins  l’air  que  l’on  veut  examiner  fera 
pur,  & moins  il  abforbera  d’air  nitreux.  On  voit  combien 
celte  méthode  ell  limple , & avec  quelle  précidon  011  peut 
connoître  & déterminer  le  degré  de  falubritc  d’un  air 
quelconque. 

VII. 

Expériences  de  M.  de  Saudfure,  fur  la  qualité  de  l'air 
des  montagnes. 

M.  de  Sauf ure , célèbre  Profeflèurde  Phyfiqueà  Genève, 
a fait  avec  un  eudiomètre  portatil  fort  commode,  de  fon 
Invention , pludeurs  belles  expériences  fur  la  falubrité  de 
l’air  des  montagnes;  il  a trouvé  qu’à  une  certaine  hauteur, 
l’air  perd  de  fa  pureté,  ainfi  il  étoit  moins  pur  fur  le  Buet, 
(fommet  d’une  montagne  des  Alpes)  que  dans  la  plaine  de 
Chamouny  & qu’à  Genève.  L’air  le  plus  falubre  en  Suilfe, 
eft  à deux  ou  trois  cents  toiles  au-delfus  de  la  mer  ; l’air  des 
montagnes  élevées  de  cinq  à dx  cents  toiles,  ne  l’eft  point 
autant  (n). 


(n)  Voyage  dans  les  Alpes,  tomt  I,  page  f/j. 
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VIII. 

Rifiiltats  de  quelques  expériences  fur  F effet  des  differentes 
efp  'eces  d émanations  fur  l'air. 

M.  Guillaume  White  communiqua  à la  Société  Royale  de 
Londres,  en  «778  (0) , une  luite  d’expériences  propres  à 
conflater  l’effet  de  différentes  efpèces  d’émanations  fur  l’air. 
Voici  les  confequence»  générales  qu'il  tire  de  fes  expériences. 

i.°  L’air  de  i’atmolphère  le  trouve  vicié  quand  il  fait 
long-temps  fec. 

i. °  H efl  purifié  par  la  pluie  & les  vents,  particulièrement 
par  les  vents  d’ouell  ( en  Angleterre  ). 

3.0  11  eft  beaucoup  plus  nuifible  dans  les  villes  qu’à  la 
campagne  , même  à une  petite  diflance  des  villes. 

4.°  il  le  trouve  promptement  vicié  par  l’effluve  des  lùbfi 
tances  animales , même  quand  elles  font  parfaitement  douces 
& exemptes  de  toute  putréfaélion. 

j. °  Les  végétaux,  quand  ils  ne  Ibnt  pas  dans  leur  état  de 
végétation , ont  un  femblable  effet , & dans  un  degré  égale- 
ment puilfant. 

6.°  Cela  ne  provient  aucunement  de  leurs  particules 
aromatiques  & odoriférantes , ( réfultat  contraire  à celui  de 
M.  Ingen-Houfi). 

y.u  Le  phlogiltique  s’élève  feul. 

8.°  Le  phlogiflique  n’ell  point  perceptible  à l’odorat 

P*rfe-  . 

p.°  Le  phlogiflique  efl  peflilentiel  per  fe. 

1 o.°  L’ablènce  des  odeurs  délàgréables  n’ell  nullement 
le  figne  de  lctat  falubre  des  prifons , des  hôpitaux , &c.  âc 
ne  prouve  point  qu’ils  foient  exempts  d’infeclion. 

1 i.°  L’odeur  pure  ne  vicie  point  l’air,  non  plus  que  les 
alkalis  volatils. 

1 2.0  L’air  efl  en  général  pur  au-deffus  de  la  fùrface  des 
eaux. 


(a)  Journal  de  PHyfiquc,  tome  XVI U,  année  1781 /page  142.. 
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1 L’air  efl  très-vicié  par  ies  effluves  de  la  fange  épaiffe 
des  ma/ais  & des  marécages , on  y remédie  en  les  tenant 
couverts  d’eau. 

14.0  L’air  n’eft  point  vicié  par  cette  fange,  quand  elle 
efl  parfaitement  sèche. 

1 j.°  L’air  fè  trouve  auflï  infeclé  par  les  immondices  des 
rues. 

1 6 De  la  terre  grafle  végétale  n’influe  que  foiblement 
fur  la  qualité  de  l’air. 

17.*  L’air  n’eft  point  du  tout  affecté  par  des  terreins 
d’une  argile  pure , ni  par  ceux  d’un  labié  pur. 

I X. 

Réfultats  des  Expériences  de  M.  Ingen  - Houfz , 
fur  les  Végétaux. 

Venons  maintenant  aux  réfultats  des  belles  expériences 
de  M.  Ingen- Houfi , dont  nous  avons  parlé. 

1.®  Les  Plantes  n’ont  pas  feulement  la  faculté  de  corriger 
l’air  impur  dans  l’efpace  de  fix  jours  au  plus  , comme  ies 
expériences  de  M.  Pricfltcy  femblent  l’indiquer,  mais  elles 
s’acquittent  de  ce  devoir  important  dans  peu  d’heures  de 
la  manière  la  plus  compiette. 

z.°  Cette  opération  merveilieufe  n’efl  aucunement  due  à 
la  végétation,  elle  efl  1 effet  de  l’influence  de  la  lumière  du 
Soleil  fur  les  Plantes. 

3.0  Les  Plantes  pofsèdent  auflï  l'étonnante  faculté  de 
purifier  l’air  qu’elles  contiennent  dans  leur  fubflance  , & 
qu’elles  ont  fans  doute  abforbé  de  l'atmofphère , 5c  de  le 
changer  en  un  air  des  plus  purs  5c  véritablement  déphio- 
gifliqué. 

4."  Elles  verfent  une  efpèce  de  pluie  abondante  de  cet 
air  vital  5c  épuré,  qui,  eri  fe  répandant  dans  la  rnaflè  de 
l’atmofphère  , contribue  réellement  à en  entretenir  la  iaiubrité , 
5c  à la  rendre  plus  propre  à entretenir  la  vie  des  animaux. 
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y°  Cette  opération  n’efl  pas  continuelle,  maïs  elle  com- 
mence quelque  temps  après  que  le  Soleil  sert  élevé  fur 
l'horizon  , après  qu’il  a,  par  l’influence  de  fa  lumière , éveillé 
les  Plantes  engourdies  pendant  la  nuit,  8c  après  qu’il  les  a 
préparées  6c  rendues  capables  de  reprendre  leur  opération 
fâiutaire  lur  l’air  6c  par  contre-coup  fur  le  règne  animal  : 
opération  fufpendue  entièrement  pendant  l’oblcurité  de  la  nuit. 

6.”  Cette  opération  des  Plantes  efl  plus  ou  moins  vigou- 
reulè,  en  raifon  de  la  clarté  du  jour,  ôc  de  la  fituation  de 
la  Plante  plus  ou  moins  à portée  de  recevoir  l’influence 
direéle  de  cet  Allre. 

7.0  Les  Plantes  ombragées  par  des  bâtimens  élevés , ou 
par  d’autres  Plantes,  ne  s’acquittent  pas  de  ce  devoir,  c’eft- 
à-dire,  n’améliorent  pas  l’air,  mais  au  contraire  exhalent  un 
air  mal-faifànt  6c  nuilible  aux  animaux  qui  le  relpirent,  ôc 
répandent  un  vrai  poilon  dans  l’air  qui  les  environnent. 

8.°  La  production  du  bon  air  commence  à languir  vers 
la  fin  du  jour  , 6c  celle  entièrement  au  coucher  du  Soleil  ; 
il  faut  en  excepter  un  petit  nombre  de  Plantes  qui  conti- 
nuent leur  aétion  Iâlutaire  un  peu  plus  long  - temps  que  le 
relie. 

y.°  Toutes  les  parties  de  la  Plante  ne  s’occupent  pas  de 
cet  ouvrage , mais  feulement  les  feuilles , les  tiges  6c  les 
rameaux  verts  qui  les  fupportent. 

jo.1  Les  Plantes  âcres,  puantes  6c  même  les  vénéneulës, 
remplilfent  cette  fonction  comme  celles  qui  répandent  l’odeur 
la  plus  fuave  6c  qui  font  les  plus  falutaires. 

U.”  La  plupart  des  feuilles,  fur -tout  celles  des  arbres, 
verlènt  cet  air  déphlogifliqué  en  plus  grande  abondance  de 
leur  furface  inférieure. 

12. ”  Les  feuilles  nouvelles,  8c  celles  qui  n’ont  pas  encore 
acquis  tout  leur  accroillêment , ne  répandent  point  autant 
d’air  déphlogifliqué , ni  d’auflt  bonne  qualité  que  celles  qui 
font  parvenues  à leur  grandeur  naturelle,  ou  déjà  vieilles. 

13. ”  Quelques  Plantes  préparent  un  air  déphlogifliqué 
d’ujje  meilleure  qualité  que  d’autres. 

1 4..0 
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14.0  Quelques  Plantes,  fur -tout  parmi  ies  aquatiques, 
excellent  dans  cette  opération. 

i j.u  Toutes  les  Plantes  en  général  corrompent  l’air  envi- 
ronnant pendant  la  nuit,  St  même  au  milieu  du  jour  dans 
l’ombre. 

1 6“  Quelques  Plantes  cependant  qui  ne  cèdent  à aucune 
autre  dans  leur  opération  diurne  à préparer  l’air  déphlogif- 
tiqué,  lurpaflènt  néanmoins  les  autres  dans  leur  pouvoir 
d’infeéler  l’air  commun  pendant  la  nuit  & dans  l’ombre, 
jufqu’au  point  même  de  rendre  en  peu  d’heures  une  grande 
malfe  d’air  tellement  corrompue , qu’un  animal  plongé  dans 
cet  air  y périt  en  quelques  lecondes. 

17.0  Toutes  les  Heurs  exhalent  conflamment  un  air  mortel, 
& gâtent  l’air  environnant  pendant  le  jour  & pendant  la 
nuit , à la  lumière  St  à l’ombre  ; St  elles  répandent  un  poilbn 
réel  & des  plus  terribles  dans  une  malle  confidérable  d'air 
où  elles  fe  trouvent  enfermées. 

18.0  Les  racines  récemment  tirées  de  terre,  ont  la  même 
influence  mal-faifante  fur  l’air  qui  les  environne  , que  les 
fleurs,  à l’exception  cependant  de  quelques  racines. 

19.0  Les  fruits,  en  général,  confervent  cette  influence 
pernicieulè  en  tout  temps,  fur-tout  dans  l’oblcurité,  & cette 
qualité  vénéneule  des  fruits  efl  fi  proche,  que  quelques-uns 
même  des  plus  délicats,  telles  que  les  pêches,  péri  fient  dans 
une  feule  nuit , rendent  l’air  tellement  empoilbnné,  que  nous 
ferions  en  danger  de  périr,  fi  nous  étions  enfermés  dans 
une  petite  chambre  où  fe  trouveroit  une  grande  quantité  de 
ce  fruit. 

ao.°  Le  Soleil  qui  lêmble  n’avoir  pas  le  pouvoir  d’arrcter 
l’influence  pernicieufe  des  fleurs , efl  cependant  capable  de 
modérer  les  exh  daifons  nuifibles  de  quelques-uns  des  fruits. 

21.0  Le  Soleil  lui -même  n’a  pas  le  pouvoir  de  rendre 
l’air  commun  d’une  meilleure  qualité , fins  le  concours  des 
Plantes  ; mais  au  contraire , il  efl  plutôt  capable  de  le  cor- 
rompre, s’il  agit  feuL 

Je  me  contente  de  rapporter  ces  réfultats  pour  engager  le 
Tome  4 * ~ M 
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Leéteur  à voir  dans  l’ouvrage  même  de  M.  Ingcn  - Houfi , 
le  détail  des  expériences  faites  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cents  (p).  11  promet  un  fécond  volume,  dont  on  trouvera 
une  efpèce  de  Table  des  matières  qui  doivent  y entrer,  dans 
la  Prélace  de  celui  que  je  viens  de  citer  (q). 

X. 

Réflexions  de  Ai.  Changcux,  fur  cette  propriété 
des  Plantes. 

M.  Changcux  avoit  déjà  donné  en  1 776  (r)  , une  notice 
fur  la  purification  de  l’atmofphère  par  les  végétaux.  Il  croit 
que  les  Plantes  agillènt  de  deux  manières  fur  les  vapeurs 
contenues  dans  l’air;  celt-à-dire  que  les  unes  corrigent  ces 
vapeurs  par  leurs  émanations,  &.  que  les  autres  les  déiruifent 
par  abforption.  Les  Plantes  inodores,  (élonlui,  agillènt  plus 
par  abforption  que  par  combinaifon  ou  par  leurs  émanations; 
celles-ci  ont  une  action  deftruCtive,  qjarce  qu'elles  privent 
& déchargent  l'air  des  vapeurs , en  fe  les  aflimilant , elles 
le  rendent  plus  léger,  plus  liinple,  plus  homogène.  Les 
Plantes  odorantes  agillènt  plus  par  combinaifon  que  par 
abforption;  ce  font  les  exhalations  qui  s’en  échappent  conti- 
nuellement qui  fe  mêlent  à l’air,  lui  ôtent  les  mauvaifês 
qualités,  alors  il  devient  plus  lourd  & plus  épais,  &c. 
M.  Changeux  rapporte  une  expérience  qu’il  a faite,  & de 
laquelle  il  a déduit  ces  principes  ; mais  il  les  aura  fans  doute 
résiliés  d’après  la  leéture  de  l'ouvrage  de  M.  Ingcn-Houfi , 
où  l’on  ne  fe  contente  pas  de  citer  une  feule  expérience , 
mais  où  elles  font  tellement  multipliées , qu’il  eft  impoflible 
de  le  refufêr  à l’évidence  des  confèquences  qu’elles  préfentent; 
ce  qui  les  confirme  encore  , c’efl  l’accord  parfait  qu  elles 
ont  avec  de  lèmblables  expériences  faites  en  1778  , par 


(p)  Expériences  fur  les  Végétaux,  traduit  de  I Anglais,  s/So. 

(q)  Préface  , pages  xliv  — lij. 

(r)  Journal  de  Phylique,  armée  typ6,  tome  V 1 1 , page  210. 
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M.  Mangues  , Chirurgien-major  de  l’Hôpital  de  Verfiiilles. 
On  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Journal  Je  Phyjique  (f) 

X I. 

» 

Effets  de  la  lumière  fur  f Etiolement  des  Plantes. 

Nous  avons  vu  que  les  expériences  de  M.  Ingen-  Houfi 
conduifent  à cette  conféquence , que  la  lumière  du  Soleil 
& non  pas  (a  chaleur , e(l  le  principal  agent  de  la  propriété 
qu’ont  les  végétaux  de  pomper  l’air  fixe  contenu  dans  l’at- 
mofphcre,  de  manière  qu’ils  la  perdent  pendant  la  nuit  & 
dans  l’obfcurité  , & qu’ils  produilènt  meme  alors  un  effet 
tout  contraire , en  rendant  à l’atmolphère  une  partie  de  l’air 
fixe  qu’ils  avoient  extrait  pendant  le  jour  : cet  effet  de  la 
lumière  fur  les  végétaux  n’eft  pas  le  feul , & il  paroît  qu  elle 
joue  un  grand  rôle  dans  la  végétation.  M.  Bonnet  a prouvé 
(t)  que  l 'étiolement  des  Plantes  provient  de  l’abfence  de  la 
lumière  ; une  Plante  s'étiole  quand  elle  pouffe  des  tiges  lon- 
gues, grêles  , d’un  blanc  éclatant  , terminées  par  de  très- 
petites  feuilles  affez  mal  façonnées  & d’un  vert  pâle;  de 
manière  que  la  couleur  verte  des  Plantes  paroît  encore  être 
une  fuite  de  l’aétion  de  la  lumière  fur  elles.  M.  Duhamel 
a prouvé  ces  faits  par  de  nouvelles  oblêrvations  (u).  M.  Mcefe, 
jeune  Botanifte  Holiandois,  mort  en  1775  » à la  fleur  de 
fon  âge,  a fait  fur  cette  matière  une  fuite  d’expériences  inté» 
reliantes,  qui  ont  été  publiées  après  là  mort,  par  M.  Van- 
Swinden  ( x ).  11  faut  en  voir  le  détail  dans  l’ouvrage  que 
je  cite  ; je  me  contenterai  d’en  rapporter  les  principaux 
réfultats. 

1 ° Les  fèmences  lèvent  dans  l’obfcurité  comme  en  plein 


(f)  Journal  de  Phyfi que,  année  1780,  tome  XV,  page  363. 

( t)  Recherches  fur  l’ufige  des  feuilles,  pages  îoy  , 330. 

(u)  Phyfiquc  des  arbres,  liv,  II,  chap.  VI,  art.  2,  page  1 j». 

(x)  Journal  de  Phyfique  , année  1773  , Mine  VI , page  f+f  ; if  année 
M776,  tome  VII , page  s 12. 
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jour,  mais  les  Plantes  s'y  étiolent  & périflent,  & cet  étiole- 
ment eft  d’autant  plus  grand , que  l’obfourité  eft  plus  par- 
faite. Ainfi  la  lumière  n’influe  pas  fur  la  germination , mais 
elle  influe  fur  le  germe  dès  qu  i!  eft  forti  de  fon  enveloppe, 
& lorlqu’il  eft  encore  couvert  de  terre.  On  peut  dire  en 
général  que  l'abfènce  de  la  lumière  empêche  ou  retarde  le 
développement  des  feuilles  feminales. 

2.°  Les  poils  des  Plantes  qui  font,  comme  l’on  fait,  des 
vaitléaux  alpirans  & excrétoires , ces  poils  font  plus  rares 
& quelquefois  plus  longs  dans  des  Plantes  élevées  Uans  l’obf- 
curhé , que  dans  celles  qui  croiflent  à la  lumière. 

3>u  L étiolement  a lieu  aufti  pour  les  Plantes  aquatiques 
placées  dans  l’obfourité. 

4.0  La  fruélihcation  ne  s’achève  pas  dans  l’obfcurité,  mai* 
la  pot.flière  des  cumines  s’y  forme  très-bien  , au  moins  quant 
à l’extérieur;  relie  à favoir  ii  elle  lèroit  fécondante. 

5.  En  général  les  fleurs  miles  dans  l’oblcurité,  périflènt 
fouvent  plutôt  que  celles  qui  jouifîènt  de  la  lumière. 

6. °  Les  Plantes  toujours  vertes  s’étiolent  moins  dans  l'obf 
curiié  que  les  annuelles,  parce  qu’il  faut  pour  l’étiolement 
une  certaine  duclilité  dans  les  tiges  que  les  premières  n’ont 

Î>as.  Ainfi  le  plus  grand  étiolement  doit  avoir  lieu  dans 
es  premiers  jours  , temps  où  les  libres  font  plus  duéliles; 
mais  il  faut  encore  le  concours  de  la  force  qui  produit 
l’accroiflêment. 

7.®  Il  eft  probable  que  i’étiolement  commence  d’autant 
plus  tard , & (ubfille  d’autant  plus  long-temps  que  la  vie  des 
Plantes  eft  plus  longue. 

8.°  On  fait  que  les  Plantes  s’élèvent  toujours  en  l’air  de 
quelque  façon  qu’on  place  la  femence;  il  eft  certain  que  la 
lumière  n’ell  pas  la  caufê  de  ce  retournement  ; M.  Me'eft 
croit  que  c’eft  l’humidité  qui  l’occalionne. 

9.0  Les  feuilles  des  herbes  fe  retournent  plus  prompte- 
ment que  celles  des  arbres. 

1 o.°  Les  jeunes  feuilles  fe  retournent  plus  promptement 
que  celles  qui  font  plus  avancées  en  âge , toutes  choies  égales 
d'ailleurs. 
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'1  i.°  Les  feuilles  des  arbres  toujours  verus  fe  retournent 
auiTi  promptement  que  celles  des  autres  arbres. 

1 2.0  Le  retournement  fe  fait  aulfi  pendant  la  nuit. 

1 3 . °  Il  fe  fait  plus  promptement  dans  un  temps  chaud  8c 
ferein,  que  dans  un  temps  froid  & pluvieux. 

14, °  La  lumière  efl  abfblument  néceflâire  à la  vie  d’un 
très-grand  nombre  de  Plantes. 

1 5.0  Il  paroît  que  la  chaleur  des  ferres  & la  grande  humi- 
dité produit  à peu-près  le  même  effet  fur  l’alongement  des 
Plantes,  que  le  défaut  de  lumière.  M.  Méefe  conjecture  de 
là  , que  cet  effet  a pour  caulè  l’eau  qui  augmente  la 
duélilité  des  fibres. 

1 6.u  L’étiolement  fêmble  avoir  pour  caufe  une  diminu- 
tion de  tranfpiration. 

X I I. 

Effet  de  la  Gelée  fur  les  Blés. 

Voici  une  expérience  qui  mérite  d’être  répétée  , & qui 
prouve  que  le  froid  ne  nuit  point  aux  blés , pourvu  que  le 
dégel  ne  mette  point  les  racines  à découvert.  Elle  tll  de 
M.  Deflaugergues , Confeilier  à la  Chambre  des  Comptes 
de  Montpellier,  & réfidant  à Viviers  (y).  « Le  28  Janvier 
H778 , je  fis , dit-il  , arracher  fix  plantes  , trois  de  blé  & 
trois  de  feigle  , elles  avoient  chacune  trois  à quatre  feuilles; 
le  même  jour  je  les  mis  dans  une  machine  conique  de  cuivre 
pleine  d’eau,  que  je  plaçai  à une  fenêtre  en  face  du  nord , 
& à côté  du  thermomètre  d’oblèrvation.  Ces  Plantes  ont 
refié  dans  l’eau  jufqu’au  2 Mars , & dans  cet  efpace  de  t^mps, 
les  racines  le  font  trouvées  à différentes  reprilês  dans  la 
glace  pendant  près  de  foixante  - douze  heures.  De  ces  fix 
Plantes  quatre  périrent , parce  qu’un  coup  de  vent  leur  fit 
faire  la  culbute,  les  racines  fe  trouvèrent  à découvert  & 
périrent.  Les  deux  autres  Plantes  dont  les  racines  ont  toujours 


(y J Journal  de  Pbyûque,  année  >780  , tome  XV, page  +86. 
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» été  dans  l’eau,  furent  tran (plantées  le  z Mars  dans  un  va(è, 
» chaque  Plante  a donné  (ept  tiges  , les  épis  font  longs  St 
bien  nourris , ils  annoncent  une  bonne  récolte  ». 

XIII. 

Effets  de  la  Neige  fur  le  Blé. 

Les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stockolm  fourniflênt  un 
fait  à peu-près  (emblable  relativement  à la  neige  ( i).  U 
paroît  que  la  neige  qui  refte  par  flocons  comme  elle  eft 
tombée,  empêche  plus  la  gelée  de  pénétrer  la  terre,  que 
lorfqu’elle  a été  loulée  ; que  la  gelée  feule  Sc  par  elle-même 
ne  nuit  pas  au  blé  ; elle  contribue  au  contraire  à le  conferver 
pendant  l’hiver,  elle  l’empêche  de  recevoir  (bus  une  neige 
épaifle  Sc  dans  la  terre  humide,  une  chaleur  hors  de  (àifon 
qui  le  corromprait.  Il  (èroit  donc  avantageux  lorfque  la  neige 
couvre  des  champs  femés  en  blé,  de  fouler  la  neige  avec  des 
rouleaux,  afin  que  la  gelée  néceflaire  à la  conlervation  du 
blé,  pénétrât  plus  avant  dans  la  terre.  Ce  principe  d’Agri- 
culture  eft  fondée  fur  l’obfervation  que  l’Auteur  a faite  dans 
un  champ  couvert  de  neige,  au  milieu  duquel  les  voyageurs 
s’étoient  frayés  un  chemin.  Lorftjue  la  neige  fut  fondue , 
le  blé  qui  (e  trouvoit  dans  ce  chemin  poulïa  avec  plus  de 
vigueur,  Sc  rapporta  beaucoup  plus  à proportion  que  celui 
qui  ctoit  dans  le  refte  du  champ  où  la  neige  n’avoit  point 
été  foulée. 

X I V. 

Effets  du  Tonnerre  fr  des  Éclairs  fur  le  Blé. 

Si  la  gelée  Sc  la  neige  ne  font  point  de  tort  au  blé , il 
parait  que  le  tonnerre  Sc  les  éclairs  lui  (ont  nuifibles , même 
lorfqu’ii  eft  dans  Le  grenier  Sc  emmagafiné.  M.  Chrifl.  Kicrby 
rapporte  (a),  qu’il  a vu  à Dantzick  des  tas  de  blé  bien 

Journal  de  Phyfique,  année  1 67  j , tome  II , page  291. 

(a)  Tranfaétions  Phüofophiqucs,  année  / 673,  n'  96,  art.  f j ou  Collée^ 
tion  Academique,  parue  étrangère  » tomt  VI,pa^e  96, 
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remués,  bien  préparés  & prêts  à être  emb.rqués , devenir 
infects  & vifqueux  en  une  nuit  , à la  fuite  d’une  pluie 
mêlée  de  tonnerres  &.  d éclairs  ; il  fallut  le  remuer  ue  nou- 
veau deux  ou  trois  fois  par  jour  pendant  iix  lemaines,  pour 
ie  rétablir  dans  Ibn  premier  état. 


X V. 

Rapport  des  propres  de  lu  végétation  avec  la  température. 

Observations  de  M.  Adanfon. 

M.  Adanfon  a fuivi  penJant  dix  ans,  à Paris,  la  marche 
de  la  chaleur,  comparée  avec  la  feuillaifon  & i’éféuillaifon 
des  Plantes  & des  Arbres , pour  déterminer  l’époque  de  ces 
effets  naturels.  II  a réuni  toutes  fes  oblervations  dans  quatre 
.Tables  que  l’on  peut  confulter  (b)  ; la  i.rc  indique  le  temps 
où  les  Plantes  les  plus  communes  prennent  leurs  feuilles , 
avec  le  degré  de  chaleur  qui  règne  dans  Tatmofphère  lors- 
qu'elles fè  développent,  & le  terme  moyen  de  la  chaleur 
néceflaire  à la  feuillaifon  ; la  2.*  Table  contient  la  fomme 
des  degrés  de  chaleur  & de  froid  obfervés  chaque  mois 
pendant  dix  ans;  la  3.*  marque  les  degrés  moyens  de  chaleur 
méridienne  pour  chaque  mois  & pour  chaque  jour  dans  le 
climat  de  Paris  ; la  4.c  contient  les  jours  où  la  gelée  com- 
mence & où  elle  celfe,  avec  la  date  des  jours  où  la  tempé- 
rature eft  au  moins  de  1 o degrés  de  chaleur , même  pendant 
la  nuit  au  printemps  & en  automne,  le  tout  pour  le  climat 
de  Paris.  Il  donne  enfuite  de  pareilles  Tables  pour  icfeuil- 
iaifon , la  floraifon  , la  défloraifon  & la  maturité  des  fruits. 
Les  Tables  font  accompagnées  des  réfultats  quelles  préfentent 
& qu’il  faut  nécellâirement  lire  dans  l’ouvrage,  parce  qu’ils 
ne  lont  pas  fulceptibies  d’extrait.  On  y trouvera  auffi  (c) 
une  Table  du  jour  & de  l’heure  de  Tépanouifferaent  de 
certaines  fleurs  à Upfid  en  Suède,  obfervée  par  M.  Litmaus, 


(b)  Familles  des  Plantes,  terne  J , page  S / , 

(c)  Ibid,  page  10p. 
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avec  la  comparaifon  du  climat  de  Suède  & de  Paris.  En 
un  mot,  l’ouvrage  de  M.  Adanfon  renferme  une  infinité  de 
chofes  intéreflantes , & c’efl  peut  être  le  plus  complet  & le 
plus  lavant  qui  ait  été  fait  fur  la  Botanique. 

XVI. 

Rapport  des  progrès  de  la  végétation  avec  la  température . 

Obfervattons  de  f Auteur. 

J’ai  fait  depuis  1768  , de  pareilles  obfervations  à Mont- 
morenci  ; j’ai  eu  loin  de  noter  dans  mes  rc-giftres  d’obfer- 
vations  le  temps  de  la  feuillaifon , de  la  floraifon  & de  la 
maturité  des  fruits  des  principaux  arbres,  celui  où  les  grains 
épient  & mûriffent,  le  temps  de  l’apparition  des  oiféaux  de 
paflâge  & de  leur  difparition.  Je  vais  fixer  dans  la  Table 
îùivante , pour  chacun  de  ces  articles , les  réfultats  moyens 
tirés  de  treize  années  d’obfervations.  Je  déterminerai,  i.° 
l’époque  de  la  feuillaifon,  de  la  floraifon,  &c.  i.°  la  plus 
grande , la  moindre  & la  moyenne  chaleur  qui  concourent 
avec  ces  époques.  Dans  l’efpace  de  treize  ans  , il  y a eu  un 
mois  & quelquefois  même  lix  femaines  de  différence  entre 
les  époquesTes  plus  hâtives  & les  plus  tardives,  relativement 
aux  productions  de  la  terre,  fur -tout  à l’égard  de  la  feuil- 
laifon & de  la  floraifon;  car  la  différence  n’a  jamais  été  fi 
grande  à l’égard  de  la  maturité  des  fruits,  la  température 
étant  bien  plus  variable  au  printemps  qu’en  été.  A l’cgard 
des  oifeaux  de  paflage  , la  plus  grande  différence  entre  les 
époques  a été  au  plus  de  quinze  jours. 


T AB  LS, 
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Table  des  Époques  de  la  Végétation  à Motitmorenct. 


PRODUCTIONS 

de 

la  Terre. 

Circonstances 
de  la 

Végétation. 

É P 0 Q 0 E s 
de 

ces  circonflances. 

Plus 

grande 

Chaleur. 

Moi;*lre 

CtlAIXl'it. 

Ch  kl  EL  R 
fvoyrnrw. 

Crains  A Légumes. 

Dtgr/s. 

Dtgr/r. 

Degrés. 

Avoine . . ' 

grappe. 

I 6 Juin. 

2 3,0. 

4,6. 

I 2,7. 

; 

maturité. 

t Août. 

25,6. 

8,7. 

' 5.5- 
12,7. 

Jépi. 

t 6 Juin. 

13,0. 

4.<S- 

Froment 

fleur. 

20  Juin. 

23.!. 

4. S- 

1 2,8. 

maturité. 

t o Août. 

1 5>3- 

8,7. 

1 5 .7- 

°'g* ; 

cpi. 

20  Juin. 

23.1. 

4-5- 

12,8. 

maturité. 

t Août. 

2 j,6. 

8,7. 

1 5.5- 

Seigle h ...  « 

épi. 

i Mai. 

1 8,o. 

— 0,2. 

7-7- 

fleur. 

2 5 Mai. 

2 2,0. 

2,6. 

1 1,4. 

( 

maturité. 

2 5 Juillet. 

25,6. 

8,7. 

» 5-5- 

Fèves  de  Marais  ■ 

fleur. 

i 3 Mai. 

20,0. 

2.3- 

9.6. 

maturité. 

14  Juin. 

2 3,0. 

4.«- 

I 2,7. 

Pois 

fleur. 

30  Avril. 

1 8,0. 

— 0,1, 

7.7- 

maturité. 

2 6 Mai. 

22,0. 

2,6. 

1 t ,4, 

Arbres  non  fruitiers. 

Églantier 

fleurs. 

29  Mai. 

22,0. 

2,8. 

1 1,5. 

Epine  blanche.  . . 

fleur. 

30  Avril. 

1 8,0. 

— 0,2. 

7-7' 

Épine  noire 

fleurs. 

1 0 Avril. 

1 6,0. 

— t ,0. 

<5.3. 

Frêne 

fleur. 

2 5 Avril. 

1 8,0. 

— 0,2. 

7-7' 

Lilas 

fleurs. 

2 6 Avril. 

1 8,0. 

— 0,2. 

7-7- 

Afarronnier. . . . . 

i 

feuilles. 

4 Avril. 

'+.5- 

— i,5- 

5,6. 

7-7- 

fleurs. 

26  Avril. 

1 8,o. 

— 0,2. 

Sureau 

fleur. 

20  Mai. 

21 ,8. 

2,7. 

1 1 ,2, 

Tilleul 

feuilles. 

10  Avril. 

1 6,0. 

-r-  1,0. 

6,3. 

fleur. 

j j Juin. 

23,0. 

4,6- 

12,7. 

Violette  

fleur. 

8 Mats. 

12, t. 

— 3.0. 

4>°- 

Tome  I, 

N 
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PRODUCTIONS 

de 

la  Terre. 

Circonstances 
■le  U 

VÉGÉTATION. 

ÉPOQUES 

de 

ces  circonftance'. 

Plus 

grande 

Chaleur. 

Moindre 

Chaleur. 

Chaleur 

moyenne. 

Arbres  fruitiers. 

DtgrSj. 

lifgt/». 

D,er/,. 

Abricotier 

j fleur. 

t 8 Mars. 

12,4. 

— 1,6. 

4-3- 

c maturité. 

2 ) Juillet. 

î5»<5- 

8.7- 

>5.5* 

Ccriftcr, 

| fleur. 

20  Avril. 

1 8,0. 

— 0.0, 

7 >7- 

maturité. 

1 6 Juin. 

2 3,0. 

4.6. 

12,7- 

Châtaigner 

fleur. 

t Juillet. 

24,  t. 

6,5. 
2. 7- 

14,0. 

| maturité. 

3 Odobrc. 

r 8,2. 

■ 0,3. 

rtguicr . . 

feuilles. 

20  Avril. 

1 8,0. 

— 0,0. 

7-7- 

maturité. 

2 S Juillet. 

2 J .«• 

8.7. 

1 5.5- 

Fraiftcr • 

fleur. 

20  Avril. 

1 8,0. 

— 0,0. 

7.7- 

maturité. 

24  Mai. 

22,0. 

2,6. 

1 1,4. 

Grofeiller  à grappe. 
Mûrier 

fleur. 

6 Avril. 

t4,6. 

— 0,6. 

6,2. 

maturité. 

feuilles. 

2 6 Juin. 
28  Avril. 

24,1. 
1 8,0. 

«.J* 
— 0,2. 

,4»0- 

7.7- 

Noyer J 

feuilles. 

22  Avril. 

1 8,0. 

— 0,2. 

7-7- 
1 5-8. 

cerneaux. 

5 Août. 

*5.5- 

8.7- 

Pêcher ! 

fleur. 

1 8 Mars. 

12,4. 

— 2,6. 

4>3- 

X 

maturité. 

12  Août. 

aS>3- 

8,8. 

*5.7- 

Poirier ! 

fleur. 

10  Avril. 

1 6,0, 

# 

— 1,0. 

< 

maturité. 

10  Août. 

as. 3- 

8,7. 

1 5 >7- 

Pommier ) 

fleur. 

2 6 Avril. 

1 8,0. 
25.6. 

— 0,2. 

7.7- 

X 

maturité. 

27  Juillet. 

8,7. 

•S.  S- 

Prunier j 

fleur. 

1 8 Avril. 

16, z. 

— 0,6. 

7.6-  I 

maturité. 

2 6 Juillet. 

25,0. 

8,7- 

«J. S-  | 

f 

pleurs. 

29  Mars. 

14.4- 

- >.7- 

S. 6. 

\ 

feuilles. 

2 3 Avril. 

1 8,0. 

— 0,2. 

7*7* 

Vigne / 

fleur. 

22  Juin. 

24,0. 

6,5. 

14,0. 

verjus. 

1 t Juillet. 

24,4. 

7.5- 

1 5,0. 

y 

tourne. 

17  Août. 

25,2. 

8,7. 

» 5.7- 

C 

vendange. 

7 Oélobrc. 

1 8,0. 

2,0. 

1 0,0. 
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É PO  Q.V  ES  de  P apparition  & de  la  dijparition  des  O'ifeaux  de 
pajfàge , ir  des  Infe  des. 


OISEAUX 

île 

Passage. 

Circonstances 
Je  leur 

Émigration. 

É P O Q 0 ES 
de 

ces  circonflancr s. 

Plus 

grande 

Chaleur. 

Moi  mire 
Chaleur. 

Chaleur 

moyerne. 

Dtgr/i. 

Degres. 

Deere*. 

Alouette 

chante. 

2 6 Février. 

I 0,4. 

— 4 -7- 

3.1. 

Chauve-  fouris  . . . 

paroîr. 

t 5 Mars. 

o.f 

— 2,6. 

4.Î- 

difparoft. 

2 3 Octobre. 

17.2. 

i,7- 

9<3* 

Loriot 

chante. 

I 2 Avril. 

1 6,0. 

— t.o. 

<,3* 

Caille. 

chante. 

20  Avril. 

1 8,0. 

— 0,0. 

7*7* 

Coucou.  . . 

chante. 

1 1 Avril. 

1 6, 0. 

— 1,0. 

6,3. 

cciïc. 

30  Juin. 

24.'- 

«.î* 

Hirondelle 

puoî  t. 

1 0 Avril. 

1 6,0. 

— î ,0. 

6.3* 

ciifparott. 

1 Octobre. 

l8, 2. 

a. 7- 

10,3. 

Rojftgnol. j 

citante. 

y Avril. 

1 6,0. 

— 1 ,0. 

6.3. 

ccflp. 

20  Juin. 

24,0. 

14,0. 

Infectes. 

Cantharides  .... 

paroiflent. 

20  Mai. 

2 1,8. 

2-7- 

T î ,2  . 

Chenilles 

paroifTcnt. 

4 Avril. 

>4.ï- 

— r.5- 

5.6* 

Hannetons 

paroiflent. 

22  Avril. 

1 8,1. 

— 0,0. 

7-7* 

\ 

N if 
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QUATRIÈME  MÉMOIRE. 

Examen  de  l'influence  que  la  Lune  peut  avoir 
fur  fAtmofphère. 

Les  Physiciens  éclaires  ne  feront  point  fcandalifés  de 
voir  mettre  ici  en  queflion,  fi  ia  Lune  a quclqu’influence  fur 
notre  atmofphère  : ils  favenl  qu’il  11e  s’agit  point  ici  de  cette 
influence  que  l’AIlrologie  atlribuoit  autrefois  aux  Étoiles  & 
aux  Planètes,  lur-tout  à la  Lune.  La  queflion  fe  réduit  à 
lavoir  fi,  de  la  combinailon  des  variations  de  l'atmofphère 
avec  les  differentes  pofitions  de  la  Lune,  on  peut  en  déduire 
des  réfultais  qui  indiquent  une  aélion  marquée  de  cette 
Planète  fur  la  maffe  d’air  & des  vapeurs  qui  nous  enveloppe. 
La  première  réflexion  que  lait  naître  cette  queflion  , c’eff 
que  la  Lune  agillant  fur  la  mer  pour  produire  les  marées, 
elle  doit  aufli  occalionner  des  elpcces  de  marées , des  révo- 
lutions périodiques  dans  notre  atmofphère  qui  fe  trouvent 
entre  elle  & la  mer.  Mais  comme  l’une  n’a  pas  à beaucoup 
près  la  même  denlité  que  l’autre,  l'influence  de  la  Lune, 
s’il  en  exilte  quelqu’une,  n’efl  pas  non  plus  auffi  marquée  (a). 


( a ) M.  Bertliohn . Profefïeur  de  Phyfique  Expérimentale  des  États  généraux 
de  Languedoc , vient  de  répéter  une  expérience  d’après  M . Cavali: , Pr  Klfeur 
de  Phyfique  à Rome.  I!  a eipofé  aux  rayons  de  la  Lune  , pen  lant  plulicur* 
nuits , deux  vafes  plein  d'eau  & parfaitement  égaux  ; enfuiie  il  a placé  fur  l’un 
des  deux  & à une  certaine  diflancc  , un  parafol  pour  intercepter  les  rayons 
dheéls  de  cet  A lire,  & il  a obfervé  conltamment  que  le  vailfeau  qui  avuît 
reçu  les  rayons  direéis  de  la  Lune,  , a perdu  par  évaporation  en  neuf  nuits 
2 lignes  ÿ plus  que  l’autre.  M.Berrhiil  n en  conclu  J t’influence  de  la  I une  fur 
tous  les  corps  fublunaires  : cette  conséquence  feroit  julle  fi  la  différente  que 
l’on  a remarquée  ne  pouvoit  provenir  que  de  i’aélion  de  la  Lune  ; je  fais  par 
expérience  que  toutes  choies  égalts , il  y a beaucoup  de  variétés  dans  le* 
quantités  d’évaporation  ; d'ailleurs  comment  la  Lune  , dont  les  rayons  réHéchis 
par  un  miroir  ardent,  n’ont  pu  faire  varier  le  thermomètre  à air  de  M . Amontcns , 
comment  ces  rayons  auront-ils  allez  de  chaleur  pour  hâter  l’évaporation  de* 
liqueurs  i L'intcrpoütion  du  parafol  a pu  contrarier  i’aélion  de  l'atmofphère  & 
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L'effet  des  marées  fe  rend  fenfible  tous  ies  jours , maïs  lion 
pas  au  même  degré  ; il  n’y  a proprement  que  deux  époques 
par  mois  où  elles  font  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire,  & quatre 
autres  époques  chaque  année  vers  les  équinoxes  & vers  les 
folftices  où  elles  foient  aufli  grandes  qu’elles  puiffent  être. 
Les  marées  de  i’atmolphère , en  fuppofant  quelle  en  éprouve, 
ont  fans  doute  auffi  leurs  époques,  mais  elles  ne  font  pas 
aufîï  faciles  à fâifir  , du  moins  pour  certains  effets.  Nous 
n’avons  guère  de  bien  caraélérifés  que  les  grands  vents  qui 
loulflent  vers  les  équinoxes,  & que  l’on  pourroit  peut-être 
autant  attribuer , dans  ces  circoniiances , à l'action  du  Soleil 
qu  à celle  de  la  Lune.  Nous  pourrions  encore  mettre  au  nombre 
de  ces, effets  réglés  jufqua  un  certain  point,  les  températures 
qui  ont  lieu  dans  les  années  où  les  Lunes  tombent  les  mêmes 
jours,  ce  qui  arrive  tous  les  dix-neuf  ans. 

Nous  ne  pouvons  doncjufqu’à  prêtent  halarder  des  conjec* 
turcs  que  fur  les  grandes  périodes  Lunaires , fans  cependant 
délèfpcrer  de  trouver  d’autres  périodes  dont  les  effets  nous 
ont  échappés  jufqu’ici.  Le  foin  que  les  Obiervateurs  ont 
actuellement  de  combiner  les  obfervations  avec  les  différens 
points  Lunaires,  nous  donnentlieu  d’elpérer  qu’un  jour  viendra 
où  nous  pourrons  prévoir  les  changemens  de  température 
relatifs  à ces  différens  points , aulli  exaétement  que  nous 
prévoyons  aujourd’hui  les  grandes  marées,  Si  jamais  on  par- 
vient à cette  précifton  , on  en  fera  redevable  à M.  Toaldo 
qui  a réveillé,  fur  cet  objet,  l’attention  des  Phyficiens,  en 
publiant  fon  Ejfai  de  Météorologie , couronné  en  1774,  par 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier.  S’il  n'a  pas 
été  le  premier  à fixer  fes  regards  fur  cette  influence  de  la 
Lune , il  ett  du  moins  le  premier  qui  ait  tenté  d'appliquer 


celle  du  Soleil  pendant  le  jour,  quoiqu’on  n’ait  eu  intention  que  de  l’oppofer 
aux  rayons  directs  de  la  Lune.  La  conlëquence  de  M.  Btnhoton  me  paroît 
donc  un  peu  halàrdee,  & quoique  je  fois  dans  le  femiment  que  la  Lune 
inllue  fur  ratmofphcrc , l'amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas  de  conclure 
cette  influence  d’une  pareille  expérience,  dont  l’effet  a pu  dépendre  de  toute 
autre  caufc  que  de  l'aélion  de  la  Lune. 


ioz  Mémoires 

les  obfèrvations  à cette  théorie , 8c  qui  ait  eiîayé  de  ia  vérifier. 
M.  de  Sauvages , dans  un  Mémoire  qui  a été  copié  par  les 
Auteurs  du  Dictionnaire  Encyclopédique,  M.  Lambert  A ans 
les  AS  a Hclvetica,  vol,  III;  M.  de  la  Lande  dans  (on  Agro- 
nomie , 8c c.  avoient  déjà  prévenus  les  Oblèrvateurs  fur  l’atten- 
tion qu’ils  dévoient  faire  à cette  influence;  il  y a vingt  ans 
que  M.  de  Foitchy  qui  a fait  pendant  long-temps  les  obfer- 
vations  Météorologiques,  à l’Obfervatoire , me  dit  qu’il  foup- 
çonnoit  cette  influence,  8c  qu’il  tenoit  fur-tout  à ia  période 
de  dix-neuf  ans.  Les  plus  habiles  Météorologifles  d’aujour- 
d’hui travaillent  avec  zèle  à vérifier  cette  influence  ( b ). 
M.  Van  - Swinden  , à Franeker  en  Frife,  M.  Horjley , à 
Londres , M.  de  Chanvalon , dans  la  relation  de  fon  voyage 
à la  Martinique;  M.  de  la  Mothe , Docteur  en  Médecine  à 
Bordeaux;  M.  le  Baron  de  Poe'derlc  fils,  à Bruxelles;  M. 
Meyer  fils , à Mulhaufen  en  Alface,  8ec.  8cc.  8c c.  Tous  ces 
Meilleurs  (ont  exacts  à comparer  leurs  obfervations  avec  Jes 
points  Lunaires,  8c  s’ils  ne  font  pas  encore  parvenus  à des 
réfultats  fâtisfaifàns  , c'cft  moins  le  zèle  qui  leur  manque  , 
qu’un  elpace  de  temps  aflêz  confidérable  & abfoiumenl  nécel- 
laire  pour  trouver  la  folution  de  ce  problème. 

Ne  nous  prêtions  donc  pas  de  prononcer;  voyons  ce  que 
l’obfervation  nous  a appris  jufqu  ici  , 8c  fufpendons  notre 
jugement,  en  attendant  que  de  nouvelles  obiervations  bien 
faites  8c  continuées  pendant  un  long  intervalle  de  temps , 
aient  confirmé  nos  premiers  réfultats.  Je  vais  , dans  cette 
intention,  faire  conuoître  le  Mémoire  de  M.  Toa/do , dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  8c  les  objections  qu’on  a faites  contre 
fa  théorie , avec  les  réponfès  de  ce  célèbre  Prolèflêur  de 
Padoue.  J’y  joindrai  le  précis  des  recherches  que  quelques 
Phyficiens  ont  faites  fur  le  meme  objet , au  nombre  dtfqueiles 
le  Lecteur  trouvera  bon  que  je  joigne  les  miennes.  Je  ne 


( b)  Le  levant  Porc  Frefi,  a publié  depuis  peu  une  DifTcrrniion  fur  le» 
influences  Métcorulpgiques  de  la  Lune,  dans  fes  Opujarft  Ftlcjcfiçi , 4? c» 
in-ÿ,‘ 
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parlera!  point  ki  de  l’influence  que  les  points  Lunaires  peu- 
vent avoir  fur  la  marche  du  baromètre  , ou  fur  les  variations 
de  pefanteur  qu  éprouvé  l’atmol  jphcre  ; parce  que  je  me  pro- 
pole  d’en  entretenir  mes  Lecteurs  dans  les  Mémoires  où  il 
s’agira  du  baromètre. 

J. 

Des  Points  Lunaires.  Ce  que  c’ejl. 

Je  crois  devoir  commencer  par  dire  en  deux  mots  ce 
qu’on  entend  par  Points  Lunaires.  On  diftingue  pour  i’ulàge 
de  la  Météorologie  quatorze  points  Lunaires,  i.u  La  i." 
Syiygic , ou  la  nouvelle  Lune.  2."  La  2.te  Syiygie , ou  la' 
pleine  Lune.  3."  £c  4."  La  i.re  6c  la  2.'1*  Quadrature , ou  le 
premier  & le  dernier  Quartier.  5 .”  Le  Périgée , ou  la  plus  grande 
proximité  de  la  Lune  vers  la  Terre.  6."  L'Apogée , ou  (on 
plus  grand  éloignement.  y.u  6c  8.°  L’ Équinoxe  afeendant , 
& K Équinoxe  dej  tendant , ou  le  partage  de  la  Lune  par  1 É- 
quateur,  le  premier  en  venant  du  fud  vers  le  nord  , 6c  le 
(econd  en  revenant  du  nord  vers  le  fud.  p.°  6c  1 o.°  Les 
Ltmiflices  aujlral  6c  boréal , ou  les  pofitions  de  la  Lune 
lorfqu’elle  décrit  les  cercles  extrêmes  de  chaque  Lunaifon 
vers  le  fud  ou  vers  le  nord , ce  qui  répond  aux  Tropiques 
du  Capricorne  6c  du  Cancer,  qui  font  les  points  extrêmes 
de  la  révolution  annuelle  du  Soleil , 6c  au-delà  defquels  la 
Lune  fe  porte  quelquefois.  Outre  ces  dix  points  que  l’on 
trouve  marqués  dans  la  Connoijffame  des  Temps  , on  fait 
encore  attention  à quatre  autres  points  que  M.  Toaldo  appelle 
les  oâans , ce  (ont  les  quatrièmes  jours  avant  6c  après  chacune 
de  Syzygies.  Voilà  donc  quatorze  points  remarquables  dans 
un  elpace  de  vingt-neuf  ou  trente  jours  , temps  que  dure 
une  Lunaifon  ; ajoutez  à cela  la  combinaifon  de  ces  points 
enlr’eux  6c  avec  les  pofitions  du  Soleil , qui  ont  encore  leur 
influence  particulière,  ainfi  que  nous  allons  le  voir  en  rendant 
compte  de  la  fécondé  pariie  du  Mémoire  de  M.  Toaldo  (c). 


( c ) Aflembléc  publique  de  la  Société  Rovalc  de  Montpellier,  1773.. 
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Il  traite  dans  la  première  partie  de  l'influence  des  Météores 
fur  la  Végétation  ; j’en  ai  parlé  dans  le  Mémoire  précédent. 

I I. 

Théorie  de  M.  T oaldo , fur  l'influence  des  Points  Lunaires. 

M.  Toaldo  pofe  d’abord  pour  principe,  que  la  Lune  a 
une  influence  marquée  fur  le  baromètre  ; d'où  il  conciud 
quelle  influe  aufli  lur  les  changemens  de  temps.  11  le  prouve 
par  la  pénible  comparaifon  qu’il  a faite  des  Journaux  de 
quarante  années  d’obfervations  avec  les  points  Lunaires , 5c 
il  a trouvé  tant  par  ces  Journaux  que  par  d’autres  oblerva- 
tions  faites  en  diftérens  pays , que  les  nouvelles  Lunes 
amènent  du  changement  de  temps , & les  autres  points  aufli, 
mais  dans  une  proportion  inférieure,  dont  voici  la  Table: 


TABLE  de  f influence  des  Points  Lunaires. 


Points  Lu  n a i res. 

Proport. 

6 * i . 

5 J »• 
2 1 : ». 

r . 

T 1 ’ 

î i « >• 

2i  : r. 

Equinoxe  defeendant  ........ 

3 ■ 1 • 

2i  • T. 

M.  Toaldo  examine  enfuite  le  concours  de  plufleurs  points 
Lunaires  enfêmble , 5c  qui  ell  occalionné  par  l’inégalité  des 
trois  révolutions  de  la  Lune  périodique,  anomaliflique  5c 
lynodiqne,  5c  outre  cela  par  le  mouvement  progreflif  des 
aplides.  Les  combinailôns  qui  influent  davantage  fur  les 

marées , 
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marées , & par  contre-coup  fur  l’atmofphère,  font  la  rencontre 
des  nouvelles  & pleines  Lune  avec  les  apogées,  les  périgées 
& les  autres  points.  Les  grands  orages , léloti  la  remarque 
de  M.  Toaldo , concourent  prefque  toujours  avec  quelques- 
uns  de  ces  points  unis  ou  leparés.  Voici  les  rapports  de  leurs 
forces  changeantes  : 

Table  du  concours  des  Points  Lunaires. 


Points  Lunaires. 

P report /en. 

Nouvelle  Lune  avec  le  Périgée.  . 

î 3 = '• 

7 = '• 
I 0 : 1 . 

8 : 1. 

Pleine  Lune  avec  le  Périgée.  . . . 

M.  Toaldo  croit  aufli  que  les  maladies  deviennent  plus 
critiques  dans  les  jours  du  mois  où  tombent  les  dix  points 
Lunaires. 

Le  favant  Profertêur  de  PaJoue  parle  enfuite  du  retour 
des  fàifons , & des  années  extraordinaires.  11  confidère  le 
partage  de  la  Lune  par  les  apfides.  On  fait  que  ces  aprtdes 
changent,  quelles  ne  font  pas  fixes  : elles  avancent  dire  élé- 
ment dans  le  Zodiaque  de  40  degrés  par  an , & achèvent 
une  révolution  au  bout  de  huit  ans  dix  mois  environ  ; ce 
changement  des  apfides , occafionne  dans  l’atmolphère  un 
changement  qui  leur  ell  propre , 8c  qui  fe  fait  remarquer 
dans  les  divers  points  de  leur  révolution , foit  dans  le  péri- 
gée , foit  dans  les  points  équinoxiaux  où  la  plus  grande 
impreflion  a lieu , foit  dans  les  points  folfliciaux  ; de  ces 
principes,  M.  Toaldo  tire  deux  conféquences  qu'il  prouve 
par  les  faits:  « i.°  Les  faifons  & les conrtitutions  des  années 
doivent  avoir  une  période  à peu-pres  égale  à la  révolution 
de  l’apogée  Lunaire , c'eft-à-dire , de  huit  à neuf  ans.  i.°  Vers 
le  milieu  de  cette  période  qui  répond  à quatre  ou  cinq  ans, 
il  doit  y avoir  un  retour,  ce  qui  doit  amener  le  plus  fouvent 
Tome  /.  O 


to  6 Mémoires 

des  années  extraordinaires  ».  Ii  prouve  ces  deux  conféquences 
par  deux  partages  de  Pline  le  Naturalise  (d) , & par  des 
obfervations  faites  à Padoue  & à Paris , pendant  un  long 
efpace  de  temps.  On  voit  que  les  lommes  des  quantités  de 
pluie  de  neuf  années  conlécutives  , lont  égales  entr’elles , du 
moins  à peu-prcs ; d'où  il  tire  cette  conléquence  pratique, 
que  pour  évaluer  avec  précilïon  le  produit  d’un  Bien  de 
campagne , on  doit  le  fixer  fur  un  tableau  de  neuf  années 
conféculives  (t). 

M.  Toaldo  eflaie  meme  de  ramener  à une  règle  les  écarts 
de  la  Nature,  qui  ont  lieu  dans  certaines  années;  il  le  fonde 
encore  fur  les  différentes  fituations  des  apfides,  j.°  elles 
reviennent  à la  même  lituation  après  huit  à neuf  ans,  il  eft 
donc  probable  qu’à  chacune  de  ces  époques , les  faifons 
reviendront  avec  le  meme  caraélère  & dans  le  même  ordre. 
2.°  Leur  fituation  elt  femblable  dans  les  deux  équinoxes  & 
dans  les  deux  fbiflices  tous  les  quatre  ans.  Outre  cela  elles 
partent  d'un  équinoxe  à un  folllice,  & d’un  lolllice  à un 
équinoxe  tous  les  deux  ans,  ainli  il  peut  arriver  qu’une  année 
femblable  à l’une  des  précédentes  fera  la  quatrième , & que 
après  une  autre  extraordinaire , la  quatrième  le  fera  proba- 
blement aufli.  Cependant  M.  Toaldo  compte  plus  fur  la 
période  de  dix  - huit  ou  dix -neuf  ans,  que  fur  toutes  ces 
petites  périodes  qu’il  multiplie  trop  lelon  moi.  11  remarque 
en  général  que  les  fituations  équinoxiales  & folrticiales  cau- 
lènt  l’intempérie  des  fartons. 

Notre  lavant  Prolellèur  propole  enfuite  quelques  conjec- 
tures fur  les  heures  des  pluies , conjectures  qui  ne  font  fondées 
que  fur  trois  années  d’oblervations ; & il  en  conclud  i/’que 

(d)  Hifluire  Naturelle  , lit.  XVJII,  cap.  XXV. 

(t)  La  durée  ordinaire  des  baux  qui  cfl  de  neuf  ans,  ne  paroît-clle  pis 
fondée  fur  cette  obfervation  qui  eil  très-ancienne!  puifque  Pline  parie  de 
cette  période  de  huit  à neuf  ans  , & qu’il  ait  à cette  occation  du  génie  obfer- 
vateur  de  ceux  qui  l’ont  précédé,  ce  que  nuus  pourrions  dire  aujourd'hui 
des  contemporains  de  Pline,  fous  certains  rapports.  l.uJis  fuit  prijurum  v/ra 
arque  fini  lineris,  non  minus  ramai  ingtniefas  fuifje  in  illis  < lf.ru.  rimer  appo- 
rt vit  , <juàm  nunc  ejfe  rationem Hift.  Natur.  l.oco  citato. 
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la  pluie  eft  plus  fréquente  le  jour  que  la  nuit;  a.°  que  dans 
le  printemps  il  pleut  plus  fouvent  ie  loir  que  le  matin , 5c 
qu’à  la  fin  de  l’été  5c  dans  l’automne , les  pluies  5c  les  orages 
arrivent  plus  fouvent  le  matin , peu  de  temps  après  1e  lever 
du  Soleil,  que  le  foir.  j.uQue  les  pluies  font  plus  fréquentes 
dans  les  heures  qui  répondent  aux  angles  diurnes  de  la  Lune 
(f)  que  dans  toutes  autres  heures.  4,.°  Que  les  pluies  font 
suffi  fréquentes  dans  fon  périgée  & dans  fes  fÿzygies , que 
dans  fon  apogée  & fès  quadratures. 

Al.  Toaldo  donne  une  idée  de  fa  température  de  chaque 
mois  dans  le  pays  qu’il  habite , & il  termine  ce  détail  par 
des  Aphorifmes  Météorologiques , 6c  par  un  Calendrier  Météo- 
rologique à peu-près  fêmbiable  à celui  que  j’ai  publié  (g ). 
Les  .Aphorifmes  font  au  nombre  de  vingt-fèpt;  comme  ifs 
font  le  réfûltat  de  toute  la  théorie  de  M.  Toaldo , je  crois 
devoir  les  rapporter  ici. 

I I I. 

Aphorifmes  Météorologiques. 

1. °  Quand  la  Lune  fe  trouve  en  conjonélion  , en  oppo- 
fition , ou  en  quadrature  avec  le  Soleil , ou  dans  l’un  de 
fes  apfides,  ou  dans  l’un  des  quatre  points  cardinaux  du 
Zodiaque,  il  eft  probable  qu’elle  produira  une  altération 
fenfible  dans  l’atmofphère  5c  un  changement  de  temps. 

2. "  Les  points  Lunaires  les  plus  efficaces , font  les  fyzvgies 
6c  les  apfides. 

3.0  Les  combinaifons  des  fyzygies  6c  des  apfides  font  très- 
efficaces.  Celle  de  la  nouvelle  Lune  avec  ie  périgée , porte 
une  certitude  morale  d’une  grande  perturbation. 

•— ...  ...  , ■ . . i ; : 

(J)  Cclt  ainfi  que  M.  Toaldo  appelle  les  quatre  points  principaux  <9c 
oppofes  de  l'horizon  & du  méridien  ou  la  Lune  pâlie  tous  les  jours  dans  Ci 
révolution  diurne  • 

(g)  Traité  de  Météorologie,  pages  +<;»  if  p$e.  — Savans  Étrangers , 
tome  VU,  pages  +jo — 461.  — Journal  de  Phyliquc  , aimée  1775 , tome  V, 
pages  psj  — g s-f.  — ConnoilTdr.ee  des  Temps,  année  177s  , pages  g 4.» 
— 3+6. 
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4.°  Les  autres  points  fubalternes  acquièrent  auffi  une  plus 
grande  force  par  leurs  concours  avec  les  apfides. 

5.0  Les  nouvelles  & pleines  Lunes  qui  quelquefois  ne 
changent  pas  le  temps , font  celles  qui  fe  trouvent  loin  des 
apfides. 

6.°  On  doit  oblèrver  aulïi  les  quatrièmes  jours , tant  avant 
qu’après  les  nouvelles  & pleines  Lunes. 

y,°  On  doit  encore  oblèrver  le  quatrième  jour  de  la  Lune 
que  Virgile  appelle  un  Prophète  très-fûr.  Si  les  cornes  de  la 
Lune  font  claires  &.  bien  terminées  ce  jour-là , c’ell  un  figne 
que  i’atmolphère  ne  contient  pas  de  vapeurs  en  malle  ; d’où 
l’on  peut  conjeélurer  que  le  temps  fera  beau  jufqu’au  qua- 
trième jour  avant  la  pleine  Lune,  quelquefois  même  pendant 
tout  le  mois;  on  doit  craindre  le  contraire,  fi  les  cornes  font 
obfcures  & fombres. 

8."  Un  point  Lunaire  change  ordinairement  Jetât  du  Ciel 
produit  par  le  point  précédent  : on  peut  dire  au  moins  que  le 
temps  ne  change  le  plus  fouvent  que  par  un  point  Lunaire. 

p.°  Les  apogées,  les  quadratures,  les  lunillices  méridio- 
naux , amènent  ordinairement  le  beau  temps , car  le  baro- 
mètre monte  alors , les  autres  points  tendent  à rendre  l’air 
plus  léger , aident  la  chute  des  vapeurs , & caufent  par  - là 
le  mauvais  temps. 

io.°  Les  points  Lunaires  les  plus  efficaces,  c’efl-à-dire, 
les  nouvelles  & les  pleines  Lunes,  les  apogées  & fur -tout 
les  périgées  & leurs  concours , deviennent  orageux  vers  les 
équinoxes  & les  foiïlices. 

11*  Le  changement  de  temps  arrive  rarement  le  jour 
même  d’un  point  Lunaire,  tantôt  il  le  précède,  tantôt  il 
le  fuit. 

ia.°  En  général  pendant  les  fix  mois  d’hiver,  les  altéra- 
tions des  marées  & de  l’air  anticipent  & font  plus  fortes; 
lâns  doute  à caufo  du  périgée  du  Soleil  qui  le  rapproche  de 
la  Terre  d’envion  deux  millions  de  milles.  Dans  les  fix 
mois  d'été,  au  contraire,  les  marées  font  moindres  , & 
retardent  de  même  que  les  changemens  de  temps, 
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13.0  Dans  les  nouvelles  & pleines  Lunes,  vers  les  équi- 
noxes & même  vers  les  folflices , ( celui  d’hiver  principa- 
lement ) le  temps  fè  fixe  ordinairement  pour  trois  ou  même 
pour  fîx  mois,  au  beau  ou  au  mauvais. 

14.0  Les  faifons,  les  marées  & les  années  paroi (Tent  avoir 
une  période  de  huit  à neuf  ans  , correfpondante  à la  révo- 
lution des  apfides  Lunaires;  une  autre  de  dix-huit  ou  de 
dix-neuf  ans,  & d’autres  multiples. 

1 j.°  il  y a même  une  période  de  quatre  à cinq  ans,  & 
ces  quatrièmes  ou  cinquièmes  années  font  fujettes  aux  intem- 
péries (h). 

id.”  Les  pluies  & les  vents  commencent  ou  finifîènt 
d’ordinaire  à peu-prcs  à l’heure  du  lever  ou  du  coucher  de 
la  Lune,  ou  à celle  de  Ibn  paffage  au  méridien,  foit  fupé- 
rieur , foit  inferieur , c’efl-à-dire  à l’heure  que  la  marée  com- 
mence à monter  ou  à defcendre  en  Italie. 

17.°  11  pleut  beaucoup  plus  de  jour  que  de  nuit,  &plus 
fouvent  le  loir  que  le  matin. 

18.0  Les  ouragans,  les  orages,  les  grêles,  viennent  d’or- 
dinaire par  un  quart  de  vent  de  l’oueft  , cela  eft  connu 
même  aux  Antilles  ; j’ai  vu  cependant , dit  M.  Toaldo , des 
ouragans  venant  de  l’eft , mais  il  faut  remarquer  que  c’étoit 
dans  les  heures  du  matin.  Je’crois  qu’il  eft  plus  vrai  de  dire 
que  les  orages  viennent  du  côté  de  l’horizon  où  lè  trouve 
le  Soleil. 

19“  On  peut  obfèrver  en  général  que  les  orages  deté 

3ui  lbnt  fans  vent , n’apportent  guère  de  grêle , mais  plutôt 
es  tonnerres  ; au  contraire  les  orages  accompagnés  de  vent, 
donnent  peu  de  tonnerres  , mais  bien  plus  fouvent  de  la 
grêle , dont  les  grains  groffiflent  à raifbn  de  la  violence  du 
vent , & font  plus  rares  à proportion  de  leur  grofTeur. 

A ces  Aphorifmes  qui  ont  grand  befoin  d’être  confirmés 
par  l’obfervation , du  moins  dans  notre  climat , M.  ToaUo 


(h)  En  dix  ans , l’on  a une  fort  mauvailê  récolte , deux  fort  médiocres  , 
cinq  ordinaires , & deux  abondantes.  Mémeiret  de  Berne,  1767. 
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-en  ajoute  quelques  autres  que  je  joins  ici , ils  pourront  fervir 
de  Supplément  aux  règles  du  Berger  de  Banbury , que  j’ai 
rapportées  dans  le  Mémoire  précédent. 

20.°  Ni  beau  temps  fait  de  nuit,  ni  nuages  d’été  ne 
durent  guère  ; un  vent  levé  de  nuit  dure  peu. 

2 1 Les  mouvemens  du  baromètre  bien  obfervés  dans 
chaque  pays  , & combinés  avec  l’oblervation  des  vents  & 
d’autres  lignes  connus,  donnent  des  indices  prefque  lurs  de 
changement  de  temps. 

22.0  Un  mouvement  lent  dans  le  baromètre,  indique  une 

longue  durée  dans  la  conftitution  actuelle  de  i'atmolphère  ; 
un  mouvement  brufque  & comme  par  faut,  indique  un 
temps  de  peu  de  durée  ; dans  ce  cas , meme  en  montant , 
il  annonce  du  mauvais  temps 

23.0  U11  automne  humide  avec  un  hiver  doux,  eit  fûivi 
ordinairement  d’un  printemps  fec  & froid , qui  retarde  beau- 
coup la  végétation. 

24.0  Au  contraire,  fi  l’hiver  eft  fec,  le  printemps  fera 
humide  ; à un  printemps  & à un  été  humide  , fuccède  un 
automne  ferein,  & à un  automne  lèrein  un  printemps  humide; 
en  un  mot , les  faifons  ont  alternativement  une  conflitution 
différente  & fe  compenfent  entr’elles. 

2j.u  Si  les  feuilles  tardent  ’à  tomber  en  automne,  elles 
annoncent  un  hiver  rude  & âpre,  apparemment  parce  que 
les  vents  de  fùd  ont  dominé  dans  un  automne  humide  & 
prolongé;  d’où  il  fuit  qu’on  doit  s'attendre  à voir  le  vent 
de  nord  dominer  à fon  tour  pendant  l’hiver , & amener  un 
froid  d’autant  plus  vif,  que  l’automne  a été  plus  humide. 
Tels  furent  les  hivers  de  1709,  1740,  1770  en  Italie. 
Bacon  remarque  d’après  l’obfervalion  des  Payfans , que  lors- 
qu'il y a abondance  de  graines  fur  l'épine  blanche  & fur 
l’églantier  ou  rofier  Sauvage  , 011  efl  menacé  d’un  hiver 
rigoureux  , car  c’eft  aufii  un  indice  que  l’été  a été  fort  humide 
& peu  cluud. 

2 6.°  Si  les  grues  & les  autres  oifêaux  de  pafTage  pafîênt 
de  bonne  heure  en  automne,  comme  en  1765  &.  1766 , 
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cela  annonce  un  hiver  très-froid , car  c’eft  un  figue  que  ie 
froid  s’eft  déclaré  de  bonne  heure  dans  les  pays  fepten- 
trionaux. 

27.°S’il  tonne  en  Novembre  & en  Décembre,  le  Peuple 
croit  qu’on  aura  encore  du  beau  temps  ; mais  s’il  tonne  au 
printemps  avant  que  les  arbres  poulfent  leurs  feuilles,  on 
doit  toujours  attendre  un  retour  de  froid.  C’eft  ce  qui  arriva 
dans  la  Suiftê  en  1 765  fi);  il  tonna  au  mois  de  Janvier, 
les  gelées  des  mois  d’ Avril  & Mai  fuivans  , causèrent  de 
grands  dommages. 

A ces  Aphorifmes,  je  vais  en  joindre  quelques  autres  que 
j’ai  recueillis  de  mes  obfervations. 

28.0  Une  chaleur  extrême  pour  la  làifon,  jointe  à une 
humidité  exceftive,  annoncent  une  crue  d’eau  fubite;  les 
vents  humides  qui  foufflent  alors  nous  indiquent  une  foijte 
de  neige  fur  les  montagnes  qui  en  font  toujours  couvertes; 
ils  nous  apportent  les  vapeurs  occafionnées  par  cette  fonte , 
& qu’ils  ont  été  puiler  dans  i’atmofphère  des  montagnes  où 
ces  neiges  font  fondues  ; c’eft  ainfi  qu’en  hiver  l’humidité 
n’eft  jamais  plus  grande  que  dans  les  jours  qui  fuivent  une 
fonte  de  neige , & cette  circonftance  eft  ordinairement  accom- 
pagnée de  grands  vents.  Voici  un  exemple  de  celte  fingulière 
température:  le  2 6 Oélobre  1778,  le  Rhône,  le  Danube, 
la  Mofelle,  l’Isère,  le  Doux,  la  Seine,  &c.  groftïrent  fubi- 
tement  & en  fort  peu  de  temps  ; cette  crue  avoit  été  précédée 
le  24  & le  2 5 par  des  pluies  très  - abondantes , par  une 
chaleur  extraordinaire  & par  une  humidité  exceftive  ; la 
chaleur  & les  pluies  avoient  fondu  les  neiges  des  montagnes 
où  ces  fleuves  prennent  leur  fource , & l’humidité  exceftive 
accompagnée  d’un  vent  de  fod-oueft  qui  fut  violent  dans  la 
nuit  du  24  au  25  , avoit  été  occafionnée  par  cette  fonte 
fubite  de  neige. 

2p.0  Quand  en  hiver,  la  gelée,  après  avoir  duré  quel- 
que temps,  eft  fuivie  de  grands  vents  & de  pluie,  c’eft  la 


(i)  Mémoires  de  Berne. 
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marque  d'un  vrai  dégel.  Si  cette  gelée  fèmble  cefTer  par  un 
temps  doux,  mais  calme  5c  fans  pluie,  il  ne  faut  pas  compter 
lur  le  dégel. 

30.0  Quand  le  froid  devient  extrême,  après  plufieurs 
jours  de  gelée,  c’eft  l’annonce  d’un  prompt  dégel  qui  com- 
mence ordinairement  par  un  brouillard  épais. 

3 i.°  Les  températures  violentes,  comme  ouragans,  pluies 
abondantes , occafionnent  une  elpèce  de  crife  dans  l’atmo- 
fphcre , qui  produit  enfuite  une  température  coudante  pen- 
dant quelques  mois  , loit  en  bien,  foit  en  mal.  Aittfi  l’hiver 
de  1775)  , qui  fut  extraordinairement  doux,  5c  pendant 
lequel  le  baromètre  fut  fort  élevé;  cet  hiver  fut  précédé  par 
une  tempête  furieufe  qui  eut  lieu  le  31  Décembre  1 778. 
La  température  fingulièrement  chaude  5c  scche  du  printemps 
5c  de  l’été  de  1781  , 5c  l’élévation  du  baromètre  qui  eut 
lieii  pendant  ce  temps , fuccédèrent  à la  tempête  mémorable 
du  27  Février  précédent:  les  grands  froids  qui  vinrent  à 
la  mi -Février  1782  , après  deux  mois  d’une  température 
extrêmement  douce,  furent  précédés  par  plufieurs  jours  de 
vent  violent  à la  fin  de  Janvier,  Sc  par  une  prodigieufè 
variation  du  baromètre  ; l’atmofphère  a donc  lès  crilès  qui 
tendent  à établir  un  certain  équilibre. 

3 2.0  Les  grands  froids  d’hiver  n’ont  lieu  dans  notre 
climat  que  quinze  jours  ou  trois  lèmaines  après  qu’ils  lèlont 
fait  fentir  dans  les  pays  du  nord  ; je  pourrais  apporter  en 
exemple  le  froid  rigoureux  de  1776,  & celui  du  mois  de 
Février  1782. 

33.0  Éclairs  ou  tonnerres,  en  Mars  5c  Avril,  annoncent 
du  froid, 

34.0  Les  pluies  qui  viennent  de  i’eft  ne  (ont  pas  fortes, 
njais  elles  (ont  de  durée. 

3 y"  M.  Muflcl  (k)  dit  que  chaque  jour  où  l’on  obferve 
du  brouillard  pendant  le  mois  de  Mars , il  y a de  la  gelée 
à pareille  date  au  moi?  de  Mai;  il  cite  le  22  Mars  1781 


(h)  Traité  Hiftorîquc  & Pratique  de  la  Vcgétajion,  tome  U, 

avec 
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avec  brouillard,  8c  le  22  Mai  fuivant  avec  vent  froid  & 
gelée  ; mais  il  ne  cite  pas  les  i , 2 , 3 & 1 8 Mars  qui 
furent  accompagnés  de  brouillard , & les  jours  correfpondans 
du  mois  de  Mai  qui  furent  chauds  , ainfi  cette  règle  a encore 
befoin  d’être  confirmée. 

M.  Toaldo  a continué  de  faire  part  au  Public,  depuis 
1774 , du  réfultat  de  lès  recherches  lur  i’inHuence  des  points 
Lunaires.  Dans  une  nouvelle  édition  de  fon  Saggio  Aleteo- 
rologico,  publiée  en  1781,  il  allure  que  le  retour  des  années 
froides  ou  chaudes , sèches  ou  pluvieufès  , efl  fenfiblement 
d’accord  avec  le  retour  des  Éclipfes  qui  ne  viennent  qu’au 
bout  de  dix-huit  ans  Sc  onze  jours.  Ceci  dépend , comme 
l’on  voit,  de  la  période  Lunaire  de  dix-neuf  ans  ou  environ, 
dont  nous  commençons  à entre-voir  l’influence  régulière  fur 
la  température. 

Le  même  Savant  vient  de  publier  un  nouvel  Ouvrage, 
fous  le  titre  de  Saros  Météorologique  (l),  ou  Elfai  d’un 
nouveau  Cycle  pour  le  retour  des  faifons  , dans  lequel  il 
développe  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le  retour  des 
Éclipfes;  il  prouve  cette  influence  par  une  table  de  cinquante- 
fêpt  années d’obfèrvations , depuis  1 725  jufqu’en  1781  : la 
reflèmblance  des  trois  périodes , chacune  d’environ  dix-neuf 
ans,  que  cet  efpace  contient,  efl  telle,  qu’on  n’auroit  jamais 
ofé  fe  flatter  d’une  correspondance  fi  régulière.  Par  exemple, 
de  1743  à 1760  il  fe  trouve  foixante-huit  lunaifons , ou 
foixante-huit  mois , marqués  très-humides  ; dans  la  fécondé 
période  de  1761  à 1778  , il  s’en  trouve  exaélement  le 
même  nombre.  M.  Toetldo  a remarqué  plus  d’une  fois  qu’une 
tempête  ou  un  coup  de  vent  s’eft  répété  au  bout  de  dix-huit 
ans  8c  onze  jours  , qui  efl  la  durée  exaéle  de  la  période 


(l)  Le  nom  de  Saros  efl  celui  d’une  période  des  Anciens , dont  on  ignore 
véritablement  la  durée,  mais  que  quelques  Auteurs  ont  cru  être  la  période 
de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans  dont  il  efl  parlé  dans  Pline  & dans  Ptolémée  t 
elle  ramène  les  Éclipfes  «3c  les  inégalités  de  la  Lune  dans  le  même  ordre  , & 
fcrvit  autrefois^  à prédire  les  Éclipfës.  Kçjrç  journal  de  PhyCque,  aimé* 
1782,  Supplément,  tome  XXI , page  176. 

Tome  I, 
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aftronomîque  ; mais  en  général  c’eft  dans  la  durée  d’une 
Lune , quelquefois  de  la  précédente  ou  de  la  fuivante , que 
la  refiemblance  le  trouve  plus  marquée.  Cette  correlpon- 
dance  a lieu  non-lêulement  pour  les  pluies,  mais  aufti  pour 
les  neiges , les  orages,  (es  brouillards , les  inondations,  &c. 

11  pourroit  bien  arriver  que  dans  des  pays  plus  fepten- 
trionaux  que  l’Italie,  comme  les  nôtres , la  correfpondance 
ne  fut  pas  aulfi  marquée , parce  que  les  caulès  fécondés , 
comme  les  vents,  les  orages  y font  plus  variés,  & plus  irré- 
guliers ; mais  c’eft  toujours  une  chofe  très-remarquable  que 
d’avoir  démontré  cette  correlpondance  dans  le  climat  de 
Padoue;  Sc  les  Oblèrvateurs  placés  dans  les  autres  climats,  ne 
manqueront  fùrement  pas  de  s’occuper  de  cette  vérification. 

Au  refte,  M.  ToalJo  ne  diflxmule  pas  les  exceptions  & 
les  limitations  dont  cette  période  eft  afleélée  ; il  avertit  qu’on 
doit  le  contenter  louvent  dans  cette  matière  d'une  approxi- 
mation , d’une  refiemblance , d’une  analogie  entre  les  Lunes 
correfpondantes  au  bout  de  dix-neuf  ans.  La  failôn  pluvieule 
avance  ou  retarde  quelquefois  d’une  ou  deux  Lunes , quel- 
quefois il  le  fait  une  eipèce  d’échange  entre  une  Lune  fie 
la  fuivante. 

Ces  remarques  inlérefikntes  de  M.  ToalJo  fur  la  période 
Lunaire  des  faifons , pourront  peut  - être  devenir  précieuies 
pour  l’humanité,  en  nous  avertifiant  des  dangers  qui  dimi- 
nuent fouvent , dès  qu’on  en  eft  prévenu. 

I V. 

Pronojlie  de  M.  le  Gaux. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  d’un  infiniment  imaginé  par 
M.  te  Gaux  , Avocat  à Metz , 5c  deftiné  à annoncer  le  froid 
ou  le  chaud  , le  beau  temps  Sc  la  pluie,  l’orage  ou  la  tem- 
pête ; cet  infiniment  eft  formé  d’un  tube  rempli  d’une  liqueur 
fie  de  difterens  lèls  dont  M.  le  Gaux  m'a  confie  la  recette 
(bus  le  fecret,  en  m’envoyant  l'infirument  même.  Je  l’ai 
oblèrvé  pendant  près  d’un  an , fans  avoir  pu  remarquer  le 
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effets  annoncés  par  M.  le  Gaux  : la  feule  chofe  que  j’aie 
conftamment  oblervée,  c’eft  que  cet  infiniment  indique  une 
augmentation  ou  une  diminution  aélueile  de  chaleur  ou  de 
froid , par  la  crillallifation  plus  ou  moins  abondante  des  fels 
qui  le  compofent  ; or  le  thermomètre  nous  en  avertit  encore 
d’une  manière  plus  exaéte. 

V. 

Ob/eâions  de  M.  Horffey  ; de  la  Société  Royale ; de 
Londres  , contre  la  théorie  de  M.  Toaldo, 

& réponfes  de  ce  Savant. 

M.  Horfley , Auteur  des  obfervations  Météorologiques, 
qui  fe  font  à Londres  par  ordre  de  la  Société  Royale , 5c 
Membre  de  cette  même  Société,  a foin,  chaque  année, 
d’appliquer  à lès  obfervations  la  théorie  de  M.  Toaldo , que 
je  viens  de  décrire , 5c  de  l’examen  qu’il  en  a fait,  ilconclud 
(m)  que  l’opinion  du  Profelfeur  de  Padoue,  ejl  improbable 
par  elle  - même , deftituée  de  tout  fondement  dans  ta  théorie 
Phyftque  & dans  toute  plaufible  analogie.  M.  Toaldo  en 
appelle  du  jugement  de  M.  Horjley , 5t  l'oumet  à un  nouvel 
examen  les  oblêrvations  que  le  lavant  Anglois  rapporte  en 
preuve  du  peu  de  probabilité  de  cette  théorie  (n).  11  reproche 
à M.  Horjley  de  n’avoir  point  fait  attention  aux  vents  qui 
jouent  un  fi  grand  rôle  dans  l’atmofphère , 5c  de  n’avoir 
reconnu  que  quatre  points  Lunaires , tandis  que  s’il  en  eût 
confidéré  quatorze , comme  l’Oblèrvateur  de  Padoue  l'enfei- 
gne,  il  aurait  vu  qu’en  faifant  l’application  de  ces  points 
Lunaires  à (on  Journal  Météorologique  pour  1774,  ils  fe 
font  très-bien  accordés  avec  les  changemens  de  temps.  M. 
Toaldo  le  prouve  en  rapportant  ce  Journal  avec  celui  des 
obfervations  faites  de  1772  à 1775»  dans  un  voyage  vers 
le  pôle  auftral , il  y joint  les  tempêtes  qu’éprouva  dans  le 
même  temps  le  célèbre  Capitaine  Cook  , dans  fôn  voyage 
vers  le  même  pôle.  M.  Toaldo , dis -je,  prouve  que  toutes 

(m)  Tranfaétions  Philofophiqufj , -vol.  LXV,  fécondé  Partie , page  typ. 

( n ) Journal  de  Phyiîque , année  ryyj , tome  XIII , page  442. 
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ies  obfervations  faites  dans  des  climats  fi  éloignés  & fi  diffè- 
rens,  s’accordent  très-bien  avec  la  théorie  des  points  Lunaires. 
M.  Horfley  obferve  avec  railon,  que  M.  Toaldo  a tellement 
multiplié  les  points  Lunaires,  que  fur  les  trente  jours  d’une 
Lunailôn , il  y en  a d’abord  quatorze  occupés  par  les  points 
Lunaires , & comme  M.  Toaldo  ne  veut  pas  qu’on  conlidère 
feulement  le  jour  précis  de  chaque  point , mais  encore  celui 
qui  le  précède  & celui  qui  le  fuit , on  verra  trois  fois  qua- 
torze jours  , ou  quarante  - deux  jours  remarquables  dans 
chaque  Lunailbn  qui  n’eft  compolée  que  de  trente  jours  ; 
il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  points  Lunaires  le  combinent 
enlèmble , mais  au  moins  il  en  rélulte  qu'il  y aura  au  moins 
vingt-cinq  jours  dans  chaque  Lunailôn  qui  devront  amener 
du  changement  de  temps  ; or , quelle  merveille,  ditM.  Horfley. 
ii  on  trouvoit  les  changemens  entre  les  bornes  de  la  puilTance 
de  la  Lune  ou  de  fes  influences  qui  lont  fi  multipliées  1 Le 
procès  n’eft  pas  égal.  M.  Toaldo,  pour  répondre  à cette 
objeétion  , elt  obligé  de  convenir  que  ce  n’eft  pas  précilè- 
ment  la  diftinéiion  des  jours  par  rapport  aux  points  Lunaires, 
ou  leur  nombre  qu’on  doit  examiner,  mais  l’ordre,  lafitua- 
tion  , la  combinailon  des  changemens  de  temps  avec  l’ordre 
& la  fucceftion  des  points  Lunaires.  Ainli  il  eft  de  fait, 
félon  lui , que  les  altérations  dans  la  pluie  & dans  le  beau 
temps,  dans  le  vent  & dans  le  calme,  &c.  fuivent  l’ordre 
des  points  Lunaires;  qu’une  fomme  de  jours  pluvieux,  venteux, 
&e.  iê trouve  prefque  toujours  liée  avec  les  jours  de  quelques 
points  Lunaires  : la  théorie  des  marées  eft  fondée  fur  un 
lèmblable  accord  avec  les  Iiluations  de  la  Lune;  ainfi,  conclud 
M.  Toaldo,  les  objections  qu’on  fait  contre  la  première 
théorie,  tombent  également  lur  celle-ci  qui  cependant  eft 
démontrée.  11  convient  que  beaucoup  de  caulès  fubalternes 
influent  fur  ies  changemens  de  température , mais  il  (outient 
que  l’influence  des  points  Lunaires  eft  la  caule  principale 
qui  perce  à travers  les  autres  cauies  lubaliernes.  II  faut  attendre 
du  temps  & de  i’obfervation  la  lolution  de  ce  Problème 
Météorologique. 
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V I. 

Examen  de  cette  Théorie  par  plujteurs  Obfervatcurs. 

J’ai  dit  que  plufieurs  Oblèrvateurs  célèbres  s’appliquoient 
à comparer  leurs  oblervaiions  avec  la  théorie  de  M.  Toaldo. 
M.  Van  - Swinden  ell  celui  qui  a le  plus  répandu  de  jour 
fur  cette  matière  , par  le  travail  exaél  & pénible  auquel  il 
s’elt  alfujetti  depuis  1776  , pour  tirer  de  fes  oblèrvations 
tout  le  parti  polfible.  11  réfuite  de  fon  travail  qui  com- 
prend les  années  1 776,  1777.  1778  & l779  > que  les 
points  Lunaires  parodient  avoir  eu  de  l’influence  fur  le 
retour  des  gelées,  quoiqu'il  (oit  difficile  de  déduire  quelque 
chofe  de  certain,  d’un  auffi  petit  nombre  d’obfervalions  ; à 
l'égard  de  leur  influence  fur  les  variations  du  baromètre , 
j’en  parlerai  dans  les  Mémoires  relatifs  à cet  inllrument. 
M.  de  Lamothe,  Docteur  en  Médecine  à Bordeaux,  & de 
l’Académie  de  cette  Ville,  a iuivi  le  plan  de  M.  Van-.Svindcn, 
dans  l’examen  qu'il  a fait  de  les  oblèrvations  de  1778  , les 
réfultats  ne  paroiffent  pas  plus  concluans  que  ceux  du  célèbre 
Profellèur  de  Franeker , ainli  je  n’en  dirai  rien.  M.  le  Baron  de 
Poéderlé , qui  s’occupe  depuis  long  - temps  d’obfèrvations 
Météorologiques  à Bruxelles,  ell  un  de  ceux  qui  femble 
avoir  plus  de  confiance  dans  la  théorie  des  points  Lunaires. 

VII. 

Examen  de  cette  Théorie , par  I Auteur  de  ccs  Aléatoires. 

J’ai  fait  auffi  un  examen  réfléchi  de  toutes  mes  obferva- 
tions  depuis  1768  jufqu’en  1775?  , pour  voir  lî  la  théorie 
de  M.  Toaldo  pouvoit  s’appliquer  au  climat  que  j’habite. 
Pour  y parvenir,  j’aidrelfé  une  première  Table  dans  laquelle 
j’ai  marqué  les  points  Lunaires  qui  ont  concouru  chaque  mois 
de  ces  douze  années , 1 .°  avec  la  plus  grande  Sc  la  moindre 
élévation  du  mercure  dans  le  baromètre;  2 avec  fès  plus 
grandes  variations  lubites , loit  en  montant,  loit  en  delcendant; 
3.0  avec  la  plus  grande  6c  la  moindre  chaleur;  4.“  avec  les 
Yents.  J’ai  ajouté  à ma  Table  une  colonne  qui  contenoit  les 
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jours  où  ces  différentes  époques  n’ont  concouru  avec  aucun 
point  Lunaire , & je  prenois  pour  chaque  point  Lunaire , 
ainfi  que  M.  Toaldo  J’enfeigne  , la  veille  , le  jour  où  il 
tombe  , & le  lendemain. 

Cette  Table  m’en  a produit  une  fécondé , dans  laquelle 
j’ai  indiqué  la  proportion  félon  laquelle  les  points  Lunaires 
concourent  avec  ces  différentes  époques. 

Dans  une  troifième  Table  j'ai  marqué  les  mêmes  propor- 
tions félon  lefqueiles  les  points  Lunaires  influent  fur  les 
grandes  élévations  & les  grandes  dépreffions  du  mercure, 
en  général  fur  la  pefànteur  de  i’atmofphère  & enfuite  fur  la 
température  ; & de  ces  deux  dernières  colonnes,  j’en  ai  formé 
une  nouvelle  qui  montre  dans  quelle  proportion  les  points 
Lunaires  influent  fur  i’atmofphère  en  général. 

Enfin,  dans  une  quatrième  Table  que  j’ai  déjà  inférée 
dans  la  Counoijfance  des  Temps  (o)  , j’ai  fait  connoître  la 
chaleur  moyenne , l’élcvation  moyenne  du  mercure , les 
vents  dominans , & les  différentes  températures  que  j’ai  trouvé 
devoir  correfpondre  avec  les  points  Lunaires,  par  un  réfultat 
moyen  de  huit  années  d’obférvations , & je  continue  chaque 
année  d’inférer  une  pareille  Table  dans  la  ConnoiJJance  des 
Temps  (p). 

Tout  ce  qui  regarde  le  baromètre  fé  trouvera  dans  les 
Mémoires  où  je  traite  de  cet  infiniment,  ainfi  il  ne  fera 
queflion  ici  que  des  Tables  qui  marquent  l’influence  des 
points  Lunaires  fur  la  température  de  l’atmofphère  & fur 
les  vents.  On  verra  dans  la  première  Table,  dans  quelle 
proportion  les  points  Lunaires  influent  fur  la  température  &: 
fiir  l’atmofphère  en  général.  La  féconde  Table  eft  celle  dont 
je  viens  de  parler  & que  j’ai  inférée  dans  la,Connoi£ance  des 
Temps  de  1782.  J’avois  déjà  dit  un  mot  de  cette  influence 
dans  mon  Traité  de  Météorologie  (<]). 

(o)  Année  1781,  page  410, 

(p)  Voyez  la  Table  de  1779  , dans  la  Connoi/Iànce  des  Temps,  année 

*783  > 394-  Celle  de  17Ô0.  Idem,  armée  1784,  page  j 76,  dcu 

(q)  Page}  80. 
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Nota.  Explication  des  fignes  qui  marquent  dans  les  Tables  les 
points  Lunaires.  (N.L.  ) nouvelle  Lune.  ( P.  L.  ) pleine  Lune. 
( P*  Q.  ) premier  Quartier.  ( D.  Q.  ) dernier  Quartier.  ( Apog.  ) 
Apogée.  ( Périg.  ) Périgée.  ( L.  A.  ) Luniftice  au  fl  rai.  ( L.  B.  ) 
Lunillice  boréal.  ( E.  A.  ) Équinoxe  afcendant.  ( E.  D.  ) Équinoxe 
descendant.  ( 4.  N.  L.  ) quatrième  jour  avant  la  nouvelle  Lune. 
( N.  L.  4.  ) quatrième  jour  après  la  nouvelle  Lune,  4 de  même  pour 
U poiîtion  du  4 à l’égard  de  la  P.  L.  ( H.  D.  P. } hors  des  points. 


I*£  Table.  Influence  des  Points  Lunaires  fur  la  Température. 


PLUS 

0 KAN  DE  CHALEUF. 

M O ! N 

C H A L 

DUE 

EUH. 

CH  A LEU  H 
moyenne. 

Points 

Lunaire». 

TEMPERATURE 

EN  GèNiRAU 

ATMOSPHERE 

FM  GéNÉRAL. 

P O 1 N T S 
Lunaire». 

Propor- 

tions. 

Points 

Lunaire). 

Propor- 

tions. 

Points 
Lun»  ires. 

Propor- 

tion*. 

Points 

Lumiret. 

Propor- 

tions* 

E.  A. 

2,0. 

L.  A. 

2,0. 

P.  Q. 

L.  A. 

1,9. 

L.  A. 

2.7* 

4.  N.L. 

*.7- 

N.  L. 

1.9- 

Apog. 

N.L. 

>>7- 

N.  L. 

2,2. 

L.  A. 

* >7- 

4.  P.  L. 

«.7- 

P.  L. 

E.  A. 

1.7- 

Périg. 

2,1. 

4.  P.  L. 

r ,6. 

Aj>og. 

»>5- 

E.  D. 

4.  P.  L. 

1,6. 

D.  Q. 

2,1. 

N.  L. 

M* 

P.  Q. 

1 >4* 

E.  A. 

D.  Q. 

'.J- 

L.  B. 

2,t. 

E.  D. 

t,5- 

D.  Q. 

».+• 

N.L. 

E.  D. 

1.3. 

Apog. 

2,1. 

N.  L.  4 

1,4. 

E.  A. 

«.+• 

L.  A. 

Apog. 

t.3- 

E.  A. 

2,0. 

L.  B. 

«,3. 

P.  L. 

Périg. 

Périg. 

M- 

4.  N.L. 

1,9. 

Perig. 

M- 

L.  B. 

1,2. 

L.  B. 

4.  N.L. 

t,  2. 

P.Q. 

t,y. 

Apog. 

E.  D. 

1,2. 

D.  Q. 

N.L.  4, 

I ,2* 

4.  P. L. 

1,9. 

P.  L.  4. 

«Tt. 

Périg. 

1,2. 

L.  B. 

1,2. 

E.  D. 

1,9. 

D.  Q. 

I,ï. 

N.  L.  4. 

1,0. 

P.  Q. 

1,1. 

H.D.P. 

1,8. 

P.  L. 

1,0. 

H.  D.  P. 

t,0. 

: a 

P.  L. 

1,1. 

N.L.  4. 

I,é. 

H.D.P. 

1,0. 

4.  N.L. 

0,7- 

H.D.P. 

I ,0. 

P.  L. 

1,6. 

P.  Q. 

0,8. 

P.  L. 

0,7. 

P.  L.4. 

0,9. 

P.L.  4. 

. .6. 
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II*  Table.  Influence  des  Points  Lunaires  fur  les  Vents,  ire. 


Points 

Nom  bhe 
des 

Chaleur 

ÉLÉVATION 
m lyenne 

ORDRE 

DES 

VENTS 

DOMINANS 

VENTS 

Lunaires 

Lunaires. 

moyenne. 

du  Baromètre* 

Sa 

BQ 

S. 

S.  E. 

U 

PO  MIN  ANS. 

N.  L. 

103. 

Pt  tris, 

8,80. 

Pc  uc.  iJjfntt. 

27.10,05. 

5 

6 

4 

I 

I 

3' 

E.&N.O. 

P.  L. 

9>- 

9,42. 

1 0,00. 

5 

4 

5 

7 

r 

1 

6 

2, 

S.  & E. 

P.  Q. 

94- 

9,65. 

10,03. 

+ 

2 

<5 

I 

1 

3 

7 

5 

E.&N.O. 

I).  Q. 

95- 

8, <5  5. 

9.95- 

1 

3 

5 

6 

1 

2 

7 

4 

E.  \ S. 

L.  B. 

I O I . 

8,70. 

9-97- 

6 

2 

5 

4 

1 

I 

7 

3 

E.  4 N. 

L.  A. 

99- 

fi.75- 

10,17. 

5 

4 

3 

7 

1 

I 

<s 

S.  & E. 

E.  A. 

104. 

8,87. 

10,05. 

** 

î 

7 

4 

1 

I 

3 

6 

N.O.AO. 

E.  D. 

102. 

9,20. 

10,25. 

6 

2 

3 

4 

0 

I 

7 

5 

E.  & N. 

Apog 

10  I . 

9^5- 

9. 95- 

S 

7 

3 

t 

0 

n 

6 

4 

N.E.&  E. 

Pcrig. 

I OO. 

8,70. 

9, 65. 

4 

I 

6 

5 

1 

2 

3 

EAN.O. 

Suite  de  la  II. * Table. 


I*  O l N T S 
Lunaires. 

N O M B 

R E 

DES  JO 

U R 

S. 

Beau. 

Couvert 

N irage*. 

riuîc. 

Ncigr. 

Vents. 

B roui!  1. 

Tonn. 

Aura'. 

boréal*. 

Chaud. 

Troid. 

N L. 

39- 

3 1 • 

3 1 • 

3°* 

5- 

2 I . 

9 • 

7* 

8. 

20. 

2S- 

P.  L. 

35- 

37- 

22. 

37- 

0. 

28. 

s. 

O. 

0. 

14. 

19. 

P.  Q. 

37- 

30. 

2 6 . 

27* 

3- 

1 9* 

8. 

8. 

O. 

18. 

3°. 

D.  Q. 

37- 

38. 

20. 

30. 

6. 

23. 

«3- 

2. 

3- 

14. 

L.  B. 

36. 

39- 

*+• 

33< 

3- 

30. 

*4. 

0. 

I. 

* s- 

BS 

L.  A. 

40. 

37- 

23* 

35* 

4- 

2 3* 

9* 

S- 

'7- 

2J. 

E.  A. 

37- 

40. 

26. 

34- 

î- 

23- 

I 1 . 

s* 

19. 

sa 

E.  D. 

42- 

37- 

23. 

3‘- 

3- 

22. 

1 2. 

25- 

Apog. 

33- 

44. 

24. 

34- 

S- 

3°. 

8. 

22. 

Pc'rig. 

32. 

42. 

2Î- 

3 6- 

2. 

33- 

H 

20. 

Di 

Pefultats 
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Réfultats  de  ces  Tables. 

Leréfultat  le  plus  général  que  prélèntent  ces  Tables , c’eff 
l.°  que  le  luniftice  auflral  eft  de  tous  les  points  lunaires, 
celui  qui  influe  le  plus  fur  la  température  & en  général  fur 
l’atmofphère.  2.°  Que  le  vent  d'eft  accompagne  prefque 
toujours  les  points  lunaires.  3.0  Que  les  points  lunaires 
nous  amènent  en  général  plus  de  froid  que  de  chaleur. 
4.0  Que  l'Équinoxe  delcendant  amène  du  beau  temps  ; 
l'Apogée,  du  temps  couvert;  la  nouvelle  Lunt,  des  nuages  ; 
la  pleine  Lune , le  premier  quartier  & les  périgées  , de  la 

Îiluie;  le  dernier  quartier,  de  la  neige;  le  périgée,  du  vent; 
e luniflice  boréal  & le  dernier  quartier,  du  brouillard;  le 
premier  quartier  & la  nouvelle  Lune,  du  tonnerre;  la  nou- 
velle Lune,  des  aurores  boréales,  &c.  La  Table  fera  voir, 
par  l’ordre  des  chiffres  , dans  quelle  proportion  ces  diffé- 
rentes températures  correlpondent  aux  autres  points  lunaires  ; 
mais  je  prie  le  Leéteur  de  ne  pas  attacher  à tous  ces  réfultats 
plus  d’importance  que  je  n’en  attache  moi-même.  Je  ne  les 
rapporte  ici  que  pour  fervir  de  terme  de  comparailon  à ceux 
que  préfenteront  les  oblêrvations  de  chaque  année,  l’accord 
ou  la  différence  qu’on  y remarquera,  fer v iront  à fixer  le  juge- 
ment qu’on  doit  porter  en  général  de  cette  théorie  qui  n’eft 
encore  qu’ébauchée.  Le  Leéleur  voudra  bien  rapprocher  de 
ces  réfultats  ceux  que  je  donnerai  ailleurs  en  traitant  du 
baromètre  fur  l’influence  des  points  lunaires,  relativement 
à la  pefanteur  de  i’atmolphère. 

VIII. 

Rapport  de  la  Congélation  avec  les  Phafes  de  la  Lune. 

M.  Mu  fil hcnbroel  rapporte  quelques  rélûltats  d’oblèrva- 
tions  qui  lemblent  favoriler  l’influence  des  phafes  de  la  Lune 
fur  la  congélation  (r).  « Il  commence  à geler  en  filandre, 

(r)  Cours  de  Phy tique  Expérimentale,  nouvelle  édition  , tome  II , 
page  J ÎS  t paragraphe  //as. 
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» dit  ce  Savant , lorfque  les  phafes  de  la  Lune  changent  , oit 
» s’il  gèle  déjà  dans  ce  temps,  la  gelce  diminue  alors.  De-là 
» s’il  commence  à geler  à la  nouvelle  Lune , la  gelée  devient 
» moins  forte,  ou  même  il  dégèle  à la  première  quadrature. 
» Mais  fi  la  gelée , après  s’être  relâchée , vient  à reprendre  de 
» nouvelles  forces , il  dégèle  encore  à la  pleine  Lune , ou  bien 
» la  gelée  diminue  confidérablement.  Enfin  , fi  le  lendemain 
» ou  le  fur-lendemain  la  gelée  devient  encore  plus  forte,  elle 
» deviendra  plus  foible  à la  dernière  quadrature.  D’où  il  fuit 
» que  la  gelce  ne  conferve  jamais  en  Handre  toute  fon  inten- 
» fitc  pendant  un  mois.  Kepler  8c  Krnjft  ont  foupçonné  que 
» l’afpeét  des  Planètes  pouvoit  contribuer  en  quelque  chofê 
à la  première  formation  de  la  gelée  (f)  ».  J’ai  obiervéaufli 
afiez  ordinairement  ce  concours  de  reprifè  ou  de  ceflàtioa 
de  gelée  avec  les  phafes  de  la  Lune. 

I X. 

Températures  correfpondantes  aux  points  Lunaires. 

J’ai  loin,  depuis  quelques  années,  de  joindre  aux  obfêr- 
vations  que  je  publie  chaque  mois  dans  le  Journal  des 
Savans,  les  températures  qui  ont  lieu  chaque  jour  où  tombent 
les  points  lunaires , 8c  de  comparer  les  réfultats  de  chaque 
mois  avec  ceux  des  années  où  la  Lune  fè  trouvoit  répondre 
aux  mêmes  jours  , ce  qui  revient , comme  je  l’ai  dit , tous 
les  dix-neuf  ans. 

A l’égard  du  premier  objet,  je  me  remis  fur-tout  attentif 
aux  changemens  marqués  de  températures  qui  accompagnent 
les  points  lunaires.  Voici  le  rélultat  général  de  ce  que  j’ai 
obfervé  jufqu’ici. 

Le  dernier  quartier  eft  le  point  où  les  changemens  de 
temps  font  plus  marqués,  foit  du  chaud  au  froid  , foit  du 
froid  au  chaud  ; ceux  qui  viennent  après,  font  le  quatrième 
jour  après  la  P.  L.  la  pleine  Lune,  le  premier  quartier  plus 


(f)  Comment.  Petropel,  vol,  IX. 
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{bavent  accompagné  de  froid , le  quatrième  jour  avant  la 
N.  L.  qui  indue  davantage  fur  la  chaleur  , l'apogée  , le 
lunirtice  boréal  qui  influe  fur  le  froid , la  nouvelle  Lune , 
idem,  l’équinoxe  delcendant  qui  concourt  avec  la  chaleur. 
Les  autres  points  ne  m’ont  rien  fourni  de  bien  remarquable. 

X. 

Température  des  années  qui  forment  la  Période  Lunaire 
■.  de  dix  - neuf  ans. 

Je  parte  maintenant  à la  température  des  années  dont  les 
Lunes  le  correfpondent , ou  à la  période  de  dix-neuf  ans; 
c’ert  celle  qui  me  paroît  mériter  plus  d’attention.  J’ai  déjà 
fait  remarquer  le  rapport  frappant  des  températures  dans  les 
années  qui  correfpondent  avec  1777  (t),  favoir  1701, 
lyio,  1739  & 1758.  Cette  dernière  fur-tout  dont  nous 
avons  les  oblérvations  très-détaillées , faites  par  M.  Duhamel, 
a un  rapport  frappant  avec  1777  ; il  n’y  a prefque  pas  eu 
de  différence  dans  les  températures  de  chaque  mois  de  ces 
deux  années , où  l’on  a éprouvé  des  excès  de  féchererte  & 
d’humidité,  aurti-bien  que  dans  les  années  antérieures  qui 
leur  correfpondent.  Les  années  1778  , 1779  & 1780  ont 
été  encore  chaudes  & sèches , & elles  correfpondent  égale- 
ment à des  années  où  l’on  a éprouvé  la  même  température. 
Celles  qui  correfpondent  à 1781  , ont  été  aurti  chaudes  & 
sèches , & l’on  fait  combien  cette  année  a été  chaude , sèche 
& prématurée.  Les  années  correfpondantes  à 1782  , fur-tout 
1725  & 1763  , ont  été  fingulièrement  froide?,  humides 
& tardives;  telle  a été  aurti  la  température  de  1782.  La 
période  de  quatre  à cinq  ans  de  M .ToalJo,  paroît  encore 
le  vérifier  jufqu’à  un  certain  point.  Je  crois  qu’il  eft  intéref- 
fint  de  fuivre  ce  rapport.  On  ne  peut  pas  aéluellement 
remonter  bien  haut,  faute  d’oblêrvations  exaéies  & allez 
anciennes  pour  cela.  Les  Mémoires  de  l’Académie  ne  nous 

(t)  Connoiflànce  des  Temps,  année  1780  , page  J24. 
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prcfentent  que  clés  réfultats  generaux  pour  chaque  année. 
Nous  n’avons  que  les  oblèrvations  de  M.  Duhamel , qui 
commencent  en  1740,  qui  ioient  alfez  détaillées,  pour 
pouvoir  fèrvir  de  terme  de  comparailon.  Afin  de  faciliter 
les  recherches  aux  Obfervateurs , je  vais  donner  la  Table 
des  périodes  lunaires  de  dix-neuf  ans,  tant  pour  les  années 
palîées  que  pour  celles  qui  font  à venir,  en  commençant 
vers  la  date  des  obfervations  contenues  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 


Table • des  Périodes  lunaires  de  dix -neuf  ans. 


f.'* 

Periour 

2. 9 
Période. 

î-‘ 

Période. 

1 +•* 

1 PctloJc-. 

5-* 

Période. 

6. 9 
Période. 

7* 

Pciiodr. 

8." 

Période. 

9-* 

Petiodr. 

IO.' 

Période. 

1 1.* 

T Cl. ode. 

12/ 

Pet  h* le. 

1700. 

<7'9- 

•7i  *■ 

•7S7- 

>776. 

•795- 

1814. 

183,. 

1 8(2. 

1871. 

1 890. 

1 6$x, 

I701, 

» 7*0. 

•73  9- 

.758. 

• 777 ■ 

1796. 

1815. 

,8J4- 

1853. 

1 87I. 

1891. 

1 <58  3. 

170*. 

1711. 

174U. 

■759. 

1778. 

'797- 

8 1 6. 

i8jS. 

1854. 

1873. 

1892. 

t 684., 

170  J. 

1711. 

'7+'- 

I760. 

•779- 

179S. 

1817. 

>836. 

i8jj. 

,874- 

1893. 

1 

■7°4- 

171  j. 

174». 

I780. 

1799. 

■ 8i8. 

1837. 

• 83  <5. 

' ®75* 

i89+ 

■suis. 

1705. 

■7H- 

'7+3- 

762. 

«781. 

1 80O. 

1819. 

.838. 

1857. 

.876. 

1895. 

t £#7. 

■ 706. 

1715. 

•744- 

■ 763. 

1781. 

1 80  | . 

1820. 

1839. 

• 838. 

■ 877. 

«896. 

1 688. 

'707. 

17  %6. 

'743- 

1764. 

178). 

1 8oi. 

1821. 

I 84O. 

1859. 

1878. 

.897. 

1 <589. 

1708. 

1717. 

17+'. 

1765. 

• 784. 

1 8oj. 

1 822. 

1 84I. 

1 3 60 . 

1879. 

l 898. 

1 69O. 

>709, 

.7.8, 

■7+7 

1 7 66. 

1785. 

1 804. 

1 823. 

1 842. 

1 8<5i, 

• 880. 

1899. 

1 691. 

171  0. 

17*9. 

17+8. 

>7(7. 

1786. 

• 80J. 

1824. 

1843. 

i8<îi. 

1SS1. 

l 900. 

1 <591. 

171 1. 

■ 7)0. 

■ 7+9- 

1768. 

'7*7- 

1 806. 

1825. 

1844. 

■ 863. 

1 38a. 

1901. 

169). 

1711. 

'73  <• 

1750. 

,7<9- 

1788. 

• 807. 

1816. 

1845. 

1 8^4. 

1883. 

1 902. 

169+. 

*7»  J- 

'7J1. 

1751. 

»77°* 

.789. 

1 808, 

• 827. 

1846. 

■86$. 

1884. 

1903. 

1695. 

'7'4* 

•73I- 

175». 

1771. 

.790 

1 809. 

1818. 

.847. 

■866. 

• 885. 

1904. 

1 C<)6. 

1 7 1 5‘ 

'7!+' 

•7J3- 

<7 7*. 

1791. 

■8lO. 

1 82  9. 

.848. 

r 867. 

1886. 

1905. 

.697. 

1716. 

•7)5- 

•7J4» 

'773- 

1791. 

1 8 1 1. 

1830. 

■ 849. 

■ 368. 

.887. 

r 906. 

1 <598. 

'7‘7* 

1736. 

■75  5- 

■774- 

•793- 

'18  ia. 

1831. 

iS^O. 

1 S6q. 

1 883. 

• v<>7- 

1699. 

I718. 

'737- 

.756. 

■775* 

'794- 

iSl^. 

1832. 

185t. 

1 870. 

1 889. 

■ 908. 

On  trouvera  parmi  les  Tables  qui  terminent  ce  Volume, 
(N°  I),  celle  qui  contient  la  comparailon  des  températures 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  années  correfpondantes  des  cinq 
périodes  lunaires  renfermées  dans  ce  fiècle  ( 1700  — 1800). 
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X I. 

Rapport  des  Déclinaifons  de  la  Lune  avec  les  Vents. 

M.  Delamark , de  l’Académie  Royale  des  Sciences , m’a 
fait  part  d’une  remarque  qu’il  avoit  faite  fur  une  correfpon- 
dance  marquée  entre  les  déclinaifons  de  la  Lune  Sc  les  vents. 

Il  a oblervé  affez  conftamment  que  lorfque  la  Lune  va  du 
luniftice  boréal  au  luniftice  auftral , le  vent  efl  nord , le 
temps  beau  & le  baromètre  élevé;  lorfqu’elle  va  au  contraire 
du  luniftice  auftral  au  luniftice  boréal,  le  vent  eft  fud  , quel- 
quefois orageux,  le  temps  pluvieux  6c  le  baromètre  bas. 
Ces  effets  font  d’autant  plus  marqués , que  la  Lune  eft  plus 
près  de  fes  luniftices , & quelle  fe  trouve  alors  dans  fès 
fyzygies , ou  dans  fon  apogée  & fon  périgée,  for -tout  ce 
dernier  point;  l’effet  dont  nous  parlons,  eft  d’autant  moins 
marqué  que  la  Lune  approche  davantage  de  l’Équateur  : le 
temps  des  équinoxes  du  Soleil  trouble  auffi  cette  régularité. 
M.  Delà  mark  m’a  dit  avoir  fait  nombre  d'obiervations  qui 
confirment  cette  remarque. 

X I I. 

Diflribution  des  Tables  Météorologiques  , relative  au# 
jours  folâtres  & lunaires. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  la  copie  d’une  Lettre  que 
M.  le  Roi,  de  l’Académie  des  Sciences,  m’a  fait  l’honneur 
de  m’écrire  au  mois  d’Août  dernier  178  a. 

« Le  but  le  plus  important  qu’on  puilîê  fè  propofêr  dans 
les  obfervations  Météorologiques,  dit  M.  le  Roi,  eft  certai-  « 
nement  de  découvrir  s’il  y a quelques  révolutions  réglées  « 
ou  quelques  périodes  confiantes  dans  les  temps  des  différentes  « 
fàifons,  afin  de  pouvoir  enfoite  tirer  parti  des  connoiffànces  « 
que  cette  découverte  nous  donneroit  ; c’eft  ce  dont  tout  le  « 
monde  conviendra.  Cependant  il  femble  qu’on  n’ait  pas  fait  <« 
affez  d'attention  jufqu’ici  aux  moyens  de  parvenir  à cette 
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«grande  découverte,  & particulièrement  à ceux  dont  je  vais 
«parler,  & qui  me  paroiffent  néanmoins,  quoique  de  peu  de 
» conféquence  en  apparence , très-propres  à répandre  du  jour 
» fur  les  périodes  dont  je  viens  de  faire  mention. 

» Dans  le  plus  grand  nombre  de  Tables  Météorologiques 
«que  j’ai  vues,  on  le  contente  de  rapporter  exactement  les 
» obfervations  à chaque  jour  du  mois , en  comptant  à la 
» manière  ordinaire  ; mais  comme  ces  jours  ou  plutôt  ces 
« quantièmes  des  mois  ne  lont  pas  toujours  dans  la  même 
«relation  de  diltance  des  équinoxes  ou  des  foillices,  à catifè 
«des  années  biffextiles,  il  arrive  de -là  que  la  comparaifon 
« qu’on  pourrait  faire , par  exemple , du  temps  du  3 Mars 
«d’une  année,  au  temps  du  3 Mars  d’une  autre  année,  ne 
«ferait  pas  exaéle,  parce  que  ce  3 11e  ferait  pas  à la  même 
» diftance  du  folftice  d’hiver  ou  de  l’équinoxe  du  printemps. 
« Ce  que  je  viens  de  dire  par  rapport  aux  points  principaux 
» de  la  révolution  du  Soleil , peut  fè  dire  également  de  ceux 
« de  la  Lune.  En  conféquence  il  me  paraîtrait  important  que 
» dans  tout  recueil  d’oblèrvations  Météorologiques  , on  corn- 
» mençât  à compter , par  exemple , du  folflice  d’hiver  ou  de 
» celui  dcté  , ou  de  l’équinoxe  du  printemps  ou  de  celui 
« d’automne,. comme  on  voudrait,  pourvu  qu'on  commençât 
• » toujours  à compter  du  même  point  relatif  à la  révolution 

«du  Soleil.  Ainfi  dans  cette  fuppofition  , en  comptant  du 
«folflice  d’hiver  , on  compterait  i,2,3,4, 

« de  façon,  par  exemple  , que  Noël  fe  trouverait  le  4,  & 
» qu’on  fauroit  toujours  à quelle  diftance  du  folflice  on  devrait 
» rapporter  tel  ou  tel  temps.  Ceci  s’obfêrveroit  de  même 
» relativement  à la  Lune.  Chaque  jour  ferait  ainfi  détigné 
» dans  b Table  par  le  quantième  de  la  diftance  au  folftice  & 
« par  celui  de  b révolution  de  la  Lune.  11  ferait  même  à 
« fouhaiter  que  l’on  joignît,  au  fujet  de  ce  dernier  Aftre,  par 
» voie  de  fraélion  , le  quantième  de  la  grande  période  ; pour 
« mieux  reconnoître  fi  cet  Aftre  joue,  comme  on  commence  à 
» le  croire  actuellement , un  rôle  dans  les  cailles  des  temps...— 
*•  On  pourrait  m’objecler  qu'en  travaillant  fur  des  Table* 
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Météorologiques,  on  peut  rapporter  tous  les  différons  jours  « 
de  l’année  & à des  points  de  la  révolution  du  Soleil  & à « 
ceux  de  la  révolution  de  la  Lune  ; mais  outre  que  c’ell  un  « 
travail  conlidérable  que  cette  distribution  des  Tables  que  je  « 
propofe  préviendroit , il  y a un  grand  nombre  de  rapports  « 
& de  circonftances  des  temps  qu’on  apercevra  d’un  feul  « 
coup-d’œil  dans  cette  difpolition  des  Tables,  qu’on  n’aper-  « 
cevroit  nullement  ou  plutôt  que  difficilement  dans  leur  forme  « 
ordinaire  malgré  ce  travail , parce  qu’autre  chofe  eft  d’avoir  « 
continuellement  fous  les  yeux  le  Tableau  des  temps  relati-  « 
vement  aux  foKlices , à l’équinoxe  & aux  révolutions  de  la  « 
Lune,  autre  choie  eft  de  l’avoir  après  un  pareil  travail ». 

II  y a un  moyen  bien  fimpfe  d’accorder  la  méthode 
actuelle  avec  celle  que  M.  le  Rof  propolê , c’eft  de  former 
trois  colonnes  pour  les  jours,  on  écrira  dans  la  première  les 
quantièmes  du  mois  , dans  la  fécondé  ceux  du  Soleil  , 
relativement  aux  lôlftices  ou  aux  équinoxes , & dans  la 
troilième,  ceux  de  la  Lune.  On  pourra  ajouter,  fi  l’on  veut, 
dans  une  quatrième  colonne , les  quantièmes  de  la  grande 
période  Lunaire  de  dix-neuf  ans. 
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CINQUIEME  MÉMOIRE 

Sur  iÉleâricité  naturelle  de  f Atmofphere. 

J a i déjà  parlé  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (a) , de 
l’influence  de  l’éleélricité fur  l'atmofphère  & fur  les  météores 
qui  s’y  forment  ; j’ai  donné  une  explication  de  ces  diffcrens 
météores  & fur -tout  du  tonnerre  , d’après  les  principes  8c 
la  théorie  de  M.  l’Abbé  Nol/ct  (b).  Enfin,  j’ai  décrit  les 
diflérens  appareils  qu’on  avoit  imaginés , foit  pour  préferver 
les  bâtimens  de  la  foudre , foit  pour  cpnnoître  Ieleélricité 
actuelle  de  l’atmolphère  (*).  Je  vais  traiter  de  nouveau  cette 
matière  inléreflànte , &.  je  m’attacherai  à faire  connoître  la 
théorie  de  M.  Franklin , fur  le  rapport  de  Ieleélricité  avec  les 
diflerens  phénomènes  de  la  Nature.  Je  parlerai  donc  de 
l’influence  de  Ieleélricité , i fur  l’atmofphère  en  général , 
fur  les  nuages,  fur  les  brouillards,  &c.  2.0  iur  le  tonnerre,  la 
pluie,  la  grêle,  la  neige;  3.0  je  décrirai  quelques  nouveaux 
appareils  connus  fous  le  nom  de  Conduélcurs  éleüriques. 

Article  premier. 

Influence  de  /' ÉleâricUé  fur  1‘ Atmofphere  en  général, 
fur  les  Nuages , les  Brouillards , if  c.  (d) 

J E fuppofè  le  Leéteur  fuffifamment  inflruit  de  la  théorie 
de  M.  Franklin , fur  l’éleélricité  pofitive  & négative,  & fur 

(a)  Page  2 f.  | (b)  Page  71.  | (c)  Page  211.  . 

(d)  Voyez  un  Alémoire  de  M.  Bertholon , fur  lldentité  de  l’éleélricité 
aérienne  , avec  l’élcélricUé  artificielle , dans  le  Journal  de  Phyfique,  année 
17 S 2,  Tome  XX , page  224.  Voyez  atifli  ( Mémoires  de  l’Académie  de 
Berlin  , année  17S0  ) , un  Mémoire  de  M.  AtharJ,  fous  ce  titre  : Sur  11m- 
perféiion  de  la  Météorologie,  tant  qn’on  ne  joindra  pas  aux  obfervationt 
barométriques,  thermométriques  iV  hygrométriques,  celles  de  l’élrélriciré  de 
l’atmofphère,  de  J’éleélricité  de  la  pluie,  de  la  neige  , des  brouillards  & des 
météores  aqueux  en  général , avec  la  delêription  de  deux  inilruqrcns  propres 
à cet  ufage. 

la 
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la  propriété  qu’ont  les  pointes  de  foutirerla  matière  éleélrique. 
C’eft  fur  cette  propriété  allez  généralement  reconnue  , que 
le  fondent  les  Phyficiens  qui  ont  imaginé  differens  appareils 
connus  lous  le  nom  de  Condufleu'rs  éleâri/jues , dont  il  fera 
queftion  dans  le  troifième  article  de  ce  Mémoire.  Les  expé- 
riences qu’on  a faites  avec  les  Conduéleurs  d’éleélricité 
naturelle,  démontrent  que  i’atmofphère  eft  toujours  plus  ou 
moins  imprégnée  de  matière  éleélrique,  c’elt  un  fait  dont 
perforine  ne  doute  aujourd’hui  fe).  11  me  fuiîira  donc  de 
décrire  ici  les  circonltances  les  plus  favorables  à la  manifes- 
tation de  cette  éleélricité  atmôlphérique , & celles  qui  peu- 
vent la  rendre  ou  négative  ou  politive.  M.  Franklin  eft  fans 
contredit  le  premier  oracle  que  nous  devons  coniulter  fur 
cette  matière. 

I. 

Circonjlances  favorables  à lE/eâricité  atmofphérique , 
l’humidité  de  l’air. 

«■  L’air  humide,  dit  ce  célèbre  Phyficien  (f)  , reçoit  &. 
conduit  la  matière  éleélrique  à proportion  de  fon  humidité;  « 
l’air  parfaitement  fec  11e  le  fait  point  du  tout  ; l'air  pur  doit  « 
donc  être  mis  dans  la  clafîè  des  non-conduéteurs.  L’air  fec  « 
aide  à fixer  l'atmolphère  éleélrique  autour  du  corps  qu’elle  « 
environne  , il  empêche  la  dilfipation  , car  dans  le  vide , « 

elle  fe  diiïipe  aifément Par  l’air  parfaitement  fec,« 

j’entends  le  plus  fec  que  notïs  puiflions  avoir , car  peut-être  « 
n’en  avons-nous  jamais  qui  foit  parfaitement  purgé  d’humi-  « 
dité».  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  l’atmofphère  eft  toujours 
plus  ou  moins  éleélrique , parce  quelle  ne  peut  jamais  être 
entièrement  dépouillée  de  l’humidité  tant  qu’elle  eft  dans  fon 


(t)  Pluficurj  Phyficieni  regardent  la  Terre  comme  un  grand  globe  éleélri- 
que, dont  la  rotation  fur  fon  axe  qui  lui  fait  faire  neuf  mille  lieues  en  vingt- 
quitrc  heures , cccafionne  cette  vafte  atmolphère  de  fluide  éleélrique  dont 
elle  eft  environnée. 

( fj  (Œuvres  de  Franklin,  traduction  de  M.  Barbtu  du  Bourg,  tome  I , 
f>agt  9 2. 

Tome  /,  * R 
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état  naturel.  C'eft  ce  que  M.  Mauduyt  de  la  Varetwe . 
Doéleut'  en  Médecine , Membre  diltingué  de  ia  Société 
Royale  de  Médecine , a prouvé  par  des  expériences  très- 
bien  faites  (g).  11  nous  apprend  i.°  que  l’air,  lorfqu’il  eft 
lêc , n’tfl  pas  conducteur  de  l’éleétricité  ; 2.°que  l’humidité 
ou  la  vapeur  de  l’eau  détruit  l'électricité , parce  quelle  s’em- 
pare du  fluide  éleélrique , quelle  s’en  charge  & qu’elle  le 
tranfporte  avec  elle  en  s’exhalant;  3.0  qu’à  proportion  que 
les  vapeurs  aqueufes  fofit  plus  échauffées , elles  font  un 
conducteur  plus  parfait,  & qu’elles  fe  chargent  d’une  plus 
grande  quantité  de  fluide  éleélrique  ; 4.°  qu’il  n’y  a de 
rapport  bien  marqué  entre  l’état  du  baromètre  & la  force 
de  l’éleélricité  , qu’après.que  les  changemens  annoncés  par 
les  mouvemens  du  baromètre  ont  eu  lieu  , parce  que  ce  n’eft 
qu’après  que  ces  changemens  ont  exiflé  , que  l’air  devient 
humide  ou  fec  ; y°  que  l’éleétricité  augmente  de  force  à 
proportion  que  le  Soleil  s’élevant  dans  Ion  cours , delsèche 
l’air  de  plus  en  [dus  ; quelle  s’afloiblit  au  contraire  à mefure 
que  le  Soleil  bailfe  , & qu’elle  tombe  régulièrement  au 
Coucher  du  Soleil  dans  les  jours  fereins , parce  que  ce  moment 
elt  celui  de  la  journée  où  l'air  e(t  le  plus  humide. 

1 I. 

Éle (incité  de  l’Atmofphère , de  fes  différentes  couches ,, 

des  Nuages. 

On  a vu  dans  mon  Traité 'de  Météorologie  (h),  que 
l’atmjpfphcre  contient  toujours  une  certaine  quantité  de  matière 
éleélrique,  même  dans  les  temps  lereins  , & lorfqu’il  n’y  a 
pas  la  moindre  apparence  de  tonnerre.  C'ell  ce  que  j’ai  prouvé 
par  les  expériences  de  M.  le  Monnier , faites  à S.1  Germain- 
en-Laieen  1752  (i).  M.  l’Abbé  Mai/ras  a fait  dépareilles 

(g)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  année  1776, 
474- 

(h)  Pages  26  if  fuh. 

(i)  Mémoires  de  l'Académie,  année  17 si  > FaS*  2JJ- 
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expériences  au  château  de  Maintenon  en  1753  (k),  fon 
conduéleur  avoit  trois  cents  foixante-dix  pieds  de  longueur, 
& il  étoit  élevé  de  quatre-vingt-dix  pieds  au-deliüs  de 
l'horizon , il  obtint  des  réfultats  à peu-prés  femblables  à ceux 
que  j’ai  rapportés  plus  haut  d’après  les  expériences  de  M. 
Mauduyt  ; & il  a cru  devoir  conclure  de  les  obfervations 
que  dans  le  temps  d’une  féchereflTe  égale , l’éleélricité  de  l’air 
étoit  toujours  égale.  Les  tempêtes  & les  orages  n’augmentent 
pas  l’éleélricité  de  l'air , quand  ils  ne  font  pas  accompagnés 
de  tonnerre.  M.  Kirwefley  a prouvé  par  plulieurs  expériences 
bien  faites  (/),  que  l’air  même  le  plus  (ec  contient  toujours 
un  peu  d’éleélricité  ; mais  perfonne  11’a  pouffé  aufTi  loin  les 
expériences  fur  l’éleélricité  de  l’air  que  le  P.  Beccaria  (m) , 
ce  Savant  a trouvé  qu  il  y avoit  trois  états  diffêrens  de  l’atmo- 
Iplière , dans  lefqtiels  il  11’y  avoit  point  d 'éleélricité  fènfible 
dans  l’air;  i.°  par  un  temps  clair  & venteux,  i.°  quand  le 
Ciel  étoit  couvert  de  nuages  féparés  & nojrs  qui  avoient  un 
mouvement  lent , 3.*  dans  la  plupart  des  temps  humides, 
mais  fans  pluie  aétuelle.  Quand  le  Ciel  eft  clair  & calme , 
lcleélricité eft  médiocre, & ne fe  manifefte  que  par  intervalles; 
dans  les  temps  pluvieux , le  conduéleur  paroît  éleélrifé  un 
peu  avant  que  la  pluie  tombe  & pendant  qu’elle  tombe , 
mais  elle  celïê  avant  que  la  pluie  (oit  paflée.  Il  paroît  que 
l’éleélricité  eft  d’autant  plus  forte  que  l’appareil  eft  plus  élevé 
dans  i’atinofphère , & ce  n’eft  qu’à  l’aide  du  cerf-volant 
éleétrique  dont  le  P.  Beccaria  faiioit  ufage,  que  Ion  peut 
connoîtrè  ü force  de  l’éleélricité  des  différentes  couches  de 
l’atmofphère.  Ce  Savant  compte  la  pluie,  la  neige  & la  grêle 

Sarmi  les  effets  d’une  éleélricité  modérée  dans  l’atmolphère. 
I y a cette  différence  entre  les  nuages  qui  donnent  de  la 
pluie  feulement,  &.  ceux  qui  font  orageux,  que  les  premiers 
font  produits  par  une  éleélricité  plus  foible  que  les  féconds. 


( h)  T ranfadions  Philofophîqufs , vol.  XLVI/I  fpart.  /.”  piiÿt  20J, 
(!)  Ibid.  vol.  LUI , part.  1." page  8/. 

( m)  Lcitcre  dell’  Elcitricifino , yag,  1 06  if  fuiv. 

Ri) 
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Pour  expliquer  ces  phénomènes  , le  P.  Beccaria  fuppofè 
qu’avant  la  pluie  il  s’échappe  de  la  Terre  une  quantité  de 
matière  éleélrique  dans  queiqu’endroit  où  il  y en  avoit  de 
furabondante , & qu’en  montant  aux  plus  hautes  régions  de 
l'air,  elle  raflèmble  & emporte,  dans  fa  route,  une  grande 
quantité  de  vapeurs  ; la  même  eau  le  qui  les  raflèmble , les 
condenfèra  de  plus  en  plus,  jufqu’à  ce  quelles  fe  réunifient 
en  gouttes  pour  tomber  en  pluie  qui  fera  plus  forte , à 
proportion  que  l'éleélricité  lèra  plus  vigoureulë,  & que  le 
nuage  qui  la  fournit  approchera  davantage  d’un  nuage  orageux. 
Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  du  P.  Beccaria,  que  j’ai  cité,  les 
expériences  ingénieufes  qu’il  a faites  fur  cette  matière , & 
les  réfullats  intéreffans  qu’il  en  a tirés.  Voyez  aufli  dans  le 
Journal  Je  Phyfique  (n) , un  Mémoire’du  même  Auteur  fur 
l’ Eledricité  atmosphérique  ( 0). 

I I I. 

Éledricité  de  /’ Atmofphcre  ér  des  Nuages  à Montmorcnci. 

J’ÿi  établi,  depuis  douze  ans,  à Montmorenci , un  grand 
conduéleur  éleélrique , dont  j’ai  donné  la  delcription  dans 
mon  Traité  de  ATétéorologie  (p).  Il  a deux  cents  fbixante- 
dix  pieds  de  longueur , & quatre-vingts  pieds  d’élévation  au- 
dellus  de  notre  terralfe;  je  n’ai  jamais  pu  obtenir  la  moindre 
apparence  d’éleélricité  dans  les  temps  fereins,  ni  pendant  les 
pluies  qui  n’étoient  point  produites  par  les  nuées  d'orage. 
Les  brouillards  ne  m’ont  jamais  doniü  non  plus  aucun  ligne 
d’éleélricité.  Je  ne  nie  pas  cependant  les  faits  rapportés  dans 
l’ouvrage  du  P.  Beccaria,  St  dans  ceux  des  autres  Phyficiens 
qui  fe  font  occupés  de  cette  matière;  j’avoue  que  j’ignore 
pourquoi  mon  conduéleur  qui  efl  ft  fenfible  à la  moindre 

(n)  Année  177)  , tome  I,  page  S}. 

(0)  Voyez  a n (Ti  l’exceUent  ouvrage  de  M.  BrrtMon , fur  VélréJricrté  du 
Orps  humain  en  Janté  tf  en  maladie,  couronné  par  l’Académie  de  Lyon, 
en  1780;  & l’ application  de  l’éleélricité  à l'art  de  guérir,  par  M.  tionnefy  ; 
Lyon,  1782. 

(p)  Page  zi. 
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goutte  de  pluie  d’orage,  & même  au  fimple  paffage  d’une 
nuée  o rage ufe,  ne  donne  aucun  f/gne  d’éleélricité  dans  d’autres 
circonftances.  où  leieélricité  (è  manifelte  dans  les  conduéleurs 
de  ces  Phyficiens.  Je  reviendrai  encore  aux  effets  de  mon 
conduéieur  élcélrique. 

• I V. 

Manière  de  connoitre  Ji  l'Êleâncité  atmofphêriqtu  tjl 
pofitive  ou  négative. 

* 

Ceux  qui  defireront  plus  de  détail  fur  cette  matière, 
pourront  confulter  les  Œuvres  de  M.  Franklin  (q) , où  ils 
trouveront  des  explications  ingénieufes  de  i’éleélricité  pofitive 
& négative  des  nuages,  & la  manière  de  connoitre  fi  un 
nuage  eft  éleélrique  pofitivement  ou  négativement.  Parmi 
les  differens  moyens  de  le  découvrir,  en  voici  quelques-uns 
que  ce  célèbre  Phyficien  indique:  (r)  «Quand  vos  timbres' 
lonnent,  dit-il,  paffezun  tube  frotté  près  du  bord  du  timbre  « 
attaché  à votre  verge  pointue;  fi  le  nuage  eft  alors  dans  un  « 
état  négatif,  la fonnerie  s’arrêtera,  s’il  eft  dans  un  état  pofitif,  « 
elle  continuera  & fera  peut-être  plus  vive.  Ou  bien , fufpendez  “ 
une  très-petite  boule  de  liège  à un  fil  de  foie  fine , en  forte  « 
qu’elle  pende  tout  près  du  timbre  de  la  verge  ; dans  cette  “ 
pofition , dès  que  le  timbre  fera  éleélrifé  , foit  pofitivement , « 
loit  négativement , la  petite  boule  fera  repouftée  , & (è  tiendra  “ 
à quelque  diftance  du  timbre.  Ayez  tout  près  un  bouchon  « 
de  flacon  de  verre  à tête  ronde  , frottez  - le  fur  votre  côté  « 
pour  l'éleélrifer,  enfuite  préfentez-le  à la  boule  de  liège;  « 
fi  leieélricité  dans  la  boule  eft  pofitive,  elle  fera  repouffée  « 
du  bouchon  de  verre  aufii-bien  que  du  timbre  ; fi  elle  eft  « 
négative,  elle  volera  vers  le  bouchon  ».  Je  décrirai  dans  le 
dernier  article  de  ce  Mémoire,  un  appareil  propre  à connoitre 
leieélricité  négative  & pofitive  de  la  pluie.  J’ai  remarqué 


(q)  Tome  I , pages  121,  s6q,  iS$. 

(r)  Ibid,  page  ijt, 
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que  ion  pouvoit  au  (H  s’alfurer  de  la  qualité  de  leleélricité 
• du  conduéleur , par  l’étincelle  qu’on  en  tire  avec  l’article  du 

doigt;  fi  cette  étincelle  eft  bruyante,  vive  5c  accompagnée 
de  commotion,  l'électricité , dans  ce  cas,  eft  pofuive;  li  au 
contraire  l’étincelle  ne  préfente  qu’un  trait  continu  de  feu , 
comme  une  aigrette  , & quelle  occafionn#  une  douleur 
poignante , comme  feroit  la  piqûre  d’une  aiguille , mais  fans 
. commotion,  alors  leleélricité  eft  négative.  Je  ne  conlèiile 

4 pas  de  faire  toujours  cet  eflai , car  il  pourrait  être  fort  dan- 

gereux lorfque  leleélricité  eft  forte  ; je  puis  en  parler  comme 
l'ayant  éprouvé  en  plufteurs  occafions. 

V. 

Eleâricité  des  Brouillards. 

• Après  avoir  parlé  de  leleélricité  des  nuages , je  vais  dire 
un  mot  de  celle  des  Brouillards.  Je  tire  les  faits  dont  il 
s’agira  ici,  d’une  lettre  écrite  en  i y 66  à M.  Franklin  par 
- M.  Thomas  Ronayne  (/) , qui  a fait  les  obfervations  depuis 
1761  jufqu’en  1770,  en  Irlande  -m  elles  ont  été  continuées 
en  1771  & 1 772,  & communiquées  à la  Société  Royale 
de  Londres,  par  M.  ’ Henby,  Membre  de  la  même  Société 
(t ).  M.  Ronaync  conclut  de  lès  oblèrvations  que  l’air  n# 
contient  jamais  plus  d’éleélricité  que  lorlque  les  brouillards 
l’oblcurciliênt  ; li  cependant  ils  lotit  fort  épais,  l’éleélricité 
diminue.  L’air  n’a  jamais  fourni  dans  l’été  la  plus  petite 
étincelle,  excepté  dans  les  loirées  fraîches , lorfque  le  Ciel 
étoit  chargé  de  quelque  brouillard.  L’éleélricilé  de  l’air  en 
général  eft  pofitive;  lorfque  le  brouillard  commence  à devenir 
épais,  les  boules  de  liège  de  l’éleélromètre  s’approchent; 
lorfqu’il  revient  à fon  premier  état,  elles  s’éloignent  Les 
• brouillards  acquièrent  une  forte  éleélticité  pofitive,  quelle  que 

(bit  leur  épaiftèur , fi  l’air  fe  trouve  en  même  temps  fif  8c 

(f  ) Journal  de  Phyfiquc,  année  1774  t tome  IV , page  14.  Voyez  U 
répunfe  de  M.  Franklin,  tome  l de ftt  Œuvres , page  x6j- 
(t)  Journal  de  Pliyfiquc,  année  ‘77 S > tome  Vit  page  2ji. 
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glacial.  Quoique  la  pluie  11e  foit  pas  un  effet  immédiat  de 
l’éleélricité  almofphérique , elle  en  dépend  néanmoins  beau- 
coup , car  M.  Ronayne  a obfervé  qu’il  n’a  jamais  manqué 
de  pleuvoir  deux  ou  trois  jours  après  qu’il  avoit  aperçu  f air 
fortement  éleclrifé;  ces  pluies  ne  feroient  - elles  pas  plutôt 
occalionnées  par  les  brouillards  que  par  l’éieélricité?  Voilà 
les  principaux  faits  que  j’ai  pu  recueillir  des  deux  Mémoires 
que  je  viens  de  citer. 

V I. 

Influence  de  f Èleârtcité fur  plufleurs  Phénomènes  naturels. 

L’éleélricité  paroît  être  un  des  principaux  agens  delà  Nature, 
comme  je  l’écrivois  en  1769  (u)  ; on  peut  expliquer  par 
ce  moyen,  d'une  manière  plaufible,  la  plupart  des  phénomènes 
naturels.  Ainfi  le  P.  Beccaria  regarde  les  Étoiles  tombantes 
comme  un  effet  de  la  furabondance  de  l’ébtflricité  de  l’air. 
M.  Chalmers  étant  en  mer  en  1748  , ape™t  fur  la  lurface 
de  l’eau  un  globe  de  feu  roulant  qui  fe  difftpa  en  faifànt  une  g 
forte  explofion,  & par  les  dégâts  qu’il  lit  lur  fonV  ai  fléau  , 
il  fe  convainquit  de  l’identité  de  ce  globe  de  feu  avec  l'élec- 
tricité. Plufieurs  Phyficiens  diflingués , tels  que  le  P.  Beccaria, 
M.r‘  Bergman  , Canton  , &c.  penlènt  que  l’aurore  boréale 
eft  aufli  un  phénomène  éleélrique.  Les  trombes , félon  le 
même  P.  Beccaria , tiennent  aufli  à l'éleciricité  auffj  - bien 
que  les  tourbillons  & les  ouragans.  J’ai  dit  f xJ  que  plufieurs 
Phyficiens  avoient  aufft  effayé  de  faire  entrer  les  tremble- 
meris  de  terre  dans  le  domaine  de  l’éleéiricité.  M.  Thomas 
Henry  vient  tout  nouvellement  d’expliquer  par  l’éleélricité, 
le  tremblement  de  terre  qu’on  éprouva  à Manchefler  en 
Angleterre,  le  14  Septembre  1777  (y) ; M.  le  Comte 


(a  > Journal  des  Savans,  Alan  176g , page  16]  , de  l'édition  in-  4.’ 
— Traiié  de  Météorologie  , page  26.  — Journal  Encyclopédique,  Janvier 
V74<  ■‘•'partie,  page  ij J. 

(x)  Traité  de  Météorologie,  page  87. 

(y)  Philofoph.  Tranfatfh  voL  LXVlll , t.r'  omit,  art.  xir . 
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d’Arco , dans  un  Mémoire  qu’il  a iû  à i’ Académie  de  Manloue 
le  29  Avril  1780,  dit  que  les  tremblemens  de  terre  ont 
pour  caufè  la  décharge  du  fluide  éledrique  dans  les  inter- 
valles des  filons  métalliques  contenus  au  fein  de  notre  globe. 
M.  Bertholott  a donne  auffl  un  Mémoire  fur  la  Caufe  e'leârique 
des  tremblemens  de  terre  ( 1) , qui  fuppofe  beaucoup  d’éru- 
dition & de  connoiflances  dans  fôn  eftimable  Auteur.  M. 
Achard  lut  à la  Séance  publique  de  l’Académie  de  Berlin  , 
du  3 o Janvier  1 777 , un  Mémoire  fur  la  manière  de  faire 
éclore  les  œufs  de  poule  par  le  moyen  feul  de  leleélricité 
(a).  Le  Prince  Callitiin , Ambafladeur  de  l’Impératrice  de 
Rufîie , auprès  des  États  de  Hollande,  a fait  la  même  expé- 
rience à la  Haie,  St  avec  le  même  fuccès;  enfin,  il  n’y  a 
pas  jufques  au  mouvement  des  Planètes  qu’on  ait  eflayé  d’ex- 
pliquer par  leleélricité  (b).  Il  faut  avouer  cependant  que 
toutes  ces  expériences  ne  font  pas  encore  appuyées  fur  des 
preuves  fuffilai u»  , ni  par  conféquent  auffi  authentiques  que 
celles  qui  nous  uémontrent  l’identité  du  tonnerre,  des  pluies 
d’orage,  de  la  grêle  & delà  neige  avec  l’éleélricité , St  dont 
il  fera  queflion  dans  l’article  fuivant. 

V I I. 

Injluence  de  f Élcâricité  fur  la  Végétation. 

Je  penlê  que  l’influence  de  l’éleélricité  fur  la  végétation 
efl  mieux  prouvée  que  celle  qui  nous  a occupés  jufqu’ici. 
On  connoît  les  belles  expériences  de  M.  l’Abbé  Nollet , fur 
cet  objet  ( c)  ; ces  expériences  ont  été  repétées  par  piufieurs 
Phyficiens  St  avec  le  même  fuccès.  M.  Nuiuberg , Membre 


(X, ) AfTemblée  publique  de  U Société  Boyaledcs  Sciences  de  Montpellier, 
année  eyyÿ , page  p8. 

(a)  Nouveaux  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin , année  tyyy  ; Hiflàre, 
Faè‘  7- 

(b)  Hittoire  de  l'Électricité  de  Prieflley  , traduction  de  M.  BriJJcn , 
tome  I , page  / / 2/  if  tome  II , page  24a. 

( c ) Atiin.  de  l’Académie  des  Sciences,  année  t y +8 , pages  1/2  i7  sy8. 

de 
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«Je  fa  Société  Phyiîque  & Économique  de  Stutgar d , rapporte 
(d)  que  de  lès  expériences  faites  avec  foin,  il  réfùite  que 
les  Plantes  qu'il  a voit  éleélrifées , germèrent  & fortirent  de 
terre  beaucoup  plus  tôt  & plus  fournies  que  les  autres. 
L’une  de  ces  Plantes  crût  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures, 
à la  hauteur  de  dix-huit  lignes.  Cejles  fur  Liquéfiés  la  vertu 
éieélrique  n’avoit  point  agi,  furent  bien  plus  tardives,  & ne 
parurent  jamais  à la  même  hauteur  que  les  premières.  Après 
ce  premier  effort  de  végétation , les  Plantes  éleélrifées  pouf- 
fent plus  lentement , mais  elles  deviennent  beaucoup  plus 
fortes  que  les  aunes.  L’accroilîêment  de  ces  Plantes  pendant 
les  huit  premiers  jours  fut  prodigieux.  En  prenant  le  terme 
moyen  de  la  crue  de  ces  différentes  Plantes  ( c’étoit  des 
Plantes  bulbeulès  ) éleélrifées  quatre  cents  quatre-vingt-onze 
fois  , elles  s’élevèrent  jufqu’à  8 2 lignes  £ , au  lieu  que  les 
autres  ne  montèrent  qu’à  52  lignes  y.  M.  Nunebcrg  oblèrva, 
contre  l’aflèrtion  de  plusieurs  P^iyiiciens  , que  les  fleurs 
éleétrilèes  n’avoient  pas  plus  d odeur  que  celles  qui  11e 
l’avoient  pas  été. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  l’influence  de  l’éleélricité  fur  leco- 
nomie  animale.  Rien  de  plus  propre  à fixer  le  jugement  du 
Public  fur  cette  matière,  que  le  travail  intéreflant  commencé 
& continué  avec  zèle  par  M.  Mauduyt  de  la  Vartnnt , 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine.  On  peut 
confulter  les  Mémoires  que  cet  Obfervateur  fage  & éclairé 
a déjà  publiés  fur  cette  matière  importante  (e). 


(d)  Introduction  au  Journal  de  Phyiîque , tome  I , page  436. 

(e)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  année  1776 , pages 
461  i7  314  ; iy  années  1777  > '77$  > pages  1 99  IT  431.  J’ai  déjà  cité 
l’excellente  Diflerution  fur  l’éleflricité  appliquée  à l’économie  animale,  par 
M.  Bertholon,  couronnée  en  1780 , par  l’Académie  de  Lyon  t elle  avoir 
couronné  précédemment  un  Mémoire  du  P.  Thoury , de  l’Oratoire,  fur  la 
même  matière.  J’ai  cité  auffi  le  Mémoire  de  M.  Bennefoy,  fur  l’application 
de  l’éledricité  à l’art  de  guérir. 
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Article  second. 

Influence  de  F Éleâricité  fur  le  Tonnerre,  la  Pluie, 
la  Grêle  la  Neige. 

Le  rapport  du  tonnerre  avec  l’éleélricité  n’eft  plus  un 
problème  aujourd’hui  ; les  effets  que  ce  terrible  météore 
produit  fur  les  conduéleurs , ne  laifîént  plus  lieu  de  douter 
que  le  tonnerre  opère  en  grand,  ce  que  nous  faifons  fort 
en  petit  avec  nos  machines.  11  n’y  a point  d’orage , 8c  fur- 
tout  de  pluie  d’orage  qui  ne  me  donne  la  preuve  la  plus 
convaincante  de  l’analogie  de  ces  météores  avec  i’éleélricité. 
Je  me  fuis  déjà  étendu  allez  au  long  fur  cette  analogie  dans 
mon  Traité  de  Météorologie  ( f) , où  j’ai  expliqué  d’après 
les  principes  de  M.  l’Abbé  Nollet , les  effets  du  tonnerre 
conlidéré  comme  une  éleélricité  en  grand  ($).  On  m’a, 
reproché  d’avoir  paffé  fbu§  filence  la  doétrine  de  M.  Franklin , 
dans  l'explication  que  j’ai  donnée  des  différens  météores  qui 
dépendent  de  l’éleélricité  (h).  Je  vais  réparer  cette  omiffion 
en  failânt  ici  l’application  des  principes  de  cet  illuftre  Phy- 
ficien , aux  phénomènes  que  préfente  le  tonnerre , foit  dans 
fa  formation , foit  dans  fes  effets. 

• M.  Mauduyt  a fait  fur  cette  matière  une  fuite  d’expériences 
curieufes  qu’il  faut  lire  dans  fon  Mémoire  fi  J ; elles  confir- 
ment pleinement  la  théorie  de  M.  Franklin.  Il  a eflayé  d'après 
cette  théorie , de  faire  l’application  des  réfultats  de  fes  expé- 
riences à la  formation  des  nuées  orageufès,  & aux  phénomènes 
quelles  produifent.  Le  Leéleur  me  faura  gré  de  prendre  cet 

(f)  Pagtyi. 

(g)  On  trouvera  parmi  les  pièces  couronnées  par  l’Académie  de  Bordeaux 
(tome  II,  in-j.,' ) une  Diflertaiion  du  P.  Béraud  , fur  le  rapport  des 
phénomènes  du  tonnerre  avec  ceux  de  l’éleélricité,  dans  laquelle  ce  favant 
Jéfuite  a aufli  adopté  le  fyflème  de  M.  l’Abbé  Nollet. 

(h)  Journal  de  Phyfique  , année  177+ , tome  111,  page  23 ÿ. 

(i)  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecin,  année  1776  , page 

+6/. 
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habile  Obfervateur  pour  guide , dans  l'explication  que  je  vais 
elfayer  de  donner  de  ces  diflcrens  phénomènes. 

I. 

Théorie  de  M.  Franklin  , fur  la  formation  des* places 
orageufes  & du  Tonnerre.  ‘ 

M.  Mautluyt  (k)  fuppofe  avec  M .Franklin,  & avec  tous 
les  Phyficiens  inftruits,  qu’une  certaine  quantité  de  Huide 
éleétrique  elt  continuellement  répandue  dans  l’atmofphère , 
& que  ce  fluide  pénètre  tous  les  corps  qui  y font  plongés. 
On  ne  peut  douter  d’après  les  expériences  , que  le  fluide 
éleétrique  n’ait  beaucoup  d’affinité  avec  l’eau  réduite  en 
vapeurs  , & l’on  conçoit  aifément  comment  les  vapeurs 
aqueufos  qui  s’élèvent  de  la  Terre  , entraînent  le  fluide 
éleétrique  répandu  dans  les  couches  de  l’air  qu’elles  traver- 
fent,  comment  elles  en  dépouillent  les  corps  qui  le  conte- 
noient , & à travers  lelquels  elles  s’élèvent , pourquoi  enfin 
elles  s’en  chargent  plus  abondamment  en  été  qu’en  hiver, 
& d’autant  plus  , qu’il  règne  à la  furface  de  la  Terre  un 
plus  fort  degré  de  chaleur;  voilà  l’élévation  des  vapeurs 
cha  gées  de  fluide  éleétrique. 

Mais  comment  ces  vapeurs  peuvent -elles  s’accumuler, 
conlèrver  & retenir  le  fluide  éleétrique  dont  elles  fo  font 
chargées , & comment  forment  - elles  les  nuages  orageux  l 
Voici  de  quelle  manière  M.  Mauduyt  & tous  les  Phyiiciens 
qui  ont  réfléchi  furies  phénomènes  delà  Nature  le  conçoivent. 
Ils  partent  de  plulieurs  faits  : 1 .°  Que  dans  les  hautes  régions 
la  température  varie  peu , & que  tandis  qu’on  éprouve  dans 
les  jours  orageux  une  forte  chaleur  à la  lurface  de  la  Terre, 
il  règne  dans  les  hautes  régions  le  même  degré  de  froid 
qu’il  a coutume  d’y  faire.  1.  Que  les  amas  de  vapeurs  qui 
couvrent  certains  efpaces  déterminés  6c  qui  répandent  lob  P 
curité  fur  les  lieux  qu  elles  couvrent,  font  environnés  autour 
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S ij 


I4O  M É M 0 I R EtS 

8c  au  loin,  dans  l’horizon,  d’une  1ère  ni  té  que  ces  vapeurs 
ne  peuvent  troubler , puilqu’on  les  luppofe  concentrées  dans 
certains  lieux,  & quelles  ne  peuvent  s’élever  que  julqu’à 
une  certaine  hauteur.  3.0  Que  pendant  que  l’air  eft  pelant 
8c  humide  au  pied  des  montagnes,  il  eft  léger  & foc  à leur 
fommet.  4.°  Que  les  nuages  qui  en  tombant  fur  la  terre, 
y verlènt  des  torrens , ne  font  dans  les  hautes  régions  que 
des  vapeurs  légères  & femblables  à ces  brouillards  d’hiver 
qui  font  de  véritables  nuages , mais  moins  élevés  alors  qu’ils 
n’ont  coutume  de  l’être.  5.0  Que  dans  les  jours  orageux, 
le  vent  fouffle  ordinairement  de  divers  côtés.  Ces  faits  conf- 
tans  une  fois  établis,  voici  comment  raifonnênt  les  Partifàns 
de  M.  Franklin  & de  la  faine  Phyhque,  pour  expliquer  la 
formation  des  orages  & les  phénomènes  qu’ils  produilent 
en  éclatant. 

A mefure  que  les  vapeurs  s'élèvent  dans  l’atmofphère , 
elles  rencontrent  un  air  plus  fec , plus  froid , plus  élaftique 
que  celui  quelles  quittent;  le  fluide  éleélrique  dont  elles 
font  chargées,  les  attire  autant  qu’il  en  eft  attiré,  car  c’eft 
une  loi  des  corps  qui  ont  de  i’aftinité  entr’eux  ; il  les  retient 
donc,  & s’oppofo  à ce  quelles  fo  répandent  dans  un  air  fec 
qu'il  ne  peut  lui  - même  traverfor.  Plus  les  vapeurs  s’accu- 
mulent , plus  aufti  les  caufes  que  nous  venons  d’indiquer 
fe  fortifient.  Ces  amas  de  vapeurs  dépouillent  même  1 air 
ambiant  du  peu  d’éleélricité  qu'il  retient,  parce  qu’il  n’eft 
jamais  parfaitement  lèc , & elles  l’en  dépouillent,  à caufe  de 
leur  plus  grande  affinité  avec  le  fluide  éleclrique,  due  à leur 
degré  de  chaleur  que  n’a  pas  l’air  ambiant.  Si  à ces  caufes  fo 
joint  la  différence  des  courans  de  l’air  ou  de  la  direélion 
des  vents , les  vapeurs  qui  s’élèveront  feront  plus  abondantes, 
8c  acquerront  une  température  plus  oppofée  à celle  de  l’air 
dans  lequel  elles  s’élèvent;  elles  s’accumuleront  donc  davan- 
tage, le  fluide  éleélrique  y fora  plus  retenu,  & l’orage  qui 
en  rcfultera  fora  plus  violent,  il  le  fora  d’autant  plus  , qu’il  fo 
trouvera  à une  plus  grande  hauteur,  6c  qu’il  nous  fora  amené 
par  un  vent  de  nord  ou  d’eft , qui  étant  plus  froid  que  celui 
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du  midi , & loutenant  les  nuages  à une  plus  grande  éléva- 
tion, fait  contrafter  davantage  l’état  aéluel  des  vapeurs  avec 
celui  des  hautes  régions  , & donne  plus  d'aélivité  à toutes 
les  caufes  que  nous  venons  de  développer. 

Ces  vapeurs  qui  s’élèvent  formeront  -diffetens  nuages, 
ces  nuages  occuperont  différens  points  en  latitude  & en 
hauteur;  ils  formeront  alors  des  amas  immenles  de  vapeurs 
chargées  de  fluide  éleélrique  & parfaitement  ifolés  ; voici 
maintenant  comment  ces  orages  éclateront  & fe  termineront: 

« Les  nuages  élevés  dans  les  hautes  régions , dit  M.  Mau- 
Juyt,  y perdent  de  moment  en  moment  quelque  choie  de  « 
leur  premier  degré  de  chaleur  , & par  conféquent  de  leur  w 
affinité  avec  le  fluide  éleélrique , ils  en  étoient  d’abord  « 

avides,  ils  s’en  trouvent  enluite  laturés  , ils  en  font  enfin  « 

furchargés  , & ils  en  contiennent  plus  qu’ils  n’en  peuvent  <* 
retenir  ; ce  fluide  tend  à s’échapper , & fa  tendance  à l’équilibre  « 
détermine  ce  qu'un  nuage  en  contient  de  furabondant,  à fe  « 
précipiter  ou  fur  le  premier  corps  élevé  au  - defliis  duquel  « 
palfe  le  nuage , ou  fur  un  autre  nuage  qui  flottant  au-dellüs  ce 

ou  au  - dçflous,  contient  moins  de  fluide  éleélrique.  Dans  « 

ce  moment  l’orage  éclate  , & le  premier  coup  de  tonnerre  « 
devient  ia  caufe  de  tous  le*  autres;  foit  que  les  nuages  « 
fecoués  & agités  iê  précipitent  les  uns  fur  les  autres , & que  « 
félon  qu’ils  font  charges  ou  dépouillés,  la  foudre  paire  des  uns  « 
aux  autres , foit  que  rencontrant  dans  leurs  cours  des  corps 
élevés",  ils  leur'  communiquent  ce  qu'ils  ont  de  plus  qu’eux.  « 
Mais  les  vapeurs  perdant  de  plus  en  plus  de  leur  chaleur  « 
par  leur  féjour  dans  les  hautes  régions,  & les  premiers  coups  « 
de  tonnerre  ayant  éclaté  , 1a  quantité  de  fluide  éleélrique  « 
qui  augmentoit  la  défunion  des  vapeurs , étant  moins  conli-  « 
dérable , elles  doivent  fe  rapprocher  , fe  condenfer  & fe  » 
réfoudre  en  pluie  ; les  gouttes  qui  fe  forment , qui  fe  fuccè-  « 
dent  & qui  tombent,  font  des  conduéleurs  qui  rapportent  « 
du  foyer  orageux  vers  la  terre,  le  fluide  éleélrique  que  les  « 
vapeurs  avoient  tranfporté , l’équilibre  fe  rétablit  & l’orage  « 
finit  », 
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Je  crois  qu'il  eft  difficile  de  donner  une  the'orie  mieux 
fui  vie,  & dans  laquelle  les  faits  lojent  auffi-bien  liés  enfemble, 
& auffi  conforme  à tout  ce  que  l’expérience  nous  a appris 
jufqu’à  préfent  fur  l’analogie  du  tonnerre  avec  leleélricité. 
M.  Mauduyt  «e  fe  diffimule  cependant  pas , que  l’on  peut 
faire  deux  difficultés  contre  Ion  hypothèlè.  La  première, 
comment  le  fluide  éleétrique , étant  continuellement  répandu 
dans  l’atmofphère , & l’atmolphère  recevant  continuellement 
des  vapeurs  aqueulès,  les  orages  n’ont-ils  lieu  qu’en  certains 
jours?  La  féconde,  d’où  émane  le  fluide  électrique  que  les 
vapeurs  enlèvent  avec  elles  dans  les  jours  orageux  , & en 
quel  état  ell-il  alors?  A l’égard  de  la  première  difficulté, 
M.  Mauduyt  obferve  fort  bien  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’il  y ait 
dans  l’atmofphère  des  vapeurs  aqueulès  & du  fluide  élec- 
trique, il  faut  encore  que  les  caulesdont  il  a parlé  concourent 
pour  les  combiner  de  façon  à, en  former  de  vrais  nuages 
orageux  ; il  faut  un  concours  de  circonftances  favorables 
pour  la  réunion  des  vapeurs , pour  leur  formation  en  foyer , 
pour  leur  ilolement:  lorlque  ces  circonflances  ne  le  rencontrent 
pas,  il  ne  doit  point  y avoir  d’orage.  Lorfqu’eiles#  ont  lieu 
par  des  railbns  qu’il  eft  impoffible  de  détailler,  dans  les 
làifons  meme  qui  n’ont  pas  coutume  d’être  fujettes  aux 
orages,  il  en  furviendra.  Quant  à la  lecoode  difficulté,  on 
ne  peut  nier  l’exiftenced’un  fluide  éleétrique  dans  l’atmolphère 
& dans  tous  les  corps  terreftres  ; mais  d’où  émane  ce  Huide/ 
quelle  eft  fon  origine,  & Ipécialement  Ion  état  dans  les  jours 
orageux?  c’eft-là  le  point  de  la  difficulté.  M.  Mauduyt  penlè 
que  le  Huide  électrique  répandu  dans  l’atmolphère,  contenu 
dans  les  corps  terreftres,  ne  paroît  pas  contraéler  d’union 
avec  les  vapeurs  aqueufes , fi  ce  Huide  n’a  été  auparavant 
tiré  de  fon  état  de  repos,  extrait  des  corps  qui  le  contenoient; 
& ralfemblé  par  le  frottement  des  corps  éleétriques  de  cette 
manière,  & c’eft-là  fans  doute  le  cas  où  le  trouve  ce  Huide 
dans  les  temps  d’orage,  fans  qu’on  puiffie  expliquer  cepen- 
dant pourquoi  cet  effet  a plutôt  lieu  dans  ces  jours  que  dans 
tout  autre  temps. 
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Perfonne  n’a  pouffé  aufli  loin  la  théorie  du  tonnerre , & 
ne  l’a  confirmée  par  autant  de  belles  expériences  que  le  P. 
Beccaria,  dans  fes  Lettres  fur  I Eleûricité ; on  en  trouvera 
l’analyfe  très  - bien  faite  dans  1 ' Hifloïre  de  /' Élcüricïté , du 
Docteur  Prieflley  ( l).  Comme  ces  ouvrages  font  fort  connus 
& entre  les  mains  de  tous  les  Phy ficiens , je  me  contente 
d’y  renvoyer  mon  Leéleur  ; il  me  luffit  d’avoir  fait  connoître. 
la  théorie  de  M.  Franklin  ; ceux  qui  defireront  de  plus 
grands  détails,  iront  les  puifèr  dans  les  fources;  ils  y trou- 
veront plus  à fe  fatisfaire,  que  fi  je  leur  en  offrois  ici  une 
courte  analyfo,  qui  leur  laiflèroit  toujours  beaucoup  à delirer. 
C’eft  fur-tout  dans  les  CEuvres  du  Doéteur  Franklin , qu’ils 
trouveront  une  quantité  d’expériences  ingénieufés  qui  ont 
conduit  ce  Savant  à des  principes  clairs  & lumineux  fur 
ielquels  il  a établi  fon  hypothèfe  , que  l’on  peut  regarder 
comme  un  des  fyftèmes  de  Phyfique  le  mieux  conçu  & le 
plus  conforme  à la  marche  de  la  Nature  qui  va  toujours  à 
Ion  but  par  les  voies  les  plus  fimples  (m). 

II. 

Sentiment  de  AI.  Marat , fur  la  formation  de  la  Foudre, 
& fur  les  moyens  de  je  garantir  de  fes  atteintes  (n). 

L'analogie  de  l’éleélricité  & de  la  foudre  eft  prouvée  par 
nombre  de  faits  que  M.  Alarat  rappelle  en  peu  de  mots. 
Il  examine  enfuite  les  principaux  fyüèmes  que  l’on  a imaginés 
fur  la  formation  de  la  foudre , tels  que  ceux  de  M.”  Franklin 
& Beccaria,  & après  les  avoir  réfutés  , il  établit  une  nouvelle 
théorie  de  la  foudre.  Elle  a pour  bafe  l aélion  de  la  matière 
ignée , de  l’air  & des  effluves  des  corps  fur  le  fluide  éleélrique. 

(I)  Tome  1 1 , pages  1S1  — 204 . 

(ml  Vofci  un  fait  qui  confirme  la  théorie  de  M.  Franklin.  M.  deSauffure, 
célèbre  ProfelTeur  de  Genève , Te  trouvant  avec  des  amis  fur  les  montagnes 
du  Valais  , ils  virent  fc  former  un  orage  au-defious  d’eux  f tandis  qu’il 
éclairoit  & qu’il  tonnoit  en-bas,  ils  fe  trouvèrent  éleètrifés,  mais  différem- 
ment , de  manière  qu’ils  tiraient  des  étincelles  en  approchant  leurs  doigts  les 
uns  contre  les  autres.  Journal  de  Phyfique,  année  177}  , tome  II , page  271, 
(n)  Recherches  Phyûqucs  fur  l’élcdricité  , page  jfq. 
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Le  globe  de  la  Terre  eft  le  magafin  du  fluide  électrique, 
il  s’élève  d^is  les  airs  à l’aide  des  effluves  dont  l’atmolphère 
tlt  chargée  : les  vapeurs  aqueules  fur-tout  en  font  le  principal 
• véhicule,  en  même  temps  que  le  fluide  éleétrique  contribue 
à leur  formation , car  il  accélère  l’évaporation  des  eaux  Si  la 
deflication  des  Plantes;  ces  vapeurs  s’élevant  dans  un  milieu 
toujours  moins  denlè  & moins  chaud,  le  condenlent  & 
forment  des  nuages  ifolés  & féparés  qui  retiennent  le  fluide 
éleétrique  jufqu  a ce  qu’ils  aient  occalion  de  le  communiquer 
à d’autres  nuages  ou  à d’autres  corps  qui  en  contiennent  une 
moindre  quantité  proportionnelle.  Le  temps,  la  faifon  , les 
climats,  &c.  mettent  beaucoup  de  différence  dans  l'éleclri- 
fation  plus  ou  moins  grande  des  nuages.  Ceux  qui  font  les 
plus  échauffés  en  contiennent  davantage.  M.  Marat  entre 
dans  quelques  détails  flir  cette  influence  des  lailons  de  des 
climats  relativement  à l’état  éleétrique  des  nuages.  Les  pays 
chauds,  ceux  qui  avoifment  les  volcans,  font  beaucoup  plus 
expolés  aux  orages  que  les  autres.  II  parle  enfuite  des  caufes 
qui  déterminent  les  orages.  Tant  que  les  nuages  contiennent 
une  même  quantité  proportionnelle  de  fluide  éleétrique,  il 
n’y  a pas  d’orage  ; mais  torique  les  vents  amènent  les  nuages 
formés  dans  un  climat,  vers  les  nuages  formés  dans  un  autre 
climat,  ces  nuages  n’ayant  pas  la  même  quantité  proportion- 
nelle de  fluide,  iiss’entre-communiquent  ce  qu’ils  contiennent 
d’excédant  dès  qu’ils  fe  trouvent  à diftance  convenable,  de-là 
les  éclairs,  la  foudre  & le  tonnerre  qui  font  d’autant  plus 
terribles,  qu’il  y a plus  de  différence  dans  l’état  éleétrique 
des  nuages.  C’eft  pour  cela  que  les  orages  formés  par  des 
nuages  que  le  vent  de  nord  amène , font  de  beaucoup  plus 
conlidérables  , que  lorfqu’ils  viennent  par  tout  autre  vent  ; 
l’état  éleétrique  de  ces  nuages  étant  fort  différent  de  celui 
des  nuages  formés  au  fud  dont  ils  s’approchent.  Les  appareils 
éleélriques#  feront  donc  éleélrifes  pofitivement  ou  négative- 
ment, lelon  que  les  nuages  qui  paflent  viendront  d’une 
partie  de  l’atmofphère  plus  ou  moins  froide.  Tout  ce  qui 
peut  affoibiir  l’intenfité  de  l’éleétricjté  d’un  nuage  comme 

un 


Digitized  by  Google 


sur  là  Météorologie.  14.5 

en  rocher  élevé  dans  les  airs , une  montagne  couverte  d’une 
haute  futaie,  produira  le  même  effet  & occalionnera  des 
orages  terribles , en  faifant  varier  les  quantités  proportionnelles 
du  fluide  éleétrique  contenu  dans  les  tlifférens  nuages.  Tant 
que  les  nuées  auront  la  même  direétion,!  elles  n’éclateront 
pas  ; s’il  furvient  deux  vents  qui  amènent  les  nuées  de  deux 
climats  diflerens , ces  nuées  ne  contenant  pas  une  même 
quantité  proportionnelle  de  fluide  éleétrique,  ne  manqueront 
pas  de  former  un  orage. 

Il  faut  voir  dans  l’ouvrage  de  M.  Marat  la  facilité  avec 
laquelle  il  explique , en  partant  du  même  principe,  ces  appa- 
rences lumineufes  produites  par  le  fluide  éleétrique  qui  le 
meut  dans  les  airs,  le  bruit,  les  averlès  qui  fui  vent  ordi- 
nairement le  bruit.  Selon  M.  Marat , les  roulemens  du 
tonnerre  ne  tiennent  pas  à la  percuflion  de  l’air  par  le  trait 
fulminant,  puifqu’ils  ne  fuivent  pas  toujours  l'éclair , & qu’ils 
n’accompagnent  pas  la  chute  de  la  foudre  ; ils  viennent  de 
la  détonation  des  vapeurs  inflammables  élevées  des  corps 
organifés  qui  périffent  à la  furface  de  la  terre  , & allumées 
par  le  trait  qui  s’élance  de  la  nuée;  ces  vapeurs,  en  fe  dilatant 
tout-à-coup,  frappent  brufquement  au  dehors  un  grand  volume 
d'air  qui  frappe  à fon  tour  les  couches  dont  il  elt  environné; 
chaque  fecouffe  fe  communique  fucceflivement  au  fluide  des 
fons , & de  leur  imprellion  fur  l’organe  de  l’ouïe , réfultent 
ces  bruyans  éclats.  Il  faut  donc  bien  diflinguer  le  tonnerre 
qui  n’efi  autre  chofe  que  ce  bruit  & ces  roulemens,  & la 
foudre  qui  confite  cuentiellement  dans  le  trait  fulminant 
échappé  de  la  nuée. 

M.  Marat  paffe  enfuite  aux  moyens  qu’on- a imaginés  pour 
fe  garantir  de  la  foudre  , je  veux  dire  les  conduéteurs  ou 
appareils  éleétriques  terminés  en  pointes,  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Il  ne  paraît  pas  avoir  dans  ces  appareils  toute  la 
confiance  qu’ils  ont  inlpirée  jufqu’à  préfent,  attendu  qu’ils  ne 
peuvent  pas  foutirer  la  matière  éleétrique  à une  dillance 
auffi  grande  que  le  font  les  nuages  qui  doivent  toujours 
être  hors  de  la  fphère  d’attraélion  du  conduéteur  le  plus 
Tome  /.  T 
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élevé.  Tout  ce  que  peut  donc  faire  un  conduéleur,  c’eft 
d’ablorber  peu-à-peu  le  fluide  éieélrique  contenu  dans  les 
. vapeurs  qui  s'élèvent  de  l’atmolphère. 

M.  Marat  infpire  encore  plus  de  défiance  pour  les  para- 
trembiemens  de  terre  & les  para  - volcans  propolés  par  M. 
l’Abbé  Bertholon  (o).  £n  rendant  juftice  aux  vues  patrio- 
tiques de  ce  célèbre  Phyficien , il  prouve  qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  les  moyens  qu’il  indique,  répondent  àlafubli- 
milé  de  fon  projet;  ce  font,  dit  il , de  grandes  vues  & de 
petits  moyens.  M.  Marat  ne  croit  pas  qu’on  doive  regarder 
les  tremblemens  de  terre  & les  effets  terribles  des  volcans 
comme  des  phénomènes  éleélriques  ; ils  font  caufés , félon 
lui,  par  la  fufion&:  la  calcination  des  matières  volcaniques, 
ce  qui  iuppoiè  un  feu  confiant  & violent. 

1 1 I. 

Sur  la  Foudre  afcendantc , ér  Conduâeuts  propres  à 
s’en  préferver. 

J’ai  rapporté  dans  mon  Traite'  de  Météorologie  ( p) , \'ob~ 
férvation  faite  par  M.  l’Abbé  Chappe , fur  la  foudre  amen- 
dante ( (])  , obfèrvation  qui  ne  in’avoit  pas  échappé  , 8c 
dont  j’avois  déjà  fait  part  à I Académie  (r);  j’ai  été  dans 
le  cas  de  la  vérifier  fouvent  depuis  ce  temps  - là , & elle  a 


(e)  Journal  de  Fhyfiqu*,  année  1779,  tome  XIV,  page  1 //.  Voyei 
aufli  ( Ihd,  annee  17XJ,  t.ane  XXII,  page  224.),  Us  réflexions  de  M. 
Car,, us,  Profcflêur  de  Fhi’ofophie  à Khodès  , fur  les  pointts  inferieures  des 
Conduélcurs  de  M . .Berthetou.  La  matière  élcétrique  avant  plus  d’affinité 
avec  la  terre  humide  qu’avec  le  fer,  U ell  à croire,  dit  M.  Cornus , qu’elle 
ne  fera  pas  foutirée  par  ces  pointes  , comme  elle  l’cft  dans  l’air,  milieu  moins 
perméable  à l’éleélrické  que  Ica  métaux. 

(P‘  Page  7f‘ 

(p  II  paroît  que  l’Antiquité  la  plus  reculée  1 connu  que  la  foudre  no 
def  enduit  pas  feulement  de  l’atmnfphérc , mais  qu’elle  s’élevuit  aulïi  de  terre; 
je  trouve  dans  Pline  le  Naturalise  ce  paffage  remarquable  : Etruria  erumper § 
tend  quorque  fubnii.a  arbitrotur,  Hifl.  Natur.  lib.  Il,  cap,  LSI/. 

(t)  Hiftoire  de  l'Académie,  année  176}  , page  2». 
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été  confirmée  par  plufieurs  Phyficiens  dillingués  , tels  que 
M.  Bertholon,  Prêtre  de  Saint- Lazare,  Membre  de  plusieurs 
Académies  ; M.  Mourgue , de  ia  Société  Royale  de  Mont- 
pellier; M.  Lorgna , &c.  (f).  M.  Bertholon  lut  en  1776, 
à la  Séance  publique  de  la  Société  Royale  de  Montpellier, 
tenue  en  prélênce  des  États,  un  Mémoire  fur  an  nouveau 
moyen  de  je  pre'ferver  de  la  foudre  ; il  y rapporte  beaucoup 
de  faits  qui  prouvent  que  le  tonnerre  s’élève  de  terre , & il 
propolê  en  conféquence  des  conducteurs  propres  à prélèrver 
des  effets  de  la  foudre  alcendante  , comme  on  en  a établi 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  effets  de  k foudre  defcendante. 
Il  faut  voir  dans  le  Mémoire  cité,  la  defcription  de  ce  nouvel 
appareil , dont  l’idée  ell  fort  ingénieuiè. 

M.  Mourgue  a lû  dans  une  pareille  Séance  publique  en 
1778  , une  obfervation  fur  la  direâion  & les  effets  de  quel- 
ques coups  de  tonnerre  (t) , qui  confirme  pleinement  ce  que 
je  viens  de  dire  fur  la  foudre  alcendante.  Le  28  Juin  1778, 
il  y eut  un  orage  violent  à Marfillargue  près  Montpellier, 
lieu  où  eft  fituée  ia  mailbn  de  campagne  de  M.  Mourgue; 
le  tonnerre  tomba  fur  plufieurs  arbres  que  ce  favant  Acadé- 
micien examina,  & il  vit  clairement  que  ia  foudre  s’étoit 
dirigée  de  bas  en  haut , foit  par  les  déchirures  de  l’écorce 
dont  les  fibres  étoient  dirigées  de  bas  en  haut,  foit  par  i’infi 
pedion  du  terrein  au  pied  des  arbres;  le  gazon  & quelques 
débris  des  racines  fuperficielles  paroiilbient  avoir  été  fouievés 
comme  par  l’effet  d’une  mine.  Je  fus  témoin  d’un  pareil 
phénomène  le  27  Juin  1 772,  ie  tonnerre  tomba  fur  un 
orme  dans  le  jardin  de  notre  mailon  de  campagne,  fituée  à 
Ormeffon  ; je  trouvai  une  lanière  d’écorce  enlevée  depuis 
les  racines  jufqu’à  environ  trois  pieds  au  - deffous  de  la 
naiffance  des  branches  , ie  gazon  étoit  brûlé , & il  paroiflbit 
que  la  foudre  , en  s’élevant  de  ia  terre,  avoit  coulé  entre 
l’écorce  & ie  bois;  car  je  remarquai  juiqua  une  certaine 

(f)  Journal  de  Phyfique,  armée  17S2,  tome  XX , page  jéj  ; & aî  née 
1783 , tome  XXII,  page  197. 

(t)  Ibid,  année  1779  , tome  XIII , page  939. 
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hauteur,  que  {‘écorce  étoit  détachée,  & que  l’intérieur  étoif 
noir  : cet  arbre  a toujours  dépéri  depuis  ce  temps  , la 
ianière  d’écorce  enlevée  & dont  je  conferve  une  partiç , 
ne  Te  repro Juiiit  pas,  on  fut  obligé  de  l’abattre  quelques 
années  après. 

M.  Mourgue  penfe  avec  rai Ion,  qu’il  réfulte  défis  obfer- 
valions , qu’on  peut  regarder  les  objets  terreflres  & fur-tout 
les  végétaux  (u) , comme  les  conduéleurs  de  la  matière 
éleébrique  de  la  Terre  , qui  efl  déterminée  à fuivre  ces 
conduaeurs,  lorfque  ies  nuées  étant  baflès,  elles  éleélrifent 
le  fol,  & obligent  la  matière  électrique  de  la  Terre  qui  fè 
trouve  dans  un  état  pofitif,  à refluer  vers  le  nuage  pour 
rétablir  l’équilibre.  « L’effet  de  ces  courans  de  fluide,  dit 
» M.  Mourgue,  tirés  de  terre  par  ie  moyen  des  arbres,  des 
» bâtimens,  &c.  peut  allez  exactement  être  comparé  à celui 
» des  étincelles  qu’on  tire  dans  l'expérience  de  la  commotion 
*>  avec  la  fiole  de  Leyde,  & qui  occafionnent  le  coup  qu’on 
» fent  dans  cette  expérience  ; on  fait  qu’il  faut  être  éleétriie 
» foi-même  pour  éprouver  cette  commotion.  Cette  comparaifon 
» admifê , on  conviendra  qu’un  même  coup  peut  tirer  de  terre 
» plufieurs  étincelles  à la  fois,  affez  éloignées  ies  unes  des 
» autres,  & produire  divers  effets  dans  toute  l'étendue  foumife 
à l’orage  ».  On  demandera  peut-être  pourquoi  tous  les  arbres, 
tous  les  objets  qui  fe  trouvent  dans  cette  étendue , ne  four- 
nirent pas  des  étincelles  qui  fe  manifeflent  par  l’effet  que 
devroit  produire  la  foudre  fur  eux.  Je  réponds  avec  M. 
Mourgue,  que  tous  ces  objets  peuvent  fournir,  & fourniflent 
en  e ffet  des  étincelles  innocentes  qui  ne  s'annoncent  par  aucun 
dommage,  mais  qui  occafionnent  ce  craquement  fi  vif,  fi 
net  qu’on  entend  lorfque  le  bruit  de  la  foudre  fuit  fi  promp- 
tement l’éclair  qui  nous  enveloppe  de  feu,  & qui  indique 
à coup  fur  que  le  tonnerre  efl  tombé  à peu  de  diflance  de 

(u)  Voyez  un  tort  bon  Mémoire  de  M.  Brriholon , qui  prouve  que  les 
végétaux  , & fur-tout  les  arbres  qui  ont  toute  leur  sève  , toal  d’cxceifeos 
conduéleurs  de  ta  matière  clcélrique.  Journal  Je  Phyfunte,  année  1776 , 
tome  \ III,  paye  ara. 
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l’endroit  où  on  l'a  entendu.  M.  Mourgue  penfo,  & avec 
raifon,  que  les  coups  de  tonnerre , accompagnés  de  ce  craque- 
ment effrayant,  fortent  de  terre  ou  des  corps  qui  font  fur 
la  terre  (x)  ; au  lieu  que  les  tonnerres  dont  on  n’entend 
que  le  roulement  long,  fonore  & comme  par  bonds  fur  les 
nues,  n’ont  leur  origine  & leur  aélion  que  fur  la  partie 
élevée  de  l’atmofphère , iis  ne  parviennent  jamais  julqu’à 
nous,  ou,  pour  me  fervir  de  l'expreffion  vulgaire,  ils  ne 
tombent  jamais.  Il  faut  que  la  nuée  loit  à une  diltance  pro- 
portionnée , pour  pouvoir  éleétrifer  les  objets  terreflres , 
avoir  uneefpèce  de  communication  avec  eux,  & déterminer 
J’éieélricité  de  la  terre  à fe  rendre  lènfible  ; de  même  que 
l'on  ne  tirera  jamais  d'étincelle  d'un  conduéteur,  fi  l’on  n’en 
approche  pas  allez  fon  doigt  pour  établir  une  efpèce  de 
contaél  entre  ieleélricité  du  doigt  & celle  du  con  méteur 
& comme  les  montagnes  font  plus  proches  de  la  Iphère 
d’aélivité  du  nuage  que  les  vallées,  les  montagnes  font  aufli 
plus  louvenl  frappées  de  la  foudre  que  les  vallées.  On  peut 
raifonner  de  même  à l’égard  des  rivières,  des  terreins  maré- 
cageux, des  bois,  des  arbres  ilblés  dans  une  pleine  cam- 
pagne, dont  l’humidité  habituelle  ayant  plus  d’afiinité  avec  la 
matière  éleélrique  , en  renferment  aufîi  une  plus  grande 
quantité,  & (orlque  le  nuage  viendra  à palier  lur  ces  endroits, 
il  lera  plus  puillamtnent  attiré  que  par-tout  ailleurs  ; l’explofion 
fora  d’autant  plus  prompte  que  la  matière  éleélrique  ell  plus 
abondante.  Le  voifinage  de  ces  lieux  amis  de  la  foudre, 
fur-tout  celui  des  arbres,  ell  donc  extrêmement  dangereux, 
puilqu’on  y eft  plus  expofé  à devenir  loi-même  conduéleur 
delà  matière  éleélrique  qui  fort  de. la  terre  pour  s’élancer 
dans  la  nuée.  Le  mouvement  des  cloches  & le  choc  du 
battant  produifent  le  même  effot , en  éleélrifant  la  partie  de 
l’almofphcre  foumife  à ce  mouvement;  il  le  forme  alors  une 


(x)  Voyez  un  fait  qui  prouve  cette  hypothéfe  dans  la  manière  dont  fe 
manifefla  l’cmbrafement  de  l'églife  de  Royaumont , frappée  de  la  foudre  le 
36  Avril  1760,  Métrants  dt  t' Académie , année  t/6o  , page  tj. 
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fphère  d’électricité  ; & de  même  qu’une  perfonne  électrifie 
ne  peut  approcher  d’une  fphère  électrifie , telle  qu’efi  celle 
de  la  fiole  de  Leyde , (ans  être  frappée  d’un  coup  violent , 
& fans  reffentir  la  commotion  , ainfi  quiconque  le  trouve 
enveloppé  dans  la  fphère  d’électricité  qui  environne  la  cloche 
en  mouvement , comme  le  fonneur , doit  néceflairement  être 
expofi  à cette  terrible  commotion , décidée  ou  produite  par 
l’éleélricité  du  nuage  voiftn  qui  porte  l’orage. 

D’après  ces  principes , lavoir , que  les  tonnerres  qui  font 
du  ravage  ici-bas , viennent  de  la  terre  & non  des  nues , 
M.  Mourgue  conclut  que  les  conducteurs  métalliques 
prolongés  julqu’au  - delTus  du  faite  des  édifices  , au  lieu  de 
conduire  la  matière  enflammée  de  l'éclair,  de  i’atmofphère 
dans  la  terre , iis  la  conduifent  au  contraire  de  la  terre  dans 
l’atmolphère  où  elle  le  diflipe  fans  cauièr  aucun  dommage, 

I V. 

Concours  de  t air  inflammable  dans  la  formation  du 
Tonnerre. 

On  a eflayé  aufli  d’expliquer  la  formation  du  tonnerre 
par  le  concours  de  l’air  inflammable  & de  la  matière  élec- 
trique dont  les  nuées  fe  trouvent  chargées.  L’air  inflammable 
joue  ici  le  rôle  de  la  matière  électrique  afeendante  dont  nous 
parlions  tout-à-l’heure.  On  regarde  donc  l’air  inflammable 
comme  la  caufe  lècondaire  de  Ta  foudre , & l’on  ajoute  que 
fans  ce  pholphore  volatil , nous  n’apercevrions  que  des  éclairs, 
fans  jamais  entendre  gronder  le  tonnerre , c’eft  ce  qui  a lieu, 
dit  - on , dans  les  éclairs  de  chaleur.  On  trouvera  dans  le 
Journal  de  Phyfique  (y ) , les  réflexions  de  M.  Pilatre  de 
Rojier,  fur  cette  nouvelle  caufe  de  la  foudre,  avec  le  détail 
d’une  expérience  en  petit  qui  femble  la  confirmer. 

(y)  Annie  1780  , tome  XVI,  page  joy. 
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V. 

Êlcfiricité  de  la  Pluie  d orage. 

Le  tonnerre  n’eft  pas  le  leul  météore  qui  ait  de  l’analogie 
avec  l’éleélricité  ; la  pluie,  la  neige,  la  grêle , &c.  peuvent 
être  encore  regardés  comme  les  conduéleurs  & les  véhicules 
de  la  matière  éleélrique.  J'en  ai  donné  des  preuves  dans 
mon  Traité  de  Météorologie  ( i).  Une  expérience  confiante 
& répétée  aufîi  fouvent  qu’il  ell  tombé  à Montmorenci  de 
pluie  d’orage,  m’a  prouvé  que  les  conduéleurs  étoient  encore 

flus  fènfibles  à l’éleélricité  de  la  pluie  qu’à  celle  du  tonnerre. 

escarrillons  fë  font  entendre  ordinairement  quelques  minutes 
avant  que  la  pluie  tombe  , i’éieélricité  augmente  dans  le 
moment  où  elle  commence  à tomber;  fi  la  pluie  efl  fine, 
les  carrillons  font  en  aélion  pendant  tout  le  temps  que  dure 
la  pluie;  fi  elle  efl  abondante,  l’éleélricité  diminue  à pro- 
portion que  la  force  de  la  pluie  augmente  , pour  ceflër 
entièrement  dans  le  plus  fort  de  l’averfe.  Si  la  pluie  efl 
accompagnée  de  tonnerre , il  fe  fait  autant  de  reprifes  d’élec- 
tricité qu’il  paroît  d’éclairs,  c’efl-là  le  moment  de  la  plus 
grande  aélion  des  carrillons.  Quelquefois  chaque  éclair  efl 
accompagné  d’une  décharge  fpontanée  qui  le  manifefte  par 
des  étincelles  bleuâtres  & très-vives  qui  fortent  des  timbres 
avec  un  craquement  femblable  en  petit  à ce  qui  le  paffe  en 
grand  lorfque  la  foudre  éclate , ou  iorfqu’une  fiole  de  Leyde 
lurchargée , fë  décharge  d’elle-même.  Le  moment  de  cette 
grande  explofion  efl  fuivi  d’un  filence  abfolu  de  la  part  de» 
timbres.  L’éleélricité  efl  nulle  pendant  tout  le  temps  que  le 
tonnerre  gronde  : a-t-il  ceffé,  l’éleélricité  recommence,  quand 
même  il  n’y  auroit  pas  de  nouvel  éclair  ; l’apparition  d’un> 
nouvel  éclair  efl  annoncée  par  un  redoublement  de  vivacité 
de  la  part  des  carrillons , & par  un  craquement  fpontané  , 
fuivi  encore  de  filence  & de  ceflàtion  d’éleélricité.  Voilà, 
à quelques  variétés  près , les  phénomènes  qui  accompagnent 
ordinairement  les  pluies  d’orage  & le  tonnerre. 

(V  Püê'JJ2- 
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On  ne  peut  guère  douter  que  la  pluie  d’orage  ne  puiflê 
communiquer  fonéleétricité,  non-feulement  aux  conducteurs 
qu’on  lui  préfente,  mais  même  à une  perlonne  qui  la  reçoit, 
loit  qu’elle  loit  ifolée,  foit  qu’elle  ne  le  loit  pas.  J’ai  déjà  cité 
fa)  l’exemple  de  M.  U Monnier , qui  eft  parvenu  en  s’ifolant, 
à fè  faire  éleétrilêr  lui -même  par  la  pluie;  voici  encore  un 
fait  rapporté  par  M.  Pafumot  fi) , qui  prouve  qu’il  n’efi  pas 
même  néceflaire  d’être  ifolé  pour  retenir  l’éieélricité  commu- 
niquée par  la  pluie.  « Le  3 Mai  1768  , dit  ce  Savant,  je 
» fus  furpris  au  milieu  d'un  bois , fur  une  hauteur  , près  la 
» Canche , à deux  lieues  d'Arnay-le-Duc,  vers  fept  heures 
» du  (bir,  par  un  violent  orage  dont  la  chute  étoit  déterminée 
» dans  le  bois  même  que  je  traverfois  ; la  matière  éleétrique 
* étoit  fi  proche  que  chacun  des  éclairs  qui  étoient  très-vifs , 
» me  faifoit  fentir  au  vifage  une  aflêz  forte  imprelfion  de 
» chaleur.  Les  nuages  très-abaiflès  verloient  de  l’eau  à flots. 
» Dans  un  inftant  critique  où  je  délibérais  fi  je  m'arrêterais , 
n j'inclinai  ma  tête  pour  décharger  mon  chapeau  de  l'eau  qu’il 
» contenoit , cette  eau  rencontra  dans  fa  chute , à environ  un 
„ pied  de  terre,  d’autre  eau  qui  tomboit  du  ciel,  & le  choc 
donna  une  étincelle  éleétrique  », 

V L 

Éleâr’iciti  de  la  Neige. 

Nombre  d’exemples  prouvent  que  la  neige  eft  un  conduc- 
teur de  la  matière  éleétrique  contenue  dans  le  nuage  d’où 
elle  fort,  ou  dans  l’atmolphère ; je  l’ai  éprouvé  moi-même, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  rapporté  ailleurs  ( c ).  Voici  encore 
quelques  faits  qui  viennent  à l’appui  de  mon  obforvation. 

M.  Cuyot,  Correfpondant  de- l’Académie  de  Bordeaux, 
me  manda  en  1775  , qu’ayant  préfenté  un  tube  de  verre 


(a)  Traité  de  Météorologie,  page  jjj.  — Hiftoire  de  l’Académie, 
année  /77a,  1."  Partie,  page  1 g. 

(b)  Journal  de  Phyftque,  année  177+ , tome  lll , page  2$!, 

(c)  Traité  de  Météorologie,  page  jji. 
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frotté  J la  neige  tombante , les  flocons  ont  été  conftamment 
repoufîes  ; il  a prcfênté  enfuite  un  bâton  de  cire  d’Efpagne 
noire,  également  frotté,  5c  les  flocons  ont  paru  attirés. 

Al.  Franklin  5c  plufleurs  autres  Phyficiens  avec  iefquels  il 
étoit  en  correfpon dance  , ont  vu  fréquemment  des  figues 
d’éleclricité  pendant  la  cbute  de  la  neige , ainfl  qu’on  peut 
le  voir  dans  les  ŒuVres  de  ce  Savant  (A).  Le  P.  Beccaria 
rapporte  aufft  plufieurs  exemples  de  ce  fait  (e). 

V I I. 

Éledricité  de  la  Grcle. 

11  efl  plus  ordinaire  de  voir  des  lignes  d’éleélricité  pro- 
duits par  la  grêle  que  par  la  neige  ; ce  premier  météore  ayant 
lieu  plus  fouvent  en  été , 5c  l’autre  étant  un  météore  propre 
à l’hiver,  on  ne  fera  pas  étonné  de  voir  la  grêle  plus  fouvent 
accompagnée  d’éleclricité  que  la  neige , parce  que  le  fluide 
électrique  efl  bien  plus  abondant  en  été  qu’en  hiver,  ou 
plutôt  les  effets  font  plus  lenfibles.  Le  P.  Beccaria , dans 
l'endroit  cité  plus  haut , dit  l’avoir  fouvent  obfervé.  J’en  ai 
fait  fouvent  moi-même  l’expérience,  mais  fur-tout  pendant 
le  mois  d’Avril  1780.  Il  tomba  fréquemment  de  la  grêle 
pendant  ce  mois  qui  fut  humide  5c  très-froid,  les  carrillons 
électriques  ne  manquèrent  pas  de  fè  faire  entendre  chaque 
fois , quoique  ces  grêles  ne  fuffent  pas  accompagnées  de 
tonnerre.  Une  fois , entr’autres  ( le  3 du  même  mois  à fix 
heures  du  foir  ) il  tomba  une  grêle  abondante  pendant  laquelle 
mes  carrillons  indiquèrent  leleélricité  la  plus  forte  5c  la  plus 
durable  que  j’aie  jamais  vue;  elle  me  fît  éprouver  une  com- 
motion telle  que  je  11’en  avois  pas  encore  reflènti.  Ce  jour, 
vers  fix  heures  du  foir  le  temps  étoit  couvert  de  gros  nuages 
noirs , mes  carrillons  commençaient  à fe  faire  entendre , 


(d)  (Œuvres  de  Franklin , tome  I , pages  i y j , i y y , a 4)  ■ — Hiftoire 
de  l’Eleêlricilé , tome  /,  page  J }’ 4- 

(e)  Hiltoîre  de  l'Élcflricité,  tant  11 , page  îj/-  — Lettere  dell’EIet- 
trkifmo,  pages  jia  , J22,  yip. 
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quelques  minutes  après  la  grêle  tomba  ; je  préfentai  l’articfe 
Ju  doigt  index  pour  tirer  une  étincelle,  je  reffentis  auffitôt 
une  commotion  des  plus  violentes  dans  toutes  les  articula- 
tions, & jufque  dans  les  chevilles  des  pieds;  à peine  eus-je 
tiré  cette  étincelle  que  les  carrillons  s’animèrent  au  point  que 
les  étincelles  fortoient  comme  un  torrent  continuel  de  leu, 
accompagnées  d’un  bruit  que  l’on  entendoit  à cinquante  pas 
à la  ronde,  ce  qui  dura  pendant  cinq  à fix  minutes,  temps 
où  la  grêle  redoubla  ; la  pluie  vint  enfuite  qui  lit  taire  les 
carrillons  : il  n’y  eut  point  de  tonnerre  pendant  cet  orage. 
Voilà  donc  un  lait  qui  prouve  que  la  grêle  ell  peut-être  de 
tous  les  météores  aqueux  celui  qui  a le  plus  d’analogie  avec 
la  matière  éleétrique  (f) , le  tonnerre  n’eft  en  quelque  forte 
que  le  rélultat  & le  complément  de  l’aélion  de  ce  Huidefur 
i’atmofphère , puifque  fes  effets  celfent  dès  que  l’explofion  a 
eu  lieu  & quelle  s’ell  manifeffée  par  le  coup  de  tonnerre. 

VIII. 

Éleâricité  de  la  Glace. 

Si  la  grêle  a une  vertu  éleétrique  auffi  marquée , on  ne 
peut  guère  douter  que  la  glace  ne  foit  auffi  douée  de  la 
même  vertu.  Le  P.  Beccaria  (g)  prétend  même  que  les 
vapeurs  ou  les  gouttes  de  pluie  ne  deviennent  grêle , que 
dans  le  cas  où  le  mouvement  rapide  des  nuages  éleélriles , 
contribue  à leur  refroidiffement  & à leur  congélation , de 
même  que  le  mouvement  & l’agitation  facilitent,  comme  oft 
fait , celle  de  l’eau  fur  la  terre.  On  a fait  plufieurs  expériences 
avec  la  glace,  pour  favoir  fi  elle  étoit  originairement  élec- 
trique, comme  le  verre  , la  réfute , &c.  ou  bien  fi  elle  ne 


(f)  Voyez  djns  le  Journal  de  Phyfique  , année  >777,  tome  IX,  page  60, 
une  Lettre  de  M.  de  Morve  au  , de  l’Académie  de  Dijon  , à M.  Gueneau  d* 
Mtmibelliard , fur  l’influence  du  fluide  éleétrique  dans  la  formation  de  la 
grêle. 

(g)  Lettere  dell'Elettricifmo,  page  z/a.  — Hiiloirc  de  l’ÉIcéliiclté  . 
tune  II , page  x 37. 
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feroît  pas  un  conduéleur  : M.r$  Franklin  & Cigna  ont  adopte 
le  premier  fentiment,  mais  ils  font  contredits  par  M F Jal/a- 
bert , Beccaria  , Bergman  8c.  Prieflley.  M.  AchartL,  célèbre 
Chimifte  de  l’Académie  de  Berlin,  a fait  en  1 776,  une 
fuite  d’expériences  pour  réfoudre  cette  cjueltion  (h ).  Il  réfuite 
de  fes  expériences,  dont  il  faut  lire  le  détail  dans  l’endroit 
cité , que  la  glace  eft  tantôt  un  conduéleur  de  leleélricité , 
tantôt  un  corps  originairement  électrique  , fui  vaut  le  degré 
de  froid  de  la  glace  8c  de  l’air.  Plus  le  froid  augmente,  & 
moins  elle  eft  propre  à conduire  leleélricité,  devenant  alors 
un  corps  idio  - électrique , & voilà  ce  que  les  Phyficiens 
n’avoient  point  oblèrvé , d’où  eft  réfulté  cette  diverfité  de 
fentimens  qui  les  partage.  M.  Achard croit  qu’on  peut  changer 
à volonté  un  conduéleur  en  un  corps  idio-éleélrique , il  11e 
s’agit  pour  cela  que  de  rapprocher  lés  parties  8c  de  diminuer 
ainfi  la  grandeur  de  fes  pores  en  augmentant  fa  denfité.  Ainll 
il  a obfervé  que  le  froid  n’étant  que  de  6 degrés  de  conden- 
fation  au  thermomètre  de  Re'aumur,  la  glace  conduifoit  l’élec- 
tricité, mais  par  un  froid  plus  vif  comme  de  20  degrés, 
elle  devenoit  idio-éieclrique. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  l’analogie  de  leleélricité  avec  les 
tremblemens  de  terre,  les  trombes,  les  Étoiles  tombantes, 
8c c.  outre  que  j’en  ai  parlé  aiïèz  au  long  dans  mon  Traité 
de  Météorologie , on  trouvera  encore  des  détails  intéreflans 
for  tous  ces  objets  dans  les  ouvrages  que  je  cite  ici  fi  J. 


(h)  Journal  de  Phyfique,  année  1776 , tome  VIH  1 page  3(4. 

(i ) Hiitoire  de  l'ÉIeél licite  , tome  III,  pages  37S  ér fuie.  — Xranfafl. 
Philofoph.  tome  LXVHI,  I."  partie , art.  xiv.  — Journal  de  rnylique, 
année  1779 , tome  XIV,  page  111 , où  l’on  trouvera  la  defeription  d'un 
para-tremblement  de  terre,  & d’un  para-volcan,  par  M.  Berthdan — Œuvres 
de  Franklin,  tome  //,  pages  1 1 , 2 S i?  4.1 . — Journal  de  Phyfique,  année 
* 777 1 •o’ttt  X,  page  23  / . 
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I X. 

Effet  du  Tableau  magique,  ml  dans  l’éleâncité 
atmofphérique. 

Mon  conducteur  éleétrique  eft  arrangé  de  façon  que  fa 
chaîne  qui  pend  des  timbres  du  carriilon , repofè  fur  un  tableau 
magique  qui  eft  fait  & difpofé  avec  autant  de  foin  qu’on  en 
apporte  dans  les  expériences  d’éleélricité  artificielle;  ce  tableau 
magique  ne  m’a  jamais  donné  aucun  figue  d’éleélricité  ; 
cependant  quand  je  le  fupprime  , la  vivacité  des  timbres 
diminue.  J’ai  craint  que  l’humidité  ou  la  poufficre  n’appor- 
taftènt  quelques  obftacles  à les  effets  ; en  conféquence  j’ai 
profité  d’un  orage  (en  1780)  où  lcleétricité  naturelle étoit 
très-forte , j’ai  lubftitué  au  tableau  ordinaire  un  autre  tableau 
beaucoup  plus  grand,  très-fec  & très -propre,  je  11’ai  rien 
obtenu  de  plus  que  du  premier.  Cf  eft  une  difficulté  dont 
je  demande  la  folution  aux  Phyficiens  éleétrifans.  J’obferve 
auffi  conftamment,  que  chaque  étincelle  que  je  lire  démon 
conduéteur  eft  accompagnée  d’une  commotion  comme  dans 
l’expérience  du  tableau  magique , ou  de  la  fiole  de  Leyde , 
lorfque  l’éieélricité  de  l’air  eft  pofitive;  & cela  peut  venir 
de  la  grande  étendue  de  mon  conduéteur  qui  a peu  de  malle 
& beaucoup  de  furface  ( il  a 45  toiles  de  longueur)  ; on 
fait  que  l’aélion  des  conduéleurs  efl  plus  ou  moins  grande 
à raifôn  de  leur  furface  & non  pas  à railon  de  leur  maftê  ; 
& l’on  trôuve  dans  une  Lettre  de  M.  Volta  à M.  de  Saitjfure p 
des  oblërvations  qüi  prouvent  qu’un  fimple  conduéteur  peut 
donner  une  commotion  égale  à celle  de  la  bouteille  de  Leyde 
(k).  Il  ne  s’agit  pour  cela  que  d’en  augmenter  la  furface  ; 
ainfi  au  lieu  de  ces  gros  cylindres  de  bois  revêtus  de  feuilles 
d’étain,  que  l’on  fait  communiquer  avec  le  conduéteur  prin- 
cipal , on  pourrait  fubftituer  un  certain  nombre  de  bâtons 
gros  comme  une  canne , couverts  également  de  feuilles 
d’étain,  lcleétricité  en  ferait  beaucoup  plus  forte,  & l’on 


(k)  Journal  de  Piivfique,  année  1773  , terne  XIV , l’agf 
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réulfiroit  à tirer  de  pareils  conducteurs,  des  étincelles  accom- 
pagnées de  commotion. 

X. 

Rapport  des  Températures  avec  l' Êleârtcilé  naturelle 
de  t Atmofph  'cre. 

J’aî  drefTé  une  Table  que  je  place  ici  , dans  laquelle 
j’indique  le  nombre  de  lois  que  mon  conducteur  électrique 
a donné  des  lignes  d’éleCtricité  depuis  1770  jufqu’en  1779, 
avec  les  différens  états  de  l’atmofphère  qui  ont  accompagné 
ces  lignes.  On  verra  par  les  réfultats  généraux  & moyens  qui 
terminent  cette  Table  que  j’ai  fait  aulîi  inlcrer  dans  la 
Connoijfance  des  Temps  (l).  i.°  Que  le  mois  de  Juin  elt 
celui  où  l’atmolphère  donne  le  plus  fouvent  des  fignes 
d’éleCtricité,  je  n’en  ai  jamais  obtenu  dans  les  mois  de 
Novembre , Pécembre  & Janvier.  i.°  Que  les  pluies  d’orage, 
fins  tonnerre,  font  plus  propres  à communiquer  l’électricité 
de  l’atmolphère  au  conducteur,  que  le  tonnerre  même.  3.0 
Qu’il  elt  très-rare,  à Montmorenci , que  le  conducteur  doiuie 
des  lignes  d’éleCtricité  hors  les  temps  de  pluie,  d’orage  & 
de  tonnerre  ; cela  arrive  quelquefois  pendant  la  chute  de  la 
grêle,  Sc  je  l’ai  vu  arriver  une  fois  pendant  qu’il  neigeoit, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  rapporté  ; c’étoit  au  mois  d Avril  1772, 
temps  où  les  orages  commencent  à lé  lormer,  & produilènt 
dans  cette  lâifon , ce  qu’on  appelle  giboulées.  Voici  cette 
• Table: 


(l)  Année  178 j , pnges  jjS  if  404, 
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Table  qui  indique  le  rapport  des  Températures  avec  rÉleâricité 
naturelle  de  /’ Aimofphcre. 


MOIS. 

Jours 

d’ektfriciié 

naturelle. 

Avec 

tonnerre 
de  près. 

Avec- 

tonnerre 
de  loin. 

S A N S 
tonnerre. 

Avec 

vent. 

Avec 

grêle. 

Février. . . . 

I. 

1. 

O. 

O. 

0. 

I . 

0. 

B 

Mars 

2. 

2. 

O. 

I . 

I . 

I . 

0. 

SS 

Avril.*  . . . 

7- 

6. 

O. 

O. 

O. 

7- 

3- 

t . 

Mai 

37- 

34- 

5- 

8. 

I 0. 

20. 

I I . 

T. 

Juin 

52, 

48. 

6. 

18. 

4- 

29. 

î* 

7- 

Juillet .... 

31* 

3 1 • 

I . 

>3- 

î- 

«5- 

*3- 

I . 

Août 

1 6. 

1 5- 

2. 

J* 

S- 

6. 

X . 

Septembre. , 

1 3- 

1 3* 

■a 

mm 

2. 

4* 

2. 

Odobrc . . . 

3* 

2. 

■9 

mm 

O. 

3- 

I . 

Total...  . 

ï6i. 

152. 

*5- 

J2. 

27- 

86. 

39- 

m 

Résultats 
de  l'année 
moyenne. 

a 

* 5.0. 

5,0. 

3,0. 

a 

g 

1,0. 

* Avec  neige 1 . 

Article  troisième. 

Sur  les  Condufteurs  éleâriques. 


Conduâeurs  propres  h connaître  rÉleâricité  de  l’air. 

J’ai  décrit  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (m)  , quel- 
ques efpèces  de  conducteurs  propres  à faire  connoître  l'élec- 
tricité de  l’air;  on  y voit  le  delfin  de  celui  dont  je  fais 
ulàge  depuis  douze  ans.  Sa  longueur  eft  de  45  toiles , 6c  là 
plus  grande  élévation  de  80  pieds  d’un  côté  6c  de  50  pieds 

(’n)  Pages  2/f  ip puisantes. 
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de  l’autre.  Je  le  trouve  beaucoup  plus  fenfible  à prêtent , 
qu’il  ne  i’étoit  dans  les  premières  années  où  j’en  fis  ufàge, 
ce  qui  confirme  l’obfervation  faite  par  les'Angiois,  lavoir, 
que  lorfque  le  tonnerre  elt  tombé  lur  un  Yailièau,  il  faut 
en  changer  toutes  les  ferrures , fans  quoi  le  tonnerre  y tom- 
bera encore  de  préférence  à tout  autre  endroit. 

I I. 

Conduâeurs  propres  à préferver  les  édifices. 

Les  conduéteurs  dont  j’ai  donné  la  defeription  , ne  font 
pas  deltinés  à préferver  les  édifices  de  la  foudre.  Plufieurs 
Phyficiens , & particulièrement  M.  le  Roy , de  l’Académie 
Royale  des  Scienœs , fe  font  appliqués  à chercher  les  moyens 
ies  plus  propres  à fe  mettre  à l’abri  de  ce  terrible  météore , 
en  élevant  fur  les  édifices  , des  pointes  qui  ayant  la  propriété 
de  loutirer  la  matière  éleélrique  fans  explofion , font  très- 
propres  à diminuer  les  effets  du  tonnerre , & à les  diriger 
de  manière  à en  préferver  les  édifices.  On  fait  que  M.  Franklin 
en  Amérique , & M.  l’Abbé  No/let  en  France , font  les  pre- 
miers qui  aient  penfé  à prouver  d’une  manière  fènlible 
l’analogie  du  tonnerre  avec  l'électricité.  M.  Je  Romas  eut  aulfi, 
dans  le  même  temps,  la  même  idée,  & imagina  pour  cet  effet, 
le  cerf-volant  éleârujue  ( n) , on  ne  tarda  pas  à adopter  ies 
barres  métalliques  comme  conductrices  Sc  préservatrices  du 
tonnerre,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  &c. 
La  France  vient  d'adopter  aufli  cet  ctabliffement , un  peu  tard 
à la  vérité  , mais  ce  n’eft  pas  la  faute  des  Phyficiens , dit  M .de 
Condorcet  (0) , M.  le  Roy  donna  dès  1770  , un  Mémoire 
où  il  prouve  combien  cette  manière  de  préferver  les  mailons 
eft  certaine  5c  fans  danger  (p);  il  reprit  encore  cette  matière 


(n)  Mémoire*  des  Savans  Étrangers , tome  //,  page  Jf};  4?  tome  IV , 
page  p 14. 

(0)  Hiftoire  de  l’Académie  , année  rpyp  , page  p. 

( p ) Mémoires  de  l’ Académie  , année  r/70 , page  pj. 


Avantage  cîcs 
conducteurs 
termines  en 
pointe. 
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en  1773  (<] )•  La  Société  Royale  de  Londres  sert  partagée 
fur  la  forme  des  barres  conductrices  (r)  ; quelques  Phyficiens 
vouloient  qu’elles  s’élevaient  peu  au-deffus  des  édifices , 8c 
quelles  fulfent  obtufes;  les  autres  vouloient  quelles  fuient 
plus  élevées  & terminées  en  pointe.  M.  Franklin  étoit  de  ce 
dernier  léntiment,  il  l’appuyoit  lur  des  expériences  décifives; 
& la  Société  Royale  fe  rendit  à fon  avis  (f).  Le  Mémoire  de 
M.  le  Roy  contient  des  expériences  qui  le  conduifent  auffi 
à la  même  conclufion.  11  montre  que  fi  les  corps  pointus 
attirent  la  matière  éleélrique  d’un  corps  éleélrifé  à une  plus 
grande  diftance  que  les  corps  obtus,  cette  transfufion  fe  fait 
tranquillement  <St  fans  expiofion  ; tandis  que  les  corps  obtus 
tirent  une  étincelle  du  corps  éleclrilé  à une  diftance  moins 
grande:  ainft  une  barre  arrondie  à Ion  extrémité,  fera  frappée 
de  la  foudre  plutôt  qu’une  barre  terminée  en  pointe  Sc  plus 
élevée;  celle-ci,  en  étabiiftant  une  communication  entre  la 
nuée  & la  terre,  empêchera  les  corps  moufles  &.  obtus  qui 
lont  au  - deftous  d’elle  d’être  frappés , tandis  qu’une  barre 
obtufe  n’auroit  d’autre  manière  de  garantir  un  édifice,  qu’en 
attirant  fur  elle  le  coup  qui  auroit  frappé  les  objets  voifins; 


(<])  Mémoires  de  l’Académie,  année  1773  , page (71 . Vepe^auJJi  Journal 
do  Pltyfiquc  , année  1 7J  3 , teint  /J,  ptige  437.  Année  1773-,  tome  III , 
page  t.  Année  1773 , tome  XIV , page  17.  — Hîlloire  de  PÉleétricité , 
tome  II,  page  170.  Terne  III , page 7 y <17  ÿ 6.  — Mémoires  fur  les 
Conduéleurs,  pour  préferver  les  édifices  de  la  foudre,  vol.  in- F."  par  M . Toa/do. 
— Mémoires  fur  b même  matière,  par  Al.  Barbier  du  Tinan.  — Tranfadi. 
Philofoph.  terne  I. XVIII , /•"  partie,  are.  XV.  — Voyez  fur-tout  les 
Œuvres  de  Franklin. 

(r)  Journal  de  Phyftque,  année  17  So  . tome  XVI , page  42  S ; IX  année 
1781 , terne  XVII , page  132. 

(f)  M.  Achard  a prnpofé  de  terminer  les  conduéleurs  en  furface  plane, 
comme  une  afiiette  ; le  Prince  Gaffitfin  vient  de  décider  la  queflion  par  des 
expériences  faites  en  grand  avec  beaucoup  de  foin  , il  a trouvé  qu'aucune 
forme  ne  convcnoit  mieux  que  celle  des  pointes  pour  épuifer  puiflâmmenc 
<Jc  très  - promptement  toute  l’éltélricité  contenue  dans  une  batterie  de  128 
bouteilles  ; il  ajoute  que  le  fuccés  des  pointes  dépend  beaucoup  de  la  manière 
plus  ou  moins  avamageufe  dont  le  paratonnerre  cft  diljiofe.  ( Journal  de 
i'hyfopie , année  17  S 3 , terne  XXII , page  133  ). 

proprement , 
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proprement , elle  ne  préierveroit  pas  , mais  feulement  elle 
dirigerait  le  coup  de  manière  à le  rendre  moins  Itinelîe. 

Voilà  fur  quels  principes  doivent  être  confiants  les  con- 
ducteurs prélèrvatifs.  Le  local  décide  beaucoup  de  la  forme 
qu’on  doit  leur  donner  , ainli  je  n’entrerai  point  ici  daiîs 
d’autres  détails,  renvoyant  aux  ouvrages  cités  plus  haut;  & 
fi  l’on  veut  le  convaincre  par  une  très-belle  expérience  que 
ies  pointes  font  préférables  aux  boules;  on  la  trouvera  décrite* 
dans  le  Journdl  Je  Phyflque  (s)',  fous  le  titre  de  Maijott 
dépreuve  Ju  tonnerre , inventée  par  M.  Lin  J. 

I I I. 

Notice  de  quelques  Paratonnerres.  m 

Tous  les  papiers  publics  annoncent  depuis  peu  l’effet 
merveilleux  des  capottes  de  toile  ou  de  tafletas  ciré  , pour 

. , . . r loue  cirée. 

mettre  à 1 abri  du  tonnerre  les  perlonnes  qui  les  portent  ; 
il  y a quelques  années  que  l’on  vendoit  auïfi  à Paris , fous 
le  nom  de  paratonnerres , des  elpèces  de  parapluie  ou  parafol, 
difpofés  de  façon  à conduire  l’éleéhicité  dans  le  rélèrvoir 
commun,  au  moyen  d’une  chaîne  qui  partoit  du  paraplûie 
8c  qui  traînoit  à terre;  cette  nouvelle  invention  a eu  le  fort 
des  modes  Françoifès,  8c  elle  le  méritoit. 

I V. 

Anem  - Eleâromctrc  de  AL.  Gufleau. 

J’ai  préfenté  à l’Académie,  en  1 776,  au  nom  de  M. 
Gufleau,  Prieur -Curé  de  Sainte  - Hermine  près  Thiré  en 
bas  Poitou , la  delcription  & le  delfm  d’une  machine  ingé- 
nieulè  de  fon  invention.  11  l’appelle  anem  - eleâromctrc , 
parce  quelle  efl deftinée  à indiquer,  même  pendant  l’ablence 
.de  l’oblervateur , la  direction  de  la  force  du  vent,  8c  l’élec- 
lricité  de  l’air.  L’Académie  avoit  nommé  pour  Commillàire 
M.  Je  Fouchy , qui  a égaré  ces  papiers;  de  forte  qu’il  m’eft 


(s)  Année  >77 J , tome  //,  fuigt  443. 
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impoflible  d’en  rien  dire  ici,  n’ayant  confervé  qu’un  double 

du  dellin  fans  explication. 

y. 

* Conchifieur  de  /’ Académie  de  Dijon. 

L'Académie  de  Dijon  s’ell  empreflee  de  prouver  par  lôn 
# exemple  l’utilité  des  conduéleurs,  en  faifant  placer  en  1776, 
un  appareil  fur  le  grand  pavillon  de  fon  hôtel  : en  voici  la 
defcription  abrégée  ( t).  11  eft  élevé  de  100  pieds  au-deflus 
du  fol;  on  a fait  venir  des  forets  de  Suilfe  un  Sapin  choifi, 
de  y 1 pieds  de  hauteur , bien  droit , bien  filé  , ayant  1 y 
pouces  de  diamètre  au  plus  gros  bout,  Sc  3 pouces  à l’autre 
extfémité:  011  a ajufté  au  petit  bout  une  broche  de  fer  de 
10  pieds  de  longueur,  de  1 5 lignes  de  grolfeur  par  le  bas, 
le  terminant  par  une  pointe  très-fine;  on  l’a  fixée  par  quatre 
lames  foudées  qui  le  prolongent  de  3 pieds  fur  la  perche 
& qui  y font  appliquées  par  des  anneaux  8c  des  boulons. 
Au-delîüs  de  la  ioudure  des  quatre  lames,  on  a pratiqué  un 
relfert  ou  embafe  pour  recevoir  une  girouette  dont  le  canon 
eft  garni  à fes  deux  extrémités  de  viroies  de  cuivre.  L’anneau 
inférieur  qui  fixe  les  quatre  lames  fur  la  perche,  porte  une 
boucle  à laquelle  pend  une  chaîne  de  5 3 pieds  de  longueur, 
qui  va  s’accrocher  à une  barre  de  fer  placée  à 1 y pieds  de 
dillance  de  la  perche , 8c  élevée  de  quatre  pieds  au  - delfus 
du  toit  ; cette  chaîne , pour  réunir  tous  les  avantages , doit 
être  très-folide,  peu  pelante  8c  fur-tout  égale  dans  toute  là 
longueur,  pour  contenir  & porter  dans  tout  fon  intervalle, 
le  courant  de  matière  éleétrique.  Celle-ci  a été  formée  en 
conféquence  de  chaînons  d’un  pied  de  longueur  , à trois  brins 
de  fil  de  fer , de  la  grolfeur  d’une  ligne  8c  demie  de  diamètre, 
tordus  les  uns  fur  les  autres , les  boucles  des  deux  extrémités 
portant  également  trois  brins  , 8c  les  deux  bouts  de  fil  de 
chaque  chaînon  touchant  exactement  chaque  chaînon.  La 


(t)  Gazette  d’Agriculture,  armée  1776 , JV.’  60 , page  475 , article 
de  Dijon. 
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barre  de  fer  à laquelle  cette  chaîne  a été  attachée , eft  fur- 
montée  d’un  chapeau  de  fer  battu  pour  la  préferver  de  la 
pluie  : elle  defcend  perpendiculairement  dans  un  angle  du 
bâtiment  dont  elle  traverlè  , fans  interruption  , tous  les 
planchers,  elle  forme  un  coude  à un  pied  au-deflous  du  pavé 
du  rez-de-chauflee  & le  dirige  vers  un  puits  où  elle  porte 
. une  chaîne  de  fer  à quatre  pieds  au-defl'ous  de  l’eau.  La  folle 
dans  laquelle  la  barre  de  fer  a été  enterrée  fous  le  pavé , a 
été  garnie  de  pouflière  de  charbon  , comme  la  matière  la 
plus  propre  à préferver  le  métal  de  la  rouille,  & à conduire, 
à fon  défaut,  le  fluide  éleélrique , quoique  1 epaifleur  de  i 5 
lignes  en  quarré  qu’on  a donnée  à la  barre , fut  bien  capable 
de  ratïurer  lur  le  danger  de  fa  deftruélion  ; à hauteur  d’appui 
du  fécond  étage,  il  y a interruption  de  continuité  de  la  barre 
conduélrice , de  manière  que  les  deux  bouts  s’éloignent  alfez 
de  la  même  direétion,  pour  recevoir  deux  timbres,  & lailfer 
entr’eux  l’efpace  d’un  pouce  & demi  dans  lequel  on  a fufpendu, 
par  un  cordon  de  foie,  un  petit  globe  de  cuivre  de  huit  lignes 
de  diamètre  : ce  globe  ell  ifoié  non-feulement  par  la  foie , 
mais  encore  par  un  canon  de  verre  auquel  il  eft  attaché , & 
qui  s'enfile  fur  une  goupille  pofee  en  équerre  fur  la  barre 
fupérieure,  placée  au  - deflus  du  timbre.  Cet  appareil  eft 
renferme  dans  un  panneau  de  boifêrie  formant  encoignure , 
dans  lequel  on  a rélervé  un  cadre  à glace  pour  obferver  le 
jeu  de  la  boule  de  métal  entre  les  deux  timbres , pendant  les 
orages. 

y i. 

. Conducteur  de  C Églife  de  Saint- Jujl  à Lyon. 

• Les  Barons  du  Chapitre  de  Saint-Jufl  à Lyon , viennent 
de  faire  élever  une  femblable  machine  fur  le  clocher  de  leur 
Églife  , par  les  foins  de  M.  Bertholon,  qui  nous  a donne 
d’excellens  Mémoires  fur  plufteurs  points  de  Phylique , & 
particulièrement  fur  l’éleélricité  : ce  paratonnerre  eft  enfoncé 
de  plus  de  1 6 pieds  dans  la  terre , fon  extrémité  inférieure 

Xi; 
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eft  terminée  par  plufieurs  verticilles  ; fa  longueur , le  long 
des  Hancs  du  clocher,  efl  de  Bo  pieds,  & Ibn  élévation, 
au-delfus  du  comble  de  la  plate-forme,  efl  de  33  pieds  en 
y comprenant  la  pointe  de  cuivre.  Le  fol  étant  élevé  au- 
deffiis  des  moyennes  eaux  de  la  Saône  de  277  pieds  2 pouces 

lignes,  l’extrémité  fupérieure  de  ce  paratonnerre,  e(l  par 
conléqutnt  de  près  de  400  pieds  d’élévation  au-deflus  de 
la  V ille;  des  verticilles  ont  été  placés  à une  certaine  hauteur, 
afin  de  prélerver  cet  édifice  de  la  foudre  afcendante , dont 
i’exillence  ell  bien  confiatée , comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut.  Ln  un  mot,  cet  appareil  a été  confinait  avec  tant  de 
précaution , qu’il  pourra  déformais  fèrvir  de  modèle  en  ce 
genre,  aufli-bien  que  celui  de  l’Académie  de  Dijon  ( u ). 

VII. 

Conduâeur  de  Ai.  de  Vyfièrie  de  Boifvaiiée,  Avocat 
à Saint  - Orner. 

Je  vais  encore  donner  ici  la  defeription  d’un  conduéleur 
construit  fur  les  meilleurs  principes  & dont  la  fimplicité  fait 
le  mérite  principal.  On  fera  peut  - être  furpris  de  me  voir' 
propofêr  pour  modèle  , un  appareil  qui  a donné  lieu  à un 
procès  que  l’on  a intenté  à fon  propriétaire,  M.  de  Vyjferie 
de  Boifvaiiée,  Avocat  à Saint-Omer.  Les  Magiffrats  de  cette 
Ville,  l’obligèrent,  par  une  Sentence,  de  démonter  fon  para- 
tonnerre  dans  les  vingt-quatre  heures , fans  doute  pour  faire 
ceffer  les  clameurs  de  quelques  voifins  effrayés  à la  vue  de 
cette  machine  qu’ils  ne  connoilfoient  pas , &.  dont  on  leur 
donnoit  les  idées  les  plus  fmifires.  N’étoit-if  pas  du  devoir 
de  ces  Magifirafs  de  s inftruire  de  l'uiage  de  cette  machine, 
de  confulter  les  Phyficiens  en  état  d’en  juger , de  faire  vifiter 
la  machine  pour  s'affiner  de  fa  bonne  conftruélion  , & de 
raffiner  le  Peuple  fur  ces  craintes!  c’efi  ce  que  je  n’examine' 
pas.  M.  de  Vyjjerie  a appelé  de  cette  Sentence  au  Confeil 

(u)  Gazette  d' Agriculture , année  1781,  JN.‘  $2,  page  pjz,  article 
de  Lyon. 
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fupérieur  d’Arras,  où  l'affaire  e(l  pendante  dans  le  moment 
où  j’écris  ceci  (4  Novembre  1780  ).  11  a eu  la  précaution 
de  faire  dreffer  un  procès-verbal  qui  contient  la  defcription 
& le  plan  de  Ion  appareil  ; il  a fait  paflêr  l’un  & l’autre  lous 
les  yeux  de  l’Académie  de  Dijon  , qui  lui  a donné  une 
approbation  des  plus  complettes.  C’elt  ce  même  procès- 
verbal,  accompagné  du  deflîn  de  la  machine,  que  M.  de 
Vyjferie  a eu  la  bonté  de  me  communiquer , & dont  je  profite 
pour  décrire  ici  l’appareil. 

A B , (Planche  11 , Fig.  / ) , lame  d’épée  dorée , longue  de 
2()  pouces.  C , girouette  garnie  de  pointes.  D , douille  qui1 
reçoit  la  lame  d’épée  & qui  entre  dans  une  barre  de  fef  DD  ; 
cette  barre  repofê  fur  un  entonnoir  de  fer-blanc  E , qui  eft 
foudé  à l’extrémité  d’un  conduéteur  aufli  de  fer-blanc  E E. 
L’extrémitc  inférieure  de  ce  conduéteur  va  aboutir  à un  puits 
placé  dans  la  cour  de  la  mailon  ; elle  porte  une  chaîne  //,* 
qui  defcend  dans  le  puits  & dont  le  bout  inférieur  plonge 
dans  l’eau.  On  voit  dans  la  Fig.  2 , l’extrémité  P du  grand 
conduéteur  EE  ( Fig.  / ) , qui  entre  dans  le  puits  I,  avec 
la  chaîne  2,2  , qui  eft  plongée  dans  l’eau  du  puits.  La  barre 
de  fer  DD,  (Fig-  1 ) a 16  pieds  de  longueur,  elle  eft 
adoflèe  à une  cheminée,  le  conduéteur  E £ eft  de  57  pieds 
de  longueur. 

On  voit  que  cette  machine  eft  faite  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence & de  précaution , & qu  elle  devoit  plutôt  fèrvir  à 
raffiner  qu’à  effrayerdes  propriétaires  de  la  mailon  voifine. 
(M,  Fig.  1 ). 

y 1 1 1. 

Cerf-volant  i le  Brique. 

M.  de  Bornas  eft  fe  premier  , en  France,  qui  imagina  de 
foutirer  la  matière  éleétrique  de  l’atmofphère  , au  moyen 
d’un  cerf-volant  (x).  M.  le  Prince  de  Gallitjin  a beaucoup 


(*)  Savant  Étrangers,  tomt  11 , page  jÿj  1 if  tome  IV , pagt  j/4. 
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perfectionné  cet  inftrument  électrique , tant  pour  le  rendre 
plus  efficace , que  pour  diminuer  ie  danger  qui  accompagne 
ces  fortes  d’expériences;  on  peut  voir  la  defcription  & la 
figure  qu’il  en  donne  dans  l’ouvrage  cité  (y).  Il  réfulte  des 
expériences  qu’il  a faites  pendant  trois  ans  à la  Haye,  pays 
très-peu  favorable  à l’éleétricité  , à caufe  de  i’humidité  qui 
y règne  prefque  continuellement. 

i Qu’on  n’obtient  l'électricité  naturelle  à la  Haye , qu’à 
une  hauteur  de  220  ou  270  pieds  au-deifus  du  niveau  de 
la  mer. 

2.0  Que  l’éleélricité  eft  pofrtive  dans  les  temps  calmes , 
5c  négative  à l’approche  des  orages. 

3. "  Que  l’analogie  entre  f électricité  5c  l’aurore  boréale, 
n'eït  point  fenfible  avec  le  cerf-volant. 

4. ”  Que  l’on  obtient  en  tout  temps  des  fignes  d’éleétricité, 
excepté  pendant  que  la  pluie  tombe  ; ie  moment  où  l’éleétri- 
cité  elt  la  plus  forte  , c’eft  celui  où  de  plufieurs  nuages 
répandus  dans  i’atmofphère , il  en  pa(fe  un  au-de(Fus  du  cerf- 
volant  qui  eft  tantôt  élevé,  5c  tantôt  abailfé  par  les  coups 
de  vent.  Leleétricité  augmente  conftamment  dans  le  premiec 
cas,  5c  diminue  dans  ie  fécond. 

j.u  L’impreflion  que  fait  l’étincelle  électrique , quelque 
petite  quelle  foit  , eft  accompagnée  d’une  commotion  5c 
d’une  eïpèce  de  piqûre.  J’en  ai  tiré  un  grand  nombre  de 
ces  étincelles , à l’aide  de  mon  conducteur , 5c  j’ai  remarqué 
auffi  cette  impreftion,  mais  il  y a des  cas  où  l’on  éprouve 
feulement  une  piqûre  poignante  fans  commotion;  5c  je  préfume 
que  l’éleélricité  eft  alors  négative,  au  lieu  quelle  eft  pofnive 
lorlque  la  commotion  fe  fait  fentir , comme  je  l’ai  déjà  fait 
remarquer. 


(y)  Acta  Acad,  Imper.  Petfoptlit,  orç  anno  1778 , pars  prier , pige  76 
de  l’Hiftoire. 
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I X. 

Élcâromctres  de  Al.  Cavallo. 

Je  terminerai -ce  Mémoire  par  la  defcription  de  deux  petits 
appareils  fort  (impies,  imaginés  par  M.  Tibere  Cavallo  : ce 
(ont  deux  éleclromètres  deftinés,  l’un  à faire  connoître  l’élec- 
tricité de  i’atmofphère  hors  le  temps  de  pluie,  & l’autre  à 
indiquer  le  genre  d’éleélricité  que  donne  la  pluie  (i).  J’y 
ajouterai  la  defcription  d’un  nouvel  éleclromètre  du  môme 
Savant. 

A B , ( Planche  XX 1 1 1,  Figure  4)  eft  une  ligne  de 
Pêcheur  ordinaire,  compofée  de  plufieurs  tiges;,  à la  place 
de  la  première  ou  delà  plus  petite,  eft  un  tube  de  verre  C 
très-mince , recouvert  d’une  couche  de  cire  à cacheter  ; au 
bout  duquel  eft  un  bouchon  de  liège  Z),  qui  tient  fulpendties 
par  des  fils  deux  petites  boules  de  moelle  de  fureau.  Du 
bouchon  part  une  aiguillée  de  gros  fil  HGI , attachée  à 
l'autre  extrémité,  & foutenue  en  G par  un  petit  cordon  F G. 
Au  bout  I du  fil  eft  attachée  une  épingle  qui  lorfqu’elle  eft 
piquée  dans  le  bouchon  D , rend  léieélromctre  E non 
ifolé. 

Voici  comment  on  peut  connoître  l’éieélricité  de  l’air* 
avec  cet  éleélromètre.  Faites  entrer  l’épingle  1 dans  le  bouchon 
D , & tenez  l’extrémité  A ; faites  fortir  la  ligne  par  une 
fenêtre  la  plus  élevée  de  la  maifon  ; foulevez  alors  cet  élec- 
tromctre  de  manière  qu’il  fade  avec  l’horizon  un  angle  de 
50  ou  60  degrés;  tirez  le  fil  en  H afin  de  dégager  l’épingle 
I du  bouchon  D ; par  cette  opération  le  fil  prend  la  direc- 
tion LK,  l’éleélromètre  E devient  ilblé,  & le  charge  d’une 
éleélricité  oppolée  à celle  de  l’atmolphère;  retirez  l’inftrumerrt, 
•vous  pourrez  examiner  i’elpèce  d’éleélricité  qu’il  pofsède, 
fans  être  gêné  par  le  vent , ni  empêché  par  i'obfcurité  de 
la  nuit. 

M.  Cavallo  conclud  des  oblèrvations  qu’il  a faites  avec 


(l)  Journal  de  P hy  tique,  année  17/9  , terne  AJ  U , page  22t. 
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cet  infiniment,  i.° qu’il  y a en  tout  temps  dans  l'atmofplièiî 
une  certaine  quantité  d’éleélricité  ; a.°  que  celte  éleélriciu 
& celle  des  brouillards  ell  toujours  pofilive , à moins  que 
quelque  gros  nuage  n’agifTe  directement  fur  l’éleélromctre  ; 
j.“  que  1 eieclricité  la  plus  forte  a lieu  lorfque  les  nuages 
lbnt  très-épais , elle  s’afloibiit  quand  le  temps  fe  couvre  & 
qu’il  y a apparence  de  pluie , elle  ne  paroit  pas  diminuer 
dans  la  nuit  plus  que  dans  le  jour. 

Le  fécond  éleélromètre  efl  difpofe  de  façon  à recevoir 
la  pluie  ; & par  le  moyen  de  deux  petites  boules  de  fureau , 
à défigner  la  quantité  & la  qualité  de  fon  éleéhïcité.  On 
voit  ( Planche  XXVI,  Fig . y J,  un  autre  éleélromètre 
defliné  au  même  ufage , & la  Figure  4.  repréfènte  le  petit 
éleélromètre  de  Al,  Lune , conipofé  de  deux  balles  de  moelle 
de  fureau. 

ABG1  ( Planche  XXII 1 , Fig.  y ) efl  un  tube  de 
verre  épais,  de  2 pieds  j de  long,  recouvert  à fon  extrémité 
D E d’un  entonnoir  de  fer-blanc  qui  empêche  le  bout  du 
tube  d'être  mouillé  par  la  pluie;  la  fiirface  extérieure  de  ce 
tube  depuis  A jufqu'à  B efl  recouverte  de  cire  d’Elpagne  , 
ainfi  que  la  partie  qui  fe  trouve  fous  l'entonnoir.  / D efl 
t un  morceau  de  Jeanne , autour  de  laquelle  font  entortilles 
piufieurs  brins  de  fils  de  laiton  dans  differentes  ’direèlions , 
par  ce  moyen  elle  peut  aifément  fe  charger  de  pluie  fans 
oppofer  de  la  réfitlance  au  vent.  Ce  morceau  de  canne  efl 
fixé  dans  le  tube,  & un  petit  fil  de  fer  partant  du  bout  de 
ja  canne  & traverfant  tout  l’intérieur  du  tube , vient  commu- 
niquer avec  le  gros  fil  de  fer  A G , qui  tient  à un  bouchon 
de  liège  & qui  ferme  l’ouverture  A du  tube  ; l’extrémité  G 
de  ce  gros  fil  de  fer  efl  façonnée  en  anneau  delliné  à lul- 
pendre  des  éleélromètres  à boules  plus  ou  moins  lènfibles , 
fui  van  t les  circonfiances. 

On  attache  cet  infiniment  dehors  au  chaflis  d’une  fenêtre, 
où  il  efl  foutenu  par  un  fort  crochet  de  laiton  C B ; la 
partie  F D efl  en  dehors  de  la  croifée , & le  bout  F doit 
ïaire  un  angle  avec  l’horizon , le  relie  palfe  à travers  un 

trou 
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trou  fait  dans  la  vitre  & rentre  dans  ia  chambre,  par  ce  moyen 
ie  tube  ne  touche  ia  croifée  que  par  l’anneau  B C. 

Quand  il  pleut  & fur  - tout  dans  les  ondées  paffagères  , 
l’éieélromètre  ainli  difpofé,  s’éleélrife  facilement;  la  diver- 
gencè  des  petites  boules  fait  connoître  & ia  quantité  & la 
qualité  de  icleélricité  de  la  pluie.  M.  Cavallo  a remarqué 
qu'en  général  la  pluie  étoit  éleétrique  en  moins , & quelle 
étoit  quelquefois  allez  forte  pour  charger  une  petite  bouteille 
de  Leyde  au  conduéleur  A G. 

Cet  éieélromèlre  à pluie  doit  être  attaché  de  façon  qu’on 
puifïè  le  placer  ou  l’enlever  aifément  de  la  fenêtre,  car  il 
faudra  1' 'ôter  Ibuvent , fur-tout  à l’approche  d’un  grand  orage. 

X. 

Nouvel  ÉJeftromètre  de  M.  Cavallo. 

M.  Cavallo  a encore  imaginé  un  autre  éleclromètre  fort 
commode  (b). 

« ( La  Fig.  2 , Planche  XXVI),  ell  une  repréfenfttion 
géométrique  de  mon  nouvel  éleflromètre  atmofphérique,  « 
lêlon  fa  véritable  grandeur  (dit  M.  Cavallo ).  Après  bien  <« 
des  tentatives,  j’avois  porté,  dès  l’année  1777,  cet  infini-  « 
ment  ( dont  je  dois  ia  première  idée  à mon  ami  M.  Thomas  « 
Ronayne  ) , à fon  état  aéluel  de  perfeélion  : & peu  après  « 
M.  Adams  en  a confirait  pluftçurs  d’après  mes  modèles.  « 
La  grande  difficulté  qui  fe  trouve  dans  la  conllruélion  de  cet  « 
infiniment,  m’a  diffuadé  pendant  long -temps  d’en  publier  « 
la  defcription  : & je  n’en  aurais  jamais  parié  à la  Société  « 
Royale,  fi  les  oblervalions  de  plufieurs  de  mes  amis,  qui  « 
en  ont  fait  ufage  , tant  ici  que  chez  l’Étranger,  jointes  à mes  « 
propres  expériences  réitérées  , n’avoient  indubitablement  « 
confirmé  fa  fupériorité  par-dellus  tout  autre  infiniment  de  ce  « 
genre.  Ses  avantages  particuliers  font  1."  Ion  petit  volume;  « 
2°  qu’il  efl  toujours  prêt  pour  les  expériences , fans  qu’on  « 


(b)  Pliiiof.  TrinfiuS.  vol.  LXX , année  i/So , premier*  partie , page  a/ . 
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» ait  à craindre  l’entortillement  des  fils  comme  dans  les  élec- 
» tromctres  précédens , ou  d’avoir  un  réfultat  équivoque  par 
» la  lenteur  de  Ion  mouvement;  3.0  de  netre  pas  troublé  par 
» le  vent;  4°  fa  grande  fenfibilité,  & 5.0  il  garde  l’éleétriché 
» qu'on  lui  a communiquée,  beaucoup  plus  long-temps  qu'iaucun 
» autre  éieétromètre  dont  on  ait  fait  ufage  julqu’ici. 

» La  principale  partie  de  l’inftrument.  eft  un  tube  de  verre 
» CD  N M , lutté  au  fond  dans  la  pièce  de  bois  A B , par 
» laquelle  on  tient  {'infiniment,  quand  on  s’en  lert  pour  l’atmo- 
» fphère,  & qui  eft  en  même  temps  le  couvercle  de  l’étui  de 
» bois  A O B , ( Fig.  ) dans  lequel  on  le  ferre  quand  on 
» 11e  s’en  fert  pas;*  la  partie  fupérieure  CD  eft  plus  étroite, 
» & entièrement  couverte  d’une  couche  de  cire  à cacheter , 
» fondue  par  la  chaleur,  & non  dilloute  dans  quelque  efprit; 
» on  a lutté  dans  cette  partie  conique  un  petit  tube  qui  louche 
» par  fon  extrémité  inférieure  la  petite  pièce  d’ivoire  unie , & 
» arretée  dans  ce  tube  par  un  morceau  de  liège;  à l'extrémité 
» fupérieure  eft  un  fil  de  laiton  proéminent  d’un  quart  de 
» pouce , il  fè  vilfe  dans  le  chaperon  de  laiton  £ F qui  eft 
» ouvert  en-bas , &.  lert  à défendre  de  la  pluie  la  partie  cou- 
» verte  de  cire.  Dans  la  Fig.  j , on  voit  le  chaperon  comme 
s’il  étoit  tranlparent,  pour  faire  voir  fà  forme  intérieure,  & 
» la  manière  dont  il  eft  ville  fur  le  fil  de  métal  proéminent 
» hors  du  tube  L.  Le  petit  tube  L & l’extrémité  fupérieure 
» du  grand  tube  C D M N parodient  comme  étant  d'une  feule 
« pièce  continue , à caufe  de  la  cire  qui  les  couvre  tous  deux. 
» Les  petites  boules  de  liège  P de  cet  éleétj-omèire,  qui  indi- 
» quent  l’éleélricité  par  leurs  répudions,  font  auffi  petites  qu’il 
» eft  poflible , & elles  font  fulpendues  par  des  fils  d’argent 
» exceffivement  fins  : ces  fils  font  tournés  en  anneau  à la  partie 
» fupérieure,  par  laquelle  ils  font  librement  fulpendus  à la 
» pièce  unie  d’ivoire  FI,  qui  a deux  trous  pour  cet  effet.  De 
» cette  façon  le  frottement  eft  réduit  à peu-près  à rien , & par 
«.confisquent  cet  inftrument  eft  lènfible  à un  très  - petit  degré 
» d’éleélricité.  / & K font  deux  petits  morceaux  de  feuille 
« d’étain  à l’intérieur  du  tube  C M D F , & communiquant 
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au  fond  de  bois  AB;  iis  fervent  à éconduire  l’cleélricité  qui  « 
eft  communiquée  au  tube,  iorfque  les  boules  touchent  au  « 
verrez  & qui  pourroit  par  ion  accumulation  troubler  le  libre  « 
mouvement  des  boules.  . « 

Pour  ce  qui  eft  de  l'uiâge , on  peut  fe  fèrvir  de  cet  inftru-  « 
ment  pour  obferver  l’électricité  artificielle  , aufli-bien  que  « 
celle  de  l’atmofphèfe  : quand  on  fe  fert  de  cet  éleclromètre  » 
pçur  l’éleélricité  artificielle , on  le  met  fur  une  table , ou  fur  « 
tel  autre  fupport  convenable  ; on  i’éleétrife  en  touchant  le  « 
chaperon  E F,  avec  un  corps  éleélrilé , & cette  électricité  ie  « 
confervera  quelquefois  pendant  plus  d’une  heure  : dans  cet  « 
état , fi  l’on  approche  du  chaperon  E F,  quelque  corps  « 
éleélrilc , les  boules  indiqueront  par  leur  approchement  ou  « 
par  leur  écartement , quelle  eft  l’eipèce  d’éleélricité  que  ce  « 
corps  pofsède.  « 

Avant  que  d’aller  plus  loin , il  fera  néceflaire  de  remarquer  « 
que  la  communication  de  1 eleétricité  à cet  infiniment , au  « 
moyen  de  quelque  corps  rendu  électrique,  comme  par  exemple,  « 
par  un  morceau  de  cire  à cacheter  ( laquelle  nous  fuppoions  « 
toujours  éleétrilee  négativement  ) ne  fe  fait  pas  promptement  « 
de  la  manière  ordinaire,  à caufe  que  ie  chaperon  eft  bien  « 
arrondi  &.  exempt  de  toutes  pointes  : en  approchant  la  cire , « 
l’éleélromètre  fera  rendu  divergent,  mais. dès  qu’on  l’ôte,« 
les  fils  retomberont  fur  le  champ  : la  meilleure  méthode  de  « 
l’éleétriier  eft  d’approcher  la  cire  éleéîrifée  fi  près  du  chape-  « 
ron , qu’une  des  boules , ou  toutes  deux  pui fient  toucher  les  « 
côtés  de  la  bouteille  C D M N , après  quoi  elles  retombe-  « 
ront  bientôt  & paroîlront  non  éleétrilees  : fi  alors  on  ôte  la  «< 
cire , elles  divergeront  de  nouveau  & relieront  éleclrifées  « 
politivement.  Dans  cette  opération  la  cire  ne  communique  « 
pas  ion  éleébicité  à l’éleétromèlre  immédiatement , mais  elle  a 
agit  uniquement  au  moyen  de  fon  atmofphère  : c’eft-à-dire  « 
lorlque  la  cire  éleélrifée  eft  d’abord  portée  près  du  chaperon  « 
E F,  alors  ( félon  les  loix  de  l’éleélricité  bien  connue  , & h 
l’hypothèfe  du  Docteur  Franklin ) , elle  détermine  le  fluide  « 
éleétrique  qui  appartient  naturellement  aux  boules , vers  le  « 
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» chaperon  ; de-là  les  boules  fe  repouffent  : fi  dans  cet  état 
» elles  touchent  la  furface  intérieure  du  verre  C D M N,  elles 
«acquièrent  une  quantité  de  fluide  é le  étriqué , égaie  à- celle 
» qui  en  a été  expulfée  vers  le  chaperon  par  le  moyen  de  la 
» cire  élcétrifée , & conlequemment  elles  tetombent  & paroif- 
« fent  nonéleélriques  ; mais  malgré  cette  apparence,  le  chaperon 
» eil  actuellement  furchargé , de  forte  qu’en  otant  la  cire,  l'excès 
» du  fluide  électrique  que  les  boules  ont  acquis  du  verre , $c 
» des  bandelettes  qui  y font  appliquées  , & qui  était  accumulé 
dans  le  chaperon , Je  répand  aéluellement  foi-même  ( à caulè  de 
» l’atmolphère  négative  de  la  cire)  par  le  chaperon,  les  fils, 
» les  boules,  & par  conféquent  les  boules  le  repouflènt  réci- 
» proquement  avec  une  électricité  pofitive. 

» Si  en  place  de  cire  a cacheter  , éleélrifée  négativement, 
» l’on  le  fert  d’un  corps  élcétrifé  pofitivement , 1 éieélromètre 
» acquerra,  une  éleélricité  pofitive,  & l’explication  fera  , 
» mutatis  mutandis , la  même  que  ci-defïiis. 

» En  conlidérant  cette  remarque , ou  verra  que  lorlque 
« l’éleétromètre  efl  éleétrile,  loit  pofitivement,  loit  négative- 
» ment , & qu’on  approche  un  corps  éitélrifé  du  chaperon , 
» leieétricité  de  ce  corps  fera  du  même  genre  que  celle  de 
» l’éleétromèire  fila  divergence  des  boules  augmente  ; & d’un 
» genre  oppole  fi  les  boules  fe  rapprochent. 

» Quand  on  fe-  lert  de  cet  inftrument  pour  examiner  l’élec- 
»>  tricité  des  nuages,  de  l’air,  des  nuées,  &c.  l’obfèrvateur  n’a 
» qu’à  1 ’ôter  de  Ion  étui , & en  le  tenant  par  le  fond  AB,  le 
>•  préfenter  à l’air  libre , un  peu  au-delfiis  de  la  tête , de  façon 
» qu’il  puillê  voir  facilement  les- boules  P qui  divergent  fur 
» le  champ,  s’il  y a quelque  éleélricité:  on  constatera  le  genre 
» de  cette  éleélricité , foit  politif,  foit  négatif,  en  approchant 
yi  du  chaperon  EF  uue  pièce  de  cire  à cacheter,  ou  tout 
» autre  corps  éleétrifé. 

» Il  ne  lera  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  qu’il  faut 
» faire  cette  obfèrvation  dans  les  lieux  ouverts , comme  des 
» grands  chemins,  hors  de  la  ville,  des  champs,  le  faite  d’une 
» rnaifon , &c. 
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J’ai  fouvcnt  fait  ufage  de  cet  éleclromètre  dans  les  che- 
mins entre  Londres  & lflington,  & j’ai  confirmé  par  - là 
l’oblêrvation  de  M.  Ronaync , qui  a découvert  le  premier 
i’éleélricité  des  brouillards , comn*  il  paroit  par  un  Mémoire 
inlcré  dans  les  Tranfaélions  Philofophiques  (c)  , & qui  a 
remarqué  qu’il  arrive  rarement  que  le  brouillard  ne  foi t pas 
électrique,  & que  l’air  l’eft  conftamment  dans  un  temps 
ferein  & de  gelée  ». 

X I. 

Èleâromètre  de  M.  Vol  ta. 

M.  Volta  a prélènté  à l’ Académie  en  1782  , un  nouvel 
infiniment  propre  à faire  connoître,  en  tout  temps,  l’état 
éleétrique  de  i’jtmolphère.  Voici  en  peu  d^mots  en  quoi 
conlîlle  cet  éleclromètre. 

On  place  fur  l’appui  d’une  fenétrfe  une  pierre  de  marbre 
blancf,  fur  cette  pierre  repofe  une  pfctque  de  cuivre,  à 
laquelle  011  a foudé  un  manche  de  verre  ou  de  réline.  De 
cette  {flaque  part  une  chaîne  de  métal  qui  communique  avec 
le  réfervoir  commun.  On'  établit  à la  fenêtre  d’un  grenier 
une  perche  laillante  en  dehors  de  douze  à quinze  pieds , 
ifolée  & armée  d’une  pointe  de  fer  d’où  part  une  chaîne  qui 
vient  repolêr  lur  la  plaque  de  cuivre  ( il  n’efl  pas  nécellàire 
que  la  perche  foit  dans  une  fituation  verticale  ). 

Lorfqu’on  veut  connoitre  l’état  éleétrique  de  l'air , moitié 
en  temps  calme , on  lève  la  plaque  par  fon  manche , on 
préfente  l’article  du  doigt  & on  en  tire  des  étincelles  ; û 
l’on  veut  favoir  quelle  *ell  la  nature  pofitive  ou  négative  de 
leleélricité , on  approche  des  balles  de  Jureau  , dont  l’éloi- 
gnement ou  le  rapprochement  indique  l’état  aéluel  de  l’élec- 
tricité de  l’air. 


(c)  Volume  LXXIII. 
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Danger  des  Conduâeurs  trop  anciens. 

M.  Adam , Profefièur  tfe  Phiiofophie  en  l'Univerfité  «le 
Caen,  a publié  une  Lettre  (c) , dans  laquelle  il  prétend 
que  les  conduéleurs  qui  fervent  depuis  long-temps  deviens 
nent  dangereux , fur-tout  s’ils  ont  été  très  - propres  d’abord 
à tranfmettre  la  matière  éieélrique;  la  railbn  qu’il  en  donne, 
appuyée  fur  l’expérience  , c’elt  que  le  fluide  éieélrique 
dépouille  le  fer  de  fon  phlogiflique,  de  manière  qu’il  ne 
peut  plus,  après  cela,  fervir  de  conduéleur;  pour  remédier 
à cet  inconvénient , il  faut  donc  en  renouveler  de  temps 
en  temps  les  fils  de  fer  qui  partent  du  conducteur,  ou 
rendre  aux  anciens  leur  phlogiflique,  en  les  faifant  bouillir 
dans  de  la  graille  jufqu’à  ce  que  la  graillé*  s’enflamme  & 
s’éteigne  enfuite  ; par  cette  opération , le  fer  recouvre  le 
phlogiflique  qu’il  a voit  perdu,  & devient  de  nouveau  un 
excellent  conduéleur, 

" i ■ * 

(d)  Gazette  d' Agriculture , année  17 Si  , N 13 , du  mardi  3 Man. 
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Sur  l’Evaporation  & t Hygrométrie. 

L’hygromètre  eft  un  inftrument  deftiné  à mefurer  le 
degré  de  l'humidité  ou  de  la  fécheredè  de  l’atmofphère. 
J’ai  fait  connoître  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (a) , 
les  différentes  efpèces  d’hygromètres  que  l'on  a imaginés  pour 
parvenir  à ce  but,  & les  imperfeétions  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  jufqu’à.  l'époque  de  la  publication  de  mon  ouvrage. 
L’utilité  de  cet  inftrument  a réveillé  , depuis  ce  temps  , 
l’attention  des  Phyficiens  ; ils  ont  fait  des  tentatives  pour 
lui  donner  un  degré  de  jufteflè  qu’il  n’avoit  pas  eu  jufque-là, 
& fur-tout  pour  le  rendre  comparable.  L’Académie  d’Amiens 
propofa  en  1 774,  la  perfeétiort  de  l’hygromètre  pour  fujet 
de  Prix  (b) , & nous  fommes  redevables  * à cette  circonflance, 
d’un  excellent  Mémoire  de  M.  De/uc,  fur  l’Hygrométrie, 
acompagné  de  la  defcription  d’un  nouvel  hygromètre  , que 
l’Auteur,  à la  vérité,  a cru  devoir  réformer  depuis.  M.  Buijfart, 
de  l’Académie  d’Arras,  compofa  auffi  , pour  l’Académie 
■d’Amiens;  fon  Mémoire  ne  fut  pas  couronné  à caufe  de 
l’imperfeétion  de  l’inftrument  qu’il  propofoit  , mais  on 
applaudit  à la  partie  théorique  de  fon  Mémoire;  il  eft  parvenu 
par  de  nouveaux  efforts  à conftruire  des  hygromètres  com- 
parables, qui,  au  premier  coup -d’œil,  paroi  (lent  ne  pas 
différer  beaucoup  de  ceux  de  M.  Deluc  ; mais  lorfqu’on 
compare  les  principes  de  conllruélion  qui  ont  guidés  l’un  & 
l’autre  Phyficien,  on  voit  qu’en  fuivant  une  route  différente, 
ils  font  parvenus  au  même  but  M.  Reti,  ci-devant  Doéleur 
en  Médecine  à Arras,  & maintenant  Médecin  du  Roi  & 


(a)  Page  i9j. 

(b)  L’Academie  de  Manheim  & celle  de  Coppenhague  , viennent  de 
propofer  pour  fujet  de  Prix , la  découverte  d’un  hygromètre  comparable. 
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de  ia  Marine  à Rochefort,  a difputé  à M.  Buijfart,  l’inven- 
tion de  cet  hygromètre  ; les  Papiers  publics  ont  rendu  compte 
de  cette  conteflation  ; l’Académie  des  Sciences , que  les  deu* 
contendans  avoient  pris  pour  juge  , n’a  point  voulu  prononcer 
fur  le  fond  de  la  dilpute  ; à l’égard  de  l'iuftrument,  elle  a 
penfé  qu’il  n’étoit  qu’une  imitation  de  celui  de  M.  Deluc , 
fit  qu’elle  ne  devoit  point  s’en  occuper,  puifqu’elle  ne  le 
regardoit  pas  comme  une  invention  nouvelle.  M.  Ret£  a 
fait  imprimer  depuis , la  defcription  de  fon  hygromètre  ; 
M.  Buijfart  fè  propofê  aufTi  de  faire  imprimer  fon  ouvrage, 
dont  il  m’a  confié  ie  manufcrit,  avec  pleine  liberté  d’en  faire 
ulage.  M.  l'Abbé  Copineau  a publié  aufîi  en  1780,  un 
nouvel  hygromètre  ijnité  de  celui  de  M.  Buijfart,  mais 
réglé  fur  d’autres  principes  ; enfin,  M.  Deluc  vient  de  propofèr 
un  autre  hygromètre  différent  de  celui  qui  avoit  emporté  la 
palme  à l’Académie  d'Amiens.  Je  parlerai  de  ces  différens 
hygromètres , fit  de  tous  ceux  qui  font  parvenus  à ma  con- 
noiffitnce  depuis  la  publication  de  mon  7 raité  de  Météorologie. 
Mais  pour  jeter  un  plus  grand  jour  fur  cette  matière , je 
crois  devoir  commencer  par  établir  les  principes  d'Hygro- 
métrie,  fur  la  connoiffance  defquels  eft  fondée  la  conftruc- 
tion  des  différens  inflrumens  qui  fervent  à mefurer  la  fécherefTe 
& l’humidité  jje  l'air.  Je  comprends  dans  les  principes 
d' 'Hygrométrie , les  recherches  que  plufieurs  Phyliciens  ont 
faites  fur  l'évaporation  : ainfi  je  parlerai  dans  autant  d’artiedes, 

1 .°  de  l’évaporation , a.*  des  principes  d’Hygrométrie,  3.0 
des  différens  hygromètres  , 4.”  delà  marche  fie  de  lacompa- 
raifon  de  ces  hygromètres, 

Article  premier. 

Recherches  fur  F Evaporation. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  caufe  de  l’élévation  des  vapeurs  dans 
l'atmofphèie  (c).  J’ajouterai  ici  ce  que  j’ai  découvert  depuis 

( c ) Traité  de  Météorologie,  page  jf, 
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fur  cette  matière.  Je  ferai  connoître  d'abord  les  recherches 
qu’on  a faites  pour  déterminer  les  quantités  d’évaporation , 
relativement  à la  hauteur  & au  diamètre  des  vafes  que  j’ai 
appelés  e'vaporatoires  (d).  Je  trouve  fur  cette  matière  plu  lieu  rs 
bons  Mémoires  dans  la  Colleûion  Académique,  dont  je  vais 
lâcher  de  développer  les  principes. 

I. 

Évaporation  de  différons  Jiuides  à t air  libre  & dans  le 
vide , dans  des  vafes  de  différentes  hauteurs. 

M.  Watlerius , lavant  Suédois , a fait  une  très -belle  fuite 
d’expériences  fur  l’évaporation  de  l’eau  & de  plulieurs  autres 
fluides , (oit  à l’air  libre  , foit  dans  le  vide , dont  je  vais 
préienter  les  réfultaîs,  après  que  j’aurai  dit  un  mot  de  la 
manière  dont  il  a fait  lés  expériences  (e). 

Les  poids  étant  plus  exaéts  que  les  mefures,  pour  déter-. 
miner  la  quantité  du  liquide  qui  s’évapore  dans  un  temps 
donné,  M.  Wallerius  a fait  ufage,  dans  fes  expériences,  de 
trois  balances  fort  exaéles,  mais  à différens  degrés,  & d’un 
thermomètre  d’efprit  de-vin , dont  l'échelle  étoit  divifée  en 
aoo  parties , depuis  le  zéro  qui  indique  le  froid  d’un  mélange 
de  glace  pilée  8c  de  lèl  ammoniac  ; le  point  de  la  première 
congélation  répond  , dans  ce  thermomètre,  à 39  degrés  j 
au-deflus  de  Ion  zéro.  Il  s’efl  lêrvi  de  deux  parallciipcdos 
de  fer-blanc,  dont  l'un  avoit  deux  pouces  de  hauteur,  & 
l’autre  un  pouce  feulement;  leur  furface  étoit  égale,  à une 
petite  diflerence  près,  l’une  avoit  5 pouces  quarrés  & 98 
lignes  quarrées , l’autre  avoit  4 lignes  quarrées  de  moins. 
Je  fupprime  tous  les  détails  des  expériences,  que  l’on  trouvera 
dans  l’ouvrage  cité , pour  me  borner  aux  rélultats. 

i.°  L’évaporation  de  l’eau  nell  pas  proportionnelle  à fa 
malle  ni  à la  totalité  de  la  fuperheie  extérieure,  mais  bien 


(d)  Traité  de  Météorologie  , pages  j 17  &T  ( 07. 

. (t)  Colleélioo  Académique,  part.  Étrang.  tomt  XI,  Acad.de  Stockolm, 
page  /*a. 
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aux  fuperficies  qui  éprouvent  immédiatement  lecontaél  de 
l’air  ; telle  e(t  la  furface  de  l’eau  dans  un  valè  quelconque , 
en  lailant  abffraclion  des  côtés  du  valè  qui  garantirent  l’eau 
du  contaél  immédiat  de  l’air.  Ce  réfultat  efl  contraire  à 
celui  que  M.  Mujfchenbroek  avoit  trouvé,  & dont  j’ai  parlé 
dans  mon  Traité  de  Météorologie  (f).  Je  rapporterai  bientôt 
de  nouvelles  expériences  que  j'ai  laites  lur  l’évaporation , & 
dont  le  réfultat  diffère  aufli  de  celui  de  M.  VTallerius.  L’éva- 
poration étant  proportionnelle  aux  furlaces,  il  lèroit  aile  de 
déterminer  la  quantité  d’évaporation  d’une  rivière  , d’un 
lac,  d’un  étang,  &c.  dont  on  connoîtroit  la  furface,  en 
partant  des  oblervations  qu'on  auroit  faites  fur  l'évaporation 
dans  un  vafe  Jont  on  connoît  le  diamètre , & la  quantité 
ou  de  lignes  ou  d’onces  d’eau  évaporées  dans  un  temps  • 
donné.  Appelant  a le  diamètre  du  va le  évaporatoire,  b la 
quantité  des  lignes  ou  d’onces  d’eau  évaporée  dansuaelpace 
de  temps  donné , c la  lurface  de  la  rivière  ou  de  l’étang 
dont  on  veut  déterminer  la  quantité  d’évaporation  qui  a eu 
lieu  dans  le  même  efpace  de  temps  ; nous  avons  la  propor- 
tion a : b : : c : x , ce  dernier  terme  indiquera  la  quantité 
d’eau  évaporée  de  deffiis  la  furface  de  la  rivière  ou  de  l'étang; 
fi  l’on  emploie  le  rélultat  moyen  de  l’évaporation  mefurée 
pendant  plufieurs  années  avec  le  même  valè  évaporatoire, 
on  trouvera  facilement  l’évaporation  moyenne  d’une  rivière, 
d’un  étang  dont  la  furface  eff  connue.  Soit  a zzz.  p pouces 
quarrés  ou  la  furface  du  valè  évaporatoire , b ~ 3 6 pouces 
cubes  ou  la  quantité  moyenne  d’eau  qui  s’évapore  chaque 
année  d’un  pareil  valè.  c = 4000  pieds  quarrés,  lurface 
d’un  étang  dont  on  veut  connoitre  l’évaporation  annuelle; 
réduilant  les  4000  pieds  quarrés  en  pouces  quarrés,  nous 
aurons  576000.  Nous  avons  donc  cette  proportion, 
p : 36  : : 576000  : x. 

s s 10716000 

or,  576000  x 36  = — — 230400^  pouces 


(f)  Pag'  g 1». 
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cubes , lefquels  réduits  en  pieds  cubes  donnent  1333  pieds 
cubes  d’eau  qui  s’évaporent  annuellement  de  la  furface  d'un 
étang  de  4.000  pieds  quarrés  ; & comme  le  pied  cube  d’eau 
pèle  70  livres,  il  s’enluit  que  ces  1333  pieds  cubes  équi- 
valent à p 3 3 1 o livres  d’eau.  • 

2.0  L’évaporation  eft  d’autant  plus  grande  que  l’air  cft 
plus  chaud , cependant  elle  n’eft  pas  exactement  proportion- 
nelle à la  dilatation  de  la  liqueur  dans  le  thermomètre. 

3.0  Elle  eft  auffi  d’autant  plus  grande  que  le  vent  eft 
plus  violent. 

4.0  Le  Tel  commun  mêlé  avec  l’eau  , diminue  un  peu 
l’évaporation  pendant  les  premières  heures  après  le  mélange, 
parce  qu’il  occafionne  alors  un  refroidifTement  dans  l'eau  ; 
mais  iorfque  le  mélange  elt  échauffé , l’évaporation  eft  égale 
à celle  de  l'eau  pure. 

j.°  Le  falpêtre  diffous  dans  l’eau  en  diminue  beaucoup 
l’évaporation;  mais  après  un  certain  temps,  elle  redevient 
à peu-près  la  même  que  celle  de  l’eau  douce. 

6.“  Le  falpêtre  mêlé  avec  i’eau  s’élève  dans  l’évaporation , 
mais  le  fel  commun  ne  s’élève  pas. 

y°  Le  vitriol,  l’alun  5c  le  fucre- diffous  dans  l’eau,  ne 
changent  pas  très  - lènfibiement  fon  évaporation.  Le  vitriol 
bleu  l’augmente  aufli  long-temps  qu’il  caule  à l'eau  un  mou- 
vement intérieur  , ainli  il  y a fieu  de  croire  qu’un  mouve- 
ment intérieur  dans  l’eau,  8c  ce  qui  l’excite , rend  l'évaporation 
plus  forte. 

8.°  L’eau  de  chaux  s’évapore  en  plus  grande  quantité  que 
l’eau  pure. 

p.v  Le  mortier  fait  avec  la  chaux  accélère  d’abord  l’éva- 
poration , mais  il  la  diminue  enfuite  ; & c’efl  cette  dernière 
circonftance  qui  fait  que  les  maifbns  nouvellement  bâties , 
font  mai -faines. 

1 o.u  Toutes  les  efpèces  de  bière  s’évaporent  plus  que  l'eau, 
& celle  qui  eft  la  plus  forte,  a auffi  la  plus  forte  évapora- 
tion ; celle  de  la  double  bière  eft  à celle  de  i’eau  comme 
3 à a ; celle  de  la  bière  ordinaire  comme  7 à 6,  5c  celle 

Zi  i 
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de  la  petite  bière  approche  un  peu  plus  de  celle  de  l’eau» 
L'évaporation  n’efl  donc  pas  en  railon  des  denfités  ou  des 
pelanteurs  fpécifiques,  comme  Muffchenbroek  le  croyoit. 

i i.°  L’évaporation  du  lait  efl  d’abord  aufli  grande  que 
celle  de  l’eau , elle  diminue  enluite  lorlque  le  lait  fe  couvre 
de  crème,  après  quoi  elle  augmente  à inel ure  que  le  lait  le 
caille,  & que  la  chaleur,  occaftonnée  parla  fermentation, 
augmente  , & elle  finit  par  diminuer  de  nouveau.  En  général 
l’évaporation  de  l’eau  elt  toujours  plus  grande,  quelquefois 
double  & même  triple  de  celle  du  lait  à l’air  libre. 

i a.u  L’évaporation  de  l’eau-de-vie  , pendant  les  premières 
heures,  efl  vingt-cinq  fois  plus  granité  que  celle  de  l’eau; 
mais  elle  diminue  enluite  à me! ure  qu’elle  perd  fês  elprits 
volatils;  par  un  réfuitat  moyen , on  a trouvé  que  l’évaporation 
de  l’eau  de-vie  c-lt  à celle  de  l’eau  comme  tS  à j.  Celle  de 
l’efprit-dc-vin  reélifié  & de  l’eau,  commet 6 à r.  L’huile 
d’olive  s’évapore  environ  cent  vingt  fois  moins  qtte  l’eau. 

i j . L’eau  couverte  de  glace  s’évapore  davantage.  Si 
d’autant  plys , quelle  efl  expofée  à un  air  plus  froid.  La 
plus  grande  évaporation  a lieu  dans  le  temps  que  l’eau  fè 
convertit  en  glace;  car  «après  celle  époque , l’évaporation  efl 
moindre.  Il  paroît  que  l’évaporation  de  là  glace  ne  fè  fait 
point  en  raifon  des  (urfaces. 

14.0  La  neige  s’évapore  thoins  que  l’eau  5c  la  glace. 

1 5.”  L’eau  &.  le  vin  s’évaporent  dans  le  vide. 

.1  I. 

Sur  t humidité  ir  fur  r évaporation  relative  aux  furfaces. 

M.  Lambert  a donné  deux  excellais  Mémoires  fur  la 
même  matière  (g).  Après  avoir  expliqué  ce  qu’on  entend 
par  humidité  & par  évaporation,  il  examine  les  differentes 


/'g1  Mém' i os  de  l'Académie  de  Bcr'io  , annet  1769  , t<  me  XXV,  ou 
Code  cl  ion  Académique,  (orne  X rte  tfidnion  in- 12  dei  Aftmoir.s  Je  t’Aca- 
démie  dt  PryJJe,  page  ;»*;»•  & nouveaux  Mémoires  de  i’Académsc  de 
Berlin,  annet  tyj2 , page  6y, 
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caufes  de  l’évaporation  , 8c  particulièrement  celle  que  M. 
MuffJtcnbroek  afligne  ; il  la  rejette  pour  s’attacher  au  fenti- 
ment  de  M.  Wallerius  que  je  viens  d’expoler , 8c  que  les 
expériences  de  M.  Lambert  ont  confirmé.  11  en  conciud 
que  la  caulê  de  l’évaporation  n’elt  pas  dans  l’eau , mais  quelle 
doit  être  cherchée  dans  la  conliguité  de  l’air  8c  de  l’eau  ; 
ou,  pour  parler  plus  clairement , il  faut  tnvilager  l’air  comme 
un  fluide  corrofil  , dillolvant  8c  abforbant , 8c  établir  que 
l’évaporation  le  fait  par  manière  de  foluti  n , ou  que  l’eau 
fe  dilfout  dans  l’air,  comme  les  lels  le  dillblvent  dans  l’eau, 
8c  les  métaux  dans  leau-forte  ou  l'eau  régale.  C’ell  précilé- 
ment  l’idée  que  feu  M.  le  /?oy  avoit  adoptée,  pour  expliquer 
l’élévation  des  vapeurs , comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  (h) , 8c  dans  mon  Traité  de  Météo- 
rologie (i).  M.  Lambert  rapporte  enluite  en  détail  les  expé- 
riences qu’il  a faites  fur  l’évaporation  de  l’eau  douce,  8c 
dans  lefquelles  il  a employé  des  mefures  8c  non  des  poids , 
comme  l’avoit  fait  M.  Wallerius.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  que  l’évaporation  luit  la  loi  des  furfaces  , mais 
quelle  dépend  encore  de  pliifieurs  autres  circonltances  ; il 
efl  à prélumer  que  le  poids  de  l’atmoljshère  y influe , 8c  qu’il 
doit  y avoir  par  conlèquent  un  rapport  entfe  l’évaporation 
8c  la  marche  du  baromètre.  Les  vapeurs,  les  brouillards  8c 
les  nuées  montent  8c  delcendent  allez  régulièrement  avec  le 
baromètre;  l’évaporation  elt  moindre  à mefure  que  l’air  eft 
plus  chargé  d’humidité,  8c  comme  les  vapeurs  ne  s’échappent 
qu’allez  lentement  de  la  lurface  de  l’eau , il  s’enfuit  que  l'air 
qui  en  elt  voifin , efl  toujours  fort  humide  ; voilà  donc  la 
railou  pour  laquelle  le  vent  accétè.e  l’évaporation , c’eft  qu’il 
emporte  l’air  humide  8c  qu’il  en  amène  de  plus  lèc.  A cette 
caule  il. s’en  joint  une  autre,  c’eft  que  le  vent  donnant  fur 
l’eau , renforce  en  quelque  forte  l’aéiion  abforbante  de  l’air. 
Pour  établir  là  - dellus  certaines  règles,  M.  Lambert  s’eft 


(b)  Année  tyj  i , page  ,yS i . 
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applique  à comparer  l’évaporation  avec  le  degré  d'humidité* 
(8c-  il  a tiré  de  cette  comparailbn  des  réfultats  dont  je  vais 
dire  un  mot.  11  a employé  des  hygromètres  faits  avec  des 
cordes  de  boyau,  matière  dont  on  ne  peut  jamais  faire  un 
inftrument  allez  exact  pour  donner  des  rélultats  lùr  lelqueis 
on  puillè  compter.  On  trouvera  dans  l’article  III  de  ce 
Mémoire,  la  delcription  de  l’hygromètre  que  M.  Lambert 
a employé  dans  les  expériences  qui  Ibnt  faites  avec  loin , 
fie  qu'il  faut  lire  dans  lès  Mémoires,  pour  apprendre  de 
quelle  manière  on  doit  procéder  dans  cette  matière  intéref- 
lante,  fie  qui  mériteroit  d’être  dilcutée  de  nouveau,  à l’aide 
d’inll rumens  plus  parfaits  que  celui  qui  a fervi  aux  expé- 
riences de  M.  Lambert.  Voici  les  rélultats  généraux  de  fes 
obfervations  fur  le  rapport  des  variations  de  l’hygromètre 
fie  de  l’humidité  de  l’air  (k). 

I I I. 

Rapport  des  variations  de  t Hygromètre  ér  de  t humidité 

de  f air. 

i.°  Pour  que  l'air  foit  humide,  il  ne  fuffit  pas  qu’il  loit 
chargé  de  beaucoup  de  particules  aqueufes , mais  il  faut  que 
ces  particules  fe  coagulent  en  petites  gouttes , fie  que  ces 

{[outtes  s’attachent  aux  corps  qu’elles  touchent  ; à cet  égard , 
es  hygromètres  indiquent  moins  la  quantité  des  particules 
aqueulès  qui  nagent  dans  l’air,  que  la  dilpofition  quelles 
ont  à fe  coaguler  fie  à s’attacher  aux  corps. 

2.°  Les  hygromètres  ont  une  variation  annuelle,  puilque 
les  degrés  d’humidité  prédominent  en  hiver,  fie  ceux  de 
fécherelfe  pendant  l’été;  ils  ont  aulfi  une.  variation  journa- 
lière ; car  en  général , ils  avancent  vers  le  fec  depuis  le 
matin  julque  vers  i?s  deux  ou  trois  heures  après  midi , 5c 
ils  retournent  vers  les  degrés  d’humidité  depuis  le  foir  jufqu'au 


(h ) Nouveaux  Mémoires  de  i’Académic  de  Berlin  , année  1772  , 
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matin  ; & en  cela  l’hygromètre  a beaucoup  de  rapport  avec 
ie  thermomètre  ; en  voici  la  raifon  bien  claire  : la  chaleur 
sèche  , en  ce  qu’elle  accélère  l’évaporation  de  l’humidité , 
& ie  froid  rapproche  les  particules  aqueulès  que  la  chaleur 
a voit  difperlèes. 

3.0  Cette  variation  annuelle  & journalière  de  l’hygromètre 
peut  être  regardée  comme  régulière,  & à cet  égard,  elle 
indique  plutôt  le  temps  qui  a lieu,  que  les  changemens 
qu’il  va  lubir  ; mais  il  arrive  que  l’hygromètre  marche  ert 
contre-iens,  ou  qu’en  fuivant  la  marche  régulière,  il  tourne 
& plus  & plus  vite  que  le  changement  de  chaud  ou  de  froid 
ne  l’exige , alors  lès  variations  indiquent  que  l’état  de  l’air 
va  changer. 

4.0  Quand  le  temps  tourne  à la  pluie , l’air  commence 
quelque  part  à devenir  humide;  fi  c’eft  dans  la  balle  région, 
l’hygromètre  s’en  reflènt  auflitôt , au  - lieu  d’avancer  vers  le 
lèc  depuis  ie  matin  julqu’à  midi , il  reculera , ou  du  moins 
il  n’avancera  que  très-peu  ou  point  du  tout , & pendant  la 
nuit  il  reculera  au-delà  de  fon  terme  ordinaire,  dans  ce  cas 
l'hygromètre  pronollique  la  pluie  avec  beaucoup  de  certi- 
tude , lûr-tout  lorfqu’il  recule  beaucoup  & très-vite.  Pendant 
l’été  fa  marche  régulière  eft  d’environ  ao  degrés,  dont  il 
avance  le  matin  & recule  le  foir. 

j.°  Si  l’air  commence  à devenir  hnmide  dans  fes  régions 
lüpérieures , alors  il  eft  polFible  que  la  pluie  tombe  avant 
que  l’hygromètre  recule  vers  les  degrés  d’humidité;  dans  ce 
cas  il  ne  tourne  que  pendant  qu’il  pleut  & même  après  la 
pluie  ; c’eft  que  dans  ce  cas , c’eft  la  pluie  qui  amène  i humi- 
dité dans  l’air  inférieur , au- lieu  que  dans  le  cas  précédent , 
l’humidité  devance  la  pluie. 

6.°  Quand  l’air  n'eft  point  calme , le  vent  nous  amène 
l’humidité  ou  la  fécherefle  des  autres  pays , fc»it  dans  la  région 
inférieure  de  l’air,  foit  dans  lès  régions  fupérieures.  Si  le 
vent  inférieur  vient  du  côté  de  la  mer , c’eft  ordinairement 
de  l’humidité  qu’il  amène , & l’hygromètre  ne  tarde  pas  à 
l'indiquer  ; le  contraire  arrive,  iorfque  ie  vent  inférieur  vient 
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du  continent.  Quant  aux  vents  fupérieurs  qu'on  reconnoît 
aux  mouvemens  des  nuées , ils  n’influent  pas  immédiatement 
fur  l’hygromètre,  cet  infiniment  11’indiquant  que  les  varia- 
tions de  l’air  contigu  , &.  par  conféquent  de  l’air  inférieur  ; 
de-là  vient  que  les  vents  fupérieurs  peuvent  amener  de  la 
pluie , fans  que  l’hygromètre  l’annonce  par  un  mouvement 
rétrogradé,  mais  aulli  dans  ce  cas  l’hygromctre  fuivra  Am- 
plement 1a  marche  régulière  , qui  , généralement  parlant , 
n’efl  d’aucun  ufage  pour  l’avenir. 

I V. 

Expériences  fur  les  quantités  d Évaporation  relatives  à la 
hauteur  if  au  diamètre  des  vafes. 

Je  vais  rapporter  une  fuite  d’expériences  que  j’ai  faites  en 
1781,  fur  les  quantités  d’évaporation  relatives  à la  hauteur 
& au  diamètre  des  vafes  qui  fervent  à la  mefurer. 

Depuis  environ  dix  ans  je  me  fers , pour  mefurer  l’éva- 
poration de  l’eau  , d’un  petit  vafê  de  plomb  , de  trois  pouces 
cubiques.  Je  fais  cette  mefure  une  fois  par  mois  en  hiver, 
trois  fois  au  printemps  & dans  l’automne,  & quatre  fois 
dans  les  mois  d’été  ; je  remplis  le  vafe  d’eau  , chaque  fois 
que  je  mefure  l’évaporation , à fix  lignes  près  de  fon  bord. 

La  différence  énorme  que  j’ai  trouvée  entre  mes  obferva- 
tions  & celles  de  mes  Correfpondans , m’a  fait  foupçonner 
que  l’évaporation  mefurée  dans  des  vales  de  différentes  hau- 
teurs & de  différens  diamètres,  devoit  donner  des  réfultats 
différent.  M.  Alufchenbroek  nous  a déjà  appris  (!)  que  l’eau 
contenue  dans  deux  vaiflêaux  de  mclne  longueur  & de 
même  largeur,  mais  de  hauteur  différente,  ne  s’évapore  pas 
en  égale  quantité  ; l’évaporation  eft  bien  plus  grande  dans  le 
vailleau  qui  a plus  de  hauteur.  Cet  exaél  Oblèrvateur  a 
trouvé  que  les  cubes  des  quantités  évaporées  de  ces  deux 


(l)  Addition»  aux  Expériences  de  l'Académie  dtl  Cimenta.  Collection 
Académique,  , partie  Éuang.  tant  I , page  r+l. 

vaiffeaux , 
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vailfeaux , étoient  entr’eux  comme  les  hauteurs  des  fluides 
dans  les  va  idéaux. 

J'avois  déjà  remarqué , en  rendant  compte  des  obfèrvations 
faites  fur  l'évaporation , par  M.  S edi  le  au  (m) , qu’il  s'évapore 
plus  d'eau  dans  un  petit  vaillèau  que  dans  un  grand , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs  (nj , rcfultat  oppole  à celui  de  M. 
Muffchenbroek. 

11  efl  aile  de  fixer  ces  incertitudes  en  recourant  à l’expé- 
rience, c’eû  ce  que  j’ai  fait.  Le  i."  Mars  de  cette  année 
(1781)  j’ai  placé  à peu  de  diltance  de  mon  petit  valè  de 
trois  pouces  cubiques , & précilement  dans  les  mêmes  circont 
tances , un  autre  valè,  aufli  de  plomb , de  fix  pouces  cubiques, 
ces  deux  vafes  avoient  été  taillés  dans  la  même  feuille 
de  plomb,  ainfi  les  parois  étoient  de  la  même  épailfeur. 
J’appellerai  le  premier  A,  & le  fécond  B ; celui-ci  avoit 
donc  le  double  de  hauteur  & le  quadruple  de  furface  du 
premier. 

Voici  comment  j’ai  raifonné  : 

1 ,°  Si  l’évaporation  lé  fait  en  raifon  des  hauteurs , celle 
du  valè  B doit  être  double  de  celle  du  vafe  A. 

z.°  Si  elle  fe  fait  en  railbn  des  furfaces  ou  des  quarrés, 
l’évaporation  du  vafe  B doit  être  quadruple  de  celle  du  valè  A. 

3.0  Si  elle  fe  fait  en  raifon  des  cubes,  il  efl  évident  que 
les  cubes  des  deux  vafes  A & B étant  entr’eux  comme  1 
ell  à 8 , l’évaporation  doit  être  huit  fois  plus  grande  dans  le 
valè  B que  dans  le  vafe  A. 

4.0  Enfin , fi  la  quantité  d’évaporation  ell  proportionnelle 
à la  furface  intérieure  des  parois  du  valè  qui  font  vides  d’eau; 
le  valè  B doit  fournir  une  plus  grande  évaporation  que  le 
valè  A , lorlque  remplilfant  celui-ci  toutes  les  fois  que  je 
mefurerai  l’évaporation , je  iailferai  au  contraire  le  valè  B 
dans  le  même  état  làns  le  remplir. 


(m)  Anciens  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  tome  X,  page  ja. 
•—  Collection  Académique,  partie  Françoife,  tome  1 , page 

(n)  Traité  de  Météorologie,  page  je  (. 

Tome  J.  A a 


1 86  AI  ÉMOTKES 

Ces  réflexions  m’ont  guidé  dans  ies  expériences  fuivantes. 

Le  i.cr  Mars  1781,  j’ai  rempli  d’eau  mes  deux  vafes , 
chacun  à un  demi-pouce  près  du  bord  : j’ai  mefuré  l’évapo- 
ration"de  ces  deux  vafes  quatorze  fois  pendant  les  trois  mois 
de  Mars,  d’Avril  & de  Mai,  & à chaque  fois,  j’avois foin 
de  ies  remplir  à la  hauteur  dont  je  viens  de  parler  ; le  vafe 
A étoit  ordinairement  prefque  vide  toutes  les  fois  que  je 
mefurois.  Pendant  les  autres  mois,  jufqu’à  la  fin  de  l’année, 
j’ai  fait  dix-neuffois  la  même  mefure , mais  avec  cette  diffé- 
rence que  je  rempliffois  chaque  fois  le  vafe  A , au  lieu  que 
le  vafe  B n’a  été  rempli  que  le  r.^de  chacun  de  ces  nfiofe. 
J’ai  marqué  dans  mon  regiflre  d'obfervarion  ; 1 ,u  la  hauteur 
en  lignes  mefurée  chaque  fois  ; 2.0  le  nombre  cube  de  lignes  . 
évaporées  en  multipliant  la  hauteur  mefurée  par  le  quarré , 
c’efî-à-dire , par  tj  dans  le  vafe  A , &par  36  dans  le  vafe  B', 

3.0  la  proportion  entre  les  quantités  cubiques  d'évaporation 
des  deux  vafes  A & B , pour  faire  voir  combien  de  fois  fa 
quantité  cubique  d’évaporation  du  vaf eA  étoit  contenue  dans 
celle  du  vafe  B ; on  le  louviendra  que  l’évaporation  de  ce 
dernier  vafe  devoit  cire  huit  fois  plus  grande  que  celle  du 
premier  à ration  des  cubes  , 8c  deux  fois  plus  grande  à 
raifon  des  hauteurs. 

Nous  allons  voir  dans  la  Table  fuivante , fi  l'expérience 
répond  à la  théorie. 
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A Ôi  B remplis  d'eau  à chaque obfervaiioo. \A  rempli  à chai],  obf.  B rempli  7 fois  feul. 


Hauteur 

A 

de  Pcvap. 
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Cu1>c  Je  l e 

A 

vapor.it  km. 

B 

Pro 
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A 
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Cube  dr  Fc 

A 

vaporation. 

B 

Pro- 
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Liants. 
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Lignes. 

Lignes. 

Lgntr, 

Lignes. 

Lignes . 

Lignes. 

r 0. 

8. 

90. 

288. 

3-a. 

2 I . 

1 2. 
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,8. 
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19. 

8. 
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2S8. 

«.7- 

2 ! . 
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43a. 

2,3. 
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s- 

î- 
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4-°- 
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H- 
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9- 
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39<5. 
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9- 
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5- 

?• 
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7 • 
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252. 
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8. 

5- 
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1 60. 
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2 1. 
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3’1' 
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I 1. 

I 26. 

i96. 
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14. 

8. 

1 2 fi. 

288. 

2.3. 
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1 98. 
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360. 

3,1. 
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3- 
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4<S8. 

3.2. 

18. 

1 $• 

1 fi  2 • 

540. 

3-3- 

22. 

•4* 

1 98. 

j 04. 

2.5. 

9* 

fi. 

8s. 

21  6. 

2,7. 

20. 

I 2. 

180. 
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2.4- 

271. 

186. 

2439. 
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2,8. 

27‘. 

I?1- 

2529. 
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ê 


Il  réfulte  de  cette  Table,  1 .°  que  l’évaporation  11e  fe  fait 
point  en  raifon  des  hauteurs , puilque  celle  du  vafe  A ell  au 
contraire  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  vafe  B , elles 
font  entr’elles  comme  1 ,4  à 1 , au  lieu  qu 'elles  devraient 
être  comme  1 à 2 (0). 

2.0  Quelle  ne  fe  fait  point  non  [dus en  railon  des  cubes, 


(0)  On  ne  peu!  pas  comparer  ce  réfuWat  avec  celui  de  M’fcchrnbmrk  ; 
fes  vaf« éioient  de  même  diamètre  & de  hauteurs  différentes;  les  miens  lotit 
de  duoiétte  & de  hauteur  différens. 


A a ij 
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les  vafes  A Si  B étant  entr’eux  comme  8 à i , & leur  éva~ 
poration  feulement  comme  2,  8 à i. 

3."  Qu’elle  ne  le  fait  point  en  railon  du  vide,  relative- 
ment aux  furfaces  des  parois  intérieures  ; que  les  rélultats 
entre  les  évaporations  des  deux  vafes,  font  meme  oppofés; 
car  plus  le  vale  A eft  vide  & plus  fon  évaporation  l’emporte 
fur  celle  du  vale  B , & vice  verfâ  pour  le  vale  B , ainfi  qu’on 
peut  le  voir  en  comparant  les  deux  proportions  2,8  & 2,4. 
J’ai  remarqué  auüi  que  les  proportions  étoient  d’autant  plus 
grandes,  en  faveur  du  vale  A,  que  le  vale  B étoit  plus 
vide;  car  nous  avons  les  proportions  luivantes  2,4,  2,2, 
1,7.  1,9,  &c. 

Les  conféquences  générales  que  nous  devons  tirer  de  ces 
expériences  & de  leurs  rélultats,  c’efl  i.°  que  l’expérience 
eft  diamétralement  oppolée  à la  théorie  ; i.u  que  I on  trou- 
vera autant  Je  variété  dans  les  oblèrvations  de  l’évaporation, 
qu’il  y en  aura  dans  la  forme  des  valès  dont  on  le  fervira; 
3.0  que  leur  différence  d’expolition  peut  aufli  en  apporter 
beaucoup  dans  leurs  réfultats;  les  miens  (ont  expolés  en 
plein  air , de  manière  que  la  pluie  ne  peut  y tomber , & 
que  le  Soleil  11e  les  frappe  pas  immédiatement;  4.0  que 
jufqu’à  préfent  on  ne  peut  guère  compter  lur  ces  fortes 
d’obfervations , à moins  que  les  Obfervateurs  ne  s’accordent 
à le  fervir  de  vafes  femblables , foit  pour  la  forme,  foit 
pour  la  capacité,  &.  qu’ils  ne  foient  tous  expofés  de  la  même 
manière.  •> 

Je  fais  que  l’on  peut  encore  varier  ces  expériences , foit 
en  employant  des  vales  de  forme,  de  diamètre , de  hauteur 
& d’épailfèur  diflcrentes  , foit  en  variartt  leur  expolitiotr. 
J’invite  les  Phyficiens  à s’occuper  de  cette  matière  qui  pour- 
roit  nous  donner  des  réfultats  intérefians  ; & c’eft  pour  les 
engager  à s’occuper  de  ce  point  important  de  Phyfique, 
que  j’ai  déjà  publié  ces  expériences  par  la  voie  des  Jour- 
naux (p). 


(p)  Journal  de  Phyfique , U >mt  XVIII , année  178 1 , page  jq6. 
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V. 

Réflexions  de  M.  Van-Swinden,  fur  l’ Évaporation. 

La  confiance  que  j’ai  dans  les  lumières  de  mon  favant 
& refpeélable  ami  M.  Van-Swinden  , Profefïëur  de  Philo- 
fophie  dans  l’Univerfité  de  Franeker  en  Frife,  m’engagea  à 
lui  écrire  pour  le  prier  de  me  dire  fon  fentiment  lur  les 
expériences  précédentes , & de  me  faire  part  de  fes  réflexions 
fur  la  matière  qui  m’occupoit;  j'en  reçus  ta  réponfë  fuivante, 
que  mes  Leéteurs  verront  Jurement  avec  plaifir , car  tout  ce 
qui  fort  de  la  plume  de  M.  Van-Swinden  eft  fait  pour  être 
accueilli. 

« Vos  expériences  m’ont  fait  d’autant  plus  de 

plaifir,  que  depuis  du  temps  j’étois,  comme  vous,  étonn^“ 
de  la  différence  extrême  qui  le  trouve  dans  les  évaporations  « 
obfërvées  en  diflcrens  endroits.  Si  vous  voulez  jeter  les  yeux  « 
fur  mes  obfêrvations  8c  fur  celles  de  Sparendam  (<]) , 8c  les  •* 
comparer  enfëmble  , vous  verrez  que  l’évaporation  y eft  « 
fenfiblement  plus  grande  qu’ici  ( Franeker  en  Frife  ) : on  fe  « 
fërt  à Sparendam  d'un  vailfeau  de  plomb  de  fix  pouces  de  “ 
côté,  8c  d’autant  de  hauteur  ou  un  peu  plus.  Je  me  fers  au  « 
contraire  d’un  vaiffeau  de  fer-blanc  peint,  quarré,  d’un  pied,  « 
8c  dans  lequel  l’eau  fe  trouve  d’ordinaire  à fix  pouces,  un  « 
peu  plus  ou  moins.  Nos  deux  vàiffeaux  font  pofes  à l'air  « 
libre,  8c  conféquemment  expofes  à la  pluie  (dont  on  fait  « 
déduétion  au  moyen  de  i’udoniètre)  8c  au  Soleil  ; celui  « 
de  Sparendam  l’efi  pourtant  plus  que  le  mien.  Vos  expé-  « 
riences  mettent  hors  de  doute  que  les  obfêrvations  qu’on  fait  « 
fur  l’évaporation , ne  font  d’aucune  utilité  pour  le  préfent , « 
8c  quelles  le  deviendront  tout  au  plus  lorfque  les  Phyficiens  « 
s’accorderont  à employer  des  valès  de  même  dimenfion  8c  « 
de  même  figure;  joferois  même  ajouter,  de  même  matière,  « 
8c  de  parois  également  épaiffes , s’ils  n’y  tiennent  l’eau  à la  «* 


(q)  Village  de  Hollande. 
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» même  hauteur , & s’ils  11e  placent  ces  vales  dans  des  circonf- 
« tances  exactement  femblables.  Mais  fuppofc  que  tout  cela 
» lût  exécuté,  quelles  font  encore  les  conféquences  qu’on  en 
» tirera!  Il  n’y  a pas  de  doute,  ce  me  femble,  8c  j’en  parlerai 
» tout-à-l’heure  plus  longuement,  que  toutes  chofes  d’ailleurs 
»»  égales,  1 évaporation  ne  luit  produite  i.°  par  le  mouvement 
« inteflin  naturel  à tout  fluide;  2.0  parce  que  l’air  eft  un  vrai 
» diflolvant  de  l’eau , comme  M.  le  Roy  l’a  prouvé  invinci- 
» blement.  Le  mouvement  inteftin  étant  ou  pouvant  être 
» fuppofé  le  même  dans  la  même  forte  d’eau , à température 
» égale,  il  n’y  a que  la  variation  de  chaleur  qui  influe  fur  la 
” grandeur  refpeélive;  ainli  on  pourra  fubftituer  celle-ci  au 
» lieu  de  ce  mouvement,  & conféquemment  l’évaporation 
» dépendra  de  la  température  de  l’eau  & de  la  vertu  diflol- 
» vante  de  l’air  , laquelle  devient  vrailèmblablemeirt  plu* 
» grande , à meliire  que  l’air  e(l  plus  chaud. 

“ Il  faudrait  donc  au  moins  accompagner  ces  obfêrvations 
» des  hauteurs  d’un  thermomètre  plongé  dans  l’eau , 6c  d’un 
**  thermomètre  expofé  à l’air  , déterminer  par  expériences 
«•  combien , l’air  reliant  le  même , l'évaporation  augmente  ou 
» diminue  par  des  variations  de  chaleur  connues  8c  commu- 
» niquées  à l’eau,  afin  que,  connoiflànt  cette  proportion  qui 
» confiflera  en  quelque  puiflânce  ou  fonélion  de*  degrés  ther- 
» moméîriques,  on  pu  ilfe  toujours  réduire  l’évaporation  à ce 

* qu’elle  aurait  été,  l’eau  étant  fuppofée  d’une  température 
» confiante. 

**  Cela  polé  8c  ces  réductions  faites , la  proportion  de  l’éva- 
»>  poration  oblèrvée  dans  deux  pays  diffcrens  , plus  grande , 
» par  exemple,  dans  le  pays  A que  dans  B , prouvera  que  la 
« vertu  difiolvante  de  l’air  efl  plus  grande  dans  le  pays  A 
» qu’en  B.  Mais  cette  vertu  difiolvante  dépend  en  partie  de 
*>  la  température,  il  faudrait  encore  des  expériences  bien  fûres 
» faites  fur  l’évaporation  de  l’eau  d’une  température  confiante 
n dans  l’air  de  températures  diverfes , tantôt  plus  chaudes, 

* tantôt  plus  froides , afin  de  connoître  ce  qu’il  faudra  déduire 
» des  évaporations  oblërvces  en  A 8c  en  B , pour  l'effet  de 
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îa  diverfité  de  température.  Ce  qui  refltra,  indiquera  ia  « 
différence  qui  Je  trouve  entre  ia  vertu  diliolvante  de  i'air  « 
de  ces  deux  pays.  « 

Mais  quand  nous  connoîtrons  tout  ceia , nous  n’en  pour-  «* 
rons  rien  déduire  pour  ia  quantité  d'eau  qui  s’élève , par  « 
exemple,  tous  les  jours  de  l’Océan  dans  l’air , comme  Halley  « 
a voulu  ie  faire,  puifque  ces  calculs  iont  fondés  fur  des  « 
expériences  dont  les  réiultats  diffèrent  , à raiion  des  valès  « 
qu’on  emploie.  On  n’en  pourra  rien  déduire  fur  l'évaporation  « 
des  terres  fort  sèches,  fort  humides,  puilque  félon  iesexpé-  « 
riences  de  M.  Bayn  ( que  je  rapporterai  plus  bas  ) ia  terre  « 
humeélée  évapore  plus  que  l’eau , au  contraire  de  ce  que  « 
penfoit  Haies  qiri  établilloit  l’évaporation  de  l’eau  à celle  de  *« 
ia  terre  , comme  1 o à 1 . « 

Nos  connoilfances  for  ces  objets  font  donc  toutes  très-  « 
incertaines  , & quand  vos  expériences  n’auroient  d’autre  « 
utilité  que  de  nous  faire  connoîtne  ces  erreurs,  elles  feroient  « 
très-utiles  ; il  vaut  mieux  défapprendre  ce  qu’on  croyoit  « 
lavoir,  que  de  croire  lavoir  ce  qu'on  ignore.  • « 

Quant  aux  caulés  des  effets  que  vous  avez  obfêrvés , je  fuis  « 
très-convaincu  qu’elles  confident  uniquement  dans  ia  diverfité  « 
<le  ia  chaleur  que  l’air  communique  aux  parois  des  vafès*  « 
& de -là  aux  vafés.  U eft  clair  qu’une  petite  maflè  d’eau  « 
recevra  la  chaleur  plus  promptement  qu’une  grande  mafiè , « 
ce  qui  doit  rendre  l’évaporation  de  celle-là  plus  grande  que  « 
celle-ci  ; voici  mes  rations  : « 

M.  Lambert  a trouvé  par  de  nombreufes  expériences  qu’il  « 
a combinées  ôc  dilcutées  avec  la  plus  grande  lâgacité  (r)  k « 
que  les  évaporations  font  comme  les  lurfaces , fie  cela  en  « 
employant  cinq  vafes  de  différentes  dimerrfions.  La  hauteur  « 
de  l’évaporation  efl  donc  iamême,  quelle  que  fort  la  furface  « 
ou  la  hauteur  de  l’eau  ; il  faut  remarquer  que  les  oblérvations  « 
ont  été  faites  dans  une  chambre.  «« 

M.  Sedileau  a obfervé  que  l'évaporation  efl  plus  grande , * 


^ r ) Mémoires  de  Berlin,  rouie  XXV , page  t2j. 
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« fi  les  parois  du  valè  font  exposes  à l’air , que  fi  elfes  font 
» entourées  de  terre , comme  ie  pratiquoit  ce  Phyficien  , & 
» môme  que  i évaporation  ett  plus  grande , à mélure  que  les 
» parois  font  plus  minces. 

» M.  Muffchenbroek  a trouvé,  à la  vérité,  que  l’évaporation 
» eft  comme  les  racines  cubiques  des  hauteurs  de  l’eau  ; mais 
» dans  quelle  circonftance?  à l’air  libre;  car  en  répétant  ces 
» expériences  dans  une  chambre , où  par  conféquent  il  s’agif- 
» fbit  peu  de  la  communication  de  la  chaleur,  ce  Phyficien 
« n’a  pu  ohferver  de  différence  fènfible  pour  les  différens  vafes. 
*»  M.  Wallerius  a trouvé  également , par  de  nombreufes 
« expériences , que  la  hauteur  des  vafes  n’influe  pas  fur  l’éva- 
» poration , mais  que  celle-ci  fuit  la  raifon  des  lùrfaces. 

” C’eft  d’après  ces  confidérations  de  la  communication  de 
« la  chaleur , que  M.  Richmann  explique  quelques  expériences 
« qu’il  a faites,  6c  dans  lefquelles  l’évaporation  a été  plus 
» grande  dans  un  valè  plus  profond.  Le  Mémoire  qu’il  a donné 
» fur  ce  fujet  dans  le  fécond  Tome  des  nouveaux  Mémoires  de 
» Pétetjbourg  eft  très  - curieux.  M.  Krafft  (f)  a oblervé  une 
« finguiarité  bien  remarquable,  c'eft  que  pendant  les  cinq  ou 
» fix  premiers  jours  de  fon  expérience,  l’évaporation  étoit  plus 
» grande  dans  le  valè  le  plus  profond;  mais  les  jours  fuivans, 
» elle  l’étoit  dans  le  vafe  le  plus  court. 

» Puifque  nous  en  fommes  fur  l’évaporation , je  vous  com- 
» muniquerai  brièvement  le  réfultat  de  quelques  expériences 
« de  M.  Richmann , fur  la  loi  lelon  laquelle  le  fait  l’évapora- 
» tion , que  l’eau  foit  plus  chaude  ou  plus  froide  que  l’air  dans 
» lequel  elle  eft  placée. 

» i.°  Si  l’eau  eft  plus  chaude  que  l’air,  les  évaporations 

» font  comme  les  différences  des  différences  entre  la  chaleur 
» de  l’eau  5c  celle  de  l’air  dans  les  divers  intervalles  de  temps. 
» 2.0  Si  l’eau  eft  plus  froide  que  l’air,  il  ne  fo  fait  aucune 

» évaporation  , mais  plutôt  une  abforption  fi  l’eau  eft  de  i j 
» degrés , .(  échelle  de  Fareuheit  = 6, y degrés  de  Réaumur  ) 


(f)  DiJJeriat.  dt  vajjoribus.  S>  7- 
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plus  froide  que  l’air,  5c  celui-ci  entre  60  Sc  70  degrés,  « 
( 12,4.  & 16,7  degrés  R.)  ; que  cette  abfbrption  a encore  «• 
lieu  pour  une  différence  de  20  degrés  (8,8  degrés  R.  ) « 
li  la  température  de  l’air  ell  entre  75  & 87  degrés  ( 19,2  « 
6c  24,4  degrés  R.);  la  raifon  de  ce  phénomène  eft  fenfible.  « 

3.0  L’eau  reçoit  peu-à-peu  la  chaleur  de  l’air  ; plus  la  « 
chaleur  de  fair  eft  grande,  plus  il  faut  chauffer  l’eau  pour  « 
qu’il  ne  fè  falfe  pas  d’abforption , mais  une  évaporation;  au  « 
commencement  , celle  - ci  eft  plus  petite  ; elle  augmente  « 
enfuite , pour  diminuer  de  rechef  : tout  cela  s’explique  « 
aifément.  A11  refte,  M.  Rïchmann  avoue  n’avoir  pu  réduire  « 
la  marche  de  les  thermomètres  à aucune  loi  ». 

V I. 

Rapport  de  1‘ évaporation  de  l eau , à celle  de  la  terre 

humide. 

M.  Haies  avoit  dit  dans  fà  Statique  des  Ve'ge'taax , que 
l’évaporation  de  la  furface  de  l’eau,  eft  à l'évaporation  de 
la  furface  de  la  terre,  comme  10  à 1.  Voici  cependant  une 
obfêrvation  communiquée  à l’Académie,  par  M.  B a lin  qui 
contredit  la  règle  établie  par  M.  Haies  ( t),  M.  Baijn  a 
trouvé  par  une  fuite  d'obfervations  faites  pendant  deux  ans 
5c  demi,  que  la  terre  imbibée  d’eau  6c  qui  fait  en  tout  une 
mjffe  plus  pelante  6c  plus  folide  qu’un  pareil  volume  d’eau 
•pure,  fournit  une  évaporation  plus  prompte  que  l’eau.  M. 
de  Mairan  qui  étoit  l’Hiflorien  de  l’Académie  en  1741,  dit 
qu’il  auroit  été  à defirer,  pour  donner  plus  de  poids  à cette 
obfêrvation,  qu’on  eût  toujours  tenu,  dans  chacun  des  deux 
vaifteaux  qui  ont  fèrvi  aux  expériences,  un  thermomètre  de 
femblable  graduation  ; car  il  eft  rare  que  deux  différentes 
fubftances  renfermées  dans  le  même  lieu,  aient  le  même 
degré  de  chaleur  ; 5c  il  eft  certain  que,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales , une  chaleur  différente  change  confidérabiement  l’éva- 
poration de  l’eau.  11  paroît  par  les  expériences  que  M.  Hallej 

(i)  Hiftoirc  de  l’Académie,  année  17+1  , pa^e  rp. 
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fit  fur  ce  fujet  , pendant  tout  le  cours  de  l'année  1693  , 
& qui  font  rapportées  dans  le  Volume  des  Tranfaâions 
Plulofophiques  de  cette  année,  que  la  différence  va  quelque- 
fois à plus  du  quadruple  de  l’hiver  à l’été  de  Londres. 

V.  1 I. 

Expoftion  des  différais  fentimcns  des  Physiciens  , fur 
la  caufe  de  t Evaporation. 

Paflons  maintenant  aux  différentes  explications  qu’on  a 
données  de  l’évaporation , ou  de  l’élévation  des  vapeurs  dans 
l’atmofphère.  J’ai  déjà  dit  un  mot  du  fentiment  de  M.  Lambert 
qui  ell  conforme  à celui  de  M.  le  Roy.  Plulieurs  autres 
Phyficiens  fe  font  exercés  avant  & après  M.  le  Roy , fur  le 
même  fujet;  je  vais  donner  ici  le  réfultat  de  leurs  expériences 
& de  leurs  réflexions. 

VIII. 

Sentiment  de  M.  Kratzenflcin. 

L’Académie  de  Bordeaux  propofa  en  1743  » Pour  ^uîet 
de  Prix,  la  théorie  de  l’élévation  des  vapeurs  & des  exha- 
Jaifons;  elle  couronna  deux  Pièces,  dont  la  première  ell  de 
M.  Gottlieb-Kratienflein , Candidat  en  Médecine  à Hall  dans 
la  haute  Saxe;  la  foconde  eft  de  M.  Hamberger , Profelfour 
de  Phyfique  & de  Médecine  dans  l’Univerfité  de  G è lits. * 
Dans  le  Mémoire  de  M.  Kratjcnflcin , cette  théorie  eft 
démontrée  mathématiquement.  Il  prouve,  1 .°  que  les  vapeurs 
font  des  véficules  creufes  ; 2°  quelles  acquièrent  une  plus 
grande  expanlion  en  recevant  un  plus  grand  degré  de  chaleur; 
3.0  que  l’air,  hors  le  cas  d’une  très-grande  chaleur , eftnécel- 
laire  à l’élévation  des  vapeurs  & leur  fort  de  véhicule  ; 4.0 
qu’il  y a un  fluide  élaftique  dillérent  de  l’air  & plus  fubtif 
que  l’air;  5.0  que  les  vapeurs  ne  montent  pas  à railon  d’une 
légèreté  abfolue,  comme  le  penfoit  Ariflote  ; 6.°  quelles  ne 
montent  pas  non  plus  par  l’impullion  des  particules  de  feu , 
ainfi  que  i’expliquoient  Defcartes , Duhamel,  Gaffendi,  & 
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quelques  autres  ; 7.0  que  les  vapeurs  ne  peuvent  pas  former 
des  véficules  allez  grandes  pour  être  Ipécifiquement  plus 
légères  que  l’air,  & pour  y monter  lèlon  les  loix  de  l’hydrofi 
tatique,  ainfi  que  le  prétendoit  Wolf;  8.°  qu’une  particule 
d’eau  .ne  peut  pas  réunir  allez  de  particules  de  feu,  pour 
faire  un  tout  Ipéciliquement  moins  pefant  que  l’air,  & qui 
puillè  y monter  en  luivant  les  loix  de  l’hydroflatique , félon 
le  fèntiment  d' Haufenius.  L’auteur  après  avoir  ainfi  réfuté 
les  opinions  des  Phyficiens  qui  l’avoient  précédé , s’applique 
à établir  une  nouvelle  théorie.  Il  donne  d’abord  un  moyen 
de  déterminer  par  la  couleur  dès  vapeurs  lcpailîèur  de  la 
vélîcule  dont  elles  font  compofe'es,  & cette  épailfeur  étant 
donnée,  il  en  déduit  le  diamètre  qu’elle  doit  avoir,  pour 
quelle  foit  Ipécifiquement  plus  légèse  que  l’air,  & qu’elle 
puillè  y monter  félon  les  loix  de  i’hydroftatique.  Il  démontre, 
comme  je  l’ai  dit,  que  les  vapeurs  ne  lont  pas  allez  dilatées 
pour  être  fpécifiquement  plus  légères  que  l’air,  & pour  y 
monter  en  luivant  les  loix  de  l’hydroüatique , & que  ce  n’eft 
point  par  voie  de  dilfolution  qu  elles  fe  féparent  de  l’eau , 
mais  par  J élévation  des  particules  de  feu  ; elles  font  enfuite 
élevées  par  le  moyen  de  l’air  qui  eft  en  contaél  avec  l’eau  ; 
cet  air  dilaté  par  la  chaleur  s’élève,  mais  quand  le  mouvement 
de  l’air  vient  à celîèr , les  vapeurs  montent  dans  l’air  lupérieur 
par  voie  de  dilfolution  , & s’y  loutiennent  à caulè  de  la 
cohéfion  des  molécules  de  l’air.  Il  explique  enfuite  de  quelle 
manière  le  forment  les  trombes  ou  tiphons  ; il  pertfe  que 
dans  ce  cas , les  particules  d’eau  font  élevées  en  l’air , en 
partie  par  la  prelîion  de  l’air  Inférieur , & en  partie  par  la 
force  centrifuge.  Enfin,  il  prouve  que  les  vapeurs  qui  font 
loutenues  dans  un  air  comprimé  & qui  y lont  invifibles , 
commencent  à devenir  vilîbles  quand  l’air  le  raréfie , & 
quelles  redeviennent  invifibles , fi  l’air  vient  à le  condenfer; 
d’où  il  conclud  que  les  vapeurs  doivent  delcendre  dans  le 
premier  cas,  & monter  dans  le  fécond.  Il  applique  enfuite 
aux  exhalaifons  tout  ce  qu'il  a dit  des  vapeurs. 
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I X. 

Sentiment  de  M.  Hamberger. 

La  féconde  Pièce  couronnée  en  1743  , par  i’ Académie 
de  Bordeaux,  eft,  comme  je  l’ai  dit,  de  M.  Hamberger; 
il  admet  dans  l’élévation  des  vapeurs  le  concours  de  l’air , 
des  parties  ignées  5c  de  la  nature  même  des  vapeurs , & il 
regarde  la  didolution  des  corps , iorfqu’ils  fe  réduilènt  en 
vapeurs,  comme  une  caulê  éloignée  aum-bien  que  le  redort 
de  l’air  ; il  s’applique  à prouver  enfuite  que  l’air  & le  feu 
font  les  principaux  agens  de  l’élévation  des  vapeurs,  par  la 
cohéfion  5c  l’union  de  leurs  parties  avec  leurs  vapeurs.  Le 
poids  5c  le  mouvement  de  l’air  entretiennent  la  durée  & le 
progrès  de  cette  élévation , julqu’à  ce  que  les  vapeurs  loient 
parvenues  à une  hauteur  où  elles  fe  trouvent  en  équilibre 
avec  l’air.  Voilà  le  précis  de  la  théorie  de  M.  Hamberger. 
11  faut  en  voir  les  preuves  dans  fon  Mémoire  qui  ell  lait 
avec  beaucoup  d’ordre  & de  méthode. 

X. 

Sentiment  de  M.  Homberg. 

M.  Homberg  rapporte  dans  les  anciens  Mémoires  de  l'Aca- 
démie (u) , une  expérience  qu’il  fit  fur  l’évaporation  dans  le 
vide  & dans  le  plein  , & qui  fembleroit  prouver  que  l’air 
n’entre  pour  rien  dans  l’élévation  des  vapeurs , puilqu’une 
caide  remplie  de  terre  imbibée  d’eau  5c  placée  danS*le  vide, 
donna  une  évaporation  plus  forte  qu’une  fêmblable  caide 
couverte  d’une  cloche  de  verre  dont  l’air  n’avoit  point  été 
pompé.  Il  en  conclud  qu'afin  qu’une  liqueur  s’évapore,  il  ne 
fuffit  pas  que  par  le  mélange  de  la  matière  éthérée , qu’il 
regarde  comme  la  principale  caulê  de  l’évaporation,  eliefoit 
rendue  plus  légère  que  l’air  qui  l’environne , 5c  que  cet  air 

(u)  Tome  X,  page  jio  , ou  Golkélion  Académique , partie  Frincoife  , 
tome  1,  page  jîo. 
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ia  poulie  en  haut , mais  qu’il  faut  aufli  que  le  mouvement 
de  la  matière  élhérée  détache  les  petites  parties  de  la  liqueur 
& les  écarte,  afin  que  l’air  les  enveloppant,  puifîe  les  poutlèr 
en  haut.  Cette  explication , comme  on  voit , tient  encore  à 
l’ancienne  Phyfique. 

X I. 

Sentiment  du  Doâeur  Dcfàgulliers. 

Le  Doéteur  Dcfàgulliers  a efTayé  aufîi  de  donner  une 
explication  du  phénomène  qui  nous  occupe  (x).  Après  avoir 
réfuté  les  fyftèmes  qu’on  avoit  établis  avant  lui,  il  s’applique 
à prouver  \.°  que  les  particules  de  l’eau  ont  une  qualité 
rcpulfive  d’une  force  immenfè.  2.0  Qu’à  cette  force  répulfive 
dont  la  fphère  d’aélivité  ne  s’étend  que  fort  peu , luccède 
une  force  attraélive  qu’il  appelle attraâion  de  cohéfion , laquelle 
commence  lorfque  l’autre  finit,  8c  qui  borne  Ion  étendue. 
3. “Que  lorfque  les  particules  de  l’eau  font  féparées  les  unes 
des  autres  par  une  catife  quelconque  qui  les  met  en  mouve- 
ment , i’attraélion  de  cohéfion  cède  peu-à-peu  8c  n’agit  plus 
à une  diflance  tantfoit  peu  fenfible;  alors  une  féconde  force 
répulfive  fuccède  à i’attraélion  de  cohéfion,  & les  particules 
de  l’eau  acquièrent  une  force  centrifuge  par  laquelle  elles  fe* 
repoufîént  mutuellement,  5c  s’écartent  meme  à de  fort  grandes 
diffances,  occupant  fou  vent  quatorze  mille  fois  plusd’efpace 

Sue  lorfqu’elles  étoient  réunies  dans  l’eau.  4.“  Que  la  vapeur 
uide  doit  uniquement  fa  force  centrifugea  fa  chaleur,  quelle 
la  perd  par  degrés  à mefureque  la  chaleur  diminue,  8c  lorlque 
la  chaleur  de  ia  vapeur  elt  affèz  affaiblie , pour  ne  pas  excéder 
celle  de  l’air  extérieur,  ce  fluide  qui  agifloit  avec  tant  de 
force  parfon  relfort,  le  perd  entièrement,  fon grand  volume 
diminue , fes  parties  fé  rapprochent,  6c  il  devient  eau  comme 
il  l’étoit  auparavant.  y°  Que  l’air  communique  par  degrés 


(x)  Cours  de  Phyfique  expérimentait , tome  //,  page  de  la  Traduc- 
tion du  P.  Régnai. 


198  Mémoires 

Ion  éleélricité  aux  particules  aqueufes , qu’il  repoufle  de 
nouveau  auflitôt  qu’elles  font  devenues  éleélriques,  6c  alors 
ces  particules  le  repouffènt  mutuellement,  6c  forment  un  fluide 
qui  étant  plus  léger  que  l’air , s’élève  dans  l'atmoi'phfre , 6c 
continue  de  monter  à différentes  hauteurs  félon  lit  pelanteur 
Ipécifique  & félon  celle  de  l’air  qui  le  renferme,  dont  la 
denfité  eft  proportionnelle  à la  quantité  de  l’air  fupérieur  qui 
le  comprime. 

X I I. 

Sentiment  de  AI.  MufTchenbroek. 

M.  Alujfi hcnbrack  (y)  attribue  auffi  l’élévation  des  vapeurs 
à l’éleélricilé  qu’il  regarde  comme  la  fécondé  caule  de  cet  effet, 
affignant  pour  première  caufè  le  feu  fblaire  6c  le  feu  terrellre, 
6c  pour  troifième  caille  le  feu  fbuterrain.  11  admet  encore  au 
nombre  des  caufes  de  ce  phénomène,  la  fermentation,  le 
mouvement  des  eaux  qui  ne  peut  fè  faire  fans  qu’il  en  échappe 
des  torrens  de  vapeurs,  comme  on  le  voit  en  grand  dans  les 
cataraéles , les  vents , & en  général  tout  ce  qui  peut  détacher 
6c  défunir  les  particules  des  folides6c  des  fluides,  les  rendre 
plus  légères  qu’un  pareil  volume  d’air , ou  les  élever  dans 
•iatmofphère. 

XIII. 

Sentiment  de  AI.  Wallerius. 

M.  Wallerius , dont  j’ai  expofé  plus  haut  les  réfultats  des 
belles  expériences  qu’il  a faites  fur  l’évaporation,  explique 
ainfi  la  caulè  de  l’afcenfion  des  vapeurs  (1).  « Il  eft  vrai- 
” fèmblahle,  dit-il,  que  lorfque  des  fluides  ou  d’autres  corps 
" font  mis  en  mouvement  par  la  chaleur , par  la  fermentation 
ou  par  quelqu’autre  puifîance,  leurs  petites  parties  qui  adhèrent 


(y)  Cours  de  Phyfiquc  expérimentale  , tome  III,  page  27  z de  la 
Traduction  tic  Al.  Sigaud de  Lafond. 

(il  Culledion  Académique,  £ ortie  Etrangère,  tome  XI,  page  i6p. 
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l'nne  à l’autre  par  la  force  de  l'attraction  , (ont  portées  au-delà  «< 
de  leur  fphère  d’attraélion  mutuelle,  & obéilfent  alors  à l,i  « 
force  centrifuge;  mais  cette  force  qui  peut  commencer  leur  « 
afcenfion , ne  peut  ni  la  continuer , ni  être  la  caufè  de  leur 
flottement  dans  l’air.  On  penfe  donc  que  la  peianteur  fpéci-  „ 
fiquc  des  vapeurs  étant  moindre  que  celle  de  l’air , elles  K 
continuent  à monter  fuivant  les  loix  île  l’hydroflatique , jufqu’à  tc 
ce  quelles  fiaient  dans  un  air  aufïi  pefant  qu  elles , à volume  ,t 
égal  ; parvenues  à cette  région , elles  font  entraînées  par  les  „ 
courans  ». 

X I V. 

Sentiment  de  M.  Franklin. 

Perfonne  n’eft  plus  en  droit  que  M.  Franklin  de  tirer  de 
l’éleélricité  l’explication  des  dilférens  phénomènes  de  la 
Nature.  Il  faut  voir  dans  fon  ouvrage /W,*  avec  quelle  facilité 
& en  même  temps  avec  quelle  fimplicité  il  déduit  de  ce 
principe  fécond  l’explication  de  tous  les  météores,  & en 
particulier  celle  de  l élévation  des  vapeurs  & de  la  formation 
des  nuages.  La  manière  dont  M.  Franklin  écrit  elt  fi  concile 
& cependant  fi  claire  , qu’il  n’eü  guère  poflîble  de  faire 
connoître  fes  penfées  fins  le  copier.  Comme  fes  ouvrages 
doivent  être  entre  les  mains  de  tous  les  Phyficiens , je  me 
contente  de  les  renvoyer  à l’endroit  cité  ; on  verra  que  fa 
théorie  approche  beaucoup  de  celle  de  M.rs  Dejagu/liers  8c 
Mufîchenbroek. 

X V. 

Sentiment  du  Lord  Kames. 

M.  l’Abbé  Rosier  a inféré  dans  fon  Journal  de  Phyfique 
(b),  des  obfervations  du  Lord  Kames,  fur  l’évaporation, 
tirées  du  Recueil  de  la  Société  d’Êdimbourg , pour  l’année 
1771.  Le  Lord  Kames  commence , félon  l’ufage  , par  réfuter 

(a)  (Œuvre*  de  Franklin,  tome  I,  page  40  de  la  Traduction  de  M. 
Barbeu  Dubourg. 

(b)  Année  1773 , tome  II , page  37, 
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les  fentimens  des  Phyfîciens  qui  l’ont  précédé.  11  combat 
i l’opinion  du  Doéteur  Haies , qui  fuppofe  qu’une  bulle 
d’air  renfermée  dans  une  goutte  d’eau  , elt  raréfiée  par  la 
chaleur,  au  point  de  devenir  plus  légère  que  l’air  atmofohé- 
rique , 5c  que  ces  particules , quel  qu'en  Toit  le  nombre , 
doivent  monter  5c  refier  fulpendues  dans  l’air.  i.°  Celle  de 
M.  Defagullicrs  qui  , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut , 
attribue  l’évaporation  à la  raréfaction  de  l’eau.  M.  K âmes 
obferve  d’abord  que  ceux  qui  ont  écrit  lur  l’évaporation , 
ont  négligé  un  point  elfentiel  ; ils  ont  tâché  d’expliquer 
pourquoi  l'eau,  quoique  pelante,  rtfle  (ulpendue  dans  l’air; 
mais  ils  ne  le  font  pas  mis  en  peine  d’examiner  pourquoi 
l’air , malgré  la  pefanteur , relie  enfermé  dans  l’eau.  11  croit 
que  comme  il  n’y  a point  d'eau  fans  air , ni  d’air  lâns  eau , 
ces  deux  élémens  ont  un  penchant  réciproque  pour  s’unir  , 
& qu’ils  s’attirent  l'un  l’autre  ; 8c  c’elt  fur  cette  attraélion 
mutuelle  qu'il  établit  la  théorie  de  l’évaporation  & qu'il  en 
déduit  tous  les  phénomènes.  11  adopte  auflî  le  fentiment  de 
M.  le  Roy  qui  regardoit  l’air  comme  un  tnenllrue  pour  l’eau, 
de  manière  que  l'eau  ne  relie  (ulpendue  dans  l’air  que  parce 
quelle  s’y  diffout.  Newton  reconnoillbit  la  répullion  pour 
caufe  de  l’évaporation , 8c  A1.  /Cames  penlè  aulh  que  l'attrac- 
tion qui  exille,  félon  lui,  entre  l’air  & l’eau,  devient  parla 
chaleur  une  véritable  répullion , parce  que  la  chaleur  tend  à 
les  défûnir,  8c  dans  ce  cas  l’air  s’élève.  11  exille  auflî  une 
répullion  mutuelle  entre  les  particules  de  l’eau.  Le  Lord 
Kamcs  convient  que  fon  explication  tombe,  s’il  efl  démontré 
que  l’évaporation  a lieu  dans  le  vide.  Nous  avons  rapporté 
ci-deflus  les  fentimens  8c  les  expériences  de  plulîeurs  Phyft- 
ciens  qui  font  perfuadés  que  cet  effet  a lieu , le  Lord  A âmes 
le  nie  ; il  lui  auroit  été  facile  de  répéter  ces  expériences , 8c 
de  s’afliirer  du  fait  par  lui-même;  mais  le  moyen  de  rifquer 
ainfi  la  fortune  d’une  liypolhclé  chérie  (c)  ! 


(c)  Voyez  Journal  de  Vhyliquc , année  1773,  tome  X / , pages  ijj 
if  J-f-i-,  ou  l'évaporation  dans  le  vide  Ut  démontrée. 
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XVI. 

Sentiment  du  Dofteur  Dobfon. 

Le  fentiment  de  M.  le  Roy,  fur  l'action  diftbivante  de  l’air 
eft  encore  confirmé  par  les  expériences  du  Doéteur  Dobfon, 
rapportées  dans  le  Journal  de  Phyftque  (d).  De  deux  Ibu- 
coupes  de  porcelaine,  contenant  chacune  trois  onces  d’eau, 
l'une  placée  à l’air  libre,  & l’autre  dans  le  vide,  la  première 
perdit  en  quatre  heures,  un  gros  huit  grains  de  fon  poids, 
tandis  que  le  poids  de  la  fécondé  n’avoit  pas  fenfiblement 
diminué.  Le  Doéleur  Dobfon  regarde  la  chaleur  comme  une 
autre  caule  d’évaporation , & il  penle  même  que  lorfqu’elle 
parvient  à un  certain  degré,  elle  peut  produire  cet  effet  lans 
le  fecours  de  l’air.  L’eau , félon  ce  Doéleur , peut  exifter  dans 
i’air  fous  trois  états  diffcrens , ou  dans  un  état  de  diffolution 
parfaite,  & alors  l’air  eft  clair,  lèc  , pelant  & diffolvant , 
ou  dans  un  commencement  de  précipitation,  & alors  l'air 
devient  humide,  (ombre,  là  vertu  diftbivante  s’afi’oiblit,  & 
il  devient  plus  léger  à rai  fon  de  l’eau  qu’il  dépolè  ; ou  enfin 
dans  un  état  de  précipitation  complète  & tombant  en  pluie. 
Ainfi  l’état  humide  ou  lèc  de  l’atmolphcre  dépend  plutôt  de 
la  qualité  plus  ou  moins  diftbivante  de  l’air,  que  de  la 
quantité  d’eau  qui  y eft  foutenue. 

XVII. 

Sentiment  de  M.  Milon. 

M.  l’Abbé  Fontana  donna  dans  le  Journal  de  Phyfiqae,  en 
1 779  (e) , un  Mémoire  fur  l’évaporation  des  fluides  dans 
l’air  non  renouvelé,  il  dit,  & avec  railbn  , dans  ce  Mémoire, 
que  la  découverte  de  la  véritable  caule  qui  opère  l’évapo- 
ration eft  encore  à fon  berceau.  M.  SUlon , Confeiller  au 
Châtelet  de  Paris , inféra  dans  le  Volume  du  mois  de  Mars  de 


(d)  Voyez  Journal  de  Phylîque,  année  177)  , tome  XIII , page  Sy, 
(t)  ILid.  Tome  XII l , page  22. 
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la  même  année  & du  même  Journal  (f) , une  Lettre  ndrefîce 
à M.  Fontana  , dans  laquelle  il  propolè  , à ce  célèbre  Phyli- 
cien , les  idées  qu’il  s’elt  formées  lur  ce  jeu  de  la  Nature. 
11  établit  que  les  parties  propres  de  l'air  pur  6c  fans  mélange, 
font  sèches  , poreules  6c  fpongieufes  , & que  l’humidité 
quelles  charient  leur  efl  étrangère  ; en  conféquence , plus 
1 air  efl  agité,  plus  la  fucceflion  des  couches  d'air  fur  lafurface 
de  l’eau  efl  rapide,  plus  aufïi  cette  furface  fera  épuifée  par 
la  délibation  des  couches  d’air,  plus  l’évaporation  de  l’eau 
fera  fènfibie  : cette  agitation  de  l’air  n’efl  pas  feulement 
occafionnée  par  le  vent,  elle  peut  l’être  aufïi  par  la  chaleur 
qui  le  raréfie  , & dans  ce  cas,  il  pompera  6c  retiendra 
encore  une  quantité  de  particules  aqueulês  proportionnées  à 
Ion  agitation  : cette  caule , jointe  à l’aélion , luppolée  conli- 
* nuelle  de  i’attraélion  générale  d’une  part,  6c  de  l’autre,  à 
celle  de  la  force  centrifuge,  explique  très -bien,  félon  M. 
Mi/on , le  mécanifme  de  l’évaporation  des  liquides , 6c  de 
leur  élévation  dans  l’attnofphère.  Il  me  femble  qu’en  reflé- 
chi  liant  fur  cette  hypothèlê  de  M.  Milon , on  y retrouve 
l’action  difrolvante  de  l’air  fi  bien  développée  par  M.  le  Roy, 
exprimée  feulement  en  d’autres  termes. 

XVIII. 

Sentiment  de  M.  Dufriciie  de  Valazc. 

En  1777.  M . Dufr'tche  de  Valaié , envoya  à l’Académie 
des  Sciences  de  Paris,  une  DifTertation  fur  la  caufede  l’élé- 
vation des  vapeurs  dans  l’atmofphère ; il  effaie  aufïi,  dans 
la  même  DifTertation , d’expliquer  les  propriétés  des  tubes 
capillaires.  Un  des  Membres  de  l’Académie  eut  la  complai- 
fance  de  me  la  communiquer,  6c  voici  l’extrait  que  j’en  ai 
fait  dans  le  temps. 

Les  vapeurs  aqueufes,  félon  M.  Z)«/m//e,  contiennent  des 
fels , le  vent  agite  ces  vapeurs  6c  châtie  les  particules  d’eau 


(f)  Journal  de  Phyfique,  année  1779,  teint  XIII , page  217, 
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qu’eiles  renferment;  l'air  fût  l'office  d’éponge  à l’égard  des 
vapeurs  qui  s’y  élèvent,  comme  l’eau  monte  dans  une  éponge 
ou  dans  un  morceau  de  fucre.  11  dit  que  la  raréfaélion  des 
vapeurs  huit  cents  fois  plus  pelantes  que  l’air,  ne  peutlèrvir 
ici  d’explication , parce  que  la  chaleur  qui  agit  fur  ces  vapeurs 
pour  les  raréfier  , agit  également  fur  l'air , leur  pelânteur 
relpeélive  ell  donc  toujours  proportionnelle,  ainfi  ce  qu’on 
attribuoit  à la  raréfaélion  des  vapeurs  doit  être  regardé  comme 
une  fuite  de  leur  extrême  divifion  qui  augmente  leur  volume 
fans  augmenter  leur  inaffie.  L’eau  n’ell  point  ifolée  dans  l’at- 
mofphère , elle  en  fait  partie,  & fe  trouve  logée  dans  lès 
plus  petits  interftices.  L’aétion  du  Soleil  plus  ou  moins  vive, 
contribue  à divilèr  les  vapeurs  & à augmenter  par -là  leur 
volume.  L’aélion  du  Soleil  fur  la  mer,  les  fleuves,  &c.  en 
réduit  une  partie  en  vapeurs,  elles  s’élèvent  dans  l’air  qui 
a la  propriété  de  s’en  faturer.  L’évaporation  ne  le  fait  point 
par  la  dilatation  des  bulles  d'air  contenues  dans  l’eau  , mais 
par  l’aélion  du  feu  qui  cherche  à fe  mettre  en  équilibre,  & 
qui  chaffe  les  fluides  dont  il  prend  la  place;  elle  fe  fait  auffi 
par  le  moyen  du  vent. 

M.  Dufriche  palfe  enfuite  aux"  propriétés  des  tubes  capif- 
laires.  Les  vapeurs  s’élèvent  dans  l’air  par  la  preffion  que  les 
globules  aériens  exercent  furies  vapeurs,  qui  ainfi  pouflees, 
font  obligées  de  céder  à l’air  une  partie  de  leur  humidité, 
& diminuent  ainfi  par  degré  de  pelânteur.  i.°  La  portion 
d'eau  qui  correfpond  à l'orifice  d'un  tuyau  capillaire,  fournit 
fon  contingent  de  vapeurs,  comme  toute  la  fuface  qui  touche 
F air.  Cette  petite  portion  d’eau  ne  communique  avec  fat- 
mofphère  que  par  l’ouverture  fupérieure  du  tube,  la  colonne 
d’eau  qui  s’élève  ayant  peu  d’épaifîèur , & ne  pouvant 
point  communiquer  fon  humidité  aux  parois  du  tube , il  ell 
néceflaire  que  cette  humidité,  ou  les  vapeurs  que  donne 
l’évaporation , fe  rende  lenfible  en  alongeant  la  colonne  qui 
doit  par  conféquent  monter  au-defliis  du  niveau  de  l’eau. 
Des  vapeurs  qui  feraient  invifibles  fi  elles  avoient  un  champ 
libre  comme  dans  l’atmolphcre  , deviennent  vilîbles  étant 
' C c ij 
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rellerrées  dans  un  efpnce  aulîi  petit  que  le  diamètre  d’un 
tuyau  capillaire,  z."  De  deux  tubes  de  différais  diamètres  & 
dic^ale  longueur , l’eau  s’élève  davantage  dans  le  tube  d'un 
plus  petit  diamètre  ; plus  la  colonne  d'air  qui  pâlie  par  le 
tube  ell  étroite,  & moins  elle  elt  dans  le  cas  de  le  charger 
d’une  partie  des  vapeurs  qui  s’élèvent  ; ces  vapeurs  occu- 
peront donc  plus  de  place  au-dellus  de  la  colonne  d’eau. 
Si,  au  contraire,  la  colonne  d’air  elt  un  peu  épailîè,  une 
partie  des  vapeurs  le  loge  dans  les  pores  latéraux , elles 
occupent  alors  un  plus  petit  elpace  au-dellus  de  la  colonne 
d’eau  qui,  par  conléquent,  doit  être  moins  haute  que  celle 
qui  le  trouve  dans  un  tube  d'un  plus  petit  diamètre;  fi  elle 
ell  obligée  de  s’étendre  en  largeur , elle  doit  diminuer  d’autant 
. en  hauteur,  & vice  verfd.  3.0  Differentes  liqueurs  s’élèvent 
dans  le  même  tube  à differentes  hauteurs . L’elprit-de-vin  monte 
moins  que  l’eau  lalée  ; d’où  il  fuit  que  i’elprit-de-vin  qui 
ell  plus  léger , paroit  cependant  faire  plus  de  réfiüance. 
La  pelanteur  des  vapeurs,  ell  proportionnelle  à lapelanteur 
des  llttides  qui  les  fournilfent;  les  vapeurs  de  l’elprit-de-vin 
font  plus  tenues  & plus  légères  que  celles  de  l’eau  lalée; 
les  premières  fournillènt  donc  une  moindre  portion  vifible 
que  les  fécondes , ainlî  l’efprit-de-vin  doit  paroitre  s’élever 
moins  haut.  D’ailleurs  les  vapeurs  de  ce  fluide  étant  plus 
tenues  & plus  lubtiles  que  celles  de  l’eau  lalée , la  petite 
colonne  d’air  contenue  dans  le  tube  doit  en  ablorber  une 
petite  partie.  4.”  Le  mercure  Je  tient  d’autant  plus  bas  au- 
deffous  de  fon  niveau  que  le  tube  efl  plus  capillaire.  Le  frotte- 
ment ne  rdirte  pas  feulement  en  railon  îles  lurfaces,  mais 
encore  en  railon  des  prelGons.  Le  mercure  prellè  contre  le 
tube  quatorze  fois  plus  que  l’eau , celte  prellion  doit  donc 
I empêcher  de  s’élever  comme  feroit  1 eau.  D’ailleurs  , le 
mercure  ne  fournil  prefque  point  de  vapeurs,  parce  qu'étant 
très-pelant,  l'air  & le  leu  ne  l'atténuent  que  très  - difficile- 
ment ; elles  11e  peuvent  donc  pas  contribuer  à alonger  là 
colonne,  comme  il  arrive  à l'eau.  Plus  le  tube  elt  étroit, 
& moins  le  mercure  s'y  élève;  cela  vient  des  réliltances qui 
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ne  font  pas  proportionnelles  an  mouvement  communique'. 
On  démontre  par  le  calcul  que  la  réfiflance  eft  plus  grande 
dans  un  cylindre  d'un  petit  diamètre,  que  dans  un  autre 
d’un  plus  grand  diamètre,  d'où  il  s’enfuit  que  le  mercure 
doit  s'élever  moins  dans  un  tube  étroit  que  dans  un  plus 
grand.  M.  Dufriche  s'objecte  que  les  effets  des  tubes  capil- 
laires ont  lieu  dans  le  vide , mais  il  répond  que  le  vide 
n’elt  jamais  parfait,  qu’il  y relie  toujours  une  matière  coni- 
prellible,  & par  conlcquent  poreule  & capable  d’admettre 
dans  les  vacuoles  plus  atténués,  mais  aulfi  en  plus  grande 
quantité,  les  vapeurs  qui  s’élèvent;  cet  air  eft  en  grand 
mouvement,  parce  qu’il  ell  très -dilaté;  M.  Dufriche  croit 
que  ce  mouvement  ell  entretenu  dans  le  vide  par  i’aétion  de 
la  lumière  qui  eit  la  même,  félon  lui,  que  celle  du  feu. 

X I X. 

Sentiment  de  M.  le  Chevalier  de  la  Mark. 

Dans  la  meme  année  1777  , j’ai  entendu  lire  à l’Aca- 
démie un  excellent  Mémoire  lùr  les  principaux  phénomènes 
de  l’atmofphèfe.  L’auteur,  M.  le  Chevalier  de  la  Alark , 
célèbre  Botanifte,  actuellement  de  l’Académie,  & connu 
par  lit  tlore  Françoife , voulut  bien  me  confier  Ion  manulcrit; 
j en  lis  alors  l’extrait  que  je  vais  donner  ici , & que  le  Leéteur 
verra  lans  doute  avtc  plailir.  L’auteur  ne  le  borne  pas  dans 
ce  Mémoire  à l’explication  de  l’élévation  des  vapeurs;  c’efl 
une  théorie  complète  des  phénomènes  de  l’atmofphère  les 
plus  intérelfans.  Quoiqu’il  11e  loit  qutllion  dans  cet  article 
que  de  l’évaporation , je  crois  cependant  devoir  développer 
toute  la  théorie  de  cet  habile  Phyficitn.  C’elt  un  tout  dans 
lequel  les  idées  & les  faits  font  tellement  enchaînés,  qu’on 
ne  peut  guère  les  leparer  lans  leur  faire  tort.  L’hypothèfe  de 
M.  de  la  Alark  ell  d’un  intérêt  u’autant  plus  piquant,  quelle 
efl  directement  oppclée  à celle  de  M.  le  Roy , mais  elle  eft 
fi  bien  étayée,  qu  après  avoir  applaudi  à ce  lie  de  l'Acadé- 
micien de  Montpellier , on  ne  peulrelufer  le  même  tribut 
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d’éloge  au  fyftème  de  M.  de  la  Mark  : cet  habile  Botanifte 
que  les  frequentes  herborifations  mettent  à portée  d’étudier 
les  météores,  & de  fuivre leur  formation,  a fait  de  nouvelles 
obfervations  depuis  la  leéturede  fon  Mémoire,  & il  fe  propofe 
de  le  publier.  Ce  que  je  vais  en  dire  ici , ne  peut  lërvir  qu’à 
piquer  la  curiofité  des  Phyficiens,  6c  à leur  faire  defirer  que  M. 
de  la  Mark  les  faflê  jouir  au  plus  tôt  de  cet  excellent  Ouvrage. 

L’auteur  divife  Ion  Mémoire  en  deux  parties;  i l’alHnitc 
de  l’air  avec  l’eau  , principale  caufe  de  l'élévation  & de  la 
fufpenfion  de  l’eau  dans  i’atmolphère  ; a.°  l’inégalité  partielle 
ou  locale  de  la  denfité  de  l’air , occafionnée  par  la  préfence 
des  nuages,  caufe  immédiate  des  orages  & des  tempêtes, 
des  pluies  abondantes  & momentanées , des  grêles  & des 
vents  de  tourbillon  qu’on  éprouve  fi  fouvent  à la  fuite  des 
temps  calmes , ces  principes  développent  parfaitement  les 
phénomènes  qu’oflre  le  baromètre,  ainfi  que  l’Auteur  le 
fait  voir. 

Dans  l’article  premier  de  la  première  Partie,  M.  de  la 
Mark  parle  de  la  formation  & de  la  dilparition  des  nuages; 
dans  l’article  fécond,  il  prouve  que  l’aÎHnité  de  l’air  avec 
l’eau  ell  toujours  en  raifon  direéfe  de  la  dênfité  de  l’air, 
& en  raifon  inverfe  de  la  raréfadion  de  ce  fluide.  Plus  l’air 
eft  dénié,  plus  il  ell  faturé  d’eau;  s’il  fe  raréfie,  fon  point 
de  faturation  diminue,  il  Jaiflê  échapper  des  vapeurs  qui 
n’étant  plus  intimément  mêlées  avec  lui , changent  là  tranf- 
parence,  de- 1 à les  nuages  ; l’air  redevient-il  plus  dénié,  fon 
point  de  faturation  augmente,  il  repompe  les  vapeurs  qu’il 
avoit  laîlTé  échapper , les  nuages  difparoiffent.  Ils  ne  font 
donc  pas  amenés,  ni  dilperfés  par  le  vent,  leur  apparition 
ou  dilparition  dépend  du  point  de  fâturation  plus  ou  moins 
grand  de  l’atmofphère  , félon  quelle  eft  plus  ou  moins  denfe. 
Si  fa  denfité  augmente  encore , & qu’il  n’y  ait  plus  de  vapeurs 
ni  de  nuages  dont  il  puilfe  fe  fàturer,  alors  l’air  fans  aucun 
intermède,  pompe  fur  la  terre  la  quantité  d’eau  qui  lui  manque 
pour  fe  faturer  ; l'évaporation  n’elt  donc  pas  occafionnce  par 
le  foleil,  ni  par  le  vent. 
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Le  principe  de  M.  de  la  Mark  eft  directement  oppolc, 
comme  l’on  voit,  à celui  de  M.  le  Roy  qui  établit  une 
comparailon  parfaite  entre  la  manière  dont  le  fait  la  diffo- 
lution  de  l’eau  dans  l’air , & celle  des  fels  dans  l’eau  ; d’où 
il  fuit  que  l’air  eft  d’autant  plus  propre  à fe  lalurer  d’eau , 
qu'il  eft  plus  raréfié , & vice  verfâ. 

Article  j.e  L’affinité  de  l’air  avec  l’eau  croiffant  en  raifon 
de  la  denfité  de  l’air , & décroiflant  en  raifon  de  la  raréfaélion 
de  ce  fluide , donne  une  explication  fatisfaifante  des  princi- 
paux phénomènes  de  l’atmolphère.  Ainfi  les  vents  du  nord 
font  accompagnés  de  fècherefîe,  non  pas  parce  qu’ils  vien- 
nent d’un  pays  fec , mais  parce  qu’ils  augmentent  la  denfité 
de  l’air  ; de  même  ceux  de  fud  & d’ouell  font  accompagnés 
de  pluie,  non  pas  parce  qu’ils  viennent  du  côté  de  la  mer, 
mais  parce  qu’ils  raréfient  l’air  & diminuent  fon  point  de 
faturation  , ce  qui  occafionne  des  précipités. 

L’auteur  parle  dans  X article  des  principales  caufes  qui 
paroiflent  fermer  des  exceptions  aux  principes  ci  - deffus 
établis.  i.°  Le  changement  dans  la  force  du  vent;  a.°  la 
diverfité  des  courans  d’air  qui  régnent  en  même  temps  ; 
3.°  l’inégalité  de  vîtefîe  furvenue  dans  un  même  courant, 
quel  qu’il  foit , comparé  à celle  d’un  autre  qui  exifle  en  même 
temps  dans  une  autre  région. 

Article  y/  Du  ferein  & de  la  rofée , l’air  fe  raréfiant  le 
matin , fon  point  de  faturation  diminue , il  laifîè  échapper 
les  vapeurs  qui  forment  la  rolée.  Lorlque  le  vent  ell  du  nord, 
il  n’y  a point  de  rofée,  puifque  ce  vent  refroidit  l’atmo- 
lphère , la  condenle  & augmente  fbn  point  de  faturation. 

Article  6!  La  chaleur  du  foleil  n’efl  point  fuffifa.  te  pour 
réduire  en  vapeurs  l’eau  réunie  en  mafiè  qui  forme  les  mers 
& les  rivières  , &c. 

Article  7/  L’eau  fufpendue  dans  l’air,  & rendue  vifible 
par  le  refroidiflëment  fubit  de  cet  élément,  ne  prouve  point 
l’exiflence  d'un  précipité. 

Article  8‘  Les  circonflances  propres  à augmenter  l'affinité 
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de  l’air  avec  l’eau,  ne  peuvent  point  être  les  mêmes  que 

celles  qui  augmentent  l’affinité  de  l’eau  avec  les  fois. 

Voici,  en  deux  mots,  le  réfumé  de  tous  les  principes 
développés  dans  la  première  Partie  du  Mémoire  de  M.  de 
la  Mark,  i .°  L’air  a la  faculté  de  pomper  l’eau  par-tout , 
de  s’en  emparer  6c  de  la  dilloudre  lans  l’aclion  du  foleil, 
ni  celle  du  vent.  2,.0  La  faculté  que  l’air  a de  dilloudre  l’eau 
6c  de  s’en  laturer,  croit  8c  décroit  toujours  en  même  pro- 
portion que  fa  denfité , ce  qui  fait  que  les  précipités  fe  font 
réellement  dans  tous  les  cas  où  l’air  le  réchauffe , & que  la 
diffolution , 8c  par  conféquent  le  rétabliffement  plus  ou  moins 
parfait  dans  la  tranfparence  de  l’air , ne  manquent  jamais 
d’avoir  lieu  toutes  les  fois  que  cet  élément  le  refroidit,  j.® 
L’eau  diffoute  dans  l’air,  ne  peut  jamais  troubler  la  tranfpa- 
rence  de  ce  fluide;  mais  celle  qui  y eft  fulpendue,  lans  y 
être  en  diffolution,  peut  la  troubler,  comme  cela  arrive  en 
effet  lorfque  lès  molécules  rapprochées  &ramaffées  par  l’aélion 
du  vent  6c  par  les  autres  caulès  dont  on  a parlé , forment 
les  nuages  8c  les  brouillards;  elle  peut  auffi  la  troubler  fort 
peu , lorfque  fes  molécules  font  très-éparlès  & très-écartées. 
4.“  L’eau  non  difloute  fulpendue  dans  l’air  8c  rendue  invilible 
par  le  grand  écartement  de  fes  molécules , doit  toujours  être 
dillinguée  de  celle  qui  ell  réellement  en  diffolution  dans  ce 
fluide,  parce  que  la  première  n’elt  point  unie  intimément  à 
l'air,  qu’elle  a toujours  fes  propriétés  d’eau  fimple,  quelle 
peut  pénétrer  les  corps  poreux  6c  les  détendre,  6c  qu’en  un 
mot,  elle  ell  fufceptible  de  reparaître  toutes  les  fois  qu’une 
caulè  quelconque  occafionnera  le  rapprochement  de  fes 
parties,  ce  qui  ne  peut  jamais  avoir  lieu  pour  la  féconde, 
parce  que  la  feule  caufe  qui  la  rétablit  ôc  la  fait  reparaître 
eft  toujours  une  augmentation  de  chaleur.  5 .°  La  direélion 
des  courans  d’air , fur-tout  dans  les  conftitutions  Amples , 
contribue,  dans  nos  climats,  plus  fortement  que  l’aélion  du 
foleil , à changer  le  point  de  faturation  de  l’air.  6.°  Les 
conftitutions  mixtes  ne  forment  quelquefois  des  exceptions 
apparentes  aux  principes  ci-deffus  établis,  que  parce  qu’on 
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néglige  de  combiner  l’effet  que  doit  produire  le  courant 
d’air  fupérieur  avec  celui  de  l’inférieur  proportionnellement  à 
leur  degré  de  rapidité.  y.°  Le  Soleil  a fortement  la  faculté  de 
réduire  en  vapeurs,  & d’élever  dans  l’air  l’eau  qui  eft  dans 
un  état  de  divifion  , comme  celle  d’un  linge  mouillé  , de  la 
boue  des  chemins  5c  de  tous  les  corps  humides  ; mais  fon 
aélion  efl  toujours  iniuffifante  pour  réduire  en  vapeurs  l’eau 
en  malle,  comme  celle  qui  forme  les  mers,  les  rivières,  &c. 

Pafîbns  à la  féconde  Partie  du  Mémoire,  où  M.  de  fa  Mark 
examine  les  phénomènes  violens  qui  réfultent  de  l’inégalité 
locale  & momentanée  de  la  denfité  de  l’air/  Il  traite  dans  le 
1 Article  de  la  denfité  de  l’air  en  général.  L’inégalité  de 
la  denfité  de  l’air  n'eft  pas  fi  grande  qu’on  le  penfe;  les 
couches  fupérieures  étant  plus  froides  que  les  inférieures , 
doivent  être  plus  denfés,  mais  les  inférieures  étant  chargées 
du  poids  des  fupérieures , acquièrent  aufti  de  la  denfité , & 
ces  deux  caufes,  en  combinant  leurs  effets,  doivent  établir 
une  efpèce  d'équilibre  dans  la  denffté  générale  de  l’air. 

Article  2.‘  De  la  forme  des  nuages  & de  la  denffté  de 
l’air  qu’ils  renferment  lorfqu’ils  font  groupés.  En  hiver  5c 
dans  les  nuits  d’été,  les  nuages  font  étendus  5c  non  groupés; 
dans  les  temps  chauds  au  contraire,  ils  font  profonds,  fef 
tonnés  Sc  groupés  , 5c  représentent  mille  figures  bizarres: 
cette  différence  de  nuages  groupés  ou  non  groupés,  vient 
de  la  préfence  du  Soleil  qui  rend  groupé  ce  qui  ne  l’étoit 
pas  auparavant  L’air  renfermé  dans  le  nuage  ne  le  raréfie 
pas  autant  que  celui  qui  eft  expofé  à l’aélion  immédiate  du 
Soleil;  l’air  extérieur  aux  nuages  étant  raréfié,  comprime  celui 
qui  efl  renfermé,  5c  de-là  les  nuages  groupés  5c  plus  pro- 
fonds , plus  denfes  que  lorfque  l’air  eft  moins  raréfié.  Quand 
le  Soleil  eft  couché , les  nuages  s’étendent , parce  que  l'air 
qui  les  environne,  le  condenfant,  preffè  moins  l’air  que  les 
nuages  renferment.  Si  l’air  qui  environne  un  nuage , le 
trouve  tout-à-coup  privé  de  l’aélion  du  Soleil , il  fe  condenfe 
fubitement , l’air  comprimé  du  nuage , fe  dilate  auflitôt  avec 
force , 5c  de-là  les  coups  de  vent , les  tourbillons , 5cc.  les 
Tome  L D d 
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trombes  s’expliquent  de  même  par  un  dégroupement  fubit 
d’un  nuage  dont  l’air  concentré  le  dégage  avec  force  pour 
le  remettre  en  équilibre  avec  l’air  dans  lequel  il  a été  porté, 
ce  qui  exclud  la  colonne  alcendante  d'air  qu’on  (uppole  dans 
ce  phénomène  : ces  nuages  extrêmement  concentrés  lailiênt 
échapper , quand  ils  le  dilatent , l’eâu  qu’ils  contenoient  5c 
qui  tombe  (ou vent  en  grêle,  parce  que  l'air  du  nuage  étoit 
beaucoup  plus  froid  que  celui  avec  lequel  il  tend  à le 
remettre  en  équilibre.  Cette  théorie  explique  pourquoi  la 
grêle  ne  fe  forme  qu’en  été  5c  la  neige  en  hivtr  ; on  voit 
que  cela  vient  de  la  grande  concentration  des  nuages  en  été, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  en  hiver  ; on  explique  aulli  pourquoi  les 
coups  de  vent  paffagers  font  plus  rares  en  hiver,  pourquoi 
les  pluies  lont  pus  fortes  en  malle  5c  en  abondance  en  été, 
5cc.  Les  temps  calmes  lont  plus  favorables  au  groupement 
des  nuages,  5c  voilà  pourquoi  les  calmes  précèdent  toujours 
les  tempêtes , les  trombes , 5tc.  Les  nuages  ne  fe  groupent 
que  torique  le  vent  louftle  du  fud  , parce  que  , lorfqu’il  fouffle 
du  nord,  il  contre-balance  i’aélion  du  Soleil  qui  tend  à raréfier 
l'air  extérieur.  Les  nuages  ont  bien  plus  de  pente  à fe  grouper 
au  printemps,  en  été  5c  en  automne  qu’en  hiver,  5c  de-là 
la  différence  dans  la  manière  dont  les  pluies  tombent  dans 
ces  différentes  faifons. 

Article  g.'  Du  tonnerre  5c  des  éclairs.  La  quantité  natu- 
relle de  fluide  éleéirique  que  contient  l’air,  elt  toujours  en 
raifon  direéle  de  la  denlité  de  cet  élément;  les  nuages  groupés 
renferment  un  air  très-denfe , d’où  il  luit  que  le  fluide  élec- 
trique doit  y être  dans  un  état  bien  différent  de  ce  qu’il  ell 
dans  l’air  naturel.  Les  différens  groupes  de  nuages  reçoivent 
la  matière  éleéirique  de  l’air,  fur-tout  par  leurs  pointes  ; 
un  nuage  qui  en  contient  beaucoup  , en  communique  au 
nuage  voifin,  cette  communication  de  i’éleélricité  produit 
l’éclair;  l’air  du  nuage  le  trouvant  plus  fortement  éleélrile 
par  fa  condenfation , tend  à le  mettre  en  équilibre,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  explofion.  Al.  de  Ici  Mark  prétend  que 
les  éclairs  ne  viennent  que  du  nuage  5c  point  du  tout  de 
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la  terre;  on  a vu  le  contraire  dans  le  V.®  Mémoire  où  je 
traite  de  l'éleélricité  naturelle  de  l’air. 

Article  Des  vents  généraux  & des  differentes  caufes 
qui  les  produifent.  L’Auteur  reconnoit  deux  caufes  principales 
des  phénomènes  de  i’atmofphcre  : i.°  le  changement  dans 
le  degré  de  faturation  de  l atmofphère;  2.0  les  inégalités  de 
la  température  de  ce  fluide.  Une  autre  caille  plus  générale , 
ce  font  les  changement  qui  lurviennent  dans  les  courant 
d’air  ou  dans  les  vents  qui  font  varier  la  denfité  de  l’atmo- 
fphère , là  température  & fon  degré  de  faturation.  La  prin- 
cipale caulè  des  vents , c'ell  l'adion  du  Soleil  ; par  Ion 
mouvement  diurne  , il  occalionne  les  vents  diurnes  ou  allies  ; 
par  fon  paffàge  à l'Équateur,  pour  s’approcher  de  l’un  ou 
de  l’autre  Pôle,  il  occalionne  les  vents  équinoxiaux.  M.  de 
la  Mark  parle  de  ces  différentes  efpèces  de  vents» 

Première  Seâion.  Des  vents  diurnes.  Lorfque  le  Soleil  fe 
lève,  il  produit  une  extenfîon  & une  augmentation  dans 
l’atmofphère  ; l’adion  du  Soleil  ell  un  obflacle  à ce  que 
l’atmolphère  fuive  librement  le  mouvement  de  la  Terre  qui 
tend  à l’emporter  d’occident  en  orient , d’où  naît  un  vent 
apparent  d’orient  en  occident  dans  les  pays  fitués  près  de 
l’Équateur  ; d’autres  caufes  détruifent  en  partie  cette  régularité 
dans  les  autres  climats,  comme  on  le  dira  dans  l 'article  j* 
Seconde  Seâion.  Des  vents  équinoxiaux.  Le  Soleil  patfànt 
de  l’hémifphère  méridional  dans  l’hémilphère  boréal , produit 
une  extenfion , une  augmentation  dans  l’air  de  l’hémifphère 
boréal  ; cet  air  eft  forcé  de  paffer  en  partie  dans  l'hémilphère 
oppolé  , 8c  de-là  les  vents  de  nord  & de  fud  réglés  près 
l’Équateur,  excepté  dans  le  temps  des  fblffices , où  les  vents 
diurnes  feuis  ont  lieu.  Le  paffàge  du  Soleil  de  l’un  à l’autre 
hémilphère , occafionne  dans  nos  climats  , des  vents  du  nord 
au  printemps,  & de  fud  en  automne. 

Article  Des  principales  caufes  fecondaires  qui  modifient 
les  vents  généraux.  i.°  L’aélion  de  la  Lune;  dans  fa  plus 
grande  déclinaifon  auftrale , elle  occafionne  des  vents  de 
nord , & ceux  de  fud  lorfqu’elie  eft  dans  fa  plus  grande 
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déciinailon  feptentrionale.  En  Décembre , le  Soleil  efl  dans 
fa  plus  grande  déciinailon  aufhale , li  la  Lune  le  trouve  alors 
en  conjonction , & par  coniéquent  très  - éloignée  du  Pôle 
boréal , elle  détermine  des  déplacemens  d’air  du  nord  vers 
le  fud , ce  qui  occalionne  du  froid , des  brouillards , des 
neiges  & de  la  gelée.  L’Auteur  cite  en  preuve  la  tempéra- 
ture du  mois  de  Janvier  1776  ; on  peut  aufli  citer  la  tempé- 
rature très -froide  du  même  mois  de  l’année  fuivante,  & 
celle  de  la  fin  de  Décembre  1780,  temps  où  la  Lune  étoit 
en  conjonction.  En  été,  les  conjonctions  delà  Lune  produi- 
fent des  vents  de  fud,  parce  quelles  ont  lieu  dans  notre 
hémifphère  boréal , les  oppolitions  produiront  donc  des  vents 
de  nord.  Dans  les  équinoxes , temps  où  la  déciinailon  de 
la  Lune  elt  fort  petite,  ce  11e  font  plus  les  fÿzygies,  mais 
les  quadratures  qui  déterminent  les  courans  d’air.  A l’équinoxe 
du  printemps,  les  fécondés  quadratures  occafionnent  les  vents 
de  nord  & favorilènt  les  vents  équinoxiaux  ; les  premières 
quadratures  les  contrarient.  En  automne,  les  premières  qua- 
dratures occafionnent  les  vents  de  nord  & contrarient  les 
vents  équinoxiaux,  les  fécondes  quadratures  les  favorifent. 
Les  phalès  de  la  Lune,  confidérées  feules , ne  produifent 
rien  de  bien  confiant  dans  l'atmofphère  ; ces  phalès  confi- 
dérées par  rapport  aux  différentes  pofitions  de  cette  Planète 
à l'égard  de  la  Terre,  produifent  des  effets  affez  réglés.  Le 
paflage  delà  Lune  par  l’un  ou  l’autre  Méridien,  contribue 
feulement  à augmenter  ou  diminuer  la  force  du  vent.  Le 
terme  des  grandes  conffitulions  de  l’atmofphère,  eft  ordinai- 
rement de  dix  à quatorze  jours.  La  féconde  caufe  qui  modifie 
les  vents  généraux , e’elt  la  nature  différente  des  corps  qui 
forment  la  iurface  du  globe.  Les  corps  folides  réfléchiflént 
en  une  infinité  de  fens  les  rayons  du  Soleil , & augmentent 
par-là  fon  aClion  fur  l’air;  les  fluides,  au  contraire,  en  pré- 
sentant un  plan  uniforme,  11e  les  réfléchiffént  que  dans  un 
fèns,  les  empêchent  de  fe  croifer,  & diminuent  fon  aClion. 
Les  fluides,  en  qualité  d'excellens  conduéleurs  éleCtriques, 
ablbrbent  une  grande  quantité  de  rayons.  L’air  qui  elt  au- 
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de  (Tu  s des  continens , eft  plus  raréfié  que  celui  qui  eft  au-delius 
des  mers  & des  rivières;  ainfi  les  courans  d'air  généraux 
doivent  être  modifiés  dans  leur  pallage  par  ces  différens  états 
de  l'air.  Ce  fluide au-delîus  des  forets  , des  bois,  des  rivières, 
eft  plus  denfe,  & par  confisquent  plus  froid  : cette  denfité 
eft  caule  que  les  groupes  de  nuées  qui  portant  le  tonnerre, 
ne  peuvent  la  traverfer,  font  obligés  de  fuivre  Ion  courant, 
Ôc  lé  crèvent  plus  (ouvent  au-deflus  des  bois  & des  rivières. 
Les  vents  d’eli  font  rares  en  été  & plus  rares  en  automne  ; 
ils  font  communs  au  printemps  & pendant  une  partie  de  l’été; 
troifième  caufe  qui  modifie  les  vents  généraux,  les  inégalités 
de  la  lurface  du  globe.  Les  Alpes  & les  Pyrénées  empêchent 
qu’à  Paris  les  vents  de  fud  & de  fud-eft  foient  violens  5c  de 
durée , ils  les  obligent  de  fe  rejeter  vers  l’océan  , 5c  voilà 
pourquoi , pendant  prefque  tout  l’automne , les  vents  de 
lûd-oueft  font  affez  violens  dans  une  très-grande  partie  de 
la  France. 

Article  6.'  Du  Baromètre.  Il  n’eft  pas  vrai  que  toutes  les 
fois  que  le  baromètre  monte,  la  denlité  de  l’air  augmente, 
5c  que  toutes  les  fois  qu’il  defeend , la  denfité  de  ce  fluide 
diminue.  L’aélion  du  vent  combat  5c  détruit  fans  ceflè  une 
partie  de  l’eflèt  que  la  denfité  de  l’air  produit  (ur  le  baro- 
mètre, en  détruifant  la  direétion  ou  la  perpendicularité  des 
colonnes  d’air  qui  agiflènt  fur  le  baromètre,  5t  en  modifiant 
1a  force  attraélive  du  globe  fur  cet  air.  Le  vent  modifie  la 
denfité  de  l’air;  r.*  par  fa  direétion,  le  vent  de  fud  le  raréfie, 
le  vent  de  nord  le  condenfé;  i.°  par  fa  violence,  l’air  attiré 
par  la  terre,  d’une  part,  5c  fortement  agité  de  l’autre  par  le 
vent , acquiert  une  pefanteur  moyenne  entre  ces  deux  forces. 
La  plus  grande  variation  que  produit  le  vent  le  plus  violent, 
peut  aller  à un  pouce  en  hiver,  5c  à quatre  ou  fix  lignes  en 
été;  ainfi  en  ajoutant,  en  hiver,  dix  à douze  lignes  à l’élé- 
vation du  baromètre,  lorfqu’il  fait  le  vent  le  plus  violent, 
on  aura  à peu-près  le  point  où  la  denfité  réelle  de  l’air  feroit 
monter  cet  inftrument , 5c  qiéil  marqueroit  en  eftèt,  fi,  à 
denfité  égale , le  courant  d’air  n’avoit  pas  lieu  ; d’où  il  fuit 


214.  M É M 0 r R E s 

qu’à  une  latitude  de  48  à 50  degrés,  ou  à 20  ou  25  toifês 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  le  plus  grand  abaiflément 
du  mercure,  occafionné  uniquement  par  la  raréfaétion  de 
i’air , eft  dans  l’été,  de  27  pouces  8 lignes;  & dans  l’hiver, 
de  28  pouces.  Ainfi  les  vents  de  fud  ou  de  fud -oueft  les 
plus  violens,  pourront  faire  defcendre  le  mercure  à 27  pouces 

5 lignes  en  été,  & à 27  pouces  ou  au -défions  en  hiver. 
La  plus  grande  élévation , occafionnée  par  la  denfité  de  l’air , 
eft  en  été,  28  pouces  4 lignes;  & en  hiver,  28  pouces  8 
lignes.  Le  vent  de  nord  le  plus  violent  le  feroit  defcendre 
en  été  à 28  pouces  1 ligne,  & en  hiver  à 27  pouces  8 
lignes.  L’élévation  moyenne  ou  le  variable , feroit  donc  en 
hiver  28  pouces  2 lignes , 8c  en  été  28  pouces.  ( Voyc 2 
la  Table). 

Il  y a quatre  conflitutions  réelles  de  l’air  dans  notre 
climat,  dont  trois  vraies  & une  faillie;  parmi  les  vraies, 
deux  font  compofces,  &unefimple.  La  première,  compofée, 
eft  celle  du  lud , qui  comprend  le  vent  de  fud  - oueft  ; la 
fécondé , eft  celle  du  nord , qui  comprend  le  vent  de  nord-elt 

6 le  vent  d’eft  ; la  troificme,  fimple,  eft  le  vent  de  fud-eft 

J lui  dépend  de  la  révolution  diurne  du  Soleil  ; la  quatrième, 
auffe,  eft  celle  d'oueft  modifiée  par  le  vent  de  nord -oueft. 
M.  de  la  Mark  décrit  enfuite  un  baromètre  corrigé,  qui 
indique  Jes  variations  réelles  «pie  la  denfitc  de  l’air  apporte 
au  mercure.  Il  voudrait  que  dans  le  compte  qu’on  rend  des 
obfervations  météorologiques,  on  indiquât  i.°  la  force  du 
vent , fà  direétion  & l’état  du  Ciel  toutes  les  fois  que  le 
baromètre  a été  obfervé  dans  les  grandes  ou  fês  moindres 
élévations;  2.0  dans  quelles  circonflances  & quelles  furent 
encore  les  variations  de  cet  inflrument , lorfque  les  brouillards 
ou  les  neiges  ont  étéobfervés;  3.”  commentées  phénomènes 
ont  fuccédé  aux  belles  gelées  ou  les  ont  précédées  ; 4.0  quelle 
fut , dans  ces  changemens , la  direétion , l’augmentation  ou 
la  diminution  de  la  force  du  vent  qui  a régné. 
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TABLEAU  des  rapports  ou  des  altérations  que  proJit tient  les  vents 
dans  les  conjfitutions  fixes  èr  fimples  de  l'air  fur  le  Baromètre. 
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M.  de  la  Mark  a imaginé  un  nouvel  infiniment,  propre 
à mefiirer  l’évaporation , fous  le  nom  d’ Êvaporatoire  à cadran; 
j'en  donnerai  la  defeription  à la  fuite  des  inflrumeus  dtflinés 
à mefùrer  les  quantités  de  pluie. 

X X. 

Sentiment  de  M.  Marat. 

M.  Marat  a donné  une  nouvelle  théorie  du  feu,  entiè-  * 
rement  oppofee  aux  opinions  des  Pi.yficiens  qui  ont  traité 
jufqu’ici  de  cette  matière  (g).  11  ne  le  regarde  pas  comme 
un  élément  , mais  comme  un  fluide  particulier,  dont  le 
mouvement  inteflin  occafionne  les  différera  effets  qu’il  pro- 
duit; d’après  ce  principe  , voici  comment  il  expi. que  le 

(g J Recherches  Phyfiques  fur  le  feu,  p^gc  11p. 
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mécanifme  de  l’évaporation  : « Le  fluide  igné  en  mouvement, 
» dit-il,  pénètre  les  liquides,  les  di vile,  les  atténue  & détache 
» leurs  molécules;  mais  dans  l’évaporation  ce  fluide  n’agit  pas 
» feul,  il  lui  (aut  un  agent  ; cet  agent  , c’eft  l’air,  car  les 
» liquides  purgés  d’air  ne  s’évaporent  point  fur  le  feu  dans 
» un  vaiffeau  aulfl  purgé  d’air  & fermé  hermétiquement;  l'air 
» agillânt  donc  à leur  fuperficie  reçoit  dans  lès  interflices  les 
» molécules  qui  ont  abandonné  la  maflê,  il  les  entraîne  dans 
fon  mouvement  & les  tient  fufpendues  ». 

XXI. 

Sentiment  Je  SI.  Achard. 

M.  Achard,  de  l’Académie  de  Berlin , a donné  auflî  r 
dans  une  DilTertation  (h) , le  réfultat  de  fes  recherches  lür 
la  caufê  de  l'élévation  des  vapeurs.  Il  examine  d’abord  les 
principales  opinions  qu’on  a hafardées  fur  cette  matière,  ik  il 
en  fait  voir  l'infulfilimce.  Nieuwentyt  fuppofe  que  les  particules 
ignées  qui  fe  détachent  des  rayons  folaires , s’attachent  aux 
molécules  des  fluides , & les  rendent  fpécifïquement  plus 
légères  que  l’air , parce  que  tout  corps  fpécifïquement  plus 
léger  qu’un  fluide,  s’élève  dans  ce  fluide.  La  féconde  & la 
quatrième  opinion  que  l’auteur  réfute,  font  celles  du  Doéleuc 
Dejngulhers , que  j’ai  expolces.  La  troifième  opinion  rentre 
dans  celle  de  M.  Nieuwentyt.  Il  faut  voir  dans  la  Diflèrtation 
que  j’analyfè , les  raifons  que  l’auteur  allègue  contre  ces  diffé- 
rentes opinions.  11  expofè  enfuite  fon  lèntiment  : il  fait  d’abord 
remarquer  quelles  font  les  circonftances  qui  accélèrent  & 
augmentent  l’évaporation  , toutes  choies  reftant  d’ailleurs  les 
mêmes.  Ce  font  i la  chaleur , tant  de  l’air  que  des  fluides 
qui  s’exhalent  ; a."  l’agitation  de  l'air  & de  ces  memes  fluides; 
3.0  la  denfité  de  l’air,  & la  moindre  attraélion  réciproque 
ou  ténacité  des  parties  du  fluide.  M.  Achard  prouve  la  réalité 
de  ces  aclions  par  des  expériences , defquelles  il  conclud  : 

( h ) Journal  de  PhyGquc,  année  tySo  , tome  XV , page  +6 j. 
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j.*  que  puifque  la  chaleur  dilate  l’air,  & que  l’air  plus  rare 
îi’ell  pas  aulfi  propre  à l’évaporation  que  l’air  plus  denfe  , il 
eft  évident  que  la  chaleur  de  l’air  , toutes  choies  d'ailleurs 
égales,  diminue  l’évaporation  (i).  2.0  Que  la  chaleur  des 
fluides  augmente  leur  évaporation,  puilqu’elie  eft  accélérée 
par  le  mouvement  des  fluides,  & que  la  chaleur  tend  à leur 
communiquer  ce  mouvement  en  les  dilatant  & en  écartant 
leurs  parties.  3.0  Que  la  dîflblution  de  l’eau  par  l’air  eft  un 
fait  prouvé  par  les  expériences  de  M.  Amontons , & que 
l’on  doit  rationner  de  l’élévation  des  vapeurs,  comme  de  la 
dilîblution  des  corps  dans  les  menftrues  chimiques;  ces  deux 
opérations  de  la  Nature  ayant  entr’elles  beaucoup  d’analogie 
que  M.  Achard développe.  4.0  Que  le  vent  facilite  & accélère 
l’évaporation  en  opérant  une  diflolution  où  l’air  agit  comme 
menftrue. 

M.  Achard  examine  enfuite  la  caulê  de  la  chute  des 
vapeurs;  il  dit  qu’elle  le  fait  par  voie  de  fëparalion , de 
même  que  l’eau  contenue  dans  une  éponge  s’en  lepare  lors- 
qu’on la  comprime.  La  condenfation  de  l’air  eft  produite 
par  la  diminution  de  la  chaleur  & par  le  vent  qui , en  le 
comprimant,  expriment  en  quelque  forte  les  vapeurs  qu’il 
contenoit,  de-là  la  pluie , la  neige , les  brouillards,  &c.  On 
voit  que  le  fentiinent  de  M.  Achard  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celui  de  M.  le  Roy. 

XXII. 

Sur  le  degré  de  froid  des  diffîrens  fluides , produit  par 
l’évaporation. 

Le  favant  Académicien  de  Berlin  , ne  s’eft  pas  contenté  de 
faire  des  recherches  fur  les  caulês  de  l’évaporation  , il  a encore 
donné  au  Public  (h)  une  belle  fuite  d’expériences  faites  fur 


(i)  Les  obfervations  de  l’hygromètre  me  prouvent  aufli  que  la  plus 
grande  fccherefle  de  l'air  concourt,  non  avec  les  plus  grandes  chaleurs  de  I été, 
mais  avec  les  grands  vents  froids  qui  régnent  ordinairement  dans  le  printemps. 
(h)  Journal  de  Phyfique,  année  17 80,  terne  XVI,  page  17+. 
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diffcrens  fluides , pour  déterminer,  à i’aide  du  thermomètre, 
le  degré  de  froid  qu’ils  produifent  par  l’évaporation.  11  a 
fournis  à lès  expériences  cent  loixaige-douze  elpèces  différentes 
de  fluides,  dont  il  faut  voir  le  détail  dans  l’endroit  cite. 
L’évaporation  de  tous  ces  fluides  a lait  conflamment  bailfer 
plus  ou  moins  le  thermomè'tre  , excepté  i’efprit  de  nitre 
fumant , & i’efprit  de  lel  fumant.  M.  Achard  donne  les  railons 
de  cette  exception  ; il  dit  i .°  que  l’huile  d’olive  n’a  produit 
aucun  effet  fenfible  fur  le  thermomètre.  2."  Que  l’eau  dillillée 
pure  produit , en  s’évaporant , un  plus  grand  Iroid , que 
lorfqu’on  y diffout  quelques  fels.  3.0  Que  les  eaux  diltillées 
lins  vin , ne  font  pas  autant  bailler  le  thermomètre  que  ces 
mêmes  eaux  diltillées  mêlées  avec  du  vin.  4.0  Que  le  via 
& les  liqueurs  fpiritueulès,  produifent,  en  s’évaporant,  un 
froid  plus  conlidérable  que  les  eaux  diltillées  avec  du  vin 
ou  fins  vin.  5.0  Enfin,  que  de  tous  les  fluides  employés 
dans  lès  expériences,  celui  dont  l’évaporation  produit  le  plus 
grand  froid,  eft  l’éther  vitriolique.  De  ces  différentes  remar- 
ques , il  conciud , qu’excepté  les  acides  très-concentrés , les 
fluides  produifent  d’autant  plus  de  froid  qu’ils  font  plus 
volatils.  Il  le  demande  à lui -même  quelle  elt  la  caufe  du 
refroidilîèmerit  produit  par  Ja  diflblution  des  fels  dans  l’eau, 
il  répond  naïvement  qu’il  ne  la  commît  pas  ; car  il  regarde 
comme  trcs-problématique l’exiltence  des  parties  frigorifiques 
auxquelles  on  a recours  pour  expliquer  ce  phénomène.  II 
examine  l’explication  que  donne  M.  Franklin,  dont  j’ai 
parlé , & qui  elt  fondée  fur  la  faculté  dont  jouiflènt  certains 
corps  d’être  d’excellens  conduéleurs  du  feu  , tandis  que 
les  autres  en  font  privés.  M.  Achard  entre  enfuite  dans  le 
détail  des  avantages  qu’on  peut  retirer  du  refroidiflement 
produit  par  l'évaporation  de  différera  fluides , foit  pour 
raffraîchir  les  liqueurs  en  été,  loit  pour  certaines  expériences 
importantes  en  Phyfique , foi*  pour  l’application  qu’on  pour- 
roit  en  faire  à la  Médecin-  ; il  fe  propofe  de  faire  des 
expériences  relatives  à l’idée  Je  M.  Franklin , & d'examiner, 

1 .ü  Si  le  froid  produit  par  l’évaporation  eft  le  même , c’eft- 
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à- dire,  fi  le  thermomètre  baillé  du  même  nombre  de  degrés, 
quelle  que  loit  la  température  de  l’air , ou  le  degré  qu’il 
indique  au  commencement  de  l’expérience:  2.0  Quel  dl  le 
degré  de  concentration  des  acides  vitrioliques  & nitreux , 
où  ils  ceflént  de  faire  monter  le  thermomètre:  3.0  Si  le 
thermomètre  baillé  du  même  nombre  de  degrés , loit  qu'il 
ait  une  petite  ou  une  grolfe  boule.  Toutes  ces  expériences 
font  extrêmement  délicates,  mais  les  connoilfances  étendues 
de  M.  Achard , l’exaclitude  8c  la  précifion  qu’il  apporte  à 
tout  ce  qu’il  fait , font  de  Airs  garans  pour  les  Phyficiens. 

On  trouvera  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ( l ) , d’excellentes  vues  8c  des  expériences  bien 
faites  par  M.  Lavoiftcr , fur  la  caulé  de  l’évaporation.  Cette 
théorie  ell  fondée  entièrement  fur  les  différentes  proportions 
que  M.  Lavoifter  a reconnues  dans  le  fluide  igné  confidéré 
dans  un  état  de  liberté,  ou  dans  un  état  de  combinaifon. 

XXIII. 

Remarque  fur  les  Jiffërcns  femunens  qu’on  vient 
d’ éxpofer. 

Cette  multitude  d’opinions  que  je  viens  d’expolér,  8c  la 
contrariété  de  ces  opinions,  prouvent  la  difficulté  de  découvrir 
la  vraie  caulé  de  l’évaporation  ; phénomène  cependant  fort 
ordinaire,  qui  a lieu  continuellement,  8c  qui  ell  peut-être 
le  principe  Sc  la  caulé  première  de  tous  les  météores;  8c 
c’ell  prccilèment  parce  qu’il  tient  aux  caulés  premières  de 
la  Nature,  que  I on  ne  parviendra  vraifemblablement  jamais 
à en  donner  une  explication  lâtisfailànte. 


( l)  Année  >7771  fege  480. 
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Mémoires 
Article  second 
Principes  d‘ Hygrométrie. 

L 

Expériences  de  M.  Dalibard,  fur  Fbnlibition  du  bois: 
plongé  dans  l’eau. 

M.  Dalibard  a communiqué  à l’Académie  un  excellent 
Mémoire  fur  les  variations  de  pefanteur  des  corps  plongés 
dans  différens  liquides  (m).  Ces  expériences  qui  font  faites 
avec  foin , peuvent  être  regardées  comme  la  baie  de  la  icience 
hygrométrique;  c’eft  fous  ce  point  de  vue  que  je  vais  les 
faire  connoître , & préiènter  ici  leurs  réfoltats. 

M.  Dalibard  obier  va  tous  les  jours  , pendant  près  d'un 
an , la  hauteur  du  baromètre  , le  degré  du  thermomètre , 
celui  d’un  hygromètre,  dont  je  donnerai  la  delcription  dans 
l’article  fuivant , la  pefanteur  de  deux  morceaux  de  bois  de 
chêne,  de  tilleul,  de  faule , 8c  de  fix  autres  morceaux  de 
chêne , qui  tous  les  lîx  enfemble  pefoient  autant  que  les  deus 
morceaux  de  chêne  dont  je  viens  de  parler. 

11  réfuite  de  fes  oblërvations  : i.°  Que  tous  les  bois  ainfi 
plongés , ont  augmenté  de  poids.  2.°  Que  cette  augmentation 
a été  beaucoup  plus  conftdérable  dans  les  premiers  jours 
d’obfervation  que  dans  les  jours  fuivans.  j.°  Que  l’augmen- 
tation qui  a eu  lieu  dans  chacun  de  ces  premiers  jours,  n’a 
pas  été  uniformément  décroilfante.  4.0  Que  les  morceaux 
de  chêne  ont  été  les  premiers  imbibés,  & enfuite  ceux  de 
tilleul.  5.0  Que  les  bois  les  plus  mous  ont  proportionnelle- 
ment & réellement  plus  augmenté  de  poids  par  l’imbibition,- 
que  les  plus  durs.  6.°  Que  les  deux  morceaux  de  bois , de 
chaque  efpèce , ont  pris  l’un  plus , l’autre  moins  d’augmen- 
tation dans  leur  poids.  7.0  Que  tous  les  bois  plongés  ont 
été  plus  pefans  pendant  l’été  que  pendant  l’hiver.  8.°  Qu’après- 


(m)  Mémoires  des  Savans  Étrangers!  toute  1,  page  2/ A, 
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«ne  forte  gelée,  les  bois  qui  avoient  confidérablement  dimi- 
nué de  poids , revinrent  peu-à-peu  à la  meme  pefanteur  ou 
ils  avoient  été  avant  la  gelée.  p.“  Que  tous  les  bois , apres 
leur  première  & principale  imbibition,  ont  tantôt  augmenté 
& tantôt  diminué  de  poids,  ou  tousenlemble  ou  féparément. 
1 o.u  Enfin , que  les  fix  derniers  morceaux  de  chêne  ont  été 
bien  plutôt  imbibés  & ont  pris  plus  d’augmentation  dans 
leur  pefanteur,  que  les  deux  premiers  morceaux  du  mémo 
bois.  M.  Dalibard  a fait  ces  expériences  conjointement  avec 
AI.  de  B u fort. 

Dans  le  même  temps  , M.  Duhamel , conduit  par  des 
vues  différentes,  & fans  avoir  communiqué  fes  idées  à M." 
de  Buffon  & Dalibard,  s’occupoit  de  pareilles  expériences  fur 
l'imbibition  de  différentes  qualités  de  bois  de  chêne  plongés 
dans  l’eau , & fur  leur  defféchement  dans  l’air  libre.  11  a 
configné  le  détail  de  lès  expériences  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  (n) , fans  en  tirer  de  réfultats,  fe  réfèrvant  à le 
faire  après  l'impreffion  du  Mémoire  de  M.  Dalibard.  Sans 
doute  que  ces  réfultats  fe  trouvent  dans  le  grand  Ouvrage 
que  ce  Savant  a publié  fur  les  bois.  O11  peut  toujours  con- 
clure de  fon  premier  travail  fur  cet  objet,  que  lorfque  le 
bois  a pris  à peu -près  toute  leau  qu’il  peut  contenir,  il 
commence , quoique  toujours  plongé  dans  l’eau , à varier  de 
poids  & à faire  l’hygromètre , & cela  d’une  manière  qui 
paroit  avoir  rapport  à l’état  de  i’atmofphère  avec  lequel 
cependant  il  n’a  communication  que  par  l’intermède  de 
l’eau  dans  lequel  il  efl  plongé.  Voici  l’explication  que  M. 
Duhamel  en  donne  ; lorfqu’un  morceau  de  bois  efl  plongé 
dans  l’eau , ce  Huide  prefïé  par  fbn  propre  poids,  fait  effort 
pour  entrer  dans  tous  les  interflices  de  fes  fibres;  il  enchalîë 
ou  il  comprime  l'air  qui  y étoit  contenu , & ne  s’arrête  que 
quand  les  interflices  font  entièrement  remplis,  ou  que  l'air 
qu’ils  contiennent  efl  afTez  comprimé  pour  faire  équilibre 
avec  le  poids  de  l’eau  ; or  le  poids  de  l’eau  8c  le  reffort  de 
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l’air  ne  font  nullement  des  quantités  confiantes , & la  moindre 
variation  de  chaleur  petit  rompre  cet  équilibre;  ii  elle  augmente, 
l'air  fe  raréfiant , chaflèra  du  bois  une  partie  de  l’eau  qu’il 
contenoit,  & le  morceau  de  bois  deviendra  plus  léger;  le 
contraire  arrivera  fi  la  chaleur  diminue;  il  doit  donc  y avoir 
unç  variation  de  poids  relative  aux  changemens  de  chaleur 
de  l’atmofphère.  Mais  la  force  qui  lollicite  continuellement 
l’eau  à s’inlinuer  dans  le  bois,  n’eft  pas  feulement  le  poiJs 
de  ce  fluide  , celui  de  i’atmofphère  en  fait  la  plus  grande 
partie,  & par  conféquent  les  variations  de  ce  dernier,  ou 
forceront  l’air  contenu  dans  le  bois  à fe  reflèrrer , & pour 
lors  recevant  plus  d’eau,  il  deviendra  plus  pelant;  ou  bien 
elles  (ailleront  à l'air  la  liberté  de  fe  dilater,  une  partie  de 
l’eau  contenue  dans  le  bois  en  fortira  & il  deviendra  plus 
léger  ; lôn  poids  variera  donc  relativement  à celui  del'atmo- 
fphère.  On  voit  par-là  combien  ces  deux  caules  combinées 
eulèmble  & avec  l'humidité  de  l’air,  doivent  produire  d’irré- 
gularités, & par  conféquent  combien  il  efi  difficile  de  conf- 
truire  des  hygromètres  parfaits  ; car  ii  faudrait  pour  cela  qu’ils 
fulTent  infenlibles  à toute  autre  influence  de  l’air,  qu’à  celle 
que  ce  fluide  peut  avoir  fur  l'inihument  par  fon  humidité: 
or,  il  efi  aifé  de  concevoir  qu'il  efi  impolhbie  de  le  mettre 
à i’abri  des  autres  influences;  l’hygroimtre  obéira  donc  plus 
ou  moins  aux  différentes  influences  de  l’atmofphcre.  On  efi 
parvenu  à connoître  à peu-prcs  1 aclion  île  la  ch  leur  lur  cet 
inftrument , mais  on  n’a  pas  encore  de  moyen  pour  apprécier 
l’effet  de  la  pefanteur  de  l’air,  qui  doit  néceflairement  agir 
fur  les  fluides  ou  les  folides  que  l’on  emploie  dans  la  conf- 
truélion  de  l’hygromètre. 

**  I I 

■)  .*  * 1 *• 

Recherches  de  M.  Deluc  , fur  t Hygrométrie. 

Je  donnerai  dans  l’article  fuivant  le  deffin  de  l’hygromctre 
de  M.  Deluc,  & comme  il  n’eft  parvenu  à la  découverte  de 
ce  nouvel  inftrument  qu’après  avoir  beaucoup  réfléchi  lur 
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cette  matière,  nous  allons  le  fuivre  dans  la  route  qu’il  a 
tracce  aux  Phyliciens  qui  voudront  s’occuper  de  l’Higro- 
métrie  (0). 

M.  Dcluc  s’appliqua  d’abord  à la  recherche  des  conditions 
elTemielles  à une  melure  de  l’humidité,  & il  vit  que  c’étoit 
les  trois  lui  vantes:  i.°  la  fixation  d'un  point  d’où  toutes  les 
mefures  de  ce  genre  dévoient  partir  ; 2.0  des  degrés  compa- 
rables dans  les  divers  hygromètres  par  l’intenfué  de  leurs 
principes,  & non  par  la  copie  d'un  premier  étalon;  3.0  de 
la  perfévérance  dans  les  mêmes  changemens  par  les  mêmes 
différences  dans  l’humidité. 

A l’égard  du  premier  point,  M.  Deluc  cherche  à déter- 
miner ou  l’humidité  extrême,  ou  la  lèchereflè  extrême;  il 
défefpéra  de  trouver  Ion  point  fixe  dans  la  féchereffe  extrême, 
parce  que  ne  pouvant  y parvenir  que  par  le  moyen  du  leu, 
& le  feu  ne  la  produifant  qu’en  changeant  la  nature  des  corps, 
on  ne  pouvoit  rien  obtenir  de  fixe  d’un  pareil  procédé.  11  le 
chercha  donc  dans  l’humidité  extrême,  & pour  éviter  toute 
équivoque  , il  appela  humor  cette  propriété  générale  qu’ont 
les  particules  aqueufes  dilléminées  dans  les  différens  corps , 
de  les  pénétrer  d’une  humidité  plus  ou  moins  grande , & il 
regarde  l’humidité  comme  l’effet  de  cette  caufe  générale , 
effet  qui  elt  modifié  différemment  dans  les  différens  corps , 
& félon  qu’elle  eft  occafionnée  par  l’eau  conlidérée  lous  fes 
différens  rapports,  c’efl-à-dire  dans  tous  les  degrés  de  chaleur 
qu’elle  peut  éprouver , & dans  Ion  état  de  grêle , de  neige , 
defrimats,  de  givre,  de  pluie,  de  rofée,  de  nuages,  de 
brouillards  , de  brumes , de  vapeurs  invifibles  , &c.  un  corps 
plongé  dans  de  l’eau,  & qui  en  eft  pénétré  au  point  de 
refufer  d’en  recevoir  davantage,  a acquis  alors  l’humidité 
extrême,  parce  que  l’eau  qui  remplit  fes  pores,  eft  humor 
au  plus  haut  degré  d’intenfité.  Cette  humeélation  peut  varier, 


(0)  Journal  de  Phyfique,  année  1775 , tome  V , page  jts,  Voyez  autfi 
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à la  vérité,  félon  que  l’eau  eft  plus  ou  moins  chaude;  mais 
comme  il  ne  s’agit  ici  que  d’établir  un  point  fixe  pour 
l’hygromètre,  il  luifit  d’employer  toujours  l'eau  à un  même 
degré  de  chaleur,  & pour  fixer  plus  finement  ce  degré, 
M.  Deluc  s’eft  déterminé  à employer  l’eau  dans  i’inllant 
quelle  celle  d’être  glace;  ainlî  la  bafe  de  l’échelle  quel- 
conque d’un  hygromètre,  doit  être  i’aélion  humectante  de 
la  glace  qui  fond. 

Al.  Deluc  s’occupe  enfuite  de  la  matière  dont  l’hygro- 
mctre  doit  être  compofc.  Après  avoir  palîe  en  revue  les 
trois  règnes  de  la  Nature , il  fe  fixa  dans  fes  recherches  au 
règne  animal.  Les  os,  fur-tout  l’ivoire,  lui  parurent  polfiider 
toutes  les  qualités  requifes,  & parmi  les  différentes  formes 
qu’on  pouvoit  donner  à l’ivoire , foit  pour  la  manière  de 
compter  les  degrés,  foit  pour  l’empêcher  de  fe  courber  en 
le  deflëchant,  il  adopta  celle  d’un  cylindre  creux  rempli  de 
mercure  qui  pafferoit  dans  un  tube  de  verre  réuni  au  tuyau 
d’ivoire,  où  il  s’élèveroit  plus  ou  moins,  fuivant  que  ce 
tuyau  lèroit  plus  ou  moins  privé  d ’humor.  Mais  il  falloit 
trouver  un  moyen  d’évaluer  les  changemens  de  capacité  du 
tuyau  d’û’oire,  par  les  variations  de  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  tube  de  verre  : M.  Deluc  emploie  pour  cela  le  tube 
d'un  thermomètre  déjà  gradué  par  le  moyen  de  deux  points 
fixes  de  chaleur.  En  effet , il  lui  fuffifoit  de  connoître  le 
rapport  des  poids  du  mercure  dans  le  thermomètre  & dans 
l’hygromètre,  auquel  fon  tube  lèroit  employé,  pour  avoir, 
dans  ce  dernier  inflrument , des  degrés  aulfi  déterminés  que 
dans  le  thermomètre  ; il  ne  s’agiffoit  que  d’établir  entre 
l’étendue  des  degrés  des  deux  inllrumens , le  même  rapport 
qui  avoit  été  trouvé  entre  le  poids  de  leur  mercure , ce  qui 
n’exigeoit  que  des  balances  d’une  dclicateffe  fort  ordinaire. 
Ce  procédé  fourniffoit  encore  un  moyen  bien  limple , de 
corriger  les  effets  de  la  chaleur  fur  le  mercure  contenu  dans 
l'hygromètre;  car  on  voit  aifcment  qu’abftraélion  faite  des 
eflets  de  i ’humor,  cet  inflrument  ferait  lui-même  un  therrno. 
mètre  d’une  graduation  très-régulière,  & que  par  conféquent 
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les  variations  du  thermomètre  dévoient  fervir  immédiatement 
à cette  correction.  M.  Deluc  paffë  enfui  te  à ia  defeription  de 
ion  hygromètre  qu’il  faut  lire  dans  l’endroit  cité.  Je  dois 
avertir  ici  que  M.  Deluc  mécontent  de  cette  première  inven- 
tion, a fait  de  nouvelles  tentatives  & qu’il  efl  parvenu  à 
rendre  Ion  instrument  auifi  parfait  qu’il  peut  letre,  il  le 
propolê  de  le  faire  connoître  ; & il  a bien  voulu  m’en  faire 
prélênt  ; j’en  parlerai  dans  l’article  fuivant. 

I I I. 

Recherches  de  M.  Sennebier , fur  la  meme  matière. 

Les  favantes  recherches  de  M.  Deluc,  qu’on  vient  de 
lire,  ont  engagé  M.  Sennebier,  Bibliothécaire  de  la  Répu- 
blique de  Genève , 6t  Phylicien  très-inffruit , à s’occuper 
aufli  de  la  même  matière , dans  un  premier  Mémoire  fur  les 
hygromètres  qu'il  a publié  ( p ),  & qui  fait  regretter  que  le 
fécond  n’ait  pas  encore  paru. 

Dans  ce  premier  Mémoire , M.  Sennebier  fait  connoître 
1 l’utilité  & l’importance  des  recherches  fur  les  hygromètres, 

2.0  il  indique  d’une  manière  générale  les  divers  efforts  des 
Phyficiens  pour  perfectionner  cette  partie  de  la  Phyftque  ; 

3.0  il  tâche  fur-tout  de  montrer  ce  qu’il  faut  faire  pour  réuffir 
dans  la  Solution  de  ce  problème  ; 4.°  il  ouvre  de  nouvelles 
routes  pour  trouver  de  meilleurs  hygromètres , & pour  faci- 
liter la  conftruétion  6c  l’ufage  de  ceux  qu’on  a employés 
jufqu’à  préfent;  j.°  enfin,  il  joint  à tout  ceci  une  Lettre 
curieufe  6c  importante  que  M.  de  Saujfure , Profeflêur  de 
Phyftque  à Genève,  lui  avoit  écrit.  M.  Sennebier  devoit 
traiter , dans  un  lecond  Mémoire , la  partie  théorétique  de 
l’Hygrométrie,  & parler  des  vapeurs,  du  rôle  quelles  jouent 
dans  la  Météorologie,  6c  donner  fur  l’évap  ration  quelque 
chofe  de  plus  précis  que  ce  qu’on  a publié  jufqu’à  prclènt. 
11  eft  bien  â delirer  que  M.  Sennebier  ne  perde  pas  de  vue 
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ces  diflerens  objets  qu’il  le  propofoit  de  traiter.  Je  vais , en 
attendant,  donner  une  idée  de  Ion  premier  Mémoire  qui 
demande  à être  lu  en  entier. 

M.  Sennebier  après  avoir  montré  combien  un  bon  hygro- 
mètre ièroit  utile  au  Phyficien,  pour  parvenir  à une  connoif- 
fance  plus  exaéle  des  différentes  propriétés  de  l'atmolphère; 
au  Chimiffe,  pour  connoître  l’état  de  fon  laboratoire  , & les 
momens  les  plus  propres  pour  faire  diverfes  opérations  ; au 
Médecin , pour  calculer  la  nature  & la  dofe  des  médicamens , 
relativement  aux  effets  qu’ils  doivent  produire  dans  telle  ou 
telle  circonftance  où  le  trouve  un  malade , par  une  fuite 
néceflàire  de  l’influence  qu’a  lur  lui  l’humidité  ou  la  féche- 
relfe  de  l’air;  à l’Agriculteur,  pour  la  conlervation  de  fes 
denrées  , &.  pour  connoître  la  falubrité  des  lieux  & des 
maiions  qu’il  veut  habiter.  M.  Sennebier,  dis-je,  entre  dans 
le  détail  des  efforts  qu’on  a laits  pour  perfeélionner  1 hygro- 
mètre; il  paffe  en  levue  les  trois  règnes  de  la  Nature  que 
l’on  a rnis  à contribution , & lait  voir  les  inconvéniens  que 
prefentent  les  différentes  matières  qu’on  a employées.  Le  dclaut 
le  plus  conffdérable  de  tous  les  hygromètres  , c’eff  qu’ils 
annoncent  rarement,  avec  exaélitude  , l’humidité  de  l’air 
du  temps  pendant  lequel  on  les  obferve;  ils  n’indiquent 
qu’une  combinaifon  particulière  de  l’humidité  de  l’air  dans 
le  temps  pâlie  avec  celle  du  prélent.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient,  il  faudrait  que  l’évaporation  de  l’humidité  fut 
aufli  prompte  que  Ibn  abforption  , ce  que  M.  Sennebier 
démontre  être  impoflible.  Un  autre  défaut  commun  à tous 
les  hygromètres , c’eft  que  les  corps , avec  lefqueis  on  peut 
les  conffruire,  ne  font  pas  parfaitement  élaffiques,  par  conlé- 
quent  ils  ne  peuvent  pas  revenir  exaélement  au  même  état 
dans  les  mêmes  degrés  d’humidité;  les  variations  de  la  chaleur 
& du  froid  , les  parties  lalines  dont  l’air  eft  chargé , tout 
cela  contribue  encore  à rendre  l’hygromètre  infidèle. 

D’après  ces  confi  Aérations , M.  Sennebier  établit  les  prin- 
cipes fuivans  : les  corps  les  plus  propres  pour  faire  des 
hygromètres  comparables,  feront  t.°  tres-minces, en  obfervant 
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cependant  que  s’ils  étoient  trop  amincis,  ils  feraient  d'abord 
laturés  d’eau  , ï/iumor  coulerait,  & on  ne  pourrait  pas  Je 
retenir.  2."  Ils  feront  aulfi  diadiques  qu’il  fera  potfible,  afin 
de  pouvoir  fe  retrouver  exactement  dans  les  mêmes  circonf- 
tances,  aux  mêmes  points.  }.u  Il  faudra  fur-tout  que,  s’ils  le 
faililfent  avidement  de  l’humidité,  ils  puilient  aulîi  facilement 
la  laitier  échapper.  4.“  Il  importe  de  pouvoir  apprécier  l’effet 
que  la  chaleur  & le  froid  produifent  fur  eux.  j.u  On  doit 
s’occuper  des  moyens  les  plus  propres  pour  les  garantir  de 
la  poulfière,  fans  leur  ôter  la  communication  libre  avec  l’air 
extérieur.  6.°  11  ell  indilpenfablement  nécelfaire  que  l’eau 
les  pénètre  fans  les  altérer.  yS  On  doit  pouvoir  en  préparer 
par-tout  de  lèmblables,  mais  pour  remplir  ce  but,  il  faut 
avoir  égard,  dans  leur  conftruélion , à des  points  fembla- 
biement  déterminés  pour  tous  les  lieux  & pour  tous  les 
temps;  ces  points  fe  réduifent  à deux,  un  point  d’humidité 
& un  point  de  lecherellè.  8."  II  faut  que  les  degrés  d’humi- 
dité puilfent  s’apprécier  d’une  manière  qui  en  permette  la 
comparaifon.  p.u  Enfin,  il  faut,  autant  qu’il  elt  polfible, 
que  l’hygromètre  montre  toujours  le  même  degré  dans  les 
mêmes  circonllances , & qu’il  pu i lie  palier  & repalîèr  par 
ces  points , toutes  les  fois  que  les  variations  feront  les  mêmes. 

Entre  les  diverfes  tentatives  que  M.  Sennebier  a faites  pour 
conltruire  un  hygromètre  qui  réunit , autant  qu’il  eft  polfible, 
toutes  ces  qualités,  il  n’a  rien  trouvé  de  plus  convenable 
que  les  fels  qui  attirent  l’humidité  ; l’augmentation  de  leur 
poids,  fait  connoître  la  quantité  d'humidité  qui  exifle  dans 
l’air  : cette  méthode  acquiert  beaucoup  d’exaélitude  quand 
on  emploie  les  précautions  qu’il  décrit , & qu’il  faut  nécef- 
fairement  lire  dans  le  Mémoire  même.  Je  dirai  feulement 
que  l’hygromètre  propofé  par  M.  Sennebier,  confille  en  un 
fléau  de  balance  fort  exaél , auquel  on  fufpend  une  capfule 
de  verre,  plate  , d'un  pouce  & demi  de  diamètre;  on  met 
dans  celle  capfule  uné  dofe  de  fel  de  tartre , après  l’avoir 
delîcché,  autant  qu’il  ell  polfible,  on  le  pèfe  dans  cet  état 
de  defliccation , il  ne  tarde  pâs  à pomper  i’huiniJité  de  l’air. 
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Ion  poids  augmente  alors,  on  détermine  cette  augmentation 
en  réduifant  en  poids  la  portion  de  l’arc  de  cercle  décrite 
par  l’indice  de  la  balance  qui  doit  être  renfermée  dans  une 
boîte  vitrée,  comme  les  balances  des  EfTayeurs,  afin  de 
n’expofer  à l’aélion  de  l’humidité  que  la  partie  qui  doit  y 
être  expofée. 

M.  Sennebier  décrit  enfuite  l’hygromètre  de  M.  Lambert, 
dont  je  parlerai  dans  l’article  fuivant,  il  indique  les  moyens 
de  le  perfectionner,  & ceux  qu’il  a adoptés  pour  régler  cet 
infiniment  ( fait  avec  une  corde  à boyau  ) à l’aide  du  fêl  de 
tartre , & le  rendre  comparable.  Il  s’eft  atfuré  du  parailélifine 
de  la  marche  avec  le  fien. 

Le  fàvant  Bibliothécaire  de  Genève  termine  fon  Mémoire 
par  la  Lettre  que  M.  de  Sauffure  lui  avoit  adrefîce  fur  les 
qualités  & les  défauts  de  l’hygromètre  que  ce  célèbre  Pro- 
fefîeur  avoit  imaginé.  Lame  de  cet  infiniment  eft  un  cheveu 
accroché  par  une  de  fes  extrémités  à un  point  fixe,  l’autre 
extrémité  eft  roulée  autour  d’un  petit  cylindre  armé  d’une 
aiguille  légère  qui  marque  fes  révolutions  fur  un  cadran; 
le  cheveu  eft  tendu  par  un  contre-poids  de  douze  grains, 
fulpendu  à une  foie  roulée  en  fens  contraire  autour  du  même 
cylindre.  M.  de  Saujfure  indique  enfuite  la  manière  dont  il 
s’y  prend  pour  graduer  cet  hygromètre,  foit  à l’humidité, 
foit  à la  féchereflè  extrême;  mais  il  a trouvé  que  le  cheveu 
expofc  à l’air  lèc , s’affoibiit  & s’alonge  peu-à-peu  : fi  on  le 
place  enfuite  dans  un  air  humide , l’humidité  le  renforce  & 
le  contraéle  de  nouveau  à un  tel  point,  que  fi  on  le  rapporte 
alors  dans  un  air  fec,  cette  contraélion  lui  fait  indiquer  une 
fécherefre  plus  grande  que  celle  qu’il  marquoit  auparavant  ; 
le  cheveu  eft  donc  lùfceptible  de  deux  fortes  d’humidités  , 
dont  l’une  lui  eft  propre  & eft  une  partie  continuante  de  fa 
nature,  l’autre  qui  lui  eft  étrangère,  fè  loge  dans  les  pores, 
relâche  fon  tiflu  & lui  permet  de  s’alonger  : cet  hygromètre 
n’a  donc  pas  la  neuvième  condition,  & condition  ellèntielle 
que  M.  Sennebier  exige  dans  un  hygromètre  comparable. 
M.  de  Saujjurs  a eflàyé  le  crin  de  cheval , mais  il  a trouvé 
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les  variations  hygrométriques  fi  lentes  & fi  bornées , qu’il  y 
a renoncé.  Il  regarde  le  cheveu  comme  la  matière  la  plus 
propre  à faire  un  hygromètre,  s’il  étoit  poffible  de  remédier 
à l’inconvénient  dont  je  viens  de  parler,  & j'ai  fu  depuis 
qu’il  avoit  réulfi  à lever  cet  inconvénient  ; il  eft  à fouhaiter 
qu’il  concoure  pour  le  Prix  que  l’Académie  de  Manheim 
& celle  de  Coppenhague  , viennent  de  propofer.  fur  les 
hygromètres,  pour  la  préfente  année  ( 1783  ). 

I V. 

Travail  de  M'1  BuifTart  ir  Retz. 

M.  Ret£  * Doéleur  en  Médecine  à Arras , m’envoya  en 
Février  1777,  deux  hygromètres  qu  il  m’annonça  être  de 
fon  invèntion,  avec  un  Mémoire  & un  troilième  hygro- 
mètre, defiinés  pour  l’Académie  des  Sciences.  Quelques  mois 
après , M.  Buijfart,  de  l’Académie  d’Arras , & demeurant 
dans  la  même  Ville,  inftruit  des  différens  envois  faits  par 
M.  Retz  ’ revendiqua  l’invention  de  cet  hygromètre , & 
oppolà  à M.  Retz  Ie  témoignage  de  l’Académie  d’Amiens, 
qui  certifie  qu’en  1774,  M.  Buiffart  avoit  envoyé  à cette 
Académie  un  Mémoire  contenant  la  delcription  d’un  hygro- 
mètre comparable , & qui  concourut  pour  le  Prix.  L’hygro- 
mètre décrit  dans  ce  Mémoire  ne  refiembloit  pas , à la  vérité, 
à celui  que  M.  Buiffart  difputoit  à M.  Retz,  ina‘s  *es  prin- 
cipes de  conftruélion  propres  à rendre  cet  infiniment  com- 
parable, étoient  les  mêmes , ils  ne  différoient  que  pour  la 
matière  & pour  la  forme.  Ces  Meilleurs  convinrent  de  s’en 
rapporter  au  jugement  de  l’Académie  des  Sciences , qui  ne 
voulut  point  décider  le  fond  de  la  querelle  ; à l’égard  de 
l’infirument  préfenté  par  M.  Retz . elle  déclara  qu  elle  ne 
devoit  pas  s’en  occuper , parce  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  , 
mais  que  c’étoit  une  imitation  de  celui  de  M.  Deluc.  Les 
Papiers  publics  ont  retenti,  dans  le  temps,  de  cette  dilpute. 
M.  Retz  a pris  le  parti  de  faire  imprimer  un  Traité  fur  fon 
hygromètre  en  1 779.  M.  Buijjart  le  propolêaulli  de  publier 
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un  affèz  grand  Traite  fur  ce  meme  hygromètre  qu’il  reven- 
dique. Il  a bien  voulu  me  confier  le  manulcrit  dont  j’ai  lait 
ufage  pour  faire  conllruire , fous  mes  yeux , huit  hygromètres, 
& pour  publier  un  petit  Précis  qui  contient  les  details  de 
confiai élion.  Comme  les  hygromètres  de  M."  Bluffait  & 
Ret£  diffèrent  très-peu  l’un  de  l'autre , je  me  contenterai , 
dans  l’article  (üivant,  de  décrire  celui  de  M.  Buijfart , en 
faifant  oblèrver  les  différences  de  conffruélion  que  j’ai 
remarquées  dans  l’hygromètre  de  M.  Ret£. 

Article  troisième. 

Description  de  plufieurs  Hygromètres. 

Je  me  bornerai  dans  cet  article  à la  delcription  des  prin- 
cipaux hygromètres.  J’en  ai  déjà  fait  connoître  cinq  dans 
mon  Traité  de  Météorologie  (q)  ; ceux  que  j’ajoute  ici 
completteront  cette  partie  de  la  Météorologie. 

I. 

'Hygromètre  de  bois. 

On  trouve  dans  les  Tranfaélions  Philofoplùques  (r),  la 
defeription  d’un  hygromètre  ou  plutôt  d’un  hygrofeope , dont 
je  vais  donner  la  ligure  & la  defeription. 

AB  ( Planche  III,  Figure  1 Ie  ) deux  planches  de 
peuplier,  longues  de  deux  pieds,  & larges  d’un  pied,  qui  fe 
touchent  par  leurs  bords  bien  drefîcs  & alfemblées  dans  les 
rainures  pratiquées  dans  les  traverfes  C C.  O11  fuppofe  que  la 
plus  grande  diftance  dont  les  planches  puiffent  s’écarter  l’une 
de  l’autre  par  une  fechereffe  extrême , loit  de  trois  lignes  ; 
on  prend  une  plaque  de  cuivre  D , on  mefure  fur  cette 
plaque  un  eipace  dd  de  trois  lignes,  dans  lequel  on  pratique 


(<})  P a ge  tÿj , if  Planche  X I. 

(T)  Année  1676,  N.‘  / îj,  an,  1 ou  Colledion  Académique,  Partie 
Étrangère,  tome  Yl,  page  pS. 


Digitized  by  Google 


sur  là  Météorologie.  231 

cinq  dents,  /'’eft  une  tige  de  laiton,  dont  le  pignon  e s'en- 
graine dans  les  dents  d d ; on  attache  fur  la  planche  A feule- 
ment la  plaque  de  cuivre  en  b , le  relie  s étend  librement 
fur  la  planche  B ; la  tige  F porte  une  aiguille  G , qui  indique 
fur  un  cadran  les  degrés  de  -lécherelfe  ou  d’humidité.  On 
conçoit  que  lêlon  que  les  planches  A & B s’écartent  plus 
ou  moins  l’une  de  l’autre,  la  plaque  de  cuivre  D doit  fuivre 
le  mouvement  de  la  planche  A , elle  11e  peut  le  luivre  (ans 
faire  tourner  le  pignon  & l’aiguille  qui  melure  alors  la 
diftance  des  planches  en  degrés.  Un  défaut  ellentiel  que 
j’aperçois  dïms  cette  machine,  c’eft  que  le  petit  engrainage 
n’obéit  qu’à  l’aélion  de  la  planche  A ; il  e(l  certain  cependant 
que  la  planche  B éprouve  auffi  les  mêmes  variations  dépen- 
dantes de  la  lechereflê  & de  l’humidité. 

J’ai  encore  trouvé  dans  le  même  Recueil  de  la  Société 
Royale  de  Londres  (f) , la  defcription  d’un  hygromètre 
compofé  d’une  corde  à boyau  & de  plufieurs  poulies,  inventé 
par  M.  Wdliam-Go uld.  Les  Auteurs  de  la  Colleâion  Acadé- 
mique (t) , parlent  au  tir  de  plufieurs  inftrumens  de  cette 
efpcce,  imaginés  par  M.  Corners , ils  font  faits  de  bois  de 
lapin , & on  rapporte  plufieurs  obfervations  faites  à l'aide 
de  ces  inftrumens;  mais  vu  leur  imperfeélion  & le  défaut 
de  points  fixes  qui  les  rendent  comparables , on  ne  peut 
guère  compter  fur  ces  oblèrvations.  M.  le  Cat  a imaginé 
aufti  des  hygromètres  faits  en  bois , & il  a relevé  les  incon- 
véniens  des  hygromètres  de  corde,  mais  il  y a long-temps 
qu’on  a abandonné  les  uns  & les  autres. 

I I. 

Hygromètre  à corde  de  M.  Dalibard. 

J'ai  parlé,  dans  l’article  précédent,  des  expériences  faites 
par  M.  Dalibard , fur  i’imbibition  des  bois  plongés  dans 
l’eau  : ce  Savant  a fait  ufage , dans  lès  expériences , d’un 


(f)  Année  itg$,  page  ij  fi,  art.  III. 

(t)  Partie  Étr<t;>0tre , terne  VI , page  ijj,  Note. 
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baromètre  8c  d’un  thermomètre  ordinaires  ; il  y a joint  un 
hygromètre  fait  avec  une  corde  à boyau , longue  de  lix 
pouces , enfermée  dans  un  tuyau  de  cuivre,  percé  d’un  grand 
nombre  de  trous , pour  donner  un  libre  accès  à l’air  : ce 
tuyau  étoit  fùfpendu  perpendiculairement  fur  le  centre  d’un 
cercle  divifc  en  vingt -quatre  parties;  le  point  fixe  de  la 
divifion  étoit  celui  où  la  corde  abreuvée  d’eau,  tenoit  l’aiguille 
fixe  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  commencé  à fe  deffécher;  fbn 
defléchement  parfait  ayant  fait  faire  à l’aiguille  trois  révo- 
lutions avant  qu’elle  fut  fixée,  M.  Dalibard  oblerva  enfuite 
qu’en  partant  de  ce  point,  l’aiguille  s’en  écartoit  à peu-près 
autant  la  nuit , quelle  en  approchoit  le  jour,  6c  il  a pris  ce 
point  pour  le  terme  moyen  entre  la  fécheretfe  ôc  l’humidité. 
Comme  l’aiguille  pouvoit  faire  une  révolution  entière  dans 
l’intervalle  de  temps  compris  entre  deux  obfervations , ôc 
qu’on  aurait  été  incertain  de  lavoir  de  quel  côté  cette  révo- 
lution avoit  eu  lieu  ; M.  Dalibard  a levé  cette  incertitude 
en  attachant  à l'aiguille,  parle  moyen  d’un  fil  très-fin,  une 
petite  boule  de  cire,  qui,  portée  lur  le  cercle,  graduée  8c 
entraînée  librement  par  le  mouvement  de  l’aiguille,  faifoit 
toujours  connoître  de  quel  côté  elle  ctoit  venue  à l’endroit 
où  on  la  retrouvoit. 

I 1 I. 

Hygromètre  à corde  de  M.  Lambert. 

L’hygromètre  dont  M.  Lambert  a fait  ufage  dans  les 
expériences  rapportées  plus  haut,  diffère  peu  de  celui  de 
M.  Dalibard.  Il  me  fuffira  d’en  donner  ici  la  figure  avec 
une  courte  explication.  A ( Planche  1 H,  Figure  2. } eft 
un  cercle  de  carton  appuyé  fur  trois  pieds  faits  de  fil  de  fer. 
AB,  fil  de  fer  tourné  en  fpirale  qui  porte  le  cadran  F G, 
divifc  en  degrés,  - 6c  percé  au  centre  C.  ABU,  corde  à 
boyau  fixée  en  A , dont  l’autre  extrémité  paflê  par  le  trou  C, 
6c  porte  l’aiguille  D E , qui  eft  faite  de  bois  léger;  la  corde 
efl  tordue  de  façon  que  dans  es  temps  fecs  l’aiguille  tourne 

füivant 
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fui  van  t l’ordre  naturel  des  nombres  marqués  fur  le  cadran , 
& dans  les  temps  humides , elle  tourne  en  fèns  contraire. 
M.  Sennebier , comme  je  l’ai  dit,  a efîâyé  de  perfeélionner 
cet  infiniment,  & fur-tout  de  le  rendre  comparable. 

I V. 

Hygromètre  d'ivoire  & de  baleine , de  M.  Deluc. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  tous  les  détails  de  conflruélion 
relatifs  à l’hygromctre  de  M.  Deluc  ; il  faut  les  lire  dans  le 
Mémoire  même  de  ce  favant  Phyficien  (u) , je  me  contente 
d’en  donner  ici  la  figure  (Planche  IV,  Figure  i ).  On 
voit  qu’il  efl  compofé  d’un  cylindre  d’ivoire  A,  joint  au 
moyen  de  la  gomme-laque  à un  tube  de  thermomètre  B C; 
l’échelle  efl  garnie  d’un  nonnius  D ; on  place  un  thermo- 
mètre E F à côté  de  l’hygromètre,  afin  de  rendre  nul  l’effet 
qu’il  produit  comme  thermomètre,  en  ajoutant  ou  retranchant. 

Cet  hygromètre  efl  d’une  conflruélion  difficile.  M.  Argand, 
jeune  Genevois , plein  de  connoiflances  & de  talens , en  fit 
conflruire  un  à Paris,  en  1776 , que  j’ai  vu  chez  M.  Baume, 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  11  paroiffoit  très-bien 
exécuté;  mais  M.  Baume  qui  avoit  fuivi  fa  marche  pendant 
quelque  temps , me  dit  qu’elle  n’étoit  point  du  tout  oxaéle. 
Indépendamment  de  la  difficulté  dans  l’exécution  , M.  Deluc 
(s)  a trouvé  lui-même  dans  fon  infiniment  des  défauts  affez 
confidérables  pour  le  lui  faire  abandonner;  j’ai  dit  plus  haut 
qu’il  avoit  fait  de  nouvelles  recherches  pour  parvenir  à la 
conflruélion  d’un  inflrument  plus  parfait.  Le  Public  va  jouir 
du  fruit  de  lès  recherches. 

Ce  Savant  efl  parvenu  à conflruire  des  hygromètres  com- 
parables autant  que  de  pareils  inflrumens  peuvent  l’être. 
Après  avoir  éprouvé  une  quantité  de  matières  différentes , 
il  s'efl  fixé  à la  baleine.  Son  inflrument  efl  donc  compofé 

(u)  Journal  de  Phyfique  , année  , tome  V , page  jÿi. 

(x)  Ibid.  Année  1778 , tome  XI , page  4.17. 
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d’une  efpèce  de  ruban  de  baleine  fort  mince , placé  vertica- 
lement oc  long  d'environ  dix  pouces,  fur  cinq  à lix  lignes 
de  largeur  : ce  ruban  eft  fixé  en  bas  au  moyen  d’une  petite 
lame  de  cuivre  attachée  à la  monture  de  l’infirument,  l'autre 
bout  s’adapte  aulfi  à deux  lames  d’or  fort  minces , qui , s’en- 
veloppent, chacune  autour  d’une  poulie,  placées  toutes  les 
deux  au  haut  de  l'inftrument ; une  de  ces  poulies,  qui  ne 
doit  pas  être  exactement  ronde , porte  à l’extrémité  de  fon 
axe  une  aiguille  qui  indique  , fur  un  cadran,  les  degrés  de 
fécherelle  (k  d’humk  ité , la  monture  de  l’inftrument  eft 
compolée  de  deux  cylindres  de  verre  enchâflcs  dans  deux 
traverfes  de  cuivre.  M.  Dcluc  a trouvé,  par  de  nombreufes 
expériences  qu’il  a faites  fur  la  dilatation  du  verre  & des 
métaux , que  le  verre  étoit  de  tous  les  corps  celui  qui  fê 
dilatoit  le  moins  , & qu’en  le  combinant  avec  le  cuivre, 
l’effet  du  froid  & de  la  chaleur  étoit  tellement  compenfé 
qu’il  devenoit  nul  dans  l’ufage  de  l’inftrument  dont  il  s’agit 
ici;  ainfi  il  n’y  a point  de  correction  à faire  pour  l’effet  dé 
la  chaleur  dans  le  nouvel  hygromètre  de  M.  Dduc. 

Cette  defcription  fiiccinéte  que  je  viens  de  faire  de  cet 
hygromètre  fuffira  , en  attendant  celle  que  M.  Dcluc  doit 
en  donner  lui-même  ; je  me  contenterai  de  rapporter  ici 
un  précis  du  Mémoire  que  ce  Savant  vint  lire  à l’Académie 
au  mois  de  Juillet  dernier  (1781),  en  préfentant  l’inftru- 
ment qu’il  me  deflinoit , & dont  je  me  fers  actuellement. 
J’ai  eu  l’avantage  d’entendre  la  lecture  de  ce  Mémoire,  me 
trouvant  à la  Séance  où  il  fut  lû.  Voici , en  peu  de  mots, 
ce  qu’il  contenoit. 

Cinq  inconvéniens  principaux  ont  fait  abandonner  à M. 
Dcluc , l’ancienne  conftruciion  qu’il  avoit  adoptée  dans  les 
hygromètres  d’ivoire  : 

i.°  L’altération  que  le  mercure  fubit,  à la  longue,  dans 
le  tube. 

2.0  La  difficulté  du  tranfport,  pendant  lequel  le  mercure 
fe  fepare  à la  nailfstnce  du  tube. 

3 .°  La  forme  tubulaire  du  corps  hygrofcopique  , par 
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une  fuite  de  laquelle  il  ne  préfente  à l’air  qu’une  de  lès 
lu  r faces. 

4.0  Le  manque  d’un  fécond  point  fixe  qui , avec  celui 
de  l’humidité  extrême,  puillè  faire  la  bafe  de  l’échelle. 

j.°  Le  défaut  commun  à l’ivoire,  aux  plumes  & à piu- 
lîeurs  autres  corps  hygrolcopiques , par  lequel  ils  ne  revien- 
nent jamais  au  même  point  loriqu’ils  font  de  nouveau  expofés 
à l’aélion  de  1 ’humor;  mais  s’étendent  à chaque  fois  de  plus 
en  plus,  fans  que  cette  extenfion  ait  des  bornes  certaines. 

Les  trois  premiers  inconvéniens  ont  été  facilement  levés 
par  le  mécanilme  du  nouvel  hygromètre  ; mais  les  deux 
derniers  prcfentent  plus  de  difficultés,  & ils  ont  fur -tout 
attiré  l’attention  de  notre  ingénieux  Phyftcien. 

Le  moyen  qui,  dans  l’ancienne  conflruélion , étoit  defliné 
à corriger  le  quatrième  défaut , fuppofoit  que  tout  ivoire  ou 
toute  plume  avoit  la  même  dilatabilité  par  i’eau , ce  qui  ne 
s’efl  pas  trouvé  vrai,  fous  quelque  condition  que  fe  fît  le 
choix  de  la  matière. 

On  pareroit  à ce  grand  inconvénient  fi  l’on  avoit  un  fécond 
point  fixe  d’humidité;  mais  les  recherches  faites  à ce  fujet 
ont  été  fans  fùccès. 

On  y pareroit  également  bien , fi  l’on  avoit  une  fubflance 
dont  la  dilatabilité  tût  la  même  dans  tous  les  morceaux  indi- 
viduels dont  on  voudrait  faire  des  hygromètres. 

M.  Deluc  a luivi  cette  féconde  voie , & quoiqu’elle  ne 
fait  pas  conduit  précilèmenî  à ce  qu’il  délirait,  puilqu’ii  a 
trouvé  une  dilatabilité  inégale  dans  les  divers  individus  de 
toutes  les  fubflances  bygrofoopiques , il  a imaginé  que  la 
dilatabilité  'moyenne  d’an  grand  nombre  de  ces  individus , don- 
nerait ajfei  exadement  la  dilatabilité  de  J'e/pèce.  C’eft  - là  le 
principe  qui,  dans  le  nouvel  hygromètre,  tient  lieu  d’un 
lècond  point  fixe. 

Pour  faire  l’application  de  ce  principe,  M.  Deluc  emploie 
d’abord  les  plumes,  comme  étant  les  fubllances  les  plus 
faciles  à fe  procurer  en  .grande  quantité , il  en  découpe  en 
bandelettes  quatre  cents,  nombre  que  l’expérience  lui  a appris 
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être  fuffifant.  II  éprouve  la  dilatabilité  de  chacune  d’elles 
par  un  procédé  dont  je  n’ai  pas  conlèrvé  une  idée  bien  nette; 
il  fait  la  dilatabilité  de  la  première  égale  à 10000  ; 
chacune  des  autres  donnant  des  nombres  plus  ou  moins 
grands  que  toooo,  il  prend  leur  terme  moyen,  & la 
différence  de  ce  terme  à 1.0000  , fournit  une  correélion 
à faire  fur  les  indications  de  l’hygromctre  conftruit  de  la 
première  plume  qui  repréfente  ainft  la  dilatabilité  moyenne 
de  l’efpèce. 

Moyennant  ces  correélions , il  ell  évident  que  toutes  ces 
plumes  peuvent  fournir  autant  d’hygromètres  comparables 
entr’eux  , fur  lelqueis  on  peut  enfuite  régler  les  hygromètres 
•d’ulage,  pour  d (.terminer  la  grandeur  de  leurs  degrés;  ce 
qui  le  fait  en  partant  du  terme  fixe  de  l’humidité  extrême 
pris  immédiatement  fur  chacun  d’eux. 

Relie  le  cinquième  inconvénient.  C’elt  pour  y remédier 
que  M.  Dc/uc  emploie  la  baleine  prilè  dans  le  fens  de  la 
largeur  du  fanon.  11  a trouvé  qu’elle  pofsède  la  double  pro- 
priété de  revenir  exactement  au  même  point  chaque  fois 
qu  elle  eft  plongée  dans  l’eau,  & celle  d’être  beaucoup  plus 
lènfible  aux  effets  de  l’humidité  que  toute  autre  fubltance 
hygrofcopique  mile  à l’épreuve.  Mais  comme  la  marche  de 
la  baleine  & celle  de  la  plume  11e  font  pas  uniformes , & 
que  les  contrarions  de  celle-ci  s’accélèrent  comparativement 
à celle  de  la  baleine , il  règle  avec  diverfes  précautions  fur 
fon  premier  étalon  de  plume , un  hygromètre  de  baleine  qui 
devient  ainft  un  étalon  plus  lûr  pour  régler  tous  les  autres 
faits  de  cette  même  fubllance.  M.  Dcluc  fe  propolède  repren- 
dre des  recherches  fur  le  moyen  de  tirer  l’étalon  immédia- 
tement de  la  baleine , & elles  pourront  le  conduire  , en 
même  temps , à quelques  découvertes  propres  à limpiifier  la 
conffruélion  de  lbn  inllrument. 

Je  n’ai  pas  beloin  de  prévenir  le  Leéleur,  qu’il  feroit  tort 
à M.  Deluc , s’il  jugeoit  des  difficultés  que  peut  prélênter  la 
conllruéÜon  de  fon  hygromètre  , d’après  le  précis  que  je 
.viens  d’en  donner;  l’auteur  convenoit  lui  - même  qu’il  lui 
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reftoit  encore  des  recherches  à faire , & il  le  propofe  de  les 
publier  dans  un  ouvrage  qu’il  inédite  fur  cel  objet,  & îür 
plulieurs  autres  points  de  Météorologie.  L’exaélitude  & la 
fugacité  avec  ieiquelles  M.  Deluc  procède  dans  toutes  lès 
recherches,  rendront  cet  ouvrage  précieux  aux  Phyficiens , 
tk  fur-tout  aux  Météorologiftes. 

Je  rendrai  compte  de  la  comparaifon  que  j’ai  faite  de  ce 
nouvel  hygromètre  de  M.  Deluc , avec  celui  de  M.  Buiffart , 
Jorfque  j’aurai  fait  connoître  l’inftrument  de  ce  dernier. 

V. 

Hygromètres  de  Ai.  f Abbé  Fontana. 

M.  Argand , dont  je  viens  de  parler , a public  dans  le 
Journal  Je  Phyfujue  (y),  la  defcription  du  Cabinet  de 
Phyfique  & d’Hiftoire  Naturelle  du  grand  Duc  de  Tolcane. 
Parmi  les  différens  inftrumens  dont  M.  l’Abbé  Fontana, 
enrichit  tous  les  jours  ce  magnifique  Cabinet,  il  fe  trouve 
plufieurs  hygromètres  deftinés  à mefurer,  avec  une  prccilion 
furprenante,  non  - feulement  les  variations  qui  furviennent 
dans  l’humidité  de  l'air,  mais  encore  la  quantité  abfolue  de 
cette  humidité,  c’eft- à-dire,  que  l’on  peut  connoître  avec 
ces  inftrumens  le  poids  des  vapeurs  humides  renfermées  dans 
un  vçlume  donné  d’air , il  faut  voir  la  defcription  qui  s’en 
trouve  dans  l’endroit  cité,  elle  n’eft  pas  fulceptible  d'extrait. 

M.  Muffchenbroek  ( i)  eft  l’inventeur  de  l'hygromètre  que 
M.  Fontana  a fingulièrement  perfectionné.  Voici  les  réllexions 
de  M.  Sennebier  iur  cet  hygromètre  (a).  ..  i.°  cet  inftrument 
eft  d’un  ufage  extrêmement  difficile,  &.  il  fuppofe  des  pré- 
cautions qu’il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  prendre.  z.°  L’action 
du  froid  , pour  condenfer  les  vapeurs  , eft  certainement  pro- 
portionnelle à la  deniilé  de  l’atmolphère  & à fa  chaieur; 


(y)  Journal  de  Phytique,  année  1 7yy , pnge  tÿ6. 

(l>  Mémoires  de  l’Inlticut  de  Boulogne. 

(a)  Journal  de  Phyfique,  année  iyyS,  terne  XJ,  page  +24. 
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„ mais  les  loix  de  cette  force  , dans  les  deux  cas , font  au  moins 
».  peu  régulières.  3."  La  furface  du  cube  de  verre  ou  decriftal 
»,  qu’on  emploie,  ne  peut  être  parfaitement  polie,  il  y a une 
»,  multitude  de  petits  creux  dont  on  ne  peut  déloger  l'air  ou 
»,  l’eau  qui  les  remplirent;  il  y a de  même  des  élévations  & 
des  afpcrités  où  les  vapeurs  ne  peuvent  s’accrocher,  &c.  &c  ». 

V I. 

Hygromètres  à plume  de  AI."  Retz  àr  Buiflart. 

On  a vu,  dans  l’article  précédent,  l’objet  de  la  conteftation 
qui  s’ell  élevée  entre  M.“  Ret£  & Buijfart , au  lûjet  de 
l’hygromètre,  dans  lequel  ces  M.r‘  ont  lùbllitué  un  tuyau 
de  plume  au  cylindre  d’ivoire  de  Al.  De/uc , qui  avoit  parlé 
aulfi  dans  fon  Mémoire  couronné  par  l’Académie  d’Amiens, 
de  i’ulage  qu’on  pouvoit  faire  des  tuyaux  de  plume.  M.  Ret^ 
a choift,  pour  point  fixe  de  fon  hygromètre,  l’humidité  de 
l’eau  à la  glace,  & à 2 j degrés  de  chaleur,  il  divilè  en 

5 degrés  l’efpace compris  entre  ces  deux  points,  Sc  continue 
enfuite  ladivifion  jufqu'au  bout  de  l’inftrument;  ainfi  5 degrés 
hygrométriques  répondent  à a 5 degrés  du  thermomètre,  & 
1 degré  de  l’hygromètre  répond  à un  cinquième  de  degré 
du  thermomètre.  Voyez  la  figure  ( Planche  JV , Figure  2 ) 
de  l’hygromètre  de  M.  Retj_.  Il  a auïïi  imaginé  de  le  rendre 
horizontal , comme  on  le  voit  ( Planche  lll , Figure  g J. 

M.  B ni  (fart  luit  une  autre  méthode,  Sc.  qui  me  paroît  plus 
exacie , pour  trouver  un  fécond  point  fixe.  J’ai  fait  conftruire 
fous  mes  yeux,  à Montmorenci en  1780,  par  le  5/  Moffy, 
Artille,  Breveté  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  6c  delà 
Société  Royale  de  Médecine , huit  hygromètres  que  j’ai  réglés 

6 divifés  moi-même  , d’après  les  principes  de  Al.  Buifjart; 
je  vais  rapporter  la  delcription  que  j’ai  fait  imprimer , dans 
le  temps,  6c  dont  on  n’a  tiré  que  cinquante  exemplaires  que 
j’ai  communiqués  à mes  amis  6c  à mes  correlpondans. 

Cet  hygromètre  eft  compofé  d'un  tuyau  de  plume  D , 
( Planche  IV , Figure  3)  joint  à un  tube  de  verre  Al  N, 
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par  une  virole  de  cuivre  c c ou  B B (Figure  g ) , foudé  avec 
la  gomme-laque,  le  tout  rempli  de  mercure,  & monté  fur 
une  planche  qui  porte  l’échelle  de  l'hygromètre,  (Fig.  i.r‘) 
& celle  d’un  thermomètre  à mercure  place  à côté  de  l’hygro- 
mètre. Voici  comment  on  conftruira  cet  infiniment: 

1 .°  Choififlez  un  tube  de  verre  de  1 o pouces  de  longueur 
au  moins  , & de  1 2 pouces  au  plus  , dont  le  diamètre 
intérieur  ait  un  tiers  de  ligne  environ  (AB,  Figure  2 J. 
M.  Keii  ne  lui  donne  qu’un  quart  ou  un  huitième  de  ligne 
de  diamètre,  mais  le  tube  étant  auffl  capillaire,  la  colonne 
de  mercure  fe  lépare. 

2.0  Calibrez  exaélement  ce  tube  en  fuivant  la  méthode 
ordinaire. 

3.0  Soufflez  au  bout  du  tube  une  boule  grofle  comme 
une  petite  cerile  (MB,  Figure  2 ). 

4.”  Mefurez  fur  ce  tube , avec  le  pied-de-roi , une  lon- 
gueur de  1 10  lignes,  ou  9 pouces  2 lignes,  depuis  l’ex- 
trémité A,  Figure  2 , & marquez  ce  point  avec  de  1 encre 
en  C.  ‘ 

j.0  Faites  entrer  dans  la  boule,  en  la  chauflant  fur  des 
charbons,  cinq  colonnes  de  mercure,  de  la  longueur  que 
vous  venez  de  meiurer  lur  le  tube , c'efi-à-dire  , chacune  de 
no  lignes,  ce  qui  fera  550  lignes;  tenez  note  du  degré 
du  thermomètre  pendant  cette  opération. 

6. °  Choililfez  enfuite  une  plume  (G  D , Figure  4 ) , qui 
foit  claire,  lans  tache,  peu  terme  & fans  aucune  fente; 
coupez-la  un  peu  au-deflous  des  barbes,  de  manière  que  ce 
cylindre  de  plume  ait  environ  2 pouces  ÿ de  longueur. 

7. “  Ajullez  fur  la  plume  une  petite  virole  de  cuivre 
( B B , Figure  j ) , qui  monte  avec  un  peu  de  force  julqu’à 
environ  2 pouces  de  l’extrémité  D , ( Figure  4 ) de  la 
plume,  c'ell-à-dire  jufqu’en  F ; cette  virole  doit  avoir  2 
lignes  j de  diamètre  intérieur , & 3 lignes  de  longueur , 
avec  un  petit  rebord  a a B B ( Figure  g J. 

8. "  Viciez  exactement  la  plume  de  tout  le  parchemin  qui 
s’y  trouve , & pour  vous  allitrcr  que  l’extrémité  D ( Fig . 4/ 
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eff  exactement  fermée , fouillez  dedans;  ou  plutôt  rempli  (lez 
la  plume  de  mercure,  bouchez  l'ouverture  G avec  le  doigt, 
8c  voyez  fi  le  mercure  ne  filtre  point  par  le  bout  D , ou 
par  quelqu’autre  endroit. 

9. “  Verlèz  dans  le  tuyau  de  plume  le  mercure  contenu 
dans  la  boule  MB  ( Figure  2 ) du  tube , 8c  ajuffez  la  virole  de 
manière  que  fon  extrémité  inférieure  N ( Figure  g ) réponde, 
à demi-ligne  près,  au  niveau  du  mercure  dans  la  plume. 

10. °  Agitez  bien  le  mercure  dans  la  plume,  avec  un  bout 
de  fil  de  carcalfe  , fur-tout  contre  les  parois,  afin  d’en  dégager 
l’air  le  plus  que  vous  pourrez. 

1 i.°  CafTez  la  boule  /1/ B ( Figure  2 ) du  tube,  l’ouver- 
ture qui  y répondoit  reflera  un  peu  évafée  en  M ; mefurez 
exactement  le  diamètre  de  cette  évafure , pour  favoir  de 
combien  il  furpafiê  celui  du  tube , & tenez  note  de  cette 
différence. 

1 2.0  Limez  avec  une  bonne  lime,  & en  rond,  cette 
extrémité  du  tube  M ( Figure  2)  de  la  longueur  de  trois 
lignes,  jufqu’à  ce  qu’il  entre  difficilement  dans  la  virole  8c 
le  tuyau  de  plume  L N ( Figure  j J. 

13.0  Faites  chauffer  à la  liamme  d’une  bougie,  la  partie 
limée  du  tube,  appliquez-y,  en  le  tournant,  de  la  gomme- 
laque  bien  choifte,  & quand  il  en  efl  bien  enduit,  intro- 
duifèz-le  dans  la  plume  en  le  tournant  de  côté  6c  d’autre  ; 
le  tube  entrera  facilement , parce  que  la  chaleur  dilatera  la 
virole  de  cuivre  8c  augmentera  fon  diamètre. 

14.0  Mefurez  fur  le  tube  une  longueur  de  50  lignes, 
depuis  l’extrémité  M ( Figure  j ) , marquez  ce  point  avec 
de  l’encre;  inlroduifez  dans  le  tube,  à l’aide  d’un  crin,  une 
colonne  de  mercure  de  50  lignes  de  longueur  pour  les 
réunir  aux  550  lignes  déjà  contenues  dans  l'inffrument , ce 
qui  fera  en  tout  000  lignes. 

1 5.0  Attachez  le  tube,  à un  fil  ciré,  de  quelques  pieds 
de  longueur,  6c  tournez  l’inffrument  comme  une  fronde, 
mais  doucement , 6c  en  donnant  fréquemment  de  petites 
fecouflès  pour  dégager  l’air  contenu  dans  le  mercure. 
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1 6°  Ratifiez  la  plume  avec  un  canif,  ou  plutôt  avec  un 
morceau  de  verre  pour  l’amincir  le  plus  qu’il  fera  pofiible, 
& également  de  tous  côtés;  continuez  cette  opération  avec 
patience,  en  plongeant  de  temps  en  temps  la  plume  dans 
de  l’eau  propre  : elle  fera  allez  amincie  , lorfque  le  mercure 
iui  donnera  une  couleur  bleue-pâle. 

1 7.0  Plongez  votre  inftrument  dans  l'eau  jufqu’à  la  virole, 
^çJaifièz-le  pendant  une  heure,  le  mercure  defcendra  ; s’il 
rentre  dans  la  plume  , ajoutez  une  nouvelle  colonne  de 
mercure,  à l’aide  d’un  crin  , d’environ  douze  ou  quinze 
lignes,  8c  faites-en  une  note.  Réitérez  fouvent  ces  alterna- 
tives d’immerfions  dans  l’eau  & de  defiiccation  à l’air  libre, 
pour  broyer , en  quelque  forte , le  reflort  de  la  plume , 6c 
dégager  le  peu  d’air  contenu  encore  dans  le  mercure. 

18.0  Meiurez  avec  un  bon  pied-de-roi,  40  lignes, 
depuis  le  bout  D de  la  plume  ( Figure  g ) , marquez  avec 
un  fil  gommé,  ou  avec  de  l’encre  fur  le  tube,  le  point  I, 
où  ces  40  lignes  répondent , c'eft:  le  point  de  partance  ou  le 
zéro  de  l’échelle,  auquel  il  faudra  faire  répondre  celui  où 
le  mercure  fe  fixera  dans  la  glace  en  ajoutant  ou  retranchant 
à la  colonne  de  mercure , comme  nous  le  dirons. 

ijj.°  Prenez  de  la  glace  pilée,  ou  encore  mieux  de  la 
neige , plongez-y  un  thermomètre , verfez  de  l’eau  fur  cette 
glace  ou  fur  cette  neige , afin  de  la  rendre  fondante.  Lorf- 
que le  thermomètre  marque  jêro,  plongez  l’hygromètre  dans 
le  bain  de  glace,  & laifiez-le  environ  une  heure. 

20.0  Préparez  un  bain  d’eau  de  40  degrés  de  chaleur; 
pour  cehrayez  de  l’eau  prelque  bouillante  & de  l’eau  froide, 
verfez  de  l’une  8c  de  l’autre  dans  une  cafetière,  jufqu’à  ce 
que  le  thermomètre  que  vous  y avez  placé  fe  fixe  à 40 
degrés  ; tirez  l’hygroinctre  de  la  glace , marquez  d’un  point 
d’encre  l’endroit  du  tube  K ( Figure  3 ) où  le  mercure  s’y 
ell  fixé,  plongez-le  aufiitôt  dans  le  bain  d’eau  chaude  jufqu’à 
la  virole,  lailfez-Ie  pendant  quelques  minutes;  vous  verrez, 
peut-être  à cette  première  épreuve,  le  mercure  refier  fixe, 
ou  même  delcendre  au  lieu  de  monter  ; remettez  de  nouveau 
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l'hygromètre  dans  la  glace,  laifiez-le  une  demi-heure;  mar- 
quez le  nouveau  point  I où  le  mercure  fe  fixe  & effacez  le 
premier,  plongez-ie  dans  le  bain  de 40  degrés,  vous  verrez 
auffitôt  le  mercure  monter;  quand  il  vous  paroitra  fixe, 
marquez  le  point  H où  il  s’eft  arrêté.  Recommencez  cette 
opération  julqu’à  ce  que  vous  voyiez  le  mercure  répondre 
toujours  aux  mêmes  points  que  vous  avez  marqués  , loit 
dans  la  glace,  foit  dans  le  bain  de  40  degrés.  „ 

2 i,"  Si  vous  opérez  dans  un  temps  où  vous  ne  puiflïez 
vous  procurer  ni  glace,  ni  neige,  préparez  un  bain  d’eau  à 
10  degrés  de  température,  6c  un  autre  à 40  degrés,  opérez 
comme  ci-deflùs;  6c  pour  déterminer  le  point  du  tube  où  la 
glace  auroit  fait  defcendre  le  mercure , mefurez  avec  un 
pied-de-roi  l’elpace  compris  entre  les  deux  points  marqués 
dans  le  bain  de  10  degrés,  6c  dans  celui  de  40  degrés, 
vous  trouvez,  je  fuppofe , 4 lignes  ; dites  alors,  fi  30 
degrés  du  thermomètre  , compris  entre  le  1 o.e  6c  le  40.° 
degré,  donnent  4 lignes  du  pied-de-roi,  combien  en  don- 
neront 1 o degrés  qu'il  faut  encore  pour  aller  jufqu’au  point 
de  la  glace?  laites  donc  cette  proportion , 30:4::  10  : x 
— 1,3  ligne,  c’elt-à-dire , qu’il  faut  marquer  le  point  de 
zéro  1,3  ligne  au-deffôus  de  celui  où  le  mercure  s’eft  arrêté 
dans  le  bain  de  10  degrés. 

22.0  Mefurez  avec  un  compas  l’e/pace  compris  entre  les 
deux  points  de  la  glace  6c  de  l’eau  chaude  à 40  degrés,  vous 
trouverez  5 lignes  6c  quelques  dixièmes,  ce  qui  vous  apprend 
que  5 lignes  de  1 hygromètre  répondent  à 40  degrés  du 
thermomètre  , ôc  comme  ces  5 lignes  feront  4 degrés  de 
l'hygromètre , il  s’enfuit  qu’un  degré  de  l'hygromètre  répond 
à 10  degrés  du  thermomètre;  c’eft-à-dire,  quel!  au  moment 
de  l’oblervation  l'hygromètre  cft  à 22  degrés,  par  exemple, 
6c  le  thermomètre  à 10  degrés,  il  faudra  retrancher  un  degré 
de  l’hygromètre  pour  l’effet  que  produit  fur  lui  la  chaleur , 
6c  11e  marquer  que  2 1 degrés  ; li  le  thermomètre  marque 
1 2 degrés , il  faudra  retrancher  de  l’obfervation  de  l’hygro- 
inètre  1 degré  6c  2 dixièmes , parce  qu’un  degré  du  thernio- 
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mctre,  fait  un  dixième  de  degré  de  l’hygromètre.  Si  le 
thermomètre  eft  à 4 degrés  au-defibus  de  fero , il  faudra 
ajouter  à l’obfervation  de  l’hygromètre  4 dixièmes  de  degré, 
îkc.  Si  le  thermomètre  eft  à ipro , il  n’y  aura  rien  à ajouter 
ni  à retrancher  à l’oblervation  de  l’hygromètre. 

2 j.°  Alefurez  avec  un  compas  l’elpace  compris  entre  le 
point  que  vous  avez  marqué  dans  la  glace  & le  point  de 
partance  1 & K ( Figure  j ).  Portez  fon  ouverture  fur  un 
pied-de-roi , & voyez  combien  elle  vous  donne  de  lignes  ; 
faites-en  une  note.  Si  le  point  K que  vous  avez  marqué 
dans  la  glace  eft  au-deftüs  du  point  de  partance  I , vous 
retrancherez  de  l’hygromètre,  par  le  moyen  d'un  crin,  la 
petite  colonne  de  mercure  que  vous  venez  de  mefurer  ; fi 
le  point  K eft  au-deftous  du  point  1 , vous  ajouterez,  au 
contraire,  cette  colonne.  , 

24. ”  Après  cette  opération,  remettez  de  nouveau  l’hygro- 
mètre dans  la  glace  feulement,  laiflez-le  une  heure,  & voyez 
ft  le  mercure  répond  alors , comme  il  le  doit  , au  point  I 
ou  à 1,3  ligne  au-deftiis,  en  fuppofant  que  vçus  vous  êtes 
(èrvi  d’un  bain  d’eau  de  10  degrés  au  lieu  de  glace. 

25. “  Mefurez  encore  avec  un  compas  l’elpace  compris 
entre  l’extrémité  inférieure  du  tube,  ou  le  bord  N de  la  virole 
& le  point  de  partance  1 , voyez  fur  le  pied-de-roi  le  nombre 
de  lignes  que  vous  donne  cet  efpace;  ajoutez  à ce  nombre 
celui  des  lignes  que  vous  avez  noté  pour  l’excédant  du 
diamètre  de  l’évafure  fur  le  diamètre  du  tube  ; retranchez 
ce  que  vous  devez  diminuer  pour  la  température  indiquée 
par  le  thermomètre,  au  morqent  où  le  mercure  a été  intro- 
duit dans  le  tube  (5°)  , favoir  à railbn  d’une  ligne  de 
l’hygromètre  pour  1 o degrés  du  thermomètre  , & d’un 
dixième  de  degré  du  premier  pour  un  degré  de  l’autre , & 
tenez-en  note. 

2 6.°  Venons  maintenant  à la  conftruélion  de  l’échelle. 
Je  fuppofe  que  votre  hygromètre  contenoit  du  premier  abord 
<>00  lignes  de  mercure;  que  ce  fluide  étant  rentré  dans  la 
plume,  après  une  première  immerüon , vous  avez  ajouté 
v*  Hhij 
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2 5 lignes  de  mercure  = 625  lignes  ; qu’après  l'épreuve 
de  la  glace  , vous  avez  retranche  3 lignes  pour  faire  coïncider 
le  point  de  la  glace  K avec  le  point  de  partance  /,  refis 
6 22  lignes;  je  iuppolè  encore  que  pour  l'évafure  du  tube, 
pour  l’efpace  compris  entre  le  bout  de  la  plume  D 8c  le 
point  de  partance  l , le  tout  dégagé  de  l’eflêt  de  la  tempé- 
rature ( j°  & 250),  il  faille  fouliraire  de  ce  nombre  20 
lignes  (b) , relie  602  lignes  qui  doivent  fervir  de  baie  à 
la  conftruélion  de  l'échelle.  Voici  maintenant  comment  il 
faut  opérer.  Prenez  le  fixième  de  ces  602  lignes  =:  100,4. 
lignes,  mefurez  fur  un  pied-de-roi,  avec  un  compas,  une 
ouverture  de  100,4  lignes,  ou  de  8 pouces  4 lignes  1 tiers, 

( ce  fixième,  dans  tout  autre  cas , pourrait  être  de  96  , de 
98,  de  iod,  &c»  ) Réduifez  ce  fixième  en  100  parties 
égales , à l’aide  du  compas  de  proportion;  pour  cela  ouvrez- 
le  jufqu'à  ce  que  les  deux  pointes  de  votre  petit  compas 
tombent  fur  1 00  de  chaque  côté  des  parties  égales  du  compas 
de  proportion , conlèrvez  l’ouverture  de  ce  dernier  compas  ; 
prenez  enfuite,  avec  le  compas  à pointes,  80  parties  de  cette 
ouverture,  mefurez  fur  l’hygromètre  ces  80  parties,  en  y 
portant  votre  compas  à pointe,  &en  commençant  à mefurer 
au  point  de  partance  1 (Figure  /F) , marquez  avec  un  fS 
gommé  ou  avec  de  l’encre,  le  point  A du  tube  où  tombe 
l’autre  point  de  votre  compas  ; vous  aurez  a’ors  les  deux 
points  fondamentaux  de  votre  échelle,  le  point  de  partance  / 
qui  fè  confond  avec  celui  de  la  glace,  & qui  fera  le  ie'ro , 
& le  64/  degré  A au-deflùs  de  ce  point;  ces  80  parties 
font  donc  6 4 degrés  hygrométriques  qui  répondent  à 80 
lignes  du  pied-de-roi,  torique  le  fixième  de  la  fomme  des 
lignes  de  l’hygromètre,  toutes  déduélions  faites,  ( 25°)  , 
eft  de  100  lignes  juftes  ; on  a marqué  en  M ( Figure  iF  ), 
ces  parties  du  pied-de-roi,  mais  cela  eft  inutile  dans  l’ufage 
ordinaire;  on  marque  des  deux  côtés  les  degrés  hygromé- 


( b)  Remarquez  bien  qu'il  ne  faurpas  retrancher  ces  20  fignes  de  mercure 
dt  l'intimaient , mais  lcuUntenc  les  (bulbaire  par  le  calcul  du  nombre  622, 
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triques , comme  on  le  voit  en  N-  On  remarquera  aulîi  que 
i’inllrument  doit  relier  ouvert  par  fon  extrémité  fupérieure  C; 
mais  pour  empêcher  la  pouflière  & l'humidité  d’y  pénétrer, 
on  peut  y adapter  un  bout  de  tube  D , lait  en  lorme  de 
bec-à-corbin , & terminé  par  une  pointe  très-line. 

Si  l’ouverture  de  votre  compas  à pointes  ell  trop  grande 
pour  pouvoir  l’ajuller  à i oo  parties  du  compas  de  proportion, 
vous  opérerez  ainli  ; dans  l’exemple  précédent , l’ouverture 
du  compas  à pointes  melüroit  100,4  bgnes>  ne  prenez  que 
la  moitié  de  cette  ouverture,  ou  $0,2  lignes;  ajuftez  les  deux 
pointes  fur  les  1 00  parties  du  compas  de  proportion  ; prenez 
enluite  une  ouverture  de  80  parties,  & portez  deux  fois 
cette  ouverture  le  long  du  tube  de  l’hygromètre,  depuis  le 
point  1 julqu’au  point  A , &c.  & placez  au  bout  de  la  fécondé 
ouverture  le  64.°  degré  hygrométrique. 

27.“  Pour  conllruire  l’échelle , prenez  une  planche  de  bois 
ou  de  cuivre,  de  1 5 pouces  de  haut  & de  3 pouces  de  large, 
ayant  foin  d’évider  le  bas  H B (Figure  i’e  ),  de  manière  que 
la  plume  de  l'inflrument  foit  ifolée,  aulü-bien  que  le  cylindre 
du  thermomètre;  prélèntez  fur  un  côté  île  cette  planche» 
l’hygromètre  dans  la  place  qu’il  y occupera  ; marquez  fur  la 
planche  les  points  qui  correlpondent  au  point  de  partance  8c. 
à celui  de  6 4 degrés  / & A (Figure  t-r‘J;  divilez  cet 
efpace  de  5 en  5 degrés,  prolongez  l’échelle  d’environ  20 
ou  25  degrés  au-delïïis  du  point  de  64  degrés,  & d’environ 
8 degrés  au-deflous  du  zéro  I , il  ell  ailé  enluite  de  faire  la 
fubdivifion  de  degrés  en  degrés;  tracez  lur  l'autre  côté  de  la 
.planche,  l’échelle  d’un  bon  thermomètre  à mercure;  placez 
la  planche  qui  porte  les  deux  inflrumens,  de  manière  quelle 
foit  ifolée  &.  en  plein  air;  imaginez  quelque  moyen  relatif 
au  local , pour  prélèrver  les  inllrumens  de  l’ardeur  du  foleil 
-&  de  la  pluie,  & oblèrvez  comme  il  ell  marqué  plus  haut 
.(«#)#-  . 

28.”  Si  vous  obfervez  plufieurs  hygromètres  nouvellement 
conflruits,  pour  les  comparer  enfemble,  vous  verrez  qu’ils 

Jte  s’accorderont  pas  d’abord , mais  plus  ils  lèrvirout  &.  plus 
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leur  marche  fe  rapprochera.  Il  leur  faut  un  mois  ou  dit 
lemaines  pour  qu’ils  loient  à i’unifibn , non  pas  parfaite- 
ment; il  faudrait  pour  cela  que  les  plumes  eullènt  un  degré 
d’aminciffement  parfaitement  égal , ce  qu’il  n’eft  pas  poflible 
d’obtenir  ; c’eft  la  feule  caufe  qui  puillè  faire  différer  un 
peu  ces  inftrumens.  Je  m’en  fuis  affuré  par  près  de  deux 
cents  obfervations  que  j’ai  faites  fur  mes  huit  hygromètres, 
pendant  un  efpace  de  cinq  femaines , & par  d’autres  obfer- 
vations faites  en  différens  temps  & dans  différentes  faifons» 
J’en  donnerai  les  réluitats  dans  l'article  fui  vaut. 

Je  joins  ici  une  Table  qui  contient  les  élémens  de  la  con£ 
truélion  des  huit  hygromètres  dont  j’ai  parlé , & qui  férvira 
à éclaircir  davantage  ce  que  j’ai  dit  fur  la  conflruélion  de 
l’échelle. 

Table  qui  contient  les  Élémens  Je  conjlrudion  Je  huit  Hygromètres 
faits  à Montmorenci , en  Janvier  iySo. 
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M.  Buiffurt  me  propofa,  en  178  i , un  projet  d’expérience 
qu’il  méditoit,  pour  déterminer  exactement  le  degré  d 'amin- 
ciffement  qu’on  doit  donner  à la  plume,  ce  qui  devoit , 
félon  lui,  procurer  un  quatrième  point  fixe.  Voici  en  quoi 
confiftoit  cette  expérience. 

Mettez  l’hygromètre  à la  glace  fondante , & marquez  le 
point  où  le  mercure  s’arrête  ; faites  chauffer  fur  des  charbons 
un  gros  tube  de  verre,  fermé  par  un  bout  pour  le  bien  fecher, 
tirez-le  du  feu  en  y laillânt  le  côté  ouvert  feulement  expofé 
pendant  quelque  temps , afin  que  l’air  du  bout  oppofé , que 
la  chaleur  avoit  raréfié,  ait  le  temps  de  fe  condenfer  ; lorf- 
que  vous  pourrez  toucher  le  tube,  fans  vous  brûler,  intro- 
duifez-y  l’hygromètre  fortant  de  la  glace  & attaché  à un  fil 
un  peu  long  pour  le  fufpendre  dans  le  tube  que  vous  fermez 
avec  un  bouchon  de  liège;  l’hygromètre  doit  monter  ; laiflez-le 
dans  cet  état  pendant  deux  ou  trois  heures,  & dans  un  lieu 
où  la  température  11e  varie  pas  beaucoup.  Quand  le  mercure 
paroîtra  fixé , plongez  le  tube  dans  un  fêau  plein  de  glace 
fondante , & laiflez  - le  jufqu’à  ce  que  l’hygromètre  fe  foit 
fixé  à un  point  quelconque  , retirez  l’hygromètre  du  tube 
& marquez  ce  point  ; fi  l’efpace  compris  entre  ce  point  & 
celui  île  la  glace  occupe  30  degrés  , la  plume  elt  afîèz 
ratifiée , s'il  en  occupe  moins , il  faudra  encore  la  ratifier  ; 
en  un  mot,  il  faudra  faire  en  forte  qu'une  pareille  épreuve 
fai*  monter  les  hygromètres  de  30  degrés. 

J’ai  répété  deux  fois  cette  expérience  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu’exige  M.  Buiffart,  favoir  les  2 1 & 22  février 
.1781,  & le  réfultat  n’a  point  du  tout  répondu  à l’attente 
de  ce  Savant.  Dans  la  première  expérience , l’hygromètre  n’a 
monté  que  de  2 degrés  au  plus  dans  le  gros  tube  que  j’ai 
plongé  dans  un  feau  plein  de  glace  fondante  ; deux  heures 
après , l’hygromètre  étoit  defcendu  de  2 degré?  au  - deffou* 
de  zéro , & fe  foutint  à ce  point  toute  la  nuit. 

Je  crois  que  cette  expérience  n’a  pas  réuffi  au  gré  de 
M.  Buijfart,  parce  que  la  plume  de  l’hygromètre , quoique 
jbien  efiuyée  avant  qu'elle  foit  introduire  dans  le  tube,  confier  vq 
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toujours  beaucoup  d’humidité  ; partant  ainfi  fubitement  cîtl 
iroid  de  ia  glace  dans  une  atmofphère  très  - chaude  & trcs- 
sèche  , l’humidité  de  la  plume  s’évapore  promptement, 
s'attache  aux  parois  du  tube  qui  en  paroît  tout  tapilfé , & 
forme  une  malle  d’humidité  allez  conlidérable  pour  un  au  ht 
petit  eljiace,  ( le  gros  tube  dont  je  me  fuis  fervi , avoit  un 
pouce  de  diamètre  & dix-huit  pouces  de  longueur).  J’ai 
remarqué  autü  que  la  gomme-iacque  qui  lioit  le  tube  avec  la 
virole  de  cuivre , s’étoit  un  peu  fondue  ; pas  allez  cependant 
pour  biffer  échapper  le  mercure,  mais  fuffilàmment  pour 
augmenter  encore  l’humidité  par  fon  évaporation.  Le  tube 
fe  trouva  encore  tapiffé  d’humidité  intérieurement  iorique  je 
le  retirai  de  l’eau , le  lendemain  à quatre  heures  & demie 
du  matin.  La  fécondé  expérience  que  je  répétai  le  lendemain 
a 2 Février,  n’eut  pas  un  meilleur  fuccès;  le  lëui  fruit  que 
j’ai  retiré  de  ces  deux  expériences , c’efl  quelles  m’ont  appris 
qu’il  étoit  néceffaire  de  remettre  les  hygromètres  à la  glace 
un  certain  temps  après  qu’ils  ont  été  réglés  : les  deux  hygro- 
mètres que  j’ai  fournis  à cette  épreuve,  defcendirent  un  peu 
plus  bas  que  le  point  marqué  en  Janvier  1 7 8 o.  Je  foupçonne  . 
que  les  nouveaux  hygromètres  renfermant  toujours  un  peu 
d’air,  cet  élément  fe  dégage  à 1a  longue , ce  qui  fait  néceflai- 
rement  un  peu  baiffer  le  mercure.  J’ai  donc  marqué  le  nouveau 
point  où  le  mercure  sert  fixé,  j’ai  baillé  de  la  même  quantité 
le  <>4.e  degré  ou  le  fécond  point  fixe,  & j’ai  reétifié  i’éc^lle 
en  conlequence  de  ce  changement;  j’ai  remis  mes  hygro- 
mètres à la  glace  un  an  après,  c’efl-à-dire  en  Janvier  1782 * 

& ils  font  defcendus  précifément  au  même  point  où  je  les 
avois  marqués  en  Février  1781,  d’où  je  conclus  que  le  point 
ne  variera  plus. 

Quelque  confiance  que  j'eurtè  dans  les  hygromètres  de 
Al.  Buijfürt , il  me  relloit  cependant  quelqu’incertitude  ; 
j’envoyai  cet  infiniment  à M.  Van-Swinden , à Freneker  eu 
Frife  : ce  Savant  fe  livra  aullitôt  avec  un  zèle  incroyable  à 
i’oblêrvation  de  cet  infiniment  , il  rédigea  fes  obfervations 
avec  un  foin  infini , les  combinant  de  mille  façons  différentes, 

foi» 
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foit  enlr’elles,  Toit  avec  les  obfervations  correlpondantes  du 
baromètre  & du  thermomètre,  pour  en  tirer  tout  le  parti 
poflible,  & le  réfultat  de  Tes  recherches  eft  que  cet  inflrument 
tft  très-bon,  très-lenfible  & un  des  meilleurs  qui  ait  paru 
jufqua  prêtent.  11  le  propofe  de  publier  toutes  les  confé- 
quences  que  lui  ont  prétentées  fes  oblèrvations  ainfi  combinées 
& comparées  ; je  ne  le  préviendrai  pas  ; je  me  contenterai 
de  rapporter  quelques  vues  que  ce  Savant  m’a  communiquées, 
tendantes  à perfectionner  l’échelle  de  cet  inflrument  en  la 
divifant  en  degrés  qui  expriment  des  parties  du  volume  du 
tuyau , & de  façon  à ne  prendre  qu’un  point  fixe. 

« La  graduation  la  plus  parfaite  de  l’inftrument , dit  M. 
Van-Swïnàen , eft  celle  dont  les  degrés  indiquent  des  parties  « 
connues  du  changement  que  lubit  i'inftrument,  par  l’aélion  « 
de  la  caufe  ou  des  cautes  qu’il  nous  fait  connoître.  « 

Or , le  changement  qu’éprouve  l’hygromètre  par  la  caufe  « 
qu’il  nous  fait  connoitre;  lavoir  par  l’humidité,  confifte  en  « 
un  changement  de  volume  du  tuyau  de  plume,  lequel  devient  » 
intérieurement  plus  grand  par  l’humidité  & plus  petit  par  la  « 
fécherelfe.  « 


Donc  la  graduation  la  plus  parfaite  de  l’hygromètre,  fera 
celle  dont  les  degrés  indiqueront  des  parties  connues  du 
.volume  du  tuyau. 


Voici  donc  comme  je  procéderois. 

Après  avoir  calibré  le  tuyau-,  je  pèterois  le  mercure  qu'il 
contient  dans  une  certaine  longueur  ; je  remplirois  le  tuyau 
de  mercure  jufqu  a la  hauteur  de  la  virole  de  cuivre , & par 
confisquent  julqu’à  l’interlion  du  tube,  je  mefurerois  le  mercure 


que  ce  tuyau,  ainfi  rempli,  contient;  & par  conféquent  fi 
ces  deux  expériences  fe  font  à la  meme  température,  je 
connois  le  rapport  du  tuyau  au  tube. 

Plongeant  enluiie  le  tuyau  dans  de  la  glace  qui  fe  fond, 
je  marquerois  le  point  de  partance  jéro , & je  dirois  que  la 
quantité  de  mercure  contenue  alors  dans  le  tuyau , eft  la 
quantité  primitivement  pelée,  plus  la  quantité  qui  eft  entrée 
.du  tube  dans  le  tuyau  , en  tranfiiortant  le  tuyau  de  la 
Tome  /.  ' li 
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» température  5c  de  la  féchereffe  dans  laquelle  j'ai  fait  la  pelce, 
» dans  la  température  5c  l'humidité  de  la  glace  fondante.  Je 
» connois  donc  le  volume  du  tuyau  exiftant  dans  ce  certain 
» état  de  chaleur  6c  de  fccherefTe.  Je  nomme  ce  volume  K 
*»  Or,  comme  on  connoît  la  proportion  qu’il  y a entre  le 
» diamètre  du  tube  6c  celui  du  tuyau , il  elt  clair  qu’on  peut 

* prendre  fur  ce  tube  une  longueur  qui  foit  — — , 5c  divifant 

« cet  efpace  en  ioo  parties  ou  degrés,  chaque  degré  indiquera 
» une  dix  millième  partie  du  volume  ; on  lent  que  ce  que  je 
» fais  par  pefées , on  peut  le  faire  aufli  par  mefures , comme 
*»  M.  Suider  6c  M.  BuiJJart, 

« J’ai  donc  la  graduation  detirée,  mais  ce  n’efl  pas  tout, 
» car  ^hygromètre  efl  en  même  temps  thermomètre  , il  faut 
» donc  conllruire  cette  graduation  de  façon  que  la  correclion 
» thermométrique  foit  lort  aifée. 

» La  chofe  efl  très-facile  ; fi  on  adopte  pour  cela  un  ther- 
» momètre  particulier , ce  qui  ne  nuiroit  pas  aux  oblervations 
« Météorologiques,  car  comme  l’hygromètre  doit  être  à l’abri 
» de  la  pluie,  le  thermomètre  qui  l’accompagne  ne  fauroit 
» fèrvir  aux  oblervations  Météorologiques  , puilqu’il  ne  fèroit 
» pas  bien  expofe  ; outre  qu’une  T able  de  comparaifôn  fuffiroit. 
» Il  confie  par  les  meilleures  expériences,  que  le  mercure  fè 
« dilate  depuis  la  glace  jufqu’à  l’eau  bouillante  de  parties, 

» donc  fi  on  applique  à l’hygromètre  un  thermomètre  dont 
» l’intervalle  fondamental  foit  divifé  en  içd  parties,  (ce 
» qui  efl  le  thermomètre  de  Suider),  il  faudra  pour  chaque 
» degré  de  dilatation  ou  de condenlâtion  du  mercure,  fouflraire 
» ou  ajouter  un  degré  hygrométrique,  pour  réduire  l’hygromètre 
» à ce  qu’il  auroit  indiqué,  fi  le  mercure  n’eût  pas  été  aflèélé 
» de  chaleur  ou  de  froid,  6c  eût  confervé  Ion  degré  glacial  ; 

» car , en  ce  cas , les  degrés  thermométriques  6c  les  degrés 
» hygrométriques  font , l’un  6c.  l’autre , des  dix  millièmes  du 
» volume. 

» Si  on  vouloit  fe  feryir  du  thermomètre  de  mercure  de 
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M.  Deluc , où  chaque  degré  fait  - — — parties  du  volume,  « 

ou  s-t  il  faudrait , pour  chaque  degré  thermométrique,  « 

ôter  ou  ajouter  i ,t> 5 degrés  hygrométriques,  correction  fort  « 
incommode;  en  conféquence  je  changerais  la  dtvlfion  hygro-  « 
métrique,  6c  voici  comment:  « 

J’ai  pris  une  longueur  du  tube  rrr  à — , je  prendrais  « 
à préfent  / r=  — , divifant  enfuite  par  100 , chaque  degré  « 

aurait  & par  confoquent  un  degré  thertnométrique  « 

en  vaudrait  un  hygrométrique  comme  ci-delïus,  6c  chaque  « 
degré  hygrométrique  vaudrait  p — — • de  volume , ou  à peu-  « 

près  une  cinq  millième  partie;  voilà,  ce  me  femble,  une  « 
conftruétion  nmple,  facile  & dont  les  degrés  ne  font  pas  « 
entièrement  arbitraires.  « 

• On  peut  faire  une  objeélion  ; c’eft  que'  pour  que  de  « 
pareils  hygromètres  totem  comparables , il  doit  être  certain  « 
que  fi  un  tuyau  fe  dilate,  par  exemple,  de  jô  pallies  par  « 
une  certaine  humidité,  un  fécond,  un  troilième  le  dilatent  « 
de  même;  or,  dira-t-on,  cela  n'elt  pas  prouvé.  Je  réponds,  « 
li.°  que  cela  elt  très-vraifomblable  , pour  lie  rien  dire  de  plus,  « 
fur-tout  fi  le  conftruéteur  a foin  de  choifif  les  tuyaux  les  plus  « 
fîmilaires  qu’il  pourra , 6c  de  les  amincir  au  même  degré  ; « 
2°  que  la  même  hypothèfo  et!  employée  dans  la  méthode  « 
de  M.  Buiffurt,  puilqu’if  ny  a que  l’intervalle  de  4 degrés  « 
de  déterminé  par  expérience , Si  que  la  concordance  des  « 
deux  hygromètres  hors  dé-là , fu;  pôle  que  deux  tuyaux  qui  « 
fo  font  dilatés  proportionnellement  dans  cet  efpace,  fo  dila-  « 
teront  aulfi  proportionnellement  fur  tout  le  relie.  « 

Cette  méthode  que  je  propofe  eft  effeélivement  celle  de  « 
M.  Detuc , excepté  que  ce  Phylicien  , au  lieu  de  déterminer  ,, 
directement  le  rapport  du  tuyau  6c  du  tube,  fo  fort  d’un  « 
tube  de  thermomètre , mais  cela  re\  ient  au  même  ; je  vais 
le  prouver  eafailiuit  le  calcul  de  l'hygromètre  de  M.  Deluc™. 
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( Je  iuppofe  que  Je  Lecteur  a fous  les  yeux  le  V.e  Volume 
du  Journal  Je  Phyfique , où  fe  trouve  la  defcription  de  cet 
hygromètre).  Voici  les  données. 

« ( Page  JP  J,  paragr.  q.8  ) , la  boule  du  thermomètre 
« contenoit  1 4,2  8 grains  de  mercure , qui  ( par  la  variation  de 
„ la  glace  à l’eau  bouillante,  remplilfent  80  degrés  du  tube; 

«or,  le  mercure  fe  dilate  alors  de  — ; donc  — ■■  * 

IOO00  IOOOO 

« ( — 22|)  eft  la  dilatation  du  mercure  de  la  boule  ; c’eft- 
« à-dire  que  ces  80  degrés  du  tube  contiennent  22  grains  ~ 
» de  mercure. 

» 2.°  ( Paragr . 4.6 ) Les  80  degrés  du  tube  contenoient 

” 1 937  Part'es  d’une  certaine  échelle;  enfuite  de  quoi  M. 
>>  De  lue  prit  fur  ce  tube  624  de  ces  parties  pour  la  ligne 
« fondamentale  de  ion  hygromètre.  Je  dis  donc, 

» 1937  parties  font  à 22  grains  j,  comme  6 24  parties 

«font  à x,  je  trouve  v — 7,1513  grains;  donc  la  ligue 
fondamentale  de  l’hygromètre  contenoit  7,1513  grains, 
«mais  cette  ligne  fondamentale  étoit  di vifée  en  40  degrés, 
« ( page  j p 6 , paragr.  q.8 ) ; donc  40  degrés  de  l'hygromètre 

» font  7,.!  j 13  grains, & 1 degré  fait 2=0, 1788  grains; 
» mais  le  tuyau  de  l’hygromètre  contenoit  460  grains  (paragr. 
„ qy , q.6  ) { donc  1 degré  parties  du  volume  total, 

» — — — — ou  à peu-près  — - — ; ainft  ces  degrés  feroient 

1 00000  1 1 , IOOOO  0 

» quatre  fois  plus  grands  que  je  ne  les  ai  projetés. 

» Voyons  à préiènt  combien  l’hygromètre  de  M.  Deluc  s’eft 
» contra  Jé  par  la  plus  grande  féclierelTe  que  ce  Phyficien  ait 
» obfervée ; celle-ci  a été  de  132  degrés  ( page  q.6 7, paragr. 
» 8q)  ; mais  comme  le  mercure  auroit  monté  davantage  , fi 
» l’on  avoit  pu  continuer  l’obfervation  plus  long  - temps , 
«fuppofons  150  degrés , comme  chaque  degré  vaut  0,1788 
«grains,  ces  150  en  vaudront  26,82,  lelquels  diviles  par 
«460,  volume  total,  fait  à peu-près  jj  parties;  ainft  l’aire 
» intérieure  de  l’ivoire  fe  foroit  contractée  par  cette  grande 
«fé'herelfe  à peu-près  de  (7  parties. 
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Voyons  enfin  combien  cela  a inHué  fur  le  diamètre. 

Soit  la  circonférence  , d le  diamètre  ; on  aura  pour 

faire  du  cercle  —fi—  ; cette  aire  (qui  repréfente  ici  le  volume, 
puifque  la  hauteur  du  cylindre  n’a  pas  change-  ) ell  diminuée 

v d*  it  y t r . 

4 * 1 5 4 ' 1 * ' 


de  -pr;  elle  ell  donc  — 

\?  4 


14  T î.* 


Soit x le  diamètre  diminué;  donc  l’aire  actuelle 


+ < 15. 

ell  — — — , & par  conféquent 


donc  d — 


■4 

‘i 


y ; 


n — 14  x y. 

4 » 4 » 1 S * 

& d — x d y'-i*. 


— Y 0,933  = °>966  D;  donc  x — o,o34d 
à peu -près  ». 

V I I. 


1 i 
D 


Hygromètre  à plume , de  M.  l’Abbé  Copineau. 

Je  finilîbia  la  rédaétlon  de  l’article  qu’on  vient  de  lire,- 
lorfque  je  reçus  le  cahier  du  mois  de  Mai  1780  , du  Journal 
de  Phyfique  (c),  dans  lequel  je  trouvai  la  delcription  d’un 
nouvel  hygromètre  à plume , lemblabie , à peu  de  chuté  près, 
à celui  que  je  viens  de  décrire.  M.  l’Abbé  Copineau  qui  en 
ell  l’auteur,  ell  au  fît  celui  d’un  Ouvrage  intitulé.  Ornithologie 
artificielle , ou  Art  de  faire  éclorre  & <1  élever  la  volaille,  par 
le  moyen  d’une  chaleur  artificielle. 

Cet  hygromètre  diffère  de  ceux  de  M.rs  Reti  & B ni  fart, 
1°  en  ce  que  M.  Copineau  ne  fe  fert  point  de  virole  pour 
unir  la  plume  avec  le  tube,  il  emploie  un  mallic  particulier 
dont  il  donne  la  recette , & que  je  préférerois  à la  gomme- 
laque  dont  ces  M.rs  fe  fervent.  Voici  cette  recette  : faites 
bouillir  quatre  gros  d’huile  de  lin,  avec  deux  gros  de  Ihharge 
palîée  au  tamis  le  plus  fin,  mêlez  enluite  enlemble  fix  gros 
de  cérulé  & douze  gros  de  blanc  d’Elpagne , paifés  aulh  au 


(c)  Année  i?$o  , terne  KY , pa$e  38+,  ayecfÿwes, 
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tamis  le  plus  fin , jetez  peu-à-peu  ce  mélange  dans  l’huile 
bouillante,  en  remuant  bien  le  tout;  faites  chauffer  ce  maffic 
quand  vous  voudrez  l’employer.  On  pourroit  aulîi  fe  fervir 
du  maffic  des  Marbriers , en  y mêlant  un  huitième  de  cire 
vierge  & un  peu  de  térébenthine.  2."  M.  Copineau  prend 
pour  les  deux  termes  de  Ion  échelle,  celui  de  la  glace  fondante 
& celui  de  la  chaleur  d’une  poule  qui  couve,  qu’il  lîxe  à 
3 3 degrés  du  thermomètre , & cjui  font  auffi  3 3 degrés  de 
(bn  hygromètre  , de  manière  que  dans  l’obltrvation , un 
thermomètre  à mercure,  placé  près  de  l’hygromètre,  fur  la 
même  planche,  indique  les  correétions  qu’on  doit  faire  à ce 
dernier  pour  le'dégager  de  l’effet  thermométrique;  lorlque 
ces  deux  inflrumens  marquent  le  même  degré,  il  11’y  a point 
de  correction  à faire;  lorlque  le  thermomètre  eff  plus  haut 
que  l'hygromètre,  on  retranche  de  celui -ci  la  différence. 
Exemple.  Soit  le  thermomètre  à 1 j degrés , & l’hygromètre 
à 1 2 degrés , on  comptera  1 2 — 3 =1  p degrés  ; fi  le 
thermomètre  efl  plus  bas  que  l’hygromètre , on  ajoute  à ce 
dernier  la  différence.  Exemple.  Soit  le  thermomètre  à p degrés, 
& l’hygromètre  à 1 2 degrés  , on  comptera  12  -+-  3 — 15 
degrés,  de  manière  qu’on  peut  établir  cette  règle  pour  la 
correction  de  l’hygromètre  ; ajoutei  la  différence  en  moins , 
retrauchei  la  différence  en  pins  que  donne  le  thermomètre.  Soit 
h l’hygromètre,  11  le  nombre  de  degrés  quelconque  qu’il 
indique  fur  fon  échelle , d la  différence  entre  les  degrés  du 
thermomètre  & ceux  de  1’hygromctre , 011  aura  dans  tous  les 
cas  polfibies  la  réduction  des  degrés  de  l'hygromètre  exprimés 
par  cette  formule  générale  ; h rcr  n zt  d. 

Oblervons,  avec  M.  Van-Swiuden , qui  me  fournit  cette 
réflexion  , que  cette  reduétion  efl  entièrement  fauffè , car 
pourquoi  fait-on  celte  réduétion  î c'eft  parce  qu’il  s’agit  de 
réduire  l’élévation  du  mercure  à ce  quelle  auroit  été  fi  le 
mercure  n’avoit  éprouvé  aucun  effet  de  la  chaeur,  & s’il 
fe  trouvait  encore  dans  l'état  où  il  a été  lors  de  l’expérience 
fondamentale  ou  de  iéro  ; il  eff  donc  évident  qu’il  faut  ajouter 
ou  retrancher  toute  ia  hauteur  du  mercure  du  thermomètre , 
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au  - deffus  ou  au  - défions  de  zéro , & non  pas  fimplement , 
comme  ie  prétend  Al.  Copineau , ia  différence  entre  les 
hauteurs  du  thermomètre  & de  l'hygromètre.  A i egard  des 
points  fondamentaux  de  l’échelle,  je  laillè  au  Lecteur  à juger 
h la  méthode  de  M.  Buijfart  n'efl  pas  iniiniment  préférable 
scelle  de  M.  Copineau,  &.  même  à celle  de  M.  AV/j. 

VIII. 

Hygromètre  Je  AI.  Inochotlzow. 

M.  Inochodiow  (J)  trouva,  en  abordant  au  Kamtfchatka, 
une  pierre  argileulè  en  feuillets , qui  avoit  la  propriété  de 
pomper  très-promptement  l'humidité,  & de  s’en  déiâifir  auffi 
très-promptement,  ce  qui  occafionnoit  un  changement  affez 
confidérable  dans  fi  pefinteur;  il  imagina  d’adapter  cette 
pierre  à une  balance , mais  il  falloit  déterminer  des  points 
extrêmes  de  fécherelTe  & d’humidité;  pour  les  obtenir,  il 
plonge  dans  l’eau  la  pierre  divilèe  par  lames  circulaires , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres,  & la  laide  pendant  quel- 
ques heures  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  faturée  d’eau  , voilà  le  degré 
extrême  d’humidité  qu’il  détermine  avec  les  balances,  en 
pelant  cette  pierre  dans  cet  état  de  fituration  ; il  la  pèfe 
également  après  l’avoir  fait  rougir  au  feu,  ce  qui  lui  donne 
le  degré  extrême  de  fécherefîb.  Il  elt  aifé,  d’après  ces  données, 
de  former  une  échelle  qui  reprclènte  tous  les  degrés  d’humi- 
dité par  lelquels  la  pierre  doit  palier  entre  ces  deux  extrêmes. 
L’auteur  afîure  que  ces  pierres  n’ont  pas  change  fenfible- 
ment  pendant  quatre  ans,  c’efl-à-dire,  que  foumiies  plufreurs 
fois  à l’épreuve  de  la  fécherefîb  & de  l’humidité  extrême , 
elles  avoient  toujours  la  même  pefanteur  qu’il  leur  avoit 
trouvée  en  failant  ia  première  expérience.  Pour  que  ces 
hygromètres  foient  comparables  , il  efl  néceffaire  que  les 
lames  de  pierre  foient  de  ia  même  grandeur  & de  la  même 
épaiflbur;  avec  cette  attention  il  a obtenu  deux  hygromèties, 


. (d)  Afin  Acad.  Imper.  Pctnpalit.  proanno  1778.  Pars  porter,  pag.  îÿj. 
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qui  pendant  huit  mois  n’ont  pas  différé , entr'eux  , d’un 

demi  - grain. 

M.  Inochodjow  donne  enfuite  fa  delcription  & ia  figure 
de  Ton  nouvel  hygromètre  qu’il  faut  voir  dans  l’ouvrage  cité, 
avec  une  Table  doblèrvations  faites  à l’aide  de  cet  infini- 
ment, pendant  les  années  1 777  & 1778. 

I X. 

Hygromètre  de  M.  Laurian. 

M.  Launan , Auteur  des  ObfervationS  Météorologiques 
que  l’on  publie,  tous  les  mois,  dans  les  Affiches  de  Aletz  , 
m’a  envoyé  la  defcription  & la  figure  d’un  hygromètre  de 
fbn  invention  , qu’il  a publié  enluite  dans  le  Journal  d Agri- 
culture (e).  Cet  inflrument  efl  compofe  d’une  efpèce  de  bras 
de  balance  fait  d’acier;  il  a deux  pieds  de  long  , deux  Iignesv 
de  large,  & une d’épai  fleur;  une  des  extrémités  terminée  en 
pointe,  répond  vis-à-vis  un  point  fixe,  auquel  il  faut  toujours 
ia  ramener  pour  mettre  l'inffrument  en  équilibre  ; à l’autre 
extrémité  efï  une  feuille  de  papier  de  Hollande,  deflinée  à 
recevoir  l’humidité  ; à l’extrémité  oppofée,  un  peu  au-deffbus 
de  la  pointe,  efl  un  poids  quelconque  d’un  pe.it  volume, 
qui  fait  équilibre  à la  feuille  de  papier;  au  milieu  font  fixées 
deux  pointes  qui  portent  fur  un  corps  plein  qui  en  facilite 
le  trébuchement. 

Pour  graduer  cet  inflrument,  on  fait  lécher  au  feu  la  feuille 
de  papier  jufqu’à  ce  qu’on  s’aperçoive  quelle  ne  perd  plus 
de  fbn  poids;  on  divifè  enfuite  en  100  parties  le  poids  de 
cette  feuille  lorfqu’elle  efl  bien  sèche , ces  parties  forment 
les  degrés;  if  efl  vifible  que  lorfque  l’humidité  s’attache  au 
papier,  il  devient  plus  pelant  que  le  poids  qui  lui  fait  équi- 
libre lorfqu’il  efl  bien  fec  ; fi  donc  pour  rétablir  cet  équilibre 
on  efl  obligé  d’ajouter  à ce  poids  6,  8,  10,  Sic.  de  fes 
parties , l’hygromètre  efl  alors  à 6 , 8 , 1 o , Sic.  degrés. 

(t)  Nmmthrt  17 $2  , yaçt  ioj. 

II 
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li  me  paroît,  1.°  qu’il  eft  bien  difficile  de  conflruire  ainli 
deux  hygromètres  comparables , parce  que  le  point  fixe  de 
fécherefle  d'où  l’on  part  ne  peut  pas  être  fuffifamment  déter- 
miné; 2.0  que  l’infîrument  ainfi  confiruit,  ne  peut  pas  être 
expofé  à l’air  extérieur , foit  à caulê  du  vent  qui  rompra  finis 
celle  l'équilibre  qu'on  voudra  établir , (bit  à caufe  de  la  pluie 
qui  aura  bien-tôt  détruit  la  feuille  de  papier. 

X. 

Hygromètre  Éleftnque. 

Il  faut  encore  que  l’hygromètre  entre  dans  le  domaine 
de  l’Éieélricité  , c'eft  du  moins  le  fentiment  de  M.  Priefllcy 
(f);  il  penlê  que  l’on  peut  démontrer  l'humidité  de  l’air 
avec  plus  d’exadilude , au  moyen  des  balles  éleétriques  de 
M.  Canton , qu’à  l’aide  d’aucun  autre  hygromètre.  11  eft  vrai 
qu’il  n’avance  cette  propofition  que  comme  une  idée  qu’il 
n’a  pas  cherché  à vérifier.  t 

X I. 

Autres  Hygromètres. 

Je  trouve  enfin  la  defcripiion  de  deux  hygromètres , l’un 
inventé  par  M.  Desjardins,  d’Amiens,  compofé  d’une  corde 
à boyau  (g) , & l’autre  imaginé  en  Angleterre,  par  M. 
Arderon , qui  le  préfenta  à la  Société  Royale  de  Londres , 
&.  qui  a éié  publié  par  M.  Pingeron  (h)  ; il  eft  fait  avec 
une  éponge.  Je  crois  qu’il  eft  inutile  d’entrer  dans  les  détails 
de  conftrudion  de  ces  deux  hygromètres,  t.°  on  les  trou- 
vera dans  les  Ouvrages  que  je  cite  ; z.°  on  convient  aflbz 
généralement  de  l’efpèce  d'impoffibilité  de  conflruire  des 
hygromètres  exaéis  & comparables , foit  avec  des  cordes  à 


(f)  Hiltoire  de  l’Éleétricité , tome  III,  page  4.2  de  la  T ni,  Franç. 

(g)  Journal  Encyclopédique,  année  1778 , Man,  vol.  page j+ÿ, 

(h)  Ibid.  Année  177a  , Décembre , vol. page  jji. 
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boyau , (oit  avec  des  éponges-  On  peut  dire  en  général  que 
nous  n’avons  pas  encore  des  hygromètres  doués  de  toute  la 
perfection  qu  on  peut  exiger  de  ces  fortes  d’inffrumens  ; 
mais  peut-être  n’eft-il  pas  polTible  d’atteindre  à ce  degré  de 
perfedion  ; contentons  - nous  donc  de  ce  que  nous  avons  , 
en  attendant  mieux.  Je  viens  d’apprendre  que  l’hygromètre 
de  M.  Sennebier,  & la  lèconde  Partie  de  fa  Diflêrtation  , dont 
j’ai  parlé  (page  22$),  alloient  paraître  (Juin  1783  ). 

Article  quatrième. 

Comparaifon  de  quelques  Hygromètres. 

I. 

Comparaifon  des  Hygromètres  de  M.  Deluc, 

M.  Deluc  rend  compte  dans  le  Journal  de  Phyfique  (i ) , 
des  expériences  & des  obfervations  qu’il  a faites  , pour 
connoître  la  marche  de  fes  hygromètres  d’ivoire,  & leur 
comparabilité.  11  en  conftruifit  quatre,  & de  la  première 
comparaifon  qu’il  en  ht , il  en  réfulta  que  les  limites  de  leur 
différence  étoient,  pour  l’ordinaire,  de  ip  à ai.  Il  y avoit 
quelquefois  1 1 degrés  de  différence  entre  celui  qui  s’éle- 
voit  moins  & celui  qui  s’élevoit  davantage.  Outre  ces  diffé- 
rences dans  les  hauteurs  relatives  de  ces  quatre  inffruinens , 
M.  Deluc  a encore  remarqué  une  autre  efpèce  d’irrégularité, 
c'eft  qu’ils  ne  confervent  pas  toujours  les  mêmes  rapports 
entr  eux.  Il  parle  encore  de  quelques  autres  irrégularités  qu’il 
a oblérvées  dans  fes  hygromètres  ; il  les  a éprouvés  fur  les 
montagnes,  à l’air  & au  fôleil,  & plongés  dans  l’eau  plus  ou 
moins  chaude;  & d’après  ces  différentes  oblêrvations  , il 
propofe  (es  vues  fur  l’aélion  de  l’humidité,  elle  e(t , félon 
lui , la  caulë  qui  influe  davantage  fur  la  température  de  l’air. 
Il  faut  lire  dans  le  Mémoire  même  que  j’ai  cité,  tous  les 
détails  intérefiàns  que  les  obfervations  de  fbn  nouvel  hygro- 

(i)  Année  177 y , tome  V,  page  4J7. 
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mètre  lui  ont  fournis;  iis  pefdroieut  trop,  lï  je  ne  les  doiuiois 
que  par  extrait.  • - 

II. 

Comparaifon  des  Hygromètres  de  M.  Buiflart 
ir  de  M.  Retz. 

J’ai  comparé,  avec  toute  l'exa&itude  dont  je  liiis  capable, 
i.°  les  hygromètres  de  M.  Retz  lêuls;  2.0  ceux  de  M. 
Buiflart  & de  M.  Retz  enfemble;  3.0  ceux  de  M.  Buiflart 
fèuls.  Je  vais  donner  d’abord  les  réfultals  moyens  de  cent 
foixante-neuf  obfervations  faites  en  Juin  1778,  avec  trois 
hygromètres  de  M.  Retz  , dont  deux  dans  une  fituation 
verticale,  & un  troifïème  dans  une  fituation  horizontale 
(Planche  III,  Figure  jJ , je  les  appelle  1,2,3;  le  troifïème 
elî  l’hygromètre  horizontal. 

PREMIÈRE  TABLE. 

Comparaifon  des  Hygromètres  de  M.  Retz. 


Hycromètris. 

Résultats 

moyens. 

• 

Dur/*. 

N.“  I. 

49,22. 

N.*  1 1. 

+7.9  8 ■ 

N.*  III. 

4749- 

La  différence , comme  l’on  voit , n’eft  pas  bien  grande. 

Voici  maintenant  la  première  comparailbn  que  j’ai  faite 
en  Février  1780,  des  hygromètres  de  M.  Buiflart,  au 
nombre  de  huit;  j’y  ai  joint  l’hygromètre  de  M.  Retz, 
N.“  I."  de  la  Table  précédente.  La  fuivante  contient  les 
réfultats  de  cent  quatre-vingts  obfervations  divilees  par  épo- 
ques de  trente  obfervations  chacune»  Je  donne  -cette  Table 
telle  que  je  l’ai  publiée  dans  la  defcription  que  je  fis  imprimer, 

Kk  ij 
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quoique  j'aie  été  obligé  depuis,  de  changer  les  échelles  de 
mes  hygromètres  , m’étant  aperçu  d’une  erreur  que  j'avois 
faite  en  plaçant  le  8o.c  degré  au  point  où  je  ne  tlevois 
compter  que  le  64.*  degré,  ainfi  les  réfultats  que  je  donne, 
font  un  peu  trop  iorts  dans  la  proportion  de  64  à 80  , ou 
de  4 à 5 ; mais  ils  font  toujours  comparables  entr'eux  , & 
mon  principal  but  eft  de  faire  voir  cette  comparabilité. 

DEUXIÈME  TABLE. 

Première  comparaifon  des  Hygromètres  de  M-  Buiffartdr  de  M.  Retz. 


J’ai  fait  une  fécondé  comparaifon  en  Mai  1780,  entre 
les  N.“  1,  II,  IV  & V de  M.  Buiftrt,  & les  N.0’  I 
& III  de  M.  Reti ; en  voici  les  réfultats  moyens  qui 
préfentent  de  plus  grandes  différences  que  les  précédentes. 
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TROISIÈME  TABLE. 

Seconde  compataifon  des  Hygromètres  de  M.r‘  BuifTart  ir  Retz 


Hygromètres  de  M.  Buissart 


HrGR.de  AI.  Retz 


ÉPOQUES. 


Reluirais 

moyens. 


Enfin,  j’ai  fait  en  Août  & Septembre  delà  même  année, 
une  nouvelle  comparailon  de  deux  hygromètres  de  M.  Buiffart, 
que  j’avois  fait  conflruire  par  le  fieur  Mojfy,  à qui  j’ai  donné 
deux  hygromètres , du  nombre  de  ceux  que  j’avois  réglés  en 
Janvier,  & dont  j’ai  parlé  jufqu’à  préfent;  j’appelle  ces  deux 
hygromètres  du  fieur  Mofiy,  A fit  B ; j’y  ai  joint  les  deux 
hygromètres  I.  fit  II  des  'Tables  précédentes  que  je  me  fuis 
réfervés , fit  que  j’appelle  Étalons , avec  le  N.°  1 de  M.  Ret^. 
O11  verra  que  les  réfultats  fe  rapprochent  beaucoup  plus  que 
les  précédens.  J'ai  remarqué  que  dans  les  grands  abaiflemens, 
l’hygromètre  de  M.  Rcti  defeend  plus  que  les  autres,  parce 
que  la  plume  eft  plus  mince;  l’échelle  de  celui-ci  eft  à celle 
de  M.  Buijfeirt , comme  4.0  à 30.  Voici  les  réfultats  moyens 
de  quatre-vingts  obfervations  faites  depuis  le  2 3 Août  jufqu’au 
10  Septembre. 

QUATRIÈME  TABLE.  * 

JJI.‘  Comparaifon  des  Hygromètres  de  MS  BuifTart  ir  Retz. 


Buissart  - Étalons. 


Buissart  - Mossy 
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I I I. 


Comparaifon  du  nouvel  Hygromètre  de  baleine  de  M.  Deluc, 
avec  f Hygromètre  de  M.  Buiflàrt. 

M.  Deluc  me  remit,  le  22  Octobre  1781,  le  nouvel 
hygromètre  de  baleine  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  me  defliner; 
je  luivis  la  marche  de  Cet  hygromètre  comparativement  avec 
celle  de  l’hygromètre  de  M.  Buijjart,  d’abord  huit  ou  dix 
foispar  jour,  depuis  le  22  Oéloüre  jufqu'au  8 Novembre, 
& enfuite  trois  fois  par  jour  feulement  , depuis  le  8 
Novembre  jufqu’au  18  Décembre;  à cette  dernière  époque, 
l'hygromètre  de  M.  Deluc  le  dérangea , 8c  je  fus  alfez  heureux 
pour  que  les  circonllances  me  permillênt  de  le  faire  réparer 
lûus  les  yeux  môme  de  M.  Deluc  qui  arriva  quelque  temps 
après  à Paris. 

Pendant  i’elpace  de  ces  deux  mois,  j’ai  fait  deux  cents 
foixante  obfervations , le  réfultat  a été  que  l’hygromètre  de 
M.  Deluc  e(l  beaucoup  plus  fenftble  que  celui  de  M.  Buijfart; 
le  premier  parcourt  plus  de  3 degrés,  pendant  que  le  fécond 
en  parcourt  un.  Au  relie , les  hygromètres , comme  nous 
l'avons  dit,  varient  un  peu  dans  leur  marche  en  vieillidant; 
ainft  il  ne  faut  pas  juger  d’après  la  comparaifon  dont  je  viens 
de  parler  ; d’ailleurs  les  élémens  de  conflruélion  de  ces  deux 
hygromètres  font  fi  différens , qu’il  n’efl  peut-être  pas  poilible 
d’établir  une  exaéte  comparaifon  enîr’eux. 

Voici  le  réfultat  des  cent  trente-cinq  premières  obfervations 
faites  depuis  le  22  Oélobre  jufqu’au  8 Novembre  178  x , & le 
réfultat  général  des  deux  cents  cinquante-quatre  obfervations 
faites  depuis  le  22  Oélobre  jufqu’au  x8  Décembre  1781. 


Rçfultats  moyens 

Variation  moyenne  d'une 
obfervaùon  à l'auuc . . 

Réfultat  general 


Dduc 16,47*) 

Buiflàrt.  . . . i<S,jo.  ( 

De,uc S.9+-  ? 

Buiflàrt. . . . i,6 5.  £ 

Deluc 29,00.  ) 

Buiflàrt.  ...  1 2, y o.  ) 


Différence , 
Différence, 

• Différence , 


* 9>97-‘ 


J.îp. 


té.yo. 
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I V. 

Refait at s des  Olfervations  faites  en  diffirentes  Villes , 
avec  r Hygromètre  de  M.  Buiiïàrt. 

La  publication  de  l’hygromètre  de  M.  Buijfart , ne  date 
que  de  l’année  1780  , ainft  cet  infiniment  11e  peut  pas  être 
encore  fort  répandu.  M.  Buijfart  l’a  obfervé  à Arras,  depuis 
1778  jufqu’à  prêtent.  J’ai  obfervé,  à Montmorenci,  l’hygro- 
mètre de  M.  Reti,  depuis  177&  jufqu’en  1780;  mais  j’ai 
réduit  les  degrés  de  cet  hygromètre  à l’échelle  de  celui  de 
M.  Buijfart  que  j’obferve  depuis  1780.  Les  obtervations 
faites  à Troies,  par  le  P.  le  Boutillier,  de  l’Oratoire,  Correfc 
pondant  de  la  Société  Royale  de  Médecine,  datent  du  mois 
d’Avril  1780.  Les  autres  n’ont  été  faites  qu’en  1781  & 
1782  ; celles, de  la  Rochelle  ne  datent  que  du  mois  d’Avril 
de  178  1 ; elles  font  faites  par  M.  de  Fleuriau  fils.  M.  de 
Lamothe,  Doéleur  en  Médecine,  l’obferve  à Bordeaux, 
mais  enfermé  dans  une*  chambre. 

Je  ne  donne  que  les  réfultats  extrêmes  & moyens  de 
chaque  année. 
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Réfui  tais  généraux  des  Obfervations  de  F Hygromètre. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  réfultats  généraux 
que  M.  Rcti  a tirés  de  les  obftr  valions  faites  à Arras,  fur 
l'hygromètre,  pendant  les  années  1776,  1777  & *778, 

& qui  iont  allez  conformes  à ecux  que  m'ont  présentés  les 
mêmes  obfervations.  faites  à Monlmorenci , depuis  Février 
1777  juftlu  à préient, 

M.  Retz  remarque  que  le  temps  des  plus  grandes  éléva- 
tions, concourt  avec  celui  de  la  maturité  des  Iruits , & que 
l'hygromètre  décline  inlenfiblement  après  cette  époque.  A 
Montmorenci,  les  plus  grandes  élévations  moyennes  ont  lieu 
en  Avril , temps  où  fouillent  des  vents  dellechans  qui  occa- 
lionnent  ce  que  l’on  appelle  hâle.  A l’égard  ^des  élévations 
moyennes  que  M.  Retz  indique,  on  ne  peut  en  rien  conclure, 
parce  qu  elles  font  déduites  des  élévations  & des  abaillemens 
extrêmes  & non  pas  de  la  fomme  des  obfervations.  L’étendue 
de  fa  marche  ell  chaque  jour,  en  été,  de  20  degrés,  du  40e 
au  60e,  félon  l'échelle  de  M.  Retz;  au  printemps  & en 
automne,  aulfi  de  20  degrés,  du  30e  au  joc;  & en  hiver, 
de  10  degrés,  du  10'  au  20e.  La  plus  grande  hauteur  de 
cet  infiniment,  obfervé  à Arras  pendant  trois  ans,  de  1 776 
à 1778,  a été  de  68, 5 degrés,  & Ibn  plus  grand  abaiffè- 
ntent  a été  de  2,4  degrés  ( l’effet  de  la  chaleur  retranché). 

Les  vents  ont  aulfi  une  influence  particulière  fur  l’hygro- 
mètre; le  vent  d’ouelt  ell  celui  qui  occafîonne  les  plus  grands 
abaiffëmens,  & celui  d’eft  ell  fuivi  des  plus  grandes  élévations. 

Mais  une  remarque  qui  ell  contraire  aux  idées  ordinaires, 
c’elt  que  les  calmes  , plutôt  que  les  grands  vents , font  accom- 
pagnés d’une  élévation  confidérable  ; il  le  trouve  auffi  dans 
cette  circonllance  , lorfque  le  ciel  ell  couvert  de  nuages 
orageux  plutôt  que  dans  les  temps  lèreins  ; l’approche  du 
tonnerre  le  fait  defeendre  alors  alfez  promptement.  De  même 
les  plus  grands  abaillemens  concourent  plutôt  avec  le  temps  w 

qui 
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qui  précède  ou  qui  fuit  ia  pluie,  qu’avec  ie  temps  même  de 
ia  pluie.  If  paroit  que  les  nuages  dont  le  ciel  le  couvre , 
foui  les  principaux  agens  de  i’abaiffenient  du  mercure  dans 
cet  infiniment.  Mais  les  brouillards,  fur-tout  dans  les  temps 
de  dégel , font  de  tous  les  météores  ceux  qui  occafiotment 
une  plus  grande  dépreffion  du  mercure. 

M.  Reti  parle  d'une  autre  caufe  qui  agit  fur  l’hygromètre, 
ce  font  les  vapeurs  qui  tranfpirent  de  la  Terre;  il  a imagina 
de  faire  fervir  lôn  hygromètre  à mefurer  cette  évaporation. 
Il  adapte  fon  hygromètre  à une  cloche  de  verre  renverfée, 
& il  place  cet  appareil  fur  les  différentes  fubfîances  dont  il 
veut  connoître  le  degré  d’évaporation.  Par  ce  moyen  on  peut 
s’aflurer  de  ia  quantité  de  vapeurs  renfermées  dans  un  appar- 
tement. En  appliquant  cet  infiniment  fur  la  peau  des  malades, 
on  peut  faire  des  obfervations  intéreffantes.  Enfin  , cette 
nouvelle  efpèce  d’hygromètre  aidera  à connoître  le  degré 
d’humidité  que  renferment  les  différentes  terres  fur  lefquelles 
on  le  placera,  & pourra  guider  le  cultivateur,  dit  M.  Rel£, 
dans  le  choix  des  fêmenees  qu’il  doit  leur  confier.  Je  crois 
qu’il  faut  un  peu  en  rabattre  de  toutes  ces  promeffes. 


Tome  I. 
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SEPTIEME  MÉMOIRE 

Sur  les  Météores  aqueux. 

j^_prÈs  avoir  parié,  dans  le  Mémoire  précédent,  de 
l’élévation  des  vapeurs  dans  l’atmolphère , je  vais  confidérer , 
dans  celui-ci,  les  phénomènes  quelles  nousjpréfentent  lors- 
qu’elles s’en  féparent  pour  retomber  fous  différentes  formes 
fur  la  Terre,  d’où  elles  avoient  été  enlevées  pour  fe  volati- 
liler  de  nouveau  & être  loumifes  à la  même  aélion  qui  les 
avoit  élevées  dans  l’atmoiphère.  Je  parlerai  donc  dans  autant 
d’articles;  i%°  de  la  rolëe;  2.°  de  la  pluie;  3.0  de  la  gelée; 
4.0  de  la  grêle  ; 5.0  de  la  neige.  Ce  que  j’en  dirai  lervira 
de  fupplément  à ce  qu’on  a déjà  lû  fur  ces  diff'érens  objets, 
dans  mon  Traité  Je  Météorologie  (a). 

Article  premier. 

De  la  Rofée. 

J. 

Formation  de  la  Rofée  ; femiment  de  M.  Jean  Ek. 

Le  Leéleur  voudra  bien  le  rappeler  ce  que  j’ai  dit  dans 
mon  Traité  Je  Météorologie  (b) , Iur  les  fentimens  de  M.r* 
Dufay  St  le  Roy,  touchant  la  formation  de  la  rofée.  L’opinion 
de  ce  dernier  eff  la  plus  accréditée  parmi  les  Phyficiens , & 
c’eft  Iur  les  principes  de  ce  Savant  que  fe  fonde  Al.  Jean  Ek, 
dans  une  Diliertation  qu’il  a donnée  en  1771  , au  Public, 
fur  la  nature  ou  plutôt  fur  la  formation  de  la  rofée  ( c ).  II 
eft  certain,  dit  M.  Ek,  qu’il  y a toujours  de  l’eau  dans  l’air, 


(a)  Page  4.1  ir  fanantes. 

(b)  Page  4.2. 

(cj  Imioducfiion  au  Journal  de  Phyfique,  tome  I , page  j8j. 
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& qu’il  y a peu  de  différence  entre  l’air  de  l'atmolphère  & 
les  vapeurs  aqueufes , puifque  l’air  fe  combine  tellement  avec 
l’eau , que  dans  quelque  temps  qu’on  le  raréfie  fous  le  réci- 
pient de  la  pompe  pneumatique,  il  le  trouble  toujours,  & 
les  vapeurs  aqueufés  ne  manquent  pas  de  fe  précipiter.  Lorfi 
que  cette  infinité  de  petites  molécules  aqueufes  forment  des 
, vapeurs  &.  des  nuages,  & qu’elles  font  errantes  dans  la  région 
de  l'air,  le  froid  luccédant  à la  chaleur  & l’air  venant  à fe 
condenfer  , elles  fe  raréfient  & tombent  fous  différentes 
formes,  foit  en  rofée,  foit  en  pluie.  La  rofée  eft  donc  une 
pluie  tenue,  fine,  déliée,  qui  tombe  dans  un  temps  ferein, 
& immédiatement  après  le  coucher  du  Soleil.  Elle  eft  plus 
abondante  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids , 
& plus  auffi , dans  un  même  pays,  en  été  qu’en  hiver;  car 
la  différence  de  l’hiver  à l’été  produit  en  petit,  dans  notre 
z©ne  tempérée , ce  que  la  différence  des  climats  entre  la 
zone  torride  & les  zones  froides , produit  en  grand.  La  rofée 
ne  tombe  que  dans  les  temps  fereins  & calmes  ; fi  l’air  chargé 
de  nuages,  vient  à être  agité  par  des  vents,  ces  nuages  fe 
diffipent , & c'elt  un  préfage  de  pluie  pour  le  lendemain  ou 
le  fur-lendemain. 

I I. 

Explication  de  la  Rojee  par  tÉJeâricùé , chute  de 
la  Rojee. 

M.  Bertholon , Phyficien  très-connu,  a effayc  de  donner 
une  nouvelle  théorie  de  la  pluie,  fondée  fur  i’éleél ricité , 
dont  je  parlerai  dans  l’article  fuivant;  il  étend  fa  théorie 
jufqu’à  l’afcenfion  des  vapeurs  & à la  chute  de  la  rofée  ; mais 
les  Auteurs  du  Journal  Je  P hy fi  que  (J) . obférvent , avec 
raifon,  que  cette  idée  de  M.  Bertholon,  fur  une  des  caufes 
de  la  pluie , auroit  befoin  d’être  étayée  d’expériences  plus 
déciûves , pour  qu’on  en  pût  faire  l’application  à l’afcenfion 
des  vapeurs  & à la  chute  de  la  rofée.  En  effet , difent  ces 


(d)  Année  1/79 , tome  XIV,  page  4.6g.  Note. 
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Auteurs  eflimables,  tous  les  Phyficiens  connoiffent  les  belles 
expériences  qui  ont  été  faites  clans  la  Helle , par  le  célèbre 
Gertfen ; à Utrecht,  par  M.  MuJJchenbroek  ; & à Paris,  par 
M.  Dufay , fur  la  rolée.  Il  paroît  confiant  d’aprcs  les  obler- 
vations  de  ces  trois  Savans,  qu’au  moins  dans  ces  pays,  la 
rofée  ne  tombe  pas  indiltinélcifient  & en  môme  quantité  fur 
tous  les  corps.  Gertfen  remarque  cju’elle  ne  tombe  pas  fur 
ceux  qui  font  placés  fur  des  lames  ou  fur  des. tables  de  métal. 
M.  Mufhenbroek  s’aperçut  quelle  ne  lomboit  pas  fur  l’or, 
l'argent,  l’étain,  le  cuivre,  lefimilor,  le  fer  poli,  le  plomb, 
le  bifmuth,  le  zinc  & le  mercure,  tandis  quelle  couvroit  la 
furface  du  fer  brun , du  fer  peint,  du  fer-blanc,  des  plan- 
ches, du  verre,  de  la  porcelaine,  du  talc,  des  étoffes  de  foie 
& de  laine  , &c.  &c.  M.  Dufay  oblèrva  à peu-près  les  mômes 
phénomènes,  & de  plus  qu’une  furface  d’étain  vernifîèe , 
ramafîôit,  à la  vérité,  de  la  rofée,  mais  une  quantité  fous- 
double  de  celle  que  ramaffa  une  femblable  furface  de  verre. 
Si  les  matières  dont  font  compofés  les  corps  fur  lelquels  la 
rofée  tombe,  influent,  comme  le  penfe  M.  Bertholon , par 
attraélion  ou  répulfion,  la  couleur  de  ces  mêmes  corps  joue 
donc  un  très-grand  rôle  dans  ce  phénomène.  M.  Muffchen- 
broek  ayant  expofé  pendant  la  nuit  des  boîtes  de  bois  parfai- 
tement égales  , peintes  en  différentes  couleurs , trouva  au  bout 
de  deux  heures  , que  celle  qui  n’étoit  point  peinte  avoit 
ramaffé  . . 14.^03  grains  de  rofce. 

!du  verd-de-gris, . . 13,627. 

du  noir  de  fumce , 12,553. 

du  bleu  de  Profic, . 1 0,3  84.  % 
de  l'orpiment • 8,310. 

du  cinabre, 7,619. 

du  maflicot 6,942. 

de  la  laque  de  Fior.  6,242. 


Il  ne  faut  pas  croire  cependant  tjue  cette  fingularité  fbit 
conftante.pour  tous  les  pays  ; il  efl  des  endroits  , & peut-être 
le  plus  grand  nombre , où  la  rofée  tombe  inJiflinélement  fur 
tous  les  corps.  II  nous  ienible  donc , concluent  M.rs  Royer 
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& Mongès , que  M.  Bertholon  ne  peut  démontrer  jufqu’à 
l’évidence  les  principes , fans  faire  des  expériences  électriques 
analogues  à celles  de  M P'Gertfen , Mujfchcnbroek  Si  Dufay. 

III. 

Nature  de  la  Rojee. 

On  a fait  beaucoup  d’expériences  fur  la  nature  delarolëe; 
il  en  réfulte  que  l’eau  pure  de  rofée  contient,  t.°  une  eau 
limple,  de  même  nature  que  toute  eau  pure;  2.0 de  la  terre, 
& même  en  plus  grande  quantité  que  n’en  contient  l'eau 
de  pluie , puilque  le  dépôt  formé  par  la  rolce  ell  bien  plus 
confidérabie;  3.0  deux  fortes  d’acides , le  muriatrique  & le 
nitreux,  formant  l’eau  régale  propre  à dilfoudre  l’or;  4.0 
enfin , une  terre  huileufe  & onélueulê  très  - vifible  dans  Ion 
dépôt , & dans  cette  elpcce  de  pellicule  formée  à fa  furface 
lorfqu’elle  ell  putréfiée. 

On  peut  confulter  les  Tranfaflions  Philosophiques  (e) , où 
l’on  trouvera  une  fuite  d'expériences  & d’obfervations  fur  la 
nature  de  la  rofée , faites  par  M.  Henshaw. 

Article  second. 

De  la  Pluie. 

Depuis  les  belles  découvertes  qu’on  a faites  en  éleélricité, 
les  Phyficiens  fe  font  efforcés  de  faire  rentrer  tous  les  météores 
dans  fon  domaine.  Il  n’y  en  a aucun  que  l’on  n’effaie  aujour- 
d’hui d’expliquer  par  cette  caufe  qui  paroît,  à la  vérité,  jouer 
un  grand’ rôle  dans  la  Nature;  mais  je  penfe  qu’on  ne  la 
connoît  pas  encore  affez,  pour  que  l’onpuifTe  admettre,  fans 
reflriélion , cette  influence  univerfelle.  Quoi  qu’il  en  loit, 
voici  comment  M.  Bertholon  conçoit  que  l’éleélricité  pourroil 
bien  être  une  des  principales  caufes  de  la  pluie  (f). 

(e)  Tranfàètions  Philofophlques  , année  166 r , N’  3 , art.  /."  ou  Col- 
lection Académique , Partie  Étrangère , tome  il,  page  y. 

(f)  Journal  de  Pbyliquc,  année  >779,  tome  XIV,  page  462. 
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Formation  de  la  Pluie  expliquée  pur  l'Éleâricité. 

L’habile  Phyftcien  , dont  j’effaie  de  développer  ici  i es 
idées , met  la  répulfion  électrique , combinée  avec  l'attraction 
aulïi  électrique , au  nombre  des  caufes  de  la  pluie , fur-tout 
de  celle  qui  réfulte  d’une  nuée  orageufe.  Les  principes  fur 
lefquels  il  fe  fonde , font , i que  les  nuages  orageux  font 
électriques , c’ell  ce  que  l’expcrience  des  grands  conduéleurs 
électriques  démontre,  &,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  Mémoire 
' P«s'  i}8.  fur  l'Eleâricité  naturelle  *,  fes  effets  font  plus  fenlibles  pendant 
la  chute  de  la  pluie , que  dans  le  temps  où  le  tonnerre  le 
fait  entendre.  i.°  Que  les  corps  éleétriles  fo  repouffent 
mutuellement , Si  que  cette  répulfion  elt  proportionnée  à la 
force  de  l’éleéhicité  dont  ils  font  doués  : ainfi  les  filets  d’une 
aigrette  de  verre  qu’on  éleélrife  deviennent  divergens  ; du 
fon-,  du  tabac  répandu  fur  un  conducteur  actuellement  élec- 
trifé,  font  difperfes  en  un  inftant. 

De  ces  principes  , M.  Bertholon  conclud  qu’un  nuage 
orageux  étant  dans  un  état  actuel  d’électricité  très-puiffante , 
les  particules  aqueufes  dont  il  ell  compole  , fur -tout  celles 
qui  font  à fii  furface,  doivent  être  foumifef  à la  répulfion 
électrique  ; elles  feront  donc  dilperlees  en  tout  fêns  & pro- 
duiront une  efpèce  de  bruine  qui  deviendra  pluie  par  la 
réunion  de  ces  gouttes  entre  elles  & avec  les  vapeurs  répan- 
dues dans  l’atmolphère.  Ces  gouttes  de  pluie  électrifoes  , 
communiquent  leur  électricité  de  proche  en  proche , non 
aux  particules  d’air  qui  n’ell  pas  conducteur,  mais  aux  molé- 
cules aqueufes  qu’il  tient  en  diffoiution;  elles  s’éleélrifent 
ainfr  par  communication,  & l’air  paroît  éleélrifé.  Si  l’air  efl 
trop  humide  , l’électricité  n’eft  point  fenfible,  car  lorlque  les 
vapeurs  font  trop  abondantes,  elles  fe  touchent  & font  un 
conducteur  continu  jufqua  la  Terre,  & alors  l’électricité  fe 
diffipe  en  fe  répandant  dans  notre  globe.  Si  l’atmolphère  fe 
trouve  dans  un  état  d’électricité  pofitive , & la  Terre  dans 
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un  état  contraire,  ia  pluie  fera  dépendante;  fi  le  contraire 
arrive , la  pluie  fera  amendante  de  la  Terre  vers  l’atmofphère, 
telles  lont  les  rofées,  les  brouillards,  &c.  Mais  j’ai  remarqué 
dans  l’article  précédent , qu’il  feroit  à fouhaiter  que  M.  Ber- 
t/iolon  confirmât  cette  partie  de  fa  théorie  par  de  bonnes 
expériences.  Celles  qu’il  a laites  & qu’il  rapporte  pour  appuyer 
celte  théorie,  ne  me  paroiffént  pas  décifives.  On  obtient  tous 
les  jours  des  effets,  en  petit,  qui  le  trouvent  quelquefois 
démentis  ou  du  moins  très-modifiés , lorlqu’on  veut  opérer 
en  grand.  Combien  fcette  réflexion  acquiert  - elle  de  poids, 
fi  on  en  fait  l'application  à 1a  comparailon  des  effets  de 
leleélricité  dans  110s  petits  laboratoires , & dans  celui  de 
la  Nature .' 

I I. 

Profondeur  à laquelle  la  Pluie  pénètre. 

M.  de  la  Hire  a fait  des  expériences  curieulès,  dont  j’ai 
oublié  de  parler  dans  mon  Traité  de  Alétéorologie , fur  la 
profondeur  à laquelle  la  pluie  pénètre  dans  ia  Terre.  L’objet 
du  Mémoire  où  il  rapporte  cette  expérience  (g) , éloit  l’ori- 
gine des  fontaines.  11  fit  conflruire  , pour  cet  effet , une 
machine  dont  il  faut  voir  la  deferijition  dans  le  Mémoire 
cité.  Il  a trouvé  que  bien-loin  que  les  eaux  de  pluie  ou  de 
neige  pénétraient  dans  la  terre  jufqu’au  tuf  ou  à la  glailê, 
elles  ne  pénétraient  pas  feulement  à j 6 pouces,  en  alfez  grande 
quantité  pour  former  le  plus  petit  amas  d’eau  fur  un  londs 
folide  tel  qu’étoit  celui  de  fa  machine  qu’il  avoit  placée  à 
cette  profondeur , encore  falloit-il  que  la  terre  fur  laquelle 
il  faifoit  fon  expérience , fût  entièrement  dénuée  d’herbes  & 
de  plantes  ; car  dès  qu’il  y en  avoit  & qu  elles  étoient  un 
peu  fortes , loin  que  la  pluie  qui  tomboit  fût  fuffifante  pour 
fe  ramalfer  au-delà  de  leize  pouces  de  profondeur , elle  ne 
fuffîlbit  pas  même  pour  nourrir  ces  plantes  , & il  failoit  encore 


(g).  Mémoires  de  l’Académie , année  i/o  j , page  j S, 
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les  arrofer  de  temps  en  temps.  M.  de  la  Hire  a fait  auffides 
expériences  fur  la  quantité  d’eau  que  les  plantes  confomment, 
& il  a trouvé  que  deux  feuilles  de  figuier  confumoient , en 
5 heures  7,  deux  gros  d’eau,  on  peut  juger  par-là  combien 
tout  le  figuier  en  eût  tiré  en  un  jour,  & par  conléquent  quelle 
prodigieule  quantité  d’eau  fe  dépenfe  à l’entretien  des  Plantes. 
Je  lailfe  les  réfultats  ultérieurs  de  M.  de  la  Hire , qui  n’en- 
trent pgint  dans  mon  plan. 

III.  ‘ 

Prétendues  Pluies  merveilleufes.  Pluie  de  fang. 

J’ai  fait  connoître  dans  mon  Traite'  de  Météorologie  (h)  , 
l’origine  des  prétendues  pluies  de  làng , de  crapauds , &c. 
Comme  il  efl  effèntiel  de  dilfiper,  autant  qu’on  le  peut, 
les  préjugés  du  Peuple , fur  ces  pluies  extraordinaires , je 
vais  encore  ajouter  ici  quelque  choie  de  relatif  à ce  fiijet. 

J’ai  dit  que  les  pluies  de  fang  qui  ont  effrayé  fi  long-temp» 
le  Peuple , n’étoient  autre  choie  que  les  relies  de  la  dépouille 
d’un  papillon,  dont  la  chenille  ronge  l’ortie;  M.  Bertrand 
rapporte  (i) , qu’à  la  fuite  d’un  tremblement  de  terre,  arrivé 
à Lucarno,  en  Oélobre  17  55,  if  tomba  une  pluie  qui  étoit 
d’abord  rouge,  & qui^âifoit  un  dépôt  confidérable  ; for  neuf 
pouces  un  : la  neige  en  fut  aufli  teinte  fur  les  montagnes  5c 
dans  les  vallées.  Le  dépôt  étoit  une  matière  terrellre  rougeâtre. 
Voilà,  dit  M.  Bertrand,  l’origine  de  ces  prétendues  pluies 
de  fang  (k). 

Swammerdam  parle  auffï  (!)  d’une  puce  aquatique,  arbo- 
relcente,  d’une  couleur  rouge,  dont  les  eaux  font  quelquefois 
couvertes  ; il  dit  en  avoir  obfervé  à Vincennes  près  Paris , 
dans  l’abreuvoir  des  chevaux.  L’eau  paroilfoit  changée  en 


(h)  Page  s r. 

(i)  Recueil  de  divers  Traités  d’Hifloire  Naturelle,  in-jl  page  29 6, 
r-  Mémoires  lur  les  Tremblement  de  terre,  in-12,  page  14. S. 

(ft)  Théologie  Phyfiquc , par  Dirham , page  je,  Note. 

(I)  Colleélion  Académique,  Partie  Étrangère , tome  K,  pi. 

fang, 
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fang , tant  l'infecte  s’y  étoit  multiplié.  11  cite  une  obfervation 
qui  lui  avoit  été  communiquée  par  Florent  Sthnyl,  Profeflèur 
en  Médecine,  de  fUniveriité  de  Leyde:  le  Peuple  étoit  fort 
alarmé  de  ce  que  les  eaux  de  Leyde  s’étoient , .difoit  - il , 
changées  en  fang  ; cette  rumeur  engagea  Schnyl  à monter  fur 
une  petite  barque  pour  aller  puiler  de  cette  eau  fanglante, 
avec  un  vafe  de  verre,  dans  l’endroit  qu’on  lui  avoit  indi- 
qué, & la  confidérai.t  attentivement,  il  trouva  quelle  four- 
milloit  d’animalcules  rouges,  & fur  fa  parole , le  Peuple 
revint  de  fa  frayeur. 

IV. 

• Pluies  de  cendres. 

Il  n’efl  pas  rare,  dans  le  voifinage  des  volcans,  de  voir 
tomber  des  pluies  de  cendres  en  aulli  grande  abondance  que 
la  neige.  Les  Recueils  d’Académies  rapportent  plufieurs  de 
ces  faits;  tel  efl , entr’autres,  celui  qui  efl  configné  dans  les 
Tranfaâions  Philofophitjues  (m).  Le  Capitaine  Badyly  écrivoit 
que  le  6 Décembre  1631,  étantà  l’ancré  dans  l'Archipel , il 
tomba  fur  le  vailfeau  une  pluie  de  cendres  qui  dura  depuis  dix 
heiireS  du'foir  jufqu’à  deux  heures  du  matin  du  lendemain; 
une  pareille  pluie  toinboit  en  même  temps  fur  des  Vailîèaux  qui 
venoient  de  Saint-Jean-d'Acre , & qui  étoient  éloignés  de  cent 
lieues  de  l’Archipel.  Il  arrive  encore  affez  fouvent  aujourd’hui 
que  les  environs  du  Véfuve,  même  jufqu’à  Naples,  font  cou- 
vas de  fembiables  pluies  de  cendres  vomies  par  ce  volcan. 

V. 

Pluies  de  fable. 

Il  n'efl  pas  plus  difficile  d’expliquer  les  pluies  , ou  plutôt 
les  inondations  de  fable  qui  encombrent  quelquefois  des 
villages  entiers;  on  en  cite  un  exemple  dans  les  Tranfa  fiions 


0 ")  Année  1666,  N.’  je  , art.  6 , ou  Colicdion  Académique,  Partie 
Etrangère  , tome  II,  page 

Tome  /.  Mm 
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Philosophiques  ( n ).  Des  Fermes,  des  petites  Villes  même 
ont  été  englouties  par  une  quantité  prodigiçufe-de  fable  fin, 
que  les  vents  de  fud-ouefl  portoient  continuellement  dans  le 
comté  de  Suffolk.  en  Angleterre. 

V I. 

Pluies  de  foufre. 

J’ai  déjà  parlé  (o)  des  prétendues  pluies  de  foufre  qui 
n'étoient  autre  choie  que  la  pouflière  des  étamines  de  la  Heur 
du  pin.  Ce  phénomène  a été  auflî  quelquefois  occaflonné 
par  la  pouflière  contenue  dans  les  véficules  d’une  petite  moufle 
terreflre  qui  fe  multiplie  prodigieufement  dans  certaines  forêts 
(p).  Le  noilètier  fournit  auflî  en  abondance  de  cette  pouflière 
fubtile;  il  pourroif 'arriver  qu'il  tombât  du  véritable  foufre, 
lorfque  ces  fortes  de  pluie  ont  lieu  dans  le  voifinage  des 
volcans;  ainfi  à Copenhague  & dans  la  Norvège,  on  a vu 
tomber  de  pareilles  pluies  fuifureufes , que  l’on  foupçonnoit 
avoir  été  occafionnées  par  les  matières  fuifureufes,  rejetées 
par  les  volcans  d’iflande  & fur-tout  parl’Heda:  ces  matières 
embrafées,  peuvent  fe  fublimer  dans  les  airs  fous  la^forme 
dune  fleur  très-légère,  qui  retombe  enfuite  avec  la  pluie;  il 
ne  fl  pas  rare  de  trouver  de  cette  fleur  de  foufre  datas  la 
campagne  de  Pouzol  en  Italie. 

V 1 I. 

Pluies  de  froment , de  coquilles.  • 

J’ai  rapporté  (q)  des  exemples  de  prétendues  pluies  de 


(n)  Annie  1668 , N ■ 37,  art.  2,  ou  Collection  Académique,  Partie 
Étrangère,  tome  VI,  page  ij. 

1 0 ) Traité  de  Météorologie,  page  32. 

(p)  Épbémérider  des  Curieux  de  la  Nature,  Décurie  I.”  armées  i 7 1 

1673  irr  1676.  Obfervat.  87;  <Sc  Décurie  2,  année 7,  1688,  Obfervat. 
>94.,  ou  Cotleftion  Académique,  Partie  Étrangère,  tome  VI , pages  263 
tr  J te. 

(q)  Traité  de  Météorologie , page  jt. 
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froment , dont  le  merveilleux  fe  réduit  à prouver  que  l’effet 
de  la  pluie  eft  de  gonfler  les  bulbes  dont  font  remplies  les 
racines  traçantes  de  la  petite  chélidoine.  On  trouve  plufieurs 
exemples  de  ces  fortes  de  pluies  dans  les  Êphémérides  des 
Curieux  de  la  Nature  ( r).  On  y rapporte  auffi  ( f)  l’hiftoire 
d’une  pluie  de  coquilles,  & qui  le  font  trouvées  être  une 
graine,  qui,  femée  en  terre,  a levé  & a produit  une  plante 
que  l’on  a reconnue  pour  la  morgeline  à feuilles  de  lierre. 

VIII. 

Pluies  de  chenilles. 

Enfin,  on  a vu,  pendant  le  printemps  de  cette  année 
( 1780),  un  phénomène  de  ce  genre,  dont  autrefois  on 
auroit  été  fort  effrayé.  Dans  les  provinces  de  Poitou  & de 
l’Aunis,  on  vit,  d’un  jour  à l’autre,  les  murailles  & les  toits 
des  maifons,  couverts  d’une  quantité  de  petites  chenilles  qui 
ne  faifoient  que  d’éclorre;  elles  étoient  beaucoup  plus  com- 
munes dans  les  villes  que  dans  les  campagnes  où  l’on  n’en 
voyoit  prefque  pas.  Voici  tout  le  myftère  : ces  chenilles 
apportées  dans  les  villes , avec  les  fagots  de  bois  fur  lefquels 
leurs  nids  étoient  en  grand  nombre,  font-  éçloles  dans  le 
temps  ordinaire,  & elles  cherchoient  à gagner  les  vergers  & 
les  jardins  ; cette  explication  me  paroît  plus  naturelle , que 
celle  qui  attribue  ce  phénomène  au  vent  qui  avoit  balayé  la 
campagne , pour  apporter  ces  chenilles  fur  les  mailons  & les 
édifices  qui  lui  faifoient  obftacle.  Il  lèroit  à fouhaiter , que 
chaque  année,  les  chenilles  fê  trouvaffent  ainfi  dans  les  fagots 
qu’on  fait  entrer  dans  les  villes. 

• (r)  Décurie  2 , année  / o , i6fi , Obfervat.  61 , eu  Collcflion  Acad. 

Partie  Étrangère,  tome  VI,  page  jxs. 

(f)  Décurie  3 , années  y £r  f,  sfff  & 1700  > Oblervat.  79  , eu 
Colleâion  Academique,  Partie  Étrangère,  tome  VJ,  page  jji. 
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I X. 

UJomètre  ou  Machine  propre  à mefurer  les  quantités 

. Je  pluie. 

La  machine  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  les  quantités  de 
pluie,  8c  que  j'ai  appelée  uJomètre , eft  fi  (impie,  que  je  n’ai 
pas  cru  devoir  la  faire  graver  dans  mon  Traité  île  Météoro- 
logie (t)  ; cependant  plufieurs  Obfervateurs  ayant  été  embar- 
ralfcs  fur  la  manière  dont  cette  machine  devoit  être  conflruite, 
je  vais  en  décrire  trois,  (avoir  celle  de  M.  Duhamel  (u) , 
celle  de  M.  Pafumot  & la  mienne.  M.  Landriani , de  Milan , 
en  a inventé  une  aufli  ingénieufe  que  (impie,  dit  M.  l’Abbé 
Hemmer,  qui  me  mande  ce  fait , pour  favoir  les  heures  & la 
durée  de  la  pluie;  il  a envoyé  à la  nouvelle  Société  Météo- 
rologique Palatine,  établie  à Manheim,  la  defcription  & 
deflin  de  cette  machine,  qu’il  a déjà  exécutée  à-  Milan,  & 
qu’il  a publiée  en  1781  , dans  fes  Opujcoli  Fijico-Chimicl , 
in-8.°  Voyez  Journal  de  Phyfique,  année  178 j , tome  XXII, 
page  280. 

X. 

Defcription  de  C UJomètre  de  M.  Duhamel, 

AB,  AB  (Planche  V,  figure  t),  cabinet  voûté  en 
DED,  & couvert  d'un  toit  B CB.  On  a conftruit  en- 
dedans,  folidement  & en  briques,  une  efpèce  de  tuyau  de 
cheminée  F G I H , adofle  au  inur  qui  forme  le  fond  de 
cette  petite  chambre.  Au-dèfhis  de  ce  tuyau,  qui  excède  de 
quelques  pieds  le  faîte  du  bâtiment,  on  a folidement  établi 
fur  quatre  pieds  de  fer  a a ( hguies’t  & 2 ) , un  badin  de 
cuivre  K L,  qui  eft  carré  & a deux  pieds  Je  côté,  ou  quatre  . 
pieds  carrés  de  luperlîcie;  le  fond  de  cette  cuvette  fe  termine 
en  cône,  dont  la  pointe  aboutit  à un  tuyau  de  cuivre  M M, 
qui  defcend  dans  l’axe  du  tuyau  de  brique, yulqn’au-dedous 

(t)  Page  20  1. 

(uj  Mémoires  de  l'Académie,  année  /77a , /."  Partie , page 
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de  la  voûte  : ce  tuyau  s’incline  d’abord  au  point  M , pour 
fortir  du  tuyau  de  brique  au  point  A',  6c  delcendant  verti- 
calement le  long  de  ce  tuyau,  vient  aboutir  au  vafe  de  Cuivre 
O P.  Ce  vafe  contient  trente-cinq  ou  quarante  pintes  d’eau , 
il  efl  exactement  ferme  par  un  couvercle  de  même  métal , 
afin  de  prévenir  l’évaporation  ; il  ett  renfermé  dans  une 
armoire  fermant  à clef,  6c  délîgnée  par  les  lignes  ponctuées 
<2  /?.  Sous  le  robinet  J , de  cette  elpèce  de  fontaine , on 
met  une  jatte  dellinée  à recevoir  l’eau , fi  par  iialird  il  s’en 
répandoit  quand  on  mefure  celle  qui  s’ell  ramatfée  dans  le' 
vafe  O P.  On  mefure  cette  eau  tous  les  cinq  jours , 6c  pour 
cela  il  y a dans  l’armoire  Q R , une  nielure  qui  tient  exac- 
tement 48  pouces  cubes , ou  une  pinte  ; une  autre  qui  tient 
24  pouies  cubes,  ou  une  chopine,  6c  ainfi  en  diminuant 
julqu’à  une  petite  qui  ne  contient  qu’un  pouce  cube.  T, 
( figure  j ) , calotte  de  plomb  allez  grande  6c  percée  tout 
autour  de  la  balè  de  plulieurs  lentes , elpèce  de  gargouille 
que  l’on  met  fur  le  trou  M de  la  cuvette  ( Figure  / ) , 
pour  empêcher  que  les  feuilles  d’arbres , ou  d’autres  ordures 
ne  le  bouchent. 

• M.  Duhamel  a fait  cet  établilfement  à Denainvilliers,  en 
1771 , 6c  depuis  ce  temps,  il  rapporte  exaélement.à  la  fin 
de  fes  obfêrvations  Météorologiques , de  chaque  année , les 
quantités  de  pluie  melùrées  avec  ce  bel  appareil. 

X I. 

Defcriptwn  de  l'Udomètre  de  Ai.  Palumot. 

A B C D,  (Planche  VI,  Figure  2 ) , (x) entonnoir 
pyramidal  de  ploino,  d’une  ligne  6c  demie  ou  deux  lignes 
dipailleur,  avec  un  rebord  perpendiculaire,  d’un  pouce  6c 
demi  de  hauteur  ; ce  ref ord  lorme  une  ouverture  qui  a 
treize  pouces  de  longueur  de  A en  D , ou  de  B en  6 , & 
douze  pouces  ou  un  pied  de  A en  B ou  de  C en  D. (*) 


(*)  Journal  de  Phy tique,  année  1776 , tome  Vlll , page  ■fj. 
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A ( Figure  j)  bouteille  ordinaire  de  grès,  qui  contient  neuf 
à dix  pintes  de  Paris,  plus  évafée  dans  le  haut  A,  que  dans 
le  bas  B , afin  que  la  furface  lupérieure  du  dedans  fa  (Te 
l’office  de  chapiteau  en  cas  d’évaporation , & ferve  à condenfer 
l’eau  qui  pourroit  être  réduite  en  vapeurs  & l’empêchet  de 
s’échapper  de  la  bouteille.  A ( Figure  4.) , vafe  pyramidal 
tronqué  d’étain  ou  de  plomb , qui  contient  6 pouces  j cubes 
d’eau , & dont  l’ouverture  A n’a  qu’un  pouce  carré.  B ( Fig.  $), 
petit  valè  de  fer-blanc  qui  ne  contient  qu’un  pouce  cube. 
ab  c d ( Fig.  6 ) , cailfe  de  fer-blanc  qu’on  pôle  fur  Je  plan- 
cher f du  chalîïs  ab  c d (Figure  2),  la  bouteille  R eft 
enfermée  dans  celte  caillé  qui  reçoit  l’excédant  de  l’eau , 
quand  la  bouteille,  dans  quelque  cas  extraordinaire,  vient 
3 être  trop  pleine , ou  qui  la  garantit  d'accident  ; l’entonnoir 
forme  le  haut  de  cette  caillé  figurée  par  les  lignes  ponèluées 
a b c de  f ( Figure  2 ) ; le  chaliis  ell  taillé  intérieurement  en 
biléau  , félon  l’obliquité  du  corps  de  l’entonnoir,  ain 11  qu’on 
en  voit  la  coupe  ( Figure  y). 

Cette  machine  qui  a l’avantage  dctre  portative , peut  être 
placée  dans  un  jardin , ou  par-tout  ailleurs , pour  recevoir 
la  pluie  & la  neige  qui  tombent  ; & il  ell  clair  que  la  furface. 
de  l’entonnoir  étant  de  cent  cinquante-fix  pouces  carrés  , fi , 
fur  un  plan  qui  auroit  cette  fuperficie , il  y avoit  une  ligne 
d’eau  en  épailléur,  il  y auroit  conlequemment  un  douzième 
de  cent  cinquante  - ftx  pouces  cubes  , qui  vaudroit  treize 
pouces  cubes , f épailléur  d’une  demi  - ligne  d’eau  équivau- 
drait par  conlequent  à 6 pouces  ÿ cubes. 

D’après  cette  théorie,  le  valè  pyramidal  ( Fig.  a ) conte- 
nant exactement  6 pouces  ~ cubes  , chaque  mefure  de  ce 
vafe  équivaudra  à l’épailïéur  d’une  demi-ligne  d’eau  fournie 
par  la  pluie  ou  par  la  neige;  l’ouverture  dé  ce  vafe  eft 
réduite  à un  pouce  carré  , afin  que  quand  on  mefure  la 
quantité  d'eau  contenue  dans  la  bouteille , la  furface  de  la 
Kqueur  qui  bombe  toujours,  emporte  une  moindre  quantité 
d'eau  qui  n’entreroit  point  en  compte  : comme  il  y a prefque 
toujours  du  plus  ou  du  moins  dans  le  grand  vaf z (Figure  4), 
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on  te  fort  du  petit  va(ê  (Figure  j J,  pour  mefurer  l’excédant 
d'eau , ou  ce  qui  peut  s’en  trouver  de  moins  pour  remplir 
exactement  le  grand  vafe.  Quand  il  tombe  beaucoup  de 
neige  qui  ne  fond  pas  afîèz  vite,  on  vide  l’entonnoir,  quand 
il  eft  rempli,  dans  la  cailfe  de  fer-blanc,  & on  fait  fondre 
la  neige  pour  mefurer  la  quantité  d’eau  quelle  fournit. 

M.  Pafumot  a donné,  dans  le  même  Journal  (page  42), 
tes  quantités  de  pluie  mefurées  avec  cette  machine,  à Auxerre, 
pendant  quatre  ans,  de  1769  à 1 772. 

X I I. 

Defcription  de  tUdomètre  de  f Auteur. 

A B (Planche  VI , Figure  1 ) , valë  cubique  de  fer-blanc 
peint , qui  a un  pied  en  tout  tens  , & qui  contient  par 
confisquent  un  pied  cube  d’eau  ; 1e  fond  C D eff  un  peu 
concave , pour  faciliter  l’écoulement  de  l’eau  par  le  trou  O , 
pratiqué  au  milieu , & couvert  d’une  petite  calotte  de  plomb 
pareille  à celle  dont  j’ai  déjà  parlé  ( Planche  V , Figure  g ), 
O E ( Planche  VI , Figure  1 ) , douille  de  fer-blanc,  fbudée 
en  O,  & qui  entre  dans  1e  tuyau  de  conduite  EF,  fceilé 
contre  le  mur  d’un  jardin,  au-defîus  duquel  la  grande  cuvette 
eft  placée  fur  une  efpèce  de  confole  en  maçonnerie  ; l’eau 
qui  tombe  dans  la  grande  cuvette  A B , eft  reçue  dans  ht 
petite  cuvette  G H de  plomb  ou  de  fer-blanc  peint,  qui 
contient  un  demi-pied  cube,  & dont  la  furface  n’eti,  par 
conféquent , que  la  quatrième  partie  de  la  furface  de  la  grande 
cuvette  AB.  I K,  petit  auvent  mobile  qui  iert  à couvrir  la 
petite  cuvette  CH,  afin  que  la  pluie  n’y  tombe  pas;  elle 
eff  placée  de  façon  que  le  foleil  n’y  donne  jamais  : ces 
dimenfions  font  lùffifàntes  pour  les  pluies  les  plus  abondantes. 
Depuis  douze  ans  que  je  me  fers  de  cette  machine , il  n’eft 
arrivé  que  deux  fois  , en  été  , que  la  petite  cuvette  s’eft 
trouvée  remplie,  à quelques  lignes  près  , par  une  feule  averfe 
de  pluie. 

Lorfqu’on  veut  mefurer  tes  quantités  d’eau  tombées , on 
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plonge  un  pied-de-roi  dans  la  petite  cuvette , & comme  ü 
s’agit  feulement  ici  des  furfaces,  & que  celles  de  la  grande 
& de  la  petite  cuvette , font  entr’elles  comme  i à 4 , on 
compte,  une  ligne  de  la  grande  cuvette  pour  quatre  lignes 
de  la  petite  ; un  quart  de  ligne  de  la  grande , pour  une  ligne 
de  la  petite,  &c.  On  fent  bien  que  l’objet  qu’on  le  propofe 
eft  de  connoître  la  quantité  d’eau  tombée  fur  la  fur  face  de  la 
grande  cuvette , la  petite  n’étant-  frite  que  pour  rendre  ces 
quantités  plus  fenfibles  , en  les  réunifiant  fur  une  plus  petite 
furface  dont  on  connoit  le  rapport  avec  la  grande  furface. 

XIII. 

Defcription  de  l’ Évaporatoire  à cadran , de  M.  le  Chevalier 
de  la  Mark. 

Après  avoir  décrit  les  machines  propres  à melùrer  les 
quantités  de  pluie , je  dirai  un  mot  de  celles  qui  fervent  à 
melùrer  la  quantité  de  l’évaporation.  Rien  de  plus  limple  ; 
un  vafe  cubique  de  métal  que  l’on  remplit  d’eau,  qu’on 
ejcpofe  à l’air  libre,  mais  de  manière  que  la  pluie  ne  puifie 
y tomber,  & dont  on  mefure  de  temps  en  temps  la  hauteur 
de  l’eau,  pour  voir  les  quantités  de  lignes  qui  le  Ibnt  évapo- 
rées, voilà  tout  l’appareil.  M.  le  Chevalier  de  la  Mark, 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences , en  a imaginé  un  fort 
ingénieux  Sc  fort  commode  ; j’ignore  s’il  a été  exécuté , mais 
je  vais  en  donner  le  defini  tel  qu’il  a été  communiqué,  par 
l’Auteur,  au  fieur  Mofly , Artifie,  Breveté  de  l’Académie, 
pour  les  infirumens  en  verre. 

AB  (Planche  Vil,  Figure  g).  valè  cylindrique  de 
verre,  d’un  pied  de  hauteur,  & de  trois  pouces  de  diamètre. 
CD  (Figure  g.) , pèfe-liqueur  ordinaire,  mais  lans  gradua- 
tion, qui  plonge  dans  le  vafe  A B ( Figure  j ) plein  d'eau; 
ce  pèfe-liqueur  eft  tenu  en  équilibre  par  le  poids  P,  lufpendu 
à une  foie  autour  d’une  poulie  R.  La  Figure  2 reprélente  un 
cadran  divifé  par  lignes  ou  par  degrés  , avec  une  aiguille 
fi^ée  fur  le  pivot  de  la  poulie  R ( Figure  4 ) . On  plonge  le 

pèlè-liqueur 
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pèfè-liqueur  dans  le  vafe  A B ( Figure  j ) plein  d’eau , le 
contre-poids  le  fixe  de  manière  cjue  le  point  c e ( Fig.  4. ) , 
réponde  à l’orifice  du  vale  A B.  A meîiire  que  1 eau  s’éva- 
pore, le  pèle  - liqueur  delcend  & fait  tourner  l’aiguille  qui 
marque  fur  le  cadran , de  combien  il  efl  defcendu  ; on  peut 
déterminer  cet  effet  de  l’évaporation  jufqu’à  un  douzième 
de  ligne,  en  proportionnant  le  diamètre  de  la  poulie,  fur 
celui  du  vafe  cylindrique. 

Article  troisième. 

De  la  Gelée. 

J’  a 1 développé  dans  mon  Traite'  de  Météorologie  (y  ) , 
les  différens  fyltèmes  qu’on  a imaginés  pour  expliquer  le 
mécanilme  de  la. congélation  ; je  me  fuis  particulièrement 
arrêté  à l’hypothèfè  de  M.  de  Mairan , comme  étant  celle 

?iui  m’a  paru  la  mieux  prouvée  & la  plus  conforme  aux 
aits.  Je  n’ai  plus  que  quelques  oblêrvalions  détachées  à 
ajouter  ici  (1). 

L 

Formation  de  la  Glace. 

Voici  ce  que  M.  de  Flaugergue  fils,  a obfêrvé  fur  la  for- 
mation de  la  glace  , 1 la  furface  fupérieure  commence  à le 
geler , enfuite  la  glace  s’étend  fur  les  côtés  julqu’au  fond  , 
& enfin  le  fond  gèle.  2.0  La  glace  du  fond  eft  ordinaire- 
ment aufii  forte  que  cadie  de  la  furface , mais  celle  des  côtés 
ell  moins  épaille.  3.0  La  glace  ne  fait  effort  contre  les  parois 
du  vafe  qui  la  contient,  que  lorfque  les  côtés  & le  fond 
font  gelés.  4.0  L’effort  de  la  glace  a lieu  à la  furface  quand 


(y)  P“g' S*- 

( z)  On  trouvera  des  expériences  fort  curieufes  fur  la  congélation  , dans  le 
Recueil  de  l’Académie  de!  Cimento,  de  Florence , avec  les  Notes  de  Afuf- 
fchtnbrotk.  Voyez  Collcéiion  Académique  , Partie  Étrangère,  tome  I , page 
87.  Voye%  aujji  Ibid,  tome  VI , pages  26$  i7  378. 

Tome  I.  N n 
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le  temps^a  été  calme,  mais  quand  la  bife  eft  piquante,  cet 
effort  le  fait  fur  le  côté  oppofé  à la  direction  de  la  bife. 
j.u  Le  vide  que  laiffe  l’eau  qui  ne  sert  point  gelée,  affeéle 
exa&ement  la  figure  du  vaiflêau  qui  la  contient. 

I I. 


Sur  le  pajfage  efe  l'Eau  à l’état  de  Glace. 

M.  Lavoifier  communiqua,  en  1 772,  à l’Académie,  un 
fait  allez  laigulier  lur  le  pafîàge  de  l’eau  à l’état  de  glace  (a). 
11  avoit  mis  douze  thermomètres  dans  de  la  glace  pilée  ; 
lorfque  ces  douze  thermomètres  furent  parvenus  au  point 
de  la  congélation  , il  ellitya,  en  failant  iondre  peu-à-peu  la 
glace,  de  litivre  la  marche  progrefftve  de  fes  thermomètres, 
& de  les  comparer  à tous  les:  degrés  fupérieurs  au  terme  de 
la  congélation.  Pour  cela  il  yerla,  fur  la  glace,  de  l’eau  qu’il 
venoit  de  faire  tirer  d’un  puits.  M.  Lavoifier  croyoit  que  ce 
mélange  d'eau  & de  glace  prendroit  une  température  moyenne 
entre  la  chaleur  de  l’eau  du  puits  & le  degré  de  la  glace , 
& proportionnelle  au  degré  de  chacune  d elle  ; mais  il  fut 
bien  étonné  de  voir , au  bout  d’un  quart  d’heure , que  le 
mélange  étoit  toujours  au  degré  de  la  congélation  allez  exac- 
tement , & ce  11e  fut  que  quand  les  derniers  lragmens  de  la 
glace  furent  entièrement  fondus , que  fes  thermomètres  com- 
mencèrent à remonter.  M.  Lavoifier  fè  propolè  d’expliquer  ce 
fait  dans  un  ouvrage  fur  les  Êlémens , qu'il  promet.  Je  ferai 
oblêrver  ici  que  d’après  cette  expérience,  il  eft  évident  qu’on 
a eu  railon  d’adopter  le  point  de  la.  -glace  fondante , pour 
régler  les  thermomètres , puilqu’il  paroît  qu’il  elf  plus  fixe 
que  tous  les  autres  qu’on  pourrait  choilir.  M.  Defmarcts 
avoit  déjà  fait  part  à l'Académie  de  plufteurs  expériences  de 
M.  Black  fur  le'  même  objet. 

(a)  introduction  au  Journal  de  Phy tique , tome  II , page  f 10. 
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1 I I. 

Sur  l’efpèce  de  fumée  qui  s’élève  de  la  Glace  dans 
les  grands  froids. 

On  a remarqué  aflêz  fou  vent,  dans  les  grands  froids,  que 
lorfqu’on  caflê  la  glace  dans  les  rivières  .ou  les  pièces  d’eau, 
il  en  fort  une  elpèce  de  fumée  ou  de  vapeur  fêmblable  à 
celle  qui  fort  des  poumons,  pendant  le  froid  & au  moment 
de  l’expiration,  M.  l’Abbé  Roÿer  en  rapporte  des  exemples 
(b).  M.  Mejjier  dit  auffi  l’avoir  obfervé , à Pays,  pendant 
le  grand  hiver  de  1776  (c) ; il  ajoute  qu’u^Je  fes  amis, 
qui  demeure  fur  le  bord  de  la  rivière , a remWpié  que  lorf- 
que  le  thermomètre  paffe  10  degrés  de  froid  & qu’il  y a 
du  loleil,  les  eaux  de  la  rivière  fument,  o’eft  ce  qu’il  a 
oblêrvé  en  1753  , 1767  & 1768.  M.  de  Servieres  effaie 
d’expliquer  ce  phénomène  & quelques  autres  reiatils  à la 
congélation  , dans  le  Journal  de  Phyfique  (d)  , fou  explication 
tient  au  lÿllème  de  M.  de  Mairan , que  j’ai  fuffilamment 
développé,  ainfi  je  me  contenterai  de  renvoyer  au  Mémoire 
de  M.  de  Servieres.  Je  trouve  encore,  dans  le  même  Recueil 
de  Phyfique  (e),  une  autre  explication  du  même  phénomène 
que  j’adopterais  volontiers,  parce  qu’elle  me  paroît  fimple. 
La  voici  : l’eau  renfermée  fous  la  glace,  n’eft  pas  auffi  froide 
que  l’air  qui  touche  immédiatement  la  glace  ; (i  vous  la 
rompez , l’eau  qui  eff  delfous  produit  une  quantité  de  vapeurs 
que  le  froid  fubit  de  l’air  condenfe  & fait  paroître  fous  la 
forme  d’une  fumée  ; ainft  les  vapeurs  de  l’eaû  paraîtront  dans 
l’air  toutes  les  fois  que  la  chaleur  relative  de  ces  deux  fluides 
fera  dans  une  telle  oppofition  , que  l’air  condenfé  par  le 
froid , ne  fera  pas  perméable  aux  vapeurs  fans  une  réfiflance 
apparente. 


(b)  Journal  de  Phyfique,  année  1774.,  tcme  PaSe  479' 

(c)  Méritoires  de  l’Académie  des  Sciences , année  1776 , page  $+. 

(d)  Année  177$  , tome  VI,  page  tgy. 

(e)  Année  1778,  Supplément,  tome  XIII,  page  lu. 
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Mémoires 
I V. 


Sur  le  degré  de  froid  néce faire  pour  faire  geler  f Eau 
de  la  mer. 

M.  Edward  Nairne  a profité  du  grand  froid  du  mois  de 
Janvier  1776  , pour  faire  des  expériences  fur  le  degré  de 
froid  où  i eau  de  la  mer  commence  à geler  (f)  ; pour  cela 
il  expofa  en  plein  air  un  grand  bocal  rempli  d'eau  de  mer, 
au  milieu  duquel  & dans  l’endroit  le  plus  large,  étoit  fulpendu 
un  thermomètre  de  Fahrenheit  ; il  mit  à la  môme  expofition 
un  autre  petkvafe  plein  de  la  même  eau , & au  fond  duquel 
touchoit  laiRile  d’un  autre  thermomètre;  il  faut  lire  le  détail 
de  fes  expériences  dont  voici  le  rélùltat  : c’elt  qu’il  paraît 
que  le  degré  où  l’eau  de  la  mer  le  gèle  eft  à 28,5  degrés 
de  l’échelle  de  Fahrenheit,  qui  répond  à 1 ,4  degrés  de  ccmden- 
fation  fur  l'échelle  du  thermomètre  à mercure  de  Re'aumur , 
corrigé  par  M.  Deluc. 

y. 

Sur  le  froid  de  la  Glace. 

M.  de  Flaugergue , Conlèiiler  à la  Chambre  des  Comptes 
de  Montpellier,  fit  inférer  en  1780,  dans  le  Journal  de 
Phyftque  (g),  une  fuite  d’expériences  fur  la  congélation 
qu’il  avoit  faites  pendant  le  mois  de  Janvier  1775.  Je 
renvoie,  pour  les  détails,  à l'ouvrage  cité,  & je  me  borne 
ici  au  réfultat  ; c’eft  que  la  glace  n’efi  pas  toujours  en  pro- 
portion avec  le  froid  marqué  par  le  thermomètre  : M.  de 
Elaugergue  en  donne  une  railon  plaulible  : « la  gelée , dit-il , 
» peut  faire  une  grande  différence  par  le  froid  de  la  nuit; 
» on  fait  quelle  n’ell  bien  fenfible,  & quelle  n’ell  dans  là 
» plus  grande  force  que  le  matin  avant  le  lever  du  folcil  ; elle 
» peut  donc  dans  ce  moment-  occafionner  une  defcente  confi- 


(f)  Journal  de  Phyfique,  Année  1776 , tome  IX,  page  j6r, 

(g)  Ibid,  année  17S0 , tome  XK,  page  477. 
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durable  clans  le  thermomètre,  qui  ne  fera  pas  proportionnée  « 
au  froid  qui  aura  eu  lieu  pendant  la  nuit.  Les  vents  peuvent  « 
a u iïi  occalionner  des  variations  dans  Je  froid  que  le  thermo-  « 
mètre  ne  fauroit  marquer  ». 

V I. 

Sut  la  caufe  des  vides  qu’on  obferve  fous  Us  glaçons 
des  chemins  raboteux. 

Les  faits  qui  fe  préfentent  le  plus  fouvent  à nos  yeux , 
ne  font  pas  toujours  ceux  dont  on  connoît  le  mieux  la  caufe; 
i’habitude  de  les  voir,  rend  indifférent  à la  recherche  des 
caufes  qui  les  produifent.  Lorfqu’il  gèle  après  que  les  pluies 
ont  rompu  les  chemins , les  pas  des  chevaux , . lés  ornières 
des  voitures,  les  petites  inégalités  du  terrein offrent  quantité 
de  glaçons  que  l’on  elt  furpris  de  trouver  appliqués  fur  autant 
de  vides;  jl  femble,  en  effet,  que  l’eau  qui  les  reuaplillbit 
la  veille  11’a  pas  pu  s’évaporer  en  une  nuit  ; & d’ailleurs  le 
fond  qui  la  contenoit  paroîtroit  devoir  la  retenir  encore  mieux 
étant  condenfé  par  le  froid.  Ce  qui  furprend  encore  plus , 
c’eft  que  lorfque  le  Soleil  fait  fondre  ces  glaçons,  l’eau  repa- 
roît  prelqu’en  auffi  grande  abondance  que  fa  veille  : qu  etoit 
donc  devenue  cette  eau  ? M.  le  Doéleur  Godard,  de  l'Aca- 
démie Impériale  de  Bruxelles , donne  une  explication  très- 
làtisfaiiante  de  ce  petit  phénomène , dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  cette  Académie , d’où  M.  Royer  les  extrait 
(h).  Je  penfe,  avec  raifon , que  la  condenlation  de  l’air 
renfermé  dans  les  pores  de  la  terre,  permet  à l’atmoiphère 
de  prefîèr,  par  fon  poids,  l’eau  dans  les  places  qu’il  a aban- 
données, ce  qui  la  fait  difparoître;  & que  la  raréfaction  du 
même  air,  occafionnée  par  la  prélënce  du  Soleil , la  repoufîè 
à fbn  tour , ce  qui  la  fait  reparaître.  Cette  explication  peut 
* s’appliquer  auffi  à un  autre  phénomène,-  dont  on  efl  fouvent 
témoin  dans  les  temps  de  pluie.  On  lait  que  lorlque  la  gelée 


(h)  Journal  de  Phyfique,  année  177$ , terne  XIV,  page  4 87. 
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eft  durable  , la  terre  devient  féche , poudreufe,  & quelle  refie 
telle , quoique  préfentée  au  feu  ; cependant  elle  devient 
boueufe , dès  que  le  Soleil  commence  à échauffer  le  terrein. 
L’abforption  de  l’eau  dans  les  lits  inférieurs  de  la  terre , occa- 
fionnée  par  le  froid  , fa  répulfion  vers  la  furface , par  la  cha- 
leur, donnent  une  raifon  évidente  de  ce  phénomène. 

A l’égard  des  glaçons  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  il  n’y  a 
qu’un  froid  médiocre,  & qui  ne  foit  ni  trop  bru  (que  , ni 
trop  lent  qui  les  produite.  Une  gelée  brulque  & trop  forte 
faifit  à l'inllant  toute  la  furface  de  la  terre,  & interrompt  la 
communication  entre  les  deux  airs  nécetfaires  à la  formation 
de  ces  vides;  une  gelée  lente  & trop  foible , ne  pénètre 
pas  affez  la  terre  pour  en  refferrer  l’air. 

M.  Godard  applique  fa  petite  théorie  à la  caufe  de  l’écou- 
lement périodique  de  certaines  fontaines  qui  coulent  le  jour 
& tariftent  la  nuit , de  i’accroiffement  des  ruiffeaux  le  matin 
& de  leur  diminution  le  foir , des  vents  qui  s’élèvent  avec 
la  fonte  des  neiges  & les  dégels  fubits,  des  pluies  abondantes 
qui  tombent  en  Mars , & des  bourrafques  de  l’automne  : 

«<  l’air  fortant  de  la  terre , dit  M.  Godard ,.  & y rentrant , 
eft  l’agent  principal  de  tous  ces  effets  ». 

Article  quatrième. 

De  la  Grêle. 

J’ajouterai  ici  peu  de  chofes  à ce  que  j’ai  déjà  dit 
fur  cette  matière , dans  mon  Traité  de  Météorologie  ( i). 

I. 

Sur  la  formation  de  la  Grêle.  Sentiment  du  P.  Menefirier. 

L’Académie  de  Bordeaux  propofa  , pour  le  fujet  du  Prix 

3 u elle  devoit  donner  en  175a  , la  nature  & la  formation* 
e la  grêle.  Je  vais  donner  une  idée  de  la  pièce  qu  elle 

(i)  Pag*  62- 
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couronna.  L’auteur  qui  n’eft  point  nommé  eft  le  P.  Menef- 
trier  ( I ).  11  divife  fa  Diflertation  en  deux  parties  ; dans  la 
première  il  examine  quelle  eft  la  nature  de  la  grêle,  &.  il 
explique  fa  formation  dans  la  fécondé.  Pour  faire  connoître 
la  nature  de  la  grêle,  l’Auteur  examine  fes  qualités fenfibles, 
favoir  d’être  dure*,  de  reflèmbler  beaucoup  à nos  glaces  arti- 
ficielles, & de  prendre  nailîànce  dans  les  nues;  fa  dureté 
prouve  qu’il  s’y  trouve  une  matière  hétérogène  mêlée  avec 
les  parties  aqueufes.  Cette  dureté  ne  reconnoît  pour  caulè 
ni  la  forte  d’inertie , ni  la  matière  fubtile , ni  l’ablènce  du 
feu  élémentaire  ; elle  eft , félon  l’Auteur , le  réfultat  de  la 
combinaiion  d’un  lèi  très -dur  & très-volatil  avec  l’eau.  11 
adopte,  comme  on  le  voit,  le  fentiment  de  Mvffchenbrock 
(!),  qui  a été  combattu  par  M.  l’Abbé  Nollet  (ni).  L’Auteur 
s’appuie  fur  la  reflèmblance  de  la  grêle  avec  le  produit  des 
congélations  artificielles  qui  font,  comme  Ion  fait,  le  réfultat 
d’un  mélange  de  glace  pilée  & de  fel , & il  avance  que  les 
différentes  matières  qui  compofent  le  nuage  d’où  la  grêle 
tire  fon  origine , confirment  fa  théorie.  « Ces  matières , dit-il, 
font  les  parties  làiines  & fulfureufes  dont  les  nuées  font 
formées,  fur-tout  dans  le  printemps  & dans  l’été,  temps  où 
la  grêle  fe  forme  plus  communément.  » 

L’Auteur  pallè  enfuite  à l’explication  de  la  formation  de 
la  grêle.  11  examine  i.°  quelle  ell  la  région  de  l’atmofphère 
où  la  grêle  fe  forme;  comment  une  quantité  de  matières 
fi  confidérable  peut  lé  réunir  & former  des  grains  fi  gros  ; 
3. ° par  quelle  loi  de  la  Nature  ces  matières,  ainfi  réunies,  fe 
durcillênt;  4.0  d’où  provient  cette  variété  de  configuration 
& de  couleur  qu’on  remarque  dans  divers  grains  de  grêle. 

i.°  Les  nuages  qui  donnent  naiflànce  à la  grêle  font  très- 
près  de  la  terre;  ils  font  toujours  moins  élevés  que  les  plus 


(k)  Recueil  des  Prix  de  l’Académie  de  Bordeaux  , in-q..'  tome  II, 

(!)  Comment ar.  in  Tentant.  Experiment.  Acad,  del  Cimento,  pag.  tSj 
i?  feqq.  ou  Collcfiion  Académique,  Partie  Etrangère  , tome  I , page  ÿ8. 

■ ( in \)  Let;on  de  Phyüque,  j.‘  édition  , tome  IV 1 page  10p. 
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hautes  montagnes , puifque  des  perfonnes  qui  y montent  « 
jouifîènt  d’un  ciel  ferein  , tandis  quelles  voient  loin  d’elles , 
& fous  leurs  pieds,  les  orages  le  former  Sc  défoler  les  plaines. 
Deux  caufes  concourent  au  peu  d’élévation  des  nuées  qui 
portent  la  grêle,  leur  pefanteur  5c  la  conflitution  de  fair  qui 
diminue  de  denfité  à melure  qu’il  s’éloigne  de  la  terre. 
L’Auteur  penfè  que  l’on  peut  fixer  l’élévation  de  ces  fortes 
de  nuages  entre  180  & 360  toiles. 

2.0  L’air  qui  eft  rempli  dp  vapeurs,  efl  comme  le  canevas 
des  nuages  ; deux  caufes  peuvent  concourir  à la  réunion  de 
ces  vapeurs,  la  dilatation  5c  la  condenfation  de  l'air  occa- 
fionnées  par  la  chaleur  5c  par  le  froid.  Les  tournai»  Sc  les 
tourbillons  qui  fe  forment  dans  l’atmofphère  par  la  rencontre 
dedifférens  courans  d’air,  expliquent  pourquoi  la  grêle  a prêt 
que  toujours  une  figure  fphérique , 5c  pourquoi  les  grains 
en  font  quelquefois  fi  gros  : en  effet , la  grêle  n’a  lieu  ordi- 
nairement que  dans  des  circonllances  où  les  vents  changent 
5c  occafionnent  ces  tournai»,  ces  tourbillons  dont  nous  avons 
parlé. 

3.0  L’Auteur  réfute  le  fèntiment  de  Defcartes  5c  celui  de 
Rohaut , qui  donnoient,  pour  caufê  de  la  dureté  des  grains 
de  grêle , un  vent  très-froid  qui  gèle  entièrement  des  amas 
de  neige  à demi  fondue , dont  la  nuée  étoit  formée  avant 
que  ce  vent  fe  fit  fontir.  Il  attribue  l’augmentation  du  froid 
qui  durcit  la  grêle,  à une  féparation  très-fubite  5c  très-vive 
des  parties  frigorifiques , c’eft-à-dire , des  fels  combinés  avec 
les  vapeurs;  cette  efpèce  de  fermentation  propage  le  froid 
dans  la  nuée,  faifit  les  vapeurs  que  les  tournai»  ou  tourbil- 
lons , dont  nous  avons  parlé,  réuniffent,  5c  forment  ces  grains 
gros  5c  durs  qui  portent  la  délblation  pac-tout  où  ils  tombent. 

4.0  Trois  caufes  contribuent  à former  des  grains  de  grêle 

très-gros,  5c  à leur  donner  différentes  figures;  la  denfité  des 
nuées , le  paflage  fubit  du  froid  au  chaud , 5c  la  force  des 
tournans.  A mefure  que  ces  trois  caufes  agiffent  avec  plus 
d’accord,  les  grains  font  plus  gros;  à melure  quelles  concou- 
rent moins  eniètnble  , les  grains  font  plus  petits.  Leurs 
• différentes 
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differentes  combinaifons , en  un  mot,  donnent  aux  grains 
de  grêle  des  formes  plus  ou  moins  varices.  La  couleur  ordi- 
naire de  la  grêle  eft  blanchâtre , de  meme  qu’un  amas  de 
glace  pilée  qui  fe  gèleroit  de  nouveau;  le  centre  des  grains 
de  grêle  eft  plus  opaque  que  le  refte,  parce  qu’un  change- 
ment dans  l’atmofphère , dont  le  froid  diminue,  tend  à dégeler 
la  furface  du  grain  , mais  cette  chaleur  ne  pouvant  pénétrer 
jufqu’au  centre,  il  eft  plus  compaét,  & il  doit  paroitre  par 
confêquent  plus  opaque;  s’il  fe  trouve  du  foufre  difléminé 
dans  l’atmofphère,  la  grcle  paroîtra  jaune;  s’il  s’y  trouve  du 
fable  ou  de  la  pouflière , elle  paroîtra  noire. 

I I. 

Sentiment  de  M.  Barberet. 

Le  fyftème  du  P.  Mencflrier  que  je  viens  d’expofêr,  ne 
fatisfera  (ürement  pas  les  Phyficiens  éclairés  & qui  connoilîent 
les  principes  de  la  bonne  Phyfique.  En  effet,  ces  parties 
frigorifiques , ces  particules  falines  , nitreufês  & fulfureufès, 
fur  lesquelles  il  bâtit  Ion  fyftème,  étoient  de  mode  dans  le 
temps  où  le  P.  Mtneflrier  écrivoit,  cette  mode  a paffé  aujour- 
d'hui pour  faire  place  à l'électricité  ; on  ne  connoît  pas  mieux, 
il  eft  vrai , la  nature  de  la  matière  éleétrique  que  celle  des 
parties  frigorinques;  mais  l’influence  de  cette  matière  fur  une 
infinité  d effets  naturels,  fbn  analogie,  fur-tout  avec  celle  des 
nuées  orageufès  qui  nous  amènent  ordinairement  la  grêle  , 
toutes  ces  confidérations  femblent  autoriler  le  fentiment  de 
ceux  qui  regardent  le  Huide  éleélrique  comme  une  des  prin- 
cipales caufès  de  la  formation  de  la  grêle.  M.  Barberet , de 
l'Académie  de  Dijon,  eft  le  premier,  que  je  fâche,  qui  ait 
eflayé  d’expliquer  ce  météore  par  l’éleélricité  (n).  Cet  Acadé- 
micien dit  i."  que  la  grêle  n’tft  que  de  l’eau  dans  l’état  de 
glace  ; 2.u  que  les  phénomènes  de  fa  chute  font  les  mêmes 
que  ceux  de  la  pdantiur;  3.0  que  les  vapeurs  peuvent  être 


tu)  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  tome  !• 
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portées , pendant  l'été , dans  une  région  plus  élevée  & par 
conféquent  plus  froide,  6c  y éprouver  une  plus  forte  conden- 
fation;  4.0  que  les  vents  qui  accompagnent  toujours  les 
tempêtes  contribuent  à la  prompte  congélation  , en  déplaçant 
fuccefiîvement  l’atmofphère  tempérée  qui  environne  ces 
vapeurs;  5.0  que  les  lêls  répandus  dans  l’atmofphère contri- 
buent à la  formation  de  la  grêle  ; 6.u  que  les  parties  ignées 
comprimées  par  le  choc  des  vapeurs  qui  Ce  rencontrent , 
réagifient  avec  force,  le  dégagent,  le  réunifient  & le  font 
jour  à travers  la  nuée;  7."  quei’abfence  du  fluide  cleétrique 
contribue  à refroidir  la  nuée,  d’où  réfultent  la  congélation 
des  vapeurs  & la  grêle,  d’où  M,  Barberet  conciuoit  que  les 
conducteurs  6c  les  barres  métalliques , dont  l’elfet  ell  de 
foutirer  la  matière  électrique  6c  d’en  décharger  l’atmofphcre 
6c  les  nuages,  contribuoient  par -là  à rendre  la  grêle  plus 
fréquente. 

I I I. 

Sentiment  de  M.  de  Morveau. 

M.  de  Morveau,  Avocat -général  du  Parlement  de  Dijon, 
6c  célèbre  Chimilte  de  l’Académie  de  cette  ville,  a fait  part 
au  Public  de  les  réflexions  fur  le  lÿftème  de  M.  Barberet , 
dans  une  Lettre  adreflèe  à M.  Gueneau  de  Montbeillard  (0). 
Il  admet  les  cinq  premières  caulès  afiignées  par  M.  Barberet, 
mais  il  ne  croit  pas  que  ni*  les  parties  lâlines,  ni  les  parti- 
cules ignées  que  ce  Savant  emploie  daris  Ion  explication , 
pui  fient  être  mifes  au  nombre  des  caufes  de  la  grêle.  M.  le 
Doéleur  Chambon  a cru  devoir  répondre  à cette  partie  de  la 
Lettre  de  M.  de  Morveau , 6c  il  prouve.,  contre  le  lèntiment 
de  ce  lavant  Académicien , qu’il  y a véritablement  des  fels 
répandus  dans  l’atmofphère,  6c  que,  des  expériences  que 
l’on  fait  tous  les  jours  pour  produire  des  congélations  artifi- 
cielles, on  doit  en  conclure,  par  analogie,  l’eflet  de  ces  fèls 
fur  les  congélations  naturelles  (p). 

(«)  Journal  de  Phylique,  année  <777 , tome  J X,  page  6». 

(p)  Ibid,  terne  X , page  joj. 
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A l’égard  de  l’influence  de  l’éleélricité  dans  la  formation 
de  la  grêle,  indiquée  par  M.  Barberet , M.  de  Morve  au 
l'admet  aufli,  mais  non  pas  dans  le  même  fens,  & quoiqu’il 
parte  du  même  principe,  il  en  tire  des  réfultats  tout  oppofés 
à ceux  de  M.  Barberet , quant  à l’ufage  des  conduéleurs  & 
des  barres  métalliques.  M.  de  Morveau  penlê  que  la  grêle 
peut  quelquefois  exiller  fans  éleélricité,  mais  ce  cas  elt  rare, 
& leleélricité  eft,  félon  lui,  une  des  caufes  habituelles  plus 
ou  moins  immédiate  de  la  formation  de  la  grêle.  Il  part  de 
ces  principes,  admis  par  tous  les  Phyficiens,  lavoir,  i.°qtie 
l’évaporation  eft  la  caufe  immédiate  du  refroidiflêment;  z.° 
que  leleélricité  augmente  fenlïblement  l’évaporation  , c’eft-à- 
dire  que  , toutes  choies  égales  d’ailleurs  , un  liquide  éprouve 
une  perte  plus  confidérable  quand  il  le  trouve  dans  une 
atmolphère  furchargée  de  fluide  éleélrique  ; que  cet  effet  eft 
d’autant  plus  marqué  que  le  liquide  eft , de  la  nature , plus 
évaporable;  enfin,  que  la  multiplication  des  fiirfaces  la  favorife, 
quoique  le  progrès  ne  foit  pas  dans  une  exaéle  proportion. 
Tous  ces  faits  font  confiâtes  parles  expériences  de  M.  l'Abbé 
JVo/let  (q).  Il  eft  aifé  de  faire  l’application  de  ces  principes 
à la  formation  de  la  grêle.  Une  nuée  eft  un  amas  de  vapeurs 
abondamment  chargée  de  matière  éleélrique;  tant  qu’il  y a 
excès  de  cette  matière , elle  favorife  continuellement  l’éva- 
poration , fie  puilque  l’évaporation  produit  le  refroidiflêment, 
les  vapeurs  ainfi  éleélrifées  fe  condenfent,  & arrivent  au  point 
de  la  congélation.  Ce  qui  confirme  encore  cette  théorie , 
c’eft  qu’il  n’y  a point  de  grêle,  au  moins  confidérable,  fans 
tonnerre,  fie  que  la  chute  de  la  grêle  communique  une  très- 
forte  éleélricité  aux  conduéleurs,  ainfi  que  je  l’ai  éprouve 
moi-même  cette  année  ( 1780  ).  L’Auteur  confirme  Ion 
fentiment  touchant  le  refroidiflêment  excité  par  l’éleélricité  , 
à raifon  de  la  plus  grande  évaporation  quelle  occafionne , 
a .°  par  une  dbfervation  de  M.  Ronaync , lavoir  que  l’air  eft 


(q)  Rccherchcrf*  Ici  Phénomènes  éleélrique*,  Difcours  IV  , pagejiy 
if  fuivantes.  „ , 
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bien  plus  électrique  en  hiver  qu’en  été,  que  cette  éleélricité 
eft  politive,  & qu’elle  eft  d’autant  plus  lotte  que  les  vapeurs 
font  plus  condenlées  ( r ).  2.0  Par  une  expérience  que  notre 
lavant  Académicien  a faite  lur  deux  thermomètres  parfaite- 
ment d’accord,  dont  l’un  étoit  éleétrilé  & l’autre  ne  le  toit 
pas;  leurs  boules  étoient  couvertes  d’un  linge  imbibé  d’elpritr 
de-vin , M.  de  Morveau  a vu  chaque  fois  qu'il  a répété  l’expé- 
rience , que  la  liqueur  baiffoit  plus  dans  le  thermomètre 
éleétrilé,  que  dans  celui. qui  ne  l'étoit  pas;  la  différence  a 
, été  une  fois  d’un  degré,  & une  autre  lois  de  trois  quarts 
de  degré.  Il  propole  de  répéter  cette  expérience  avec  le 
conduèleur  d’éleélricité  naturelle;  je  l’ai  fait  pendant  l'été 
de  1780,  de  la  manière  lui  vante  : j’ai  placé  lous  le  conduc-  . 
teur  deux  thermomètres  à mercure , & deux  autres  à elprit- 
de-vin  parfaitement  d’accord  ; ils  étoient  plongés  dans  deux 
verres  plein  d’eau  , un  fil  de  1er  qui  partoit  du  conduèleur, 
étoit  plongé  dans  l’eau  d’un  de  ces  vales,  l’autre  étoit  ifolé; 
je  me  fuis  rendu  très-attentif  à la  marche  de  ces  thermomètyts 
toutes  les  lois  que  le  conduèleur  a donné  des  lignes  d’élec- 
tricité, & je  n’y  ai  pas  remarqué  la  moindre  différence. 
Peut-être  que  l'évaporation  le  failant  plus  promptement  de  la 
manière  que  M.  de  Morveau  propole  l'expérience , l'effet  efl 
autfi  plus  fenlible  ; je  me  propole  de  la  tenter  de  cette 
manière. 

1 V. 

Sentiment  de  M.  Mongcs , Auteur  du  Journal  de  Phyjîque. 

M.  Mongès . dans  une  Lettre  adreffée  à M.  de  Morveau 
(f) , foulcrit  au  fyltème  ingénieux  de  ce  Savant , mais  il 
lui  propole  quelques  difficultés  qui  réfuitent  de  la  manière 
dont  il  l’explique,  & M.  Monge  s tflaie  d’éclaircir  ces  diffi- 
cultés en  examinant  ces  trois  points  eflèntiels:  i.°  d’où  vient 


(r)  Journal  de  Fhyfique , année  >77+,  tome  IV , page  14. 
(f)  Ibid.  Année  1778 , tome  XII , page  202. 
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l’éleélricité  des  nuages  qui  font  toujours  & en  tout  temps 
éleétriques?  2°  çoinmcnt  la  conlèrvent  - ils  î j.°  comment 
la  perdent-ils:  il  répond  à la  première  queftionen  dilantque 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Terre,  font  le  véhicule  du 
fluide  électrique  qui  y e(t  dilféminé  & qui  ’lè  réunit  enfuite 
avec  le  fluide  lumineux  que  M.  Mo/igès  regarde  comme  le 
principe  de  l’éleétricué.  Quant  à la  féconde  & à la  troifième 
queftion,  M.  Monge a croit  que  l’éleélricité  le  conferve  dans 
le  nuage,  tant  qu’il  y a équilibre  entre  ion  éleélricité & celle 
de  l’air  ambiant;  mais  fi  celui-ci  perd  de  Ion  éleclricité,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  choie,  s’il  vient  à être  éleélriié  en  moins, 
alors  le  nuage  perd  d’autant  plus  de  fon  électricité , qu’il  en 
faut  davantage  pour  rétablir  l’équilibre  qui  avoil  été  rompu. 
L’évaporation  n’a  lieu,  lelon  M.  Mongês , que  dans  ce  der- 
nier cas,  & non  pas  dans  le  premier  inllant  de  l’éitétrieité, 
comme  le  penfe  Al.  de  A/orveau,  qui  croit  que  par-tout  où 
il  y a éleélricité,  il  y a aulfl  augmentation  d’évaporation  ; 
& ainli  la  grêle  ne  peut  le  former  que  dans  le  cas  où  le 
nuage  étant  clectrifé  en  plus,  il  communique  une  partie  de 
Ion  fluide  électrique  à l’air  ambiant  ou  bien  à un  nuage 
éleétrifé  en  moins  qui  l’approche;  de  - là  une  plus  grande 
évaporation,  un  plus  grand  refroidillèmenl,  & par  confé- 
quent  la  congélation  des  vapeurs  & la  grêle.  Voici  donc  en 
deux  mots,  tout  le  lÿflème  de  M.  Alungès,  i.u  les  nuages 
lbnt  tous  éleétriques  en  moins  naturellement,  & ne  s’ëkc- 
trifent  en  plus  qu’accidentellement.^.0  Il  n’y  a point  u éva- 
poration clcélrique  dans  le  premier  cas,  elle  ne  peut  asoir 
lieu  que  dans  le  lècond.  3.”  Dès  que  l’évaporation  cleélrique 
commence  dans  une  goutte  de  pluie,  il  lé  forme  autour  d’elle 
une  atmofphère  de  là  propre  fubltance  qui  interrompt  le 
mouvement  & la  chaleur  répandus  dans  l’air  ambiant.  4.0 
Cette  celfation  de  mouvement  produit  le  fioid  dans  cette 
atmolphère.  j.°  Ce  froid  &i  cet  engourdillement  le  commu- 
niquent à la  goutte»  d’eau  fucceflivement  jufqu’à  Ion  centre. 
6d  La  glace  le  forme  alors.  7."  Quand  la  croûte  de  glace 
eft  formée , l'évaporation  éleélrique  celle,  8.°  Enfin  t le  glaçon 
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eu  tombant  s’évapore , fè  refroidit  & fe  durcit  de  plus  en 
plus  en  parcourant  les  couches  de  l’atmofpjière.  D’après  ces 
principes  , M.  Mongès  explique  tous  les  phénomènes  qu’offre 
la  grêle,  & dont  voici  les  principaux  : i.°  La  grêle  qui  fè 
trouve  fur  le  fbmmet  des  montagnes  eft  plus  petite  que  celle 
qui  Te  rencontre  dans  les  vallées.  2°  Le  centre  de  la  grêle 
renferme  toujours  une  efpèce  de  noyau  opaque  & blanchâtre 
entoure  d’une  croûte  affez  tranlparente.  j.u  La  grêle  après 
fa  chute  eft  électrique.  4.0  Il  grêle  quelquefois  fans  tonnerre, 
ou  du  moins  fans  tonnerre  lènfibie.  y°  La  grêle,  ainfi  que 
la  pluie,  redouble  après  & à chaque  coup  de  tonnerre.  6.° 
La  figure  de  la  grêle  varie  beaucoup , mais  on  peut  la  réduire 
à ces  deux-ci,  des  cubes  arrondis,  & des  paralléiipipèdes  & 
polyèdres  irréguliers.  7.0  Elle  tombe  prefque  toujours  avec 
la  pluie  lorfqu’eile  eft  petite,  mais  lorfqu’elle  eft  grolfe,  elle 
la  précède  toujours.  * 

V. 

Pefanteur  de  la  Grêle. 

On  fait  que  la  grêle  fe  précipite  dans  l’eau , en  quoi  elle 
diffère  de  la  glace  qui  fumage.  M.  Camcrarius  , Profeflèur 
en  l’Univerfité  deTubingue,  dit  avoir  fait  l’expérience  avec 
des  grains  de  grélç  plus  gros  que  des  noifettes  qui  tombèrent 
à Tubingue  le  j Septembre  1698  , & que  ces  grains  fur- 
nagèrent  comme  la  glace  ; le  centre  ou  le  noyau  de  ces  grains 
lui  a paru  blanc,  ce  qui" prouve  que  cette  grêle  n’étoit  pas 
auflj  compare,  ni  par  conléquent  aufli  pefahte  que  les  grains 
de  grêle  ordinaire.  D’ailleurs  cette  grêle  étoit  extraordinai- 
rement groftè,  or  on  fait  que  les  corps  diminuent  de  pelànteur 
à raifbn  de  leur  volume  ( t). 


(t)  Éphémérides  des  Curieux  de  ia  Nature,  Décurie  3 , années  / if  6, 
• 697  ir  1 6 ÿ 3 1 Ohfcrvation  275  , eu  Colleêtion  Académique,  Partie 
Étrangère  , terne  V l , page  J 47. 
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v 1. 

RéJîJu  de  la  Grêle  fondue. 

M.  le  Comte  de  Trcjfan  a fait  fondre,  dans  un  va lé 
propre,  plufieurs  grains  d’une  très-grolfe  grêle,  tombée  à 
Toul,  le  1 1 -Juillet  1753  ; ayant  fait  évaporer  l’eau  qu'ils 
ont  donnée,  il  n’elt  relié,  fur  une  pinte  d’eau,  qu’environ 
deux  grains  & demi  d’une  terre  inlipide  qui  fermentoit  avec 
les  acides , comme  une  terre  ablorbante  (u). 

Article  cinquième. 

De  la  Neige. 

I. 

• Formation  de  la  Neige. 

L’explication  que  j’ai  donnée  de  la  formation  Je  la  grêle, 
dans  l’article  précédent , d’après  M."  de  Morveau  & Mongès, 
peut  aifément  s'appliquer,  avec  quelques  modifications,  à la 
formation  de  la  neige,  qui  n’ell  vifiblement  que  le  réfultat 
d’un  refroidiflèment  occalionné  daifs  l’atmofphère  par  leva' 
poration  que  nous  avons  prouve  être  d’autant  plus  grande, 
qu’il  y a moins  d’équilibre  entre  i’éleélricité  des  nuages  & 
celle  de  J’atmolphère.  On  ne  pourra  guère  douter  que  la 
neige  ne  Ibit  un  phénomène  qui  dépend  de  l’eleélricilé , fi 
on  réfléchit  fur  les  faits  que  j’ai  rapportés  dans  mon  Mémoire 
fur  XÉleOncité  naturelle.  Ainli  je  me  dilpenferai  de  m’étendre 
davantage  fur  cette  matière. 

I I. 

Figure  de  la  Neige. 

J’ai  parlé  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (x)  , des 


(u)  Hifloire  de  l’Académie,  dftnêt  /7JJ  > p°gt  75> 

(*)  JP  “S'  6 J'  * 
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obfervations  faites  en  Pologne,  par  M.  G uct  tard,  fur  la  forme 
ou  la  figure  de  la  neige.  On  lait  quelle  ell  formée  de  rayons 
plus  ou  moins  nombreux  , félon  que  le  froid  ell  plus  ou 
moins  grand.  Voici  une  expérience  qui  peut  aidera  le  lormer 
une  idée  de  la  manière  dont  les  flocons  de  neige  prennent 
les  différentes  configurations  quelles  alfeélent.  bi  l’on  fait 
«iiffoudre  du  favon  de  Venife  dans  l’eau  de  neige  londue, 
au  moment  où  elle  commence  à geler;  en  (oufHant  avec  un 
chalumeau  ou  une  paille  pour  former  des  bulles  à un  air 
allez  froid  & propre  à les  congeler , on  voit  de  petites 
particules  de  neige  qui  Ce  condenlent  & flottent  librement 
ïùr  la  bulle  lotis  la  ligure  de  petites  étoiles;  elles  paroiflènt 
d’abord  lous  la  forme  de  petits  points , d'où  l’on  voit  enfuile 
fortir  des  rayons  peu-à-peu.  Ces  étoiles  font  ordinairement 
hexagones;  on  les  voit  palier  par  une  fuite  de  figures  diflé- 
rentes  : il  paroit  que  ces  changemens  font  moins  dus  à la 
différence  des  parties  intégrantes  , qu’à  celle  du  degré  de 
froid  quelles  éprouvent  , & à l’évaporation  des  parties 
aqueules  (y  ). 

III. 

Denjtti  de  la  Neige. 

J’ai  dit  (i)  que  M.  de  la  Hire  avoil  trouvé  la  denfitc 
de  la  neige , comparée  avec  celle  de  l’eau  comme  i à 6 , 
c’eft-à-dire  qtie  fix  lignes  de  neige  rendent  une  ligne  d’eau. 
J’ai  fait  là-dellus  pluficurs  expériences  en  differentes  années  ; 
je  l'ai  quelquefois  trouvé  comme  i à 6 , mais  plus  fbuvent 
comme  i à 8 , & une  fois  feulement  comme  i à t 2 , cela 
dépend  fans  doute  de  la  grofîèur  des  flocons  de  neige  & du 
degré  de  froid  qui  règne  Jorfqu'elle  tombe  & après  qu’elle 
eft  tombée.  M.  Van-Smndcn , Pliylicien  habile  & e.\aét,  a 


(y)  Collection  Académique,  Partie  Étrangère,  tome  XI;  Académie  de 
Siockolm  , pa gt  lyt  ; ir  tome  VI,  pages  ÿj  Ù1  JfJ-  — Journal  de 
Phjlique  , année  177],  terme  I , page  it û. 

(l)  Traite  de  Météarologic,  page  Cj, 

fait 
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fait  aulfi  les  mômes  expériences  à Franeker  en  Frife,  en 
\j7 2,  1773,  1774  & 177 5.  Il  réfulte  de  vingt-quatre 
expériences , qu’il  y en  a eu  dix-huit  où  la  neige  étoit  moins 
denfe  que  dans  la  proportion  de  1 à 6 , & que  parmi  ces 
dix -huit  expériences,  il  y en  a trois  où  elle  a été  à peu- 
près  à un  fixième  de  la  denlité  de  l’eau;  fi  l’on  prend  un  terme 
moyen  entre  ces  vingt-quatre  expériences,  on  trouve  la  denlité 
de  la  neige  à celle  de  l'eau , comme  1 à 9 f à peu-près. 
Voici  les  différentes  denfités  qui  ont  été  trouvées  par  plu- 
lieurs  Phyficiens  (a). 


TABLE  des  diffirens  Rapports  de  la  denfîté  de  la  Neige 
& de  l'Eau,  trouvés  par  plujîeurs  Phyjicicns. 
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I V. 


Poids  de  la  Neige. 

M.  de  F/augergues  fils  , Correfpondant  de  la  .Société 
Royale  de  Médecine,  demeurant  à Viviers,  a communiqué 
à la  Société  quelques  expériences  qu’il  a faites  fur  le  poids 
de  la  neige  ; il  a trouvé  que  le  pied  cube  de  neige,  tombée 
depuis  quelque  temps,  pèle  28  livres,  8c  la  nouvelle  neige 
en  pèle  1 6.  Cette  différence  vient  de  ce  que  la  vieille  neige 


(a)  Journal  de  Phyfique,  année  1776 , tome  Vlll,  page  J2g. 

Tome  I.  P £ 


298  Mémoires 

fe  réduifânt  en  poudre,  elle  s’entaflè  beaucoup  plus  que  la 
nouvelle  ; comme  celle-ci  ell  branchue  elle  fe  Soutient  davan- 
tage & occupe  par  conféquenr  plus  de  place. 

V. 

Produit  de  la  Neige  en  eau. 

Le  même  Phyficien  a trouvé  t.°  que  chaque  livre  cfe 
neige  diminue  d’une  once  lorfqu’elle  ell  fondue  ; a.®  qu’une 
livre  de  neige  donne  22  pouces  d’eau,  un  pied  cube,  552 
pouces,  & un  pouce  cube,  4 pouces  1 1 lignes  ; ainfi  le 
rapport  eft  comme  5 à 1 environ.  Un  quintal  de  neige 
donne  donc  2200  pouces  d’eau,  & cent  quintaux  en  donne- 
ront 220000  pouces,  qui  réduits  en  pieds  cubes,  font 
1 27  pieds  cubes  d’eau.  Faut-il  s’étonner  après  cela  que  les 
fontes  de  neige  occalionnent  tant  de  ravages  î 

V I.  * 

Évaporation  de  la  Neige. 

Enfin,  il  réfulte  des  expériences  de  M.  de  Flaugergues , 
far  l’évaporation  de  fa  neige , 1 qu’elle  eft  moins  conlidé- 
rable  quand  il  fait  froid  & que  le  vent  de  bile  lôuftle;  2.0 
que  l'évaporation  ne  la  fait  guère  diminuer  que  d’un  quart 
de  ion  volume  en  ftize  jours;  3.°  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
grande  quand  la  neige  commence  à fondre;  4."  que  la  neigs 
le  fond  plus  promptement  dans  des  vafes  de  métal  que  dans 
ceux  de  terre  ou  de  faïence;  5.0  que  ce  qui  fait  cnoire  que 
l’évaporation  de  la  neige  eft  plus  grande  quelle  ne  l’eft  en 
effet,  c’eft  qu’elle  s'aflaille,  für-tout  lorfqu’elle  commence 
à fondra 

V I I. 

Utilité  de  la  Neige. 

M.  Bertrand  penfe  que  la  neige  fert  à décharger  l’atmo- 
Iphère  des  vapeurs  dangereufes  qu  elle  contient  (b).  « Les 

(b)  Kccucii  de  divers  Traités  d’Hiftoire  Naturelle,  page  jji. 
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parties  étoilées  ou  br^nchues  de  la  neige  , dit-il , en  defceo-  « 
dani , balayent  exactement  l’air , & en  enlèvent  les  parties  « 
étrangères  qui  pourraient , par  leur  quantité  ou  leur  léjour , « 
devenir  nuilîbles  ; auffi  a - t - on  remarqué  que  fi  quelque  « 
maladie  épidémique  s’eft  logée  dans  quelque  vallon , la  chute  « 
d’une  neige  abondante  luffit  pour  en  arrêter  les  fuites  ou  les  « 
progrès  ».  On  trouvera  dans  le  Journal  de  Phyfique  (c)  un. 
Mémoire  de  M.  Meunier.  Docteur  en  Médecine  à Véloul , 
pour  fervir  à l'Hifloire  medicale  de  la  neige , 8c  l’ufage  qu'il 
propolè  d’en  faire  dans  certaines  maladies  des  femmes , dont 
il  ne  me  convient  point  de  parler  ; à l’égard  de  l’utilité  de 
Ja  neige,  par  rapport  à la  végétation,  je  me  propolê  d’en 
parler  dans  un  autre  Mémoire. 

VIII. 

■ - 

Neige  mêlée  d'Infcâes. 

J’ai  parlé , dans  l’article  fécond  de  ce  Mémoifc , de  pluies 
extraordinaires  d’infeéles , de  fang , &c.  la  neige  a aulfi  fes 
fingularités  bien  propres  à effrayer  le  Peuple  ignorant  8c 
crédule.  M.  de  Geer,  Correfpondaut  de  l’Académie,  rapporte 
(d) , qu’en  Janvier  174.9  & 1750,  il  tomba,  dans  pluüeurs 
parodiés  de  la  Suède,  de  la  neige  8c  des  infeéles , dont  le 
plus  grand  nombre  étoient  certains  vers  à fix  pieds , qui  fé 
tiennent  ordinairement  fous  la  terre.  M.  de  Geer  s’alïura  que 
ces  vers  n’avoient  pas  pu  cependant  venir  de  la  terre  qui  étoit 
alors  gelée  de  plus  de  trois  pieds  ; d’ailleurs  des  Voyageurs 
en  trouvèrent  fur  leur  chapeau , mêlés  avec  la  neige , & un 
grand  lac  fitué  à quelques  lieues  de  Stockolm  , en  contenoit 
aulfi  beaucoup  fur  la  neige  qui  le  couvroit.  M.  de  Geer 
obferve  que  ces  deux  neiges  extraordinaires  avoient  été 
précédées  & accompagnées  d’une  violente  tempête  qui  avoit 
déraciné  uu  très-grand  nombre  de  pins  8c  de  fapins,  les 


(c)  Armée  1778 , tome  XII! , Supplément,  page  22. 

(d)  HUloire  de  l'Académie , année  17 po  , page  j 9. 
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racines  de  ces  arbres  ayant  été  enlevées,  & avec  elles  la  terre 
& tous  les  infeétes  qui  y étoient  contenus;  ces  animaux 
emportes  par  la  violence  du  vent,  avoientété  quelquê temps 
foutenus  en  l’air  & étoient  enfin  retombés  avec  la  neige  à 
differentes  diftances  de  leur  premier  domicile. 

IX.  . 

Neige  de  fang. 

Un  Gentilhomme  du  haut  Vivarais  , Ait  ( e ) , qu’en 
Décembre  1773  , il  vit  dans  fbn  jardin  , & fur -tout  dans 
les  marais  les  plus  humides,  comme  des  taches  de  fang  difi- 
perfees  çà  & là;  & le  7 Janvier  1774,  fon  jardin  étant 
couvert  de  neige,  il  vit  un  très -grand  nombre  de  taches 
lèmblables  fur  la  neige,  8e  qui  la  pénétroient  à plufteurs 
lignes  au-deffous  de  fa  furface.  L’obfervateur  découvrit  que 
ces  taches  n’étoient  autre  choie  que  les  excrémens  de  petits 
oifeaux  qui  *avoient  mangé  les  baies  d’une  plante  dont  il  y 
avoit  plufieurs  pieds  dans  fbn  jardin  : c’étoit  le  phylotacca 
decandra  de  Linnaus , ou  folanum  racemofum  Americanum , 
que  l’on  appelle  en  François  morelle  à grappe , ou  herbe  de 
la  lacque  , ou  rettfin  d' Amérique , ou  cochenille  en  arbre  , dont 
le  fuc  eft  d’un  fort  beau  rouge;  voilà  donc,  ajoute-t-ii,  le 
dénouement  du  prodige.  Combien  de  lèmblables  faits  dont 
on  a tant  parlé , font  dûs  à une  caufe  auffi  (impie  6c  auifi 
naturelle!  Telle  eft  cette  neige  rouge,  ou  neige  de  fang 
qui  tomba  le  ip  Mars  1678,  fur  la  neige  blanche  dont 
étoit  couverte  une  montagne  appelée  le  Longhe.  M.  Boy  le , 
qui  communiqua  ce  fait  à la  Société  Royale  ( f)  dit , que 
cette  neige  rouge  étant  fondue , donna  une  eau  de  la  même 
couleur. 


(e)  Journal  de  Phyfique,  année  1774,  tome  III,  page  128. 

(f)  Tranfaflions  Philofophiques  , année  1678  , ' N.‘  1 J$  , art , 2 ; eu 
Coiledion  Académique,  Partie  Étrangère,  tome  II,  page  48;. 
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HUITIEME  MÉMOIRE 

Sur  les  Météores  aériens. 

J E comprends  fous  le  nom  de  Météores  aériens , les  vents 
fie  les  trombes,  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  mon  Traité  de 
■Météorologie  (a)  ; je  renfermerai  dans  deux  articles  ce  que 
j’ai  à ajouter  à ce  qui  en  a déjà  été  dit  dans  ce  Traité.  Je 
parlerai  des  vents  dans  le  premier  article , fie  des  trombes 
dans  le  lêcond. 

Article  premier. 

Des  Vents. 

I. 

Sur  la  caufe  des  Vents.  Sentiment  du  P.  Sarrabat. 

Les  caufes  Se  les  variations  des  vents  furent  le  fujet  d’un 
Prix  que  l’Académie  de  Bordeaux  propofa  en  1730,  fie  qui 
fut  remporté  par  le  P.  Sarrabat,  Jéfuite  (b)  ; comme  les 
pièces  qui  compofent  le  Recueil  des  Prix  de  l’Académie  de 
Bordeaux  font  fort  rares  fie  en*  général  très-intéreffantes , par 
l’importance  des  fujets  de  Prix  que  cette  favante  Compagnie 
a toujours  propofés , je  crois  que  mes  Lecteurs  me  fauront 
gré  de  leur  faire  connoître  la  Difiërtation  du  P.  Sarrabat. 

Ce  lavant  Jéfuite  faifoit  deux  clalîès  de  vents , favoir  les 
vents  périodiques  Se  généraux,  dont  il  alfigne  les  caulès 
confiantes  fie  générales , Se  les  vents  irréguliers  Se  particuliers, 
dont  il  détermine  les  caufes  variables  Se  paflàgères. 

L’atmofphère  elt  compofée  de  plufieurs  couches , dont  les 
ondulations  ou  les  agitations  , que  nous  appelons  vents , 


(a)  Page  je. 

(b)  Recueil  des  Prix  de  l'Académie  de  Bordeaux,  tome  lit,  in-11. 
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peuvent  avoir  des  cauiês  ou  fupérieures  ou  inferieures  à la 
malle  de  i’atmofphère,  ou  bien  ce  font  des  corps  étrangers 
introduits  dans  là  mafTe  , & qui  font  capables  d'y  caufer 
quelques  agitations.  Cette  dernière  caufo,  qui  elt  particulière 
& accidentelle  , regarde  les  vents  irréguliers;  il  ne  s’agit 
donc  ici  que  des  deux  premières  cauiês.  Les  fupérieures  font 
le  Soleil  & la  Lune  ; les  inférieures  font  la  Terre  avec  fes 
mers,  lès  montagnes,  fes  cavernes,  &c.  à l’égard  du  Soleil, 
le  P.  Sarrabat  a lait  une  expérience  avec  un  fer  rouge  pré- 
fenté  à la  furface  de  l’eau,  fur  laquelle  furnageoient  de  petits 
corps  légers,  & d’après  cette  expérience,  il  penfe  que  le 
Soleil  a une  force  d’impullion  qui  tend  à écarter  les  Huides 
du  point  principal  où  lès  rayons  dominent  : «<  l’air  s'élève 
” dans  cet  endroit,  dit-il,  & de-là,  par  une  pente  naturelle, 
» il  doit  fe  répandre  fur  celui  dont  la  furface  lè  trouve  à un 
» niveau  inférieur,  tandis  que  par  en-bas  il  le  fait  un  reflux 
” oppolé , qui , par  une  circulation  néceflàire , vient  remplacer 
l’air  que  le  Soleil  continue  d’élever  ».  Ainfi  le  Soleil  produit 
trois  mouvemens  dans  notre  atmofphère  ; mouvement  dim- 
pullion , mouvement  de  chute  & mouvement  de  circulation 
ou  d’attraélion.  Le  P.  Sarrabat  fait  enluite  l’application  de 
ces  principes  aux  vents  réguliers  qui  fouillent  fous  l’Équateur 
& entre  les  Tropiques,  & à ceux  qui  reviennent  à peu-prés 
les  memes , dans  chaque  laifon , dans  notre  Zone  tempérée. 
On  voit  qu’il  lait  dépendre  des  divers  degrés  de  condenfcr 
tion  & de  dilatation  que  le  Soleil  produit  dans  notre  atmo- 
Iphère  , la  caufe  prelque  «nique  des  vents  réglés  félon  les 
climats  & les  faiions.  A l’égard  de  la  Lune  , il  ne  décide 
rien  lur  fon  pouvoir  par  rapport  aux  vents. 

11  examine  enfuite  l’aétion  de  la  Terre  fur  fon  atmofphère; 
fon  mouvement  diurne  combiné  avec  les  prélènces  & les 
abfences  alternatives  du  Soleil , contribue  à la  production  des 
vents  d’elt  entre  les  Tropiques;  ainfi  il  rélulte  en  général 
que  les  vents  qui  afièdent  quoique  régularité  , foit  par 
rapport  aux  climats,  foit  par  rapport  aux  laifons,  doivent  tous 
fe  rapporter  au  Soleil  comme  à leur  caulè  première  &. 
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principale,  mais  que  la  chaleur  graduée  de  la  Terre  & l'on 
mouvement  diurne  fur  fou  axe,  y ont  aufli  quelque  part. 

Plulieurs  caulès  concourent  à modilier  les  vents  généraux; 
i.°  les  vapeurs  & les  exhalaifons;  2."  des  excès  de  chaleur 
& de  froid  dans  certaines  contrées;  3.°  les  inégalités  de 
la  furface  de  la  terre  ; c’eft  ce  que  le  P.  Sarrabai  examine 
dans  la  féconde  partie  de  la  Dilfertation , & il  fait  l'appli- 
cation de  là  théorie  aux  variations  les  plus  générales  du  vent 
d’eft , des  vents  de  la  Méditerranée , de  ceux  des  mers  du 
Nord  & du  Sud , & enfin  de*  Moulions  particuliers  des  Indes; 
ces  détails  11e  font  pas  fufceptibles  d’extrait. 

£niïn,  il  indique  dans  la  troilième  Partie,  les  differentes 
caufes  des  vents  libres  & irréguliers  ; voici  les  principales  : 
i.°  la  comprefiion  de  l’air;  2.0  les  vapeurs  en  lé  dilatant 
ou  en  s’élevant  dans  l’air  ; les  exhalaifons  enflammées  ; 4.0 
un  corps  étranger  tel  qu’un  nuage  qui , preffè  par  d’autres 
nuages,  s’échappe  par  une  itlùe  ; j.u  les  pluies,  fbit  par 
leur  chute,  loit  par  le  refroidillément  quelles  caufent  dans 
l’atmofphère  ; 6.'  la  diverfité  des  degrés  de  chaleur  qui 
régnent  lucceflivement  en  un  même  endroit , ou  en  même 
temps  dans  des  endroits  dirférens  ; 7.0  tout  ce  qui  peut 
cauler  quelqu agitation  confïdérable  dans  l’air,  8.u  enfin, 
tout  ce  qui  peut  changer  la  détermination  des  vents  direds , 
comme  les  montagnes , les  grands  édilïces  , &c. 

I I. 

Sentiment  de  M-  d’Alembert. 

Les  caufes  des  vents  que  le  P.  Sarrabat  vient  de  nous 
indiquer , font  allez  généralement  reconnus  de  tous  les  Phy- 
ftciens  (c) , ainli  il  e(l  inutile  de  m’étendre  beaucoup  lur 
cette  matière.  Je  me  contenterai  d’indiquer  ici  quelques 
réflexions  tirées  d’un  Mémoire  de  M.  Maiouin  (d) , fur  le 


( e)  Recueil  de  divers  Traités  fur  l’Hiftoire  Naturelle,  par  M.  Bertrand, 
r^e  iss- 

(d)  Mémoires  de  l’Académie,  année  17s 1 > Paëe  1 17- 
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fujet  qui.  nous  occupe  , 8c  qu’il  a extrait  lui-méme  de  l’excef-' 
lente  Diftertation  de  M.  d’Alembert  (e) , dont  j’ai  dit  un 
mot  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (f).  Cette  matière 
encore  fort  obfcure , fera  fans  doute  éclaircie  par  les  Mémoires 
qui  concourront  pour  le  fujet  du  Prix  que  l’Académie  de 
Dijon  a propofé  en  1780,  fur  la  Théorie  des  vents. 

M.  d’Alembert  prouve  que  de  l’atftion  du  Soleil  & de  la 
Lune,  naît  le  vent  d’ell  continuel  de  la  Zone  torride,  & par 
la  même  formule  géométrique,  il  çerid  encore  railôn  des 
vents  d’oueft  fréquens  dans  les  Zones  tempérées,  & des  violens 
ouragans  qu’on  éprouve  à certaines  latitudes  entre  les  deux 
Tropiques.  M.  le  Monnier  a prouvé  aufTi  (g)  que  les  vents 
furieux  qu’on  éprouve  quelquefois  dans  le  temps  des  équi- 
noxes, viennent  de  l’aétion  réunie  du  Soleil  8c  de  la  Lune 
fur  notre  atmofphère.  Il  a oblèrvé  que  lorfque  la  Lune  paftê 
au  méridien  au-deftus  ou  au-deftous  de  l’horizon , ce  paffage 
produit  un  vent  d’eft  plus  fort  qui  écarte  les  nuages  , ou 
un  vent  d’oueft  plus  fort  aufli  qui  caufe  la  pluie , ce  qui 
arrive  fur  - tout  aux  nouvelles  fie  pleines  Lunes  , dit  - il , 
lorfque  les  deux  Aftres  font  peu  éloignés  du  plan  de  l’Équa- 
teur. Dans  ces  nouvelles  8c  pleines  Lunes,  lorfque  le  vent 
vient  de  i’eft,  la  lecherefie  eft  alors  décidée;  au  contraire, 
la  failon  devient  pluvieufe  quand  le  vent  eft  venu  de  i’oueft. 
La  raréfaélion  de  l’air,  par  la  chaleur  du  Soleil  qui  pafle 
prefque  tout  d’un  coup  d’un  hémiijftière  à l’autre,  eft  la 
principale  caulê  de  ces  vents  des  équinoxes. 

I I î. 

Caufe  des  Ouragans. 

Tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de  M.  Franklin,  a droit 
d’intérelfer  les  Phyficiens,  c’eft  ce  qui  m’engage  à rapporter 
ici  une  explication  que  cet  illuftre  Savant  a donnée  de  la 

( e ) Réflexions  fur  la  caufe  générale  des  vents. 

(f)  P“&' 3 

(g)  Lettres  de  M.  le  Monnitr,  imprimées  à la  fuite  de  la  Diflertation  de 
M ■ Hailtj , fur  les  vents  alités. 

formation 
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formation  des  ouragans  en  Amérique  (h) , & qui  peut 
s’appliquer  autîi  aux  ouragans  qu’on  éprouve  dans  d’autres 
contrées.  « Pour  produire  nos  ouragans  nord-eft,  dit  M. 
Franklin , je  luppolè  une  grande  chaleur  <5c  une  grande  « 
raréfaction  dans  le  golfe  du  Mexique  ou  dans  le  voilinage;  « 
l’air  qui  s'en  élève  y eft  'remplacé  par  celui  qui  l’avoifme  du  « 
côté  du  nord,  &-qui,  étant  plus  froid,  efl:  conféquemment  « 
plus  denfe  & plus  pefant  : celui-ci  étant  en  mouvement , ell  « 
bientôt  fuivi  par  Pair  le  plus  proche , en  tirant  toujours  au  « 
itord,  &c.  &c.  d’où  il  réfui  te  un  courant  fucceflit  qui  prend  « 
la  direction  du  nord"-eft , parce  que  nos  côtes  & nos  chaînes  « 
de  montagnes  s’étendent  du  nord-ouefl  au  fud-elt  •*.  11  faut  • 
lire  les  obfervations , conjefiures  & fuppojitions  Phyfiques  & 
Alétéorologiques  de  M.  Franklin , qui  fe  trouvent  à la  tête 
du  lècond  Volume  de  fes  Œuvres , on  y apprendra  à con- 
noître  la  vraie  manière  d’obferver , ôc  de  tirer  des  réfultats . 
de  fes  oblèrvations. 

IV. 

Vent  Jtngulier. 

• 

M.  l’Abbé  rie  la  Barthe , qui,  depuis  plus  de  trente  ans, 
s’occupe  d’oblêrvations  météorologiques , dans  la  petite  vallée 
de  Marvejols  en  Gévaudan,  parle  d’up  vent  bien  linguiier 
par  les  effets  qu'il  produit  (i)  s * H arrive  fouvent,  pendant 
l’hiver,  dit-il,  qu'il  règne  un  vent  du  nord  dont  la  direétion  « 
• part  du  douzième  degré  en  tournant  vers  l’oueft,  ou  nordÿ  u 
nord  ; ce  vent  qui , naturellement  deyroit  être  très-froid,  npn-  „ 
feulement  eft  chaud,  mais  même  il  fond  la  neige  , fans  caufer  « 
la  moindre  inondation  ,•  quelle  qu’en  loitla  quantité  (k).  Le  „ 
Peuple  dit  qu’il  la  mange  ; on  l’appelle  Y aure  ronfle.  Le  mercure,  K 

( h ) Œuvres  de  Franklin,  tome  II,  page  7 8,  . 

( i ) Journal  de  Phyfiquc,  année  1778,  tome  XIII • Supplément, 

p*se  • y 

(h)  La  même  obfervation  a été  faite  à Montreuil -fur-mer , par  un  Che- 
valier de  Saint-Louis.  ( Journal  Encyclopédique , Décembre  1782.,  prenu.re 
Qui/i^ine,  page  307). 

Tome  /.  Q q 
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pendant  qu'il  fouffle , fe  loutient  au-deffus  du  terme  moyen 
(25  pouces  1 1 lignes  ) ».  Il  me  femble  que  cet  effet  fingu- 
lier  rentre  dans  la  belle  théorie  de  M.  le  Roi,  fur  l élévation 
des  vapeurs  ; voyez  ce  que  j’en  ai  dit  ( l). 

V.  ' 


Retour  périodique  des  Vents. 

IA.  Jeudi  préfenta,  il  y a quelques  années,  au  .Minifire 
de  la  jyiarine , & à l’Académie  Royale  des  Sciences , Un 
Mémoire,  dans  lequel  il  fe  propofoit  d.e  prouver  que  par  la 
connoiffance  qu’il  avoit  de  la  théorie  des  vents  & de  leur 
retour  périodique,  il  pouvoit  annoncer  d’avance  quel  vent 
fouffleroit  en  telle  année  dans  les  tlifférens  parages , ce  qui 
auroit  été  fort  utile  aux  Navigateurs  & aux  fpéculations  des 
Commerçans.  Il  dit  que  les  vents  de  fud  & de  nord  fou  filent 
de  deux  en  deux  ans , ceux  d’eft  & d’ouefl , de  quatre  en 
quatre  ans  ; que  le  vent  dominant  d’une  année  fê  fait  ordi- 
nairement fentir  dans  la  pleine  Lune;  quen  Europe  & parti- 
culièrement eu  France,  les  années  font  pluvieufes  & orageufes, 
lorfque  le  vent  dominant  efl  celui  de  oueft-fud -ouèfi , c’eft 
celui  qui  dominoiten  1778  , que  M .Jeudi  regardoit  comme 
la  troilième  année  de  cette  période.  L'Académie  n’a  point 
accueilli  ce  Mémoire. 

V I. 

Conformité  des  Vents  en  différons  Pays  .éloignés.  « 

On  a obfervé,  pendant  plus  de  trois  ans,  de  1773  à. 
H776 , que  les  vents  qui  fouffloient  en  Hollande  par  ouragan, 
étoient  précifément  les  mêmes  que  ceux  qu'on  éprouvoit  en 
Bavière,  avec  cette  différence  qu’ils  fè  failbient  fèntlr  vingt- 
quatre  ou  trente  heures  plus  tôt  en  Bavière  qu’en  Hollande  ; 
cette  uniformité  de  vents  a été  confirmée  par  quarante  obfet> 
vations  faites  pendant  i’efpace  de  trois  ans  (m). 


(l)  Traité  de  Météorologie,  page  fo. 

(m)  Guette  de  Fiance,  N,‘  1 0 j , du  Dâembre  1776, 


Sur  la  Météorologie.  307 
V I I. 

Description  de  plusieurs  Anémomètres. 

J’ai  décrit  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (n),  pluficurs 
machines  propres  à mefurerla  force  & ia  direction  du  vent, 

connues  lous  le  nom  d' anémomètres.  Depuis  la  publication  * 

de  mon  Ouvrage  on  a imaginé  de  femblabies  machines  ; je 
vais  tâcher  de  faire  connoître  celles  dont  j’ai  pu  me  procurer 
ia  delcription , & je  préviendrai  mes  Lecteurs  que  dans  le 
moment  où  j’écris  ceci  ( Janvier  1781)  j’apprends  par  une 
lettre  de  M.  l’Abbé  Hemmer , Direéteur  du  Cabinet  de 
Phyfique  de  S.  A.  S.  E.  Palatine,  & Secrétaire  de  la  Nou- 
velle Société  Météorologique  Palatine  , que  M.  Toaldo 
travaille  à un  anémomètre  qui  indiquera  la  direction  &.  la 
force  du  vent  à ia  fois. 

VIII. 

Anémomètre  de  M.  Gurteau. 

M.  Gitfieau , Prieur- Curé  de  Sainte- Hermine  en  bas 
Poitou,  m'envoya,  il  y.  a quelques ‘années , le  deflin -d'une 
machin?  qu'il  nommoit  anem-éleélromctrc , deltinée  àmelùrer, 
en  même  temps,  la  force  du  vent,  la  direction  & l’éleélricité 
de  l’air.  Je  préfêntai , de  fa  part  ,-ce  deflin  à l’Académie  des 
Sciences , mais  il  s'eft  égaré , & malheureulement  je  n’en  ai 
qu’une  copie  imparfaite  , fans  defcription.  Quelque  temps 
après , le  même  M.  Gujlcau  me  fit  palier  le  delfin  d’une 
autre  machine  très-fimpie,  propre  à marquer  ia  force  du  vent. 

Je  vais  la  décrire. 

AA  (Planche  VIII,  Figure  r ) ,e  fl  un  cylindre  de  deux 
otî  trois  pieds  de  longueur  au  plus , félon  la  diftance  du  toit 
ou  plafond  de  l’appartement  dans  lequel  on  veut  faire 
répondre  ia  machine.  Ce  cylindre  a trois  pouces  de  diamètre, 

& il  efl  furmonté  d’une  boule  E , au  milieu  de  laquelle  eft 

/ a ) E tiges  t $ / if  fuivantes . 

.Q<i  «/ 
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un  reiïort  dont  ia  force  eft  connue  , de  la  même  manière 
qu’on  connoit  celle  du  relîort  d’une  petite 'romaine.  Sur  la 
boule  eft  attachée  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  6 verti- 
calement, haute  de  fiX  pouces,  & longue  de  huit  ou  dix 
pouces,  & à laquelle  le  refTort  eft  fixé;  elle  tourne  libre- 
ment fur  la  boule  au  gré  du  vent;  une  girouette  D,  fait 
tourner  le  cylindre,  & afin  d’écarter  la  pluie,  on  la  couvre 
d’une  efpèce  d’étui  avec  des  rebords  E E qui  rejettent  l’eau. 
Dans  l’intérieur  du  cylindre  eft  un  fil  de  laiton  fixé  au  relîort 
renfermé  dans  la  boule , & à l’autre  extrémité  on  lufpend 
un  index  .F  qui  ^liflè  fur  la  ‘règle  graduée  G , attachée  au 
Cylindre  , pour  faire  connoître  la  force  du  vent.  On  conçoit 
que  la  graduation  delà  règle  eft  relative  à la  force  du  relîort 
dont  on  a précédemment  réglé  les  dilférens  degrés  avec  des 
poids  d’uiie  pefantcur  côntiue. 

I X. 

Anémographe  du  P.  Beaudoux , Prêtre  de  f Oratoire. 

J’ai  préfènlé  aufti  à l’Académie,  en  1777.  au* nom  du 
P.  Beaudoux,  Prêtre  de  l’Oratoire le  dellin  d’une  machine 
deflinée  à faire  connoître  (a  direction  & fa  durée  d#5,  vents 
qui  ont  régné  pendant  l’abfence  de  l’obfèrvateur,  ce  qui  a 
engagé  l’Auteur  a ie  nommer  anémographe  ; on  a jugé  cjue 
cette  machine  étoit  fimple  & fort  ingénieulè  ; la  voici  : 

A B C D ( Planche  VIII , Figure  4.)  , table  fur  laquelle 
font  ajuftés  trois  cercles  concentriques  formant  deux  rigoles; 
chaque  rigole  eft  divifée  en-  ièize  ou  trente- deux  cales,  & c 
chaque  calé  eft  taillée  en  plan  incliné , afin  que  le  labié  ne 
puillè  pas  s’arrêter.  E F,  verge  de  fer  polée  verticalement 
dans  une  crapaudin’e  E;  elle  y tourne  librement,  &.  elle*ttt 
encore  affujettie  en  l dans  un  collet  de  cuivre.  G //,  girouette 
f ixée  en  h;iut  de  la  verge  de  1er  E F,  elle  a une  queue  H , 
qui  fert  à faire  équilibre.  M Al , traverie  de  fer  ou  de  bois 
élevée  d’un  pied  au-delfus  de  la  table.  L L , deux  vafes  de 
fer-blanc  ou  de  verre,  placés  aux  extrémités  de  ia  traverlè. 
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& percés  au  fond  P.  Oir-y  adapte  un  tuyau  P N de  même 
matière,  allez  long  pour  atteindre,  à quelques  lignes  près, 
la  furface  de  la  table;  ces  tuyaux  ne  font  pas  verticaux, 
mais  l’un  répond  à .la  rigole  intérieure,  & l’autre  à rigole 
extérieure;  on  a mis  deux  valès  afin  de  conferver  i’équiliore. 
. On  conçoit  que  fi  l’on  remplit  de  fable  les  deux-  vales , 
il  coulera  dans  les  cales  correlpondantes  aux  vents  indiqués 
par  la  girouette,  on  faura  donc  quels  (ont  les  vents  qui  ont 
régné,  en  examinant  les  cales  qu^contiennent  du  labié,  & 
celles  qui  en  contiendront  le  plus,  indiqueront  les  vents  qui 
ont  dominé.  Les  -chiffres  t , 2 , 3 , 4/&C.  indiquent  des 
tiroirs  qu’on  peut  mettre  lous  chaque  calé,  pour  avoir  la 
lacilité  de  vider  le  làble , & c'eit  pour  cela  que  les  cales 
font  taillées  en  plan  incliné  ; on  en  voit  la  coupe  O O dans 
la  Figure  y. 

X.  * 

Anémomètre / de  M.  Brequin  de  Demenge. 

M.rî  l’Abbé  Rosier  & Mungès  ont  publié  dans  un  Journal 
'de  Phyfique  (0) , la  delcription  de  deux  inftrumens  propres 
à melurer  la  force  & la  vîtefie  du  vent.  L’Auteur  de  ces 
deux  machines  eft  M.  Brequin  de  Demenge,  Colonel- Ingé- 
nieur au  fervice  de  Leurs  Majeftés  Impériales  & Royales. 
Je  vais  décrire  ces  deux  machines  les  plus  limples,  & en 
même  temps  les  plus-  exaéles  que  je  connoilïè  en  ce  genre. 

Premier  Anémomètre. 

C H ( Planche  VIII , Figure  2 ) , élévation  de.  l’anémo- 
mètre, qui  ell  une  efpèce  de  moulin  à vent,  avec  lix  ailes 
renlerinées  dans  une  cage  compofée  de  douze  volets  fixes 
SI  ( Figures  2 cr  j ).  On  voit  dans  la  Figure  y ces  volets 
AA,  AA,  qui  doivent  être  inclinés  de  3 6 degrés  fur  leurs 
rayons  prolongés.  G Q ( Fignie  2 ) , axe  des  ailes  & de  la 
cage  qui  porte  une  roue  horizontale  P , cette  roue  engraine 


(0)  Année  /ySa  , lame  XY , pe^e  jjj. 
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dans  la  roue  verticale  R;  fur  l’axe  çle  cette  dernière  roue, 
elt  attaché  un  relTort  fort  élallique,  dont  l’autre  bout  eft  lixé 
à un  piton  à vis.  Le  reflbrt  donne  à cet  âxe,  de  même  qu’à 
celui  des  ailes  G Q_,  la  liberté  de  faire  une  révolution , jamais 
plus  , &.  il  doit  être  d’une  force  telle  que  le  vent  le  plus 
fort  qui  fait  tourner  les  ailes  ne  le  comprime  pas  allez  pouf 
lui  faire  achever  la  révolution  entière;  c’eft  par  le  moyen  de 
ce  reflort,  & avec  une  fuite  de  poids  proportionnés  à là  force 
& à la  grandeur  de  l’intiment , que  l’on  marque  les  divi- 
fions  fur  le  cadran  dont  on  aperçoit  le  profil  avec  l’aiguille 
■ en  Z Z;  ces  poids  doivent  être  fucceflivement  fulpendusà 
une  corde  a b c d , qui  fait  paflbr  les  dents  de  la  fécondé  roue 
R,  & tourner  l’aiguille  Z Z,  en  raifon  de  la  quantité  de 
chaque  poids  julqu  a la  révolution  entière , & alors  il  ell  arrêté 
par  un  piton  g h ; ce  cordon' ne  fert  que  pour  tracer  les 
divifions  fur  le  cadran , après  quoi  il  devient  inutile. 

Ces  divifions  expriment  la  force  comparable  du  vent  qui 
fait  tourner  les 'ailes  & l’aiguille  jufqu’à  un  certain  point, 
avec  la  quantité  du  poids  qui  a fervi  à les  faire  tourner  juf- 
qu’au  même  point.  C’ell-là  le  principe  général  fur  lequel  cet 
infiniment  eft  confiruit,  car  puifqu’il  mefure  & compare  les 
diverfes  force*  impulfives  du  vent , avec  celles  des  differentes 
quantités  de  poids;  il  eft  clair  que  les  diverfes  forces  du  vent 
& les  divers  poids  fufpendus,  feront  toujours  en  railbn  direéle, 
puifqu’ils  font  tourner  l’aiguille  jufqu’à  la  même  divifion  du 
cadran.  Par  ce  moyen  on  peut  comparer-  les  degrés  ou  les 
forces  reljseétives  des  divers  vents  entre  eux  , ainii  que  leurs 
viteires  qui  y font  toujours  proportionnées. 

Second  Anémomètre. 

• < 

L’anémomètre  à reflbrt  à. boudin  , repréfenté  dans  la 
Planche  IX,  fert  à tracer  les  divifions  de  celui  que  je  viens 
de  décrire;  il  reflemble  à celui  que  M.  Bouguer  a donné 
dans  fa  AJanœuvre  des  Vaifieaux , & dont  M.  Van  - Swinden 
lait  ufage  à Franeker  en  Frifê , en  évaluant  en  onces  les 
différentes  fortes  du  vent;  niais  M.  Brcquin  fait  voir  que  cet 
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anémomètre  a plufieurs  défauts  auxquels  il  a tâché  de  remédier, 
yoici  fou  nouvel  inflrument  : 

A B C D ( Planche  IX,  Figures  1 & 2 ) , tuyau  compofé 
de  quatre  pièces,  d’une  forme*qu;irrée  que  l’on  préfère  à la 
figure  ronde,  parce  que  dans  un  quarré  le  reffort  à boudin 
éprouve  moins  de  frottement.  A,  première  pièce  du  tuyau 
qui  n'eft  qu’acceffoire  , elle  ne  lert  qu’à  régler  & divifèr 
i'infirument  ; pour  cela  elle  porte  une  poulie  E,  fur  laquelle 
pafîe  un  gros  lil  ciré,  dont  une  extrémité  efl  attachée  au  bout 
intérieur  1 ( Figure  2 ) , de  la  règle  ou  verge  F;  à l’autre 
bout  du  fil  on  fixe  un  baffm  G ( Figure  1)  de  cartonfùfpendu 
avec  de  gros  fils;  on  pôle  fur  ce  baffm  les  différens  poids 
dont  on  a beloin  pour  marquer  fur  un  cadran  O , ou  fi  l’on 
veut,  fur  la  verge  même  les  degrés  de  vîtefîè  relatifs  aux 
différens  poids.  Quand  les  di  vif  ions  font  tracées,  la  poulie 
devient  inutile. 

La  féconde  pièce  B ( Figures  1 & 2 ) du  tuyau  efl  pour 
le  jeu  d’une  partie  de  la  verge  F qui  efl  de  fapin , cette 
pièce  du  tuyau  a fur  deux  de  fes  faces  deux  montans  H / 
cjui  fupportent  une  roue  dentée  K ( Figure  1 ) ; cette  roue 
s’engraine  dans  une  crémaillère  L ( Figure  2 ) , fixée  fur  la 
verge  F.  Sur  le  montant  H ( Figure  / J , efl  un  cadran  O O 
affermi  .par  deux  vi  sa  b;  l’axe  de  la  roue  K traverfe  ce 
cadran,  & porte  l’aiguille  qui  marque  Jes  degrés  qu’bn  y a 
tracés.  La  Figure  j repréfente  le  profil  de  la  roue  & du  cadran 
avec  le  pied  XU  de  I’infirument.  11  faut  voir  dans  le 
"Mémoire  que  j’extrais,  la  manière  de  faire  les  divifionî  du 
cadran , à l’aide  des  poids  qu’on  met  dans  le  baffin  G ( Fig.  t), 
& des  Tables  qui  fé  trouvent  dans  l’Ouvrage  déM.  Bouguer, 
cité  plus  haut  (p) , St  dans  lêfquelles  les  degrés  de  force  des 
vents  qui  frappent  une  furface  d’une  grandeur  déterminée , 
font  comparés  avec  une  fuite  régulière  de  poids  d’égale 
ïmpulfion. 

La  troifième  pièce  C ( Figures  / & 2 ) du  tuyau,  contient 


(p)  Manoeuvre  des  Yaiffeaux,  page  184. 
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le  refTort  à boulin,  auflî-bien  que  la  quatrième  pièce  D f 
elles  font  percées  de  façon  que. la  verge  F puiile  couler 
iinrement  laus  cependant  s’écarter.  A l'extrémité  de  cette 
verge  elt  fixé  le  plan  ÇJ  R,  «pii  doit  être  expofé  au  vent. 

Ce  plan  elt  formé  d’up  cadre  de  cuivre  battu  fort  mince,  ou 
de  fer-blanc  de  fix  pouces  en  quarré;  il  ell  fou  te  nu  par  une 
croix  SS,  TT,  de  même  métal  dont  le  profil  doit  être 
dans  la  direction  du  vent  , afin  qu’il  puilTe  mieux  réfifter 
fans  plier  ; ce  cadre  elt  couvert  d’un  taliètas  fin  ciré , <3c 
folidement  coulu. 

Softs  Ig  tuyau  efl  une  douille  JJ X ( Figures  r & g)  ! 
nn  voit  en  X ( Figure  g ) , un  petit  cercle  de  cuivre  loudé 
& percé  dans  le  milieu  pour  y palfer  une  broche  de  fer, 
emmanchée  dans  une  hampe  de  bois , c’eft  fur  cette  broche 
que  pôle  tout  l'inftrument , & autour  de  laquelle  il  tourne 
à tout  vent. 

On  peut  encore  fimplifier  cette  machine,  en  mettant  à la 
place  de  la  roue  dentée  K ( Figure  t ) , & de  là  crémaillère, 
une  poulie  Z (Figure  ) , de  même  diamètre  que  la  roue. 

On  roule  un  fil  autour  qui  fe  crojfe  en  bas,  les  bouts  du  fil 
étant  attachés  l’un  en  U , l’autre  en  Y ; il  ne  faut  pas  qu’il  * 
foit  trop  ferré  fur  la  poulie , afin  que  Ion  jeu  fbit  fort  libre; 
ja  verge  ne  peut  pas  fe  mouvoir  fans  faire  tourner  la  poulie 
qui , ayant  une  aiguille  fur  un  des  bouts  de  fon  axe , marquera 
suffi  juflè  que  ia  roue  dentée.  Voilà  tout  le  jeu  de  cette 
machine  ingénieulê. 

X I. 

Anémomètre  mufic al  de  M.  Delamanon.  ( 

AU  Delamanon , dont  j’ai  déjà  eu  occafion  de  parler,  a 
imaginé  une  elpèce  d 'anémomètre  mufual , qu’il  décrit  de 
cette  manière  (q), 

« Il  faut  prendre  vingt-un  tuyaux , avoir  foin  de  les  calibrer 
....  . — -»  -, 

(y  ) Journal  de  Phjûque,  armée  r/Si , tome  XIX,  page  if. 

exprès 
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exprès  & dans  certaines  proportions,  de  façon  que  le  vent  “ 
entrant  dans  chaque  tuyau , puillê  donner  fueceffivement  & “ 
en  détail  trois  oétaves.  Le  premier  ut  doit  répondre  à la  force  “ 
du  vent  Irappant  fur  un  pied  quarré  de  furface , & foulevant  « 
un  poids  de  cinq  onces;  re  doit  donner  dix  onces,  mi  quinze  « 
onces , 8c  ainli  île  fuite.  Les  notes  de  la  lëconde  8c  de  la  “ 
troilicme  oélave  déligneront  un  poids  qui  augmente  progref-  “ 
fivement  de  trois  en  trois  onces.  De  petites  plaques  ajuflées  « 
à des  relforts , feront  qu’il  n’y  aura  qu’un  tuyau  qui  rélon-  « 
nera  à la  fois;  8c  le  tuyau  qui  s’ouvrira,  fermera,  par  ce  « 
moyen,  tous  ceux  qui  lui  font  inférieurs.  11  fera  facile  alors  «< 
de  juger  de  la  force  du  vent.  Si  j’entends , par  exemple , « 
le  fol  de  la  première  oélave,  je  fuis  averti  que  la  force  du 
vent  ell  de  vingt-cinq  onces  ; le  y?  de  la  fécondé  oélave , « 
m’apprend  que  le  vent  tourne  à la  tempête  , 8c  j’en  lais  les  « 
progrès  en  écoutant.  Tel  Ion  de  cette  oélave  délignera  que  <* 
les  mûriers  rilquent  d’être  ébranchés,  mais  qu’il  n’y  a rien  « 
à craindre  encore  pour  les  oliviers.  Tel  autre  Ion  précédera  « 
toujours  la  chute  des  tuiles,  8cc.  Je  calculerai  d’ailleurs,  avec  « 
la  plus  grande  facilité,  par  cet  anémomètre  mulical,  l’ordre  8c  « 
laluccelfion  des  bou liées.  Huit  autres  tuyaux  , avec  des  Ions  « 
aigres,  8c  dirigés  vers  huit  parties  differentes  du  ciel,  indi-  « 
queront  la  direélion  du  vent.  De  lorte  que  j entendrai  toujours  « 
deux  Ions,  dont  l'un  déftgnera  la  direélion  du  vent,  8c  l'autre  « 
fon  degré  de  force  •>. 

11  lèroit  à deftrer  que  cet  infiniment  fût  exécuté  fous  les 
yeux  de  fon  ingénieux  inventeur;  il  pourroit  fêrvir  dans  un 
Port  de  mer  à prévenir  la  tempête;  fi  toutefois  on  n’en  tft 
pas  fuffilamment  averti,  pour  peu  que  l’on  ait  d'expérience, 
fans  avoir  oefoin  d’un  pareil  inllruinent;  il  nous  annonceroit 
aufft  la  deflruélion  de  nos  arbres , de  nos  cheminées , mais 
fans  nous  fournir  les  moyens  de  la  prévenir.  C’ell  donc  un 
objet  de  pure  curiolitc,  dont  la  Phyfique  feule  peut  retirer 
quelqu'avantage. 

Al.  Delumanon  rapporte  quelques  obfervations  qu’il  a faites 
avec  l’anémomètre  de  M.  Bouguer ; il  dit  que  le  30  Oélobie 
Tome  1.  R r 
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1782,  ii  fouffla  un  vent  à Saion , qui  déracina  les  arbres; 
en  frappant  fur  un  pied  quarré  de  ftirface,  il  foulevoit  un 
poids  de  treize  livres  & demie  : fi  cette  violence  eût  feule- 
ment duré  quelques  minutes , rien  n’auroit  pu  lui  réfifter , 
car  une  force  de  lix  livres  fuffit,  au  rapport  de  M.  Bouguer, 
pour  arracher  les  arbres  les  plus  enracinés.  £n  177p.  le  vent 
le  plus  fort  n’a  enlevé  qu’un  poids  de  fix  livres  deux  onces. 
En  1780  il  fut  plus  fort,  mais  on  ne  le  mefura  point  avec 
l’anémomètre.  Celui  du  30  Oélobre  1782  , doit  faire  époque 
parmi  les  Météorologifles;  pendant  qu’il  fouHloit,  le  baro- 
mètre defcendit  de  trois  lignes  &.  demie  au-defîous  de  Ion 
état  moyen.  M.  Lefebvre  «les  Haycs , Correlpondant  du 
Cabinet  du  Roi,  a préfènté  en  1783,  à l’Académie  Royale 
des  Sciences,  un  nouvel  anémomètre,  dont  le  rapport  netoit 
pas  encore  fait  loilque  cet  article  étoit  fous  preflè  (r). 


(r)  On  trouvera  dans  les  nouveaux  Mémoire  t de  P Académie  de  Berlin  * , 
un  Mémoire  de  M.  Lambert , dans  lequel  ce  Savant  propore  une  méthode 
tort  limple,  de  déterminer , par  le  calcul,  la  direction  & la  force  moyenne 
des  vents  qui  ont  domine  dans  un  pays  quelconque  , de  dont  on  a eu  foin 
d’obfervcr  journellement  les  directions  & leurs  degrés  de  force , ainfi  que  les 
Météorologifles  ont  coutume  de  le  faire.  Il  y a joint  une  planche  qui  fait 
voir  d’un  coup-d’otil  les  réfultats  de  tous  les  calculs.  On  y voit  pour  chacune 
des  cinq  Villes  différentes,  dont  il  a recueilli  les  obfctvations  , dour.e  lignes 
qui  partent  d’un  même  centre , de  qui  marquent  tant  la  direction  que  la 
quantité  de  force  du  vent  qui  a dominé,  chaque  mois,  à Drontneim  en  176  a 
« 1764;  à Péterlbourg  , en  17 tfp  & 1770;  à Soaardam  , de  1733  * 
1736;  à Berlin,  de  1760  à 1774,  & à Padouc,  de  1725  1 1727. 

Al.  le  Chevalier  de  Dalberg,  de  l’Académie  d’Erfurt,  a publié  en  Janvier 
1781  , la  defeription  d’un  nouvel  anémomètre,  qui  marque  la  direction  du 
vent , fon  inc  inaifon , fa  foece  abfolue  & relative , &.  qui  mefure  tous  les 
degrés  de  cette  force.  Comme  cette  defeription  a été  diitribuée  à tous  les 
Amateurs  de  Météorologie  , je  n’en  t'irai  rien  ici  ; elle  cft  accompagnée  d’une 
planche  gravée  en  taille-douce  & au  trait  feulement.  Voyez  aufli  Journal  de 
Phyfiquc , année  «y Si  , tome  XV 1 J , page  4)  Si  i?  «innée  1-782,  tome  XX, 
page  41  6 , la  defeription  d’une  nouvelle  efpèce  de  girouette , propre  à orienter 
l’onfervatcur , pour  lui  faire  connottre  exactement  la  direction  du  vent  qui 
fouffle. 

* Axaee  >777  . gage  jS. 
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Article  second. 

Des  Trombes. 

J'ai  eflàyé  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (f) , d’ex- 
pliquer la  formation  des  trombes;  on  a vu  comment  M.  Brijfon 
efïàie  de  rapporter  ce  phénomène  à l’ÉIeélricité.  Voici  une 
autre  explication  que  nous  fournit  M.  Franklin,  6c  qui  me 
paroit  plus  naturelle  que  celles  qu’on  a imaginées  jufqu’à 
préfent , comme  on  va  le  Voir  (t). 

I. 

Formation  des  Trombes. 

Ce  favant  Phyficien  établit  i.°  que  la  région  inférieure 
de  l’air  eft  louvent  plus  échauffée  & plus  raréfiée  que  la 
fupérieure  , 6c  par  conféquent  fpécifiquement  plus  légère  : 
le  froid  de  la  région  fupérieure  le  manifefte  par  la  grêle  qui 
en  tombe  dans  un  temps  chaud.  2.*  Qu’il  elt  poflible  que 
l’air  échauffé  foit  fort  humide , mais  que  fon  humidité  lôit 
fi  raréfiée  6c  fi  uniformément  répandue , quelle  ne  le  fafiè 
point  apercevoir,  jufqu’à  ce  qu’il  s’y  mêle  un  air  plus  froid 

Îiui  la  condenlé  6c  la  rend  vilible;  ainfi  notre  haleine  invi- 
îble  en  été,  devient  vifible  en  hiver. 

« Suppofons  maintenant,  dit -il,  un  efpace  de  terre  ou 
de  mer,  peut-être  de  vingt  lieues  en  carré,  où  l’on  n’ait  ni  •« 
aperçu  aucun  nuage,  ni  lenti  aucun  vent  pendant  une  grande  « 
partie  d’un  jour  d'été,  ce  qui  ell  poffible,  pendant  plufieurs  « 
jours  de  fuite,  julqu’i  ce  que  toute  cette  étendue  fait  vio-  « 
lemment  échauffée,  aufli-bien  que  la  région  inférieure  de  « 
l’air  attenant  : de  lorte  que  cette  couche  inférieure  de  l’air  <« 
devienne  fpécifiquement  plus  légère  que  la  couche  immédia-  « 
tement  fupérieure  de  i’atmolphère  où  flottent  communément  « 


(f)  P“S'  36- 

(t)  Œuvres  de  Franklin,  temt  U , page  s S. 

R r ij 
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*>  les  nuages.  Suppolons  encore  que  la  couche  d’air  étendue 
» au-deffus  de  cet  efpace,  n’ait  pas  été  fort  échauffée  pendant 
>>  ce  temps,  & qu’elle  foit  reftée  conféquemment  plus  pelante. 
» Il  me  lèmble  qu’il  s’enfuit  de-là  que  1 air  échauffé  & d’autant 
» plus  léger,  étant  preflè  de  tous  côtés,  doit  s’élever,  & que 
» ie  plus  pelant  doit  delcendre,  & comme  cette  élévation  ne 
» peut  pas  avoir  lieu  dans  toutes  les  parties  ou  dans  toute  l’aire 
» de  ce  vafte  efpace  à la  fois,  parce  que  cela  laifferoit  un  vide 
» d’une  trop  grande  étendue,  c’eft  précifément  la  colonne  qui 
» le  trouve  la  plus  légère  & la  plus  raréliée  qui  doit  commencer 
>>  à s’élever  la  première , & l’air  chaud  alfluant  horizontale* 
» ment  de  tous  les  points  à cette  colonne  , leurs  courans  divers 
» s’y  rencontrant  & fe  réuni  liant  pour  s’élever  , formeront 
» naturellement  un  tourbillon , de  meme  qu’il  s’en  forme  un 
» dans  un  tube  plein  d’eau  par  le  Huide  defeendant  qui  accourt 
»»  de  tous  les  côtés  du  tube  vers  le  trou  qui  perce  ie  centre. 

» Et  comme  tous  les  courant  divers  arrivent  à cette  colonne 
« qui  s’élève  au  centre  avec  une  force  confidérable  de  mouve- 
« ment  horizontal,  qu’ils  ne  peuvent  pas  changer  tout-à-coup 
» en  un  mouvement  vertical,  cela  fait  qu’à  mefure  qu’ils  appro- 
« chent  du  tourbillon , ils  s’éloignent  de  la  ligne  droite  pour 
» fuivre  des  lignes  courbes  ou  circulaires  : de  iorle  qu’ayant 
» atteint  le  tourbillon,  ils  montent  par  un  mouvement  de  ipirale, 
» de  même  que  l’eau  delcend  en  lorme  de  ipirale  dans  le  trou 
« du  vafe  dont  nous  avons  parlé. 

» Enfin,  comme  l’air  inférieur  & le  plus  voifin  de  lafurface, 
* eft  plus  raréfié  par  la  chaleur  du  Soleil , cet  air  éprouve  la 
» plus  forte  prefiion  de  l’air  environnant  froid  & pelant  qui 
» doit  prendre  ia  place  ; Ion  mouvement  vers  le  tourbillon 
» eft  conféquemment  plus  rapide,  ainii  l’aélivité  de  la  partie 
» inférieure  du  tourbillon  ou  de  la  trombe  eft  plus  forte , & 
» la  force  centrifuge  de  ces  particules  plus  grande.  Il  s’enfuit 
» de-là  que  le  vide  d’autour  de  l’axe  du  tourbillon,  doit  être 
» plus  grand  auprès  de  ia  furface  de  la  terre  ou  de  la  mer, 
» & diminuer  par  degrés , à mefure  qu’il  approche  de  la  région 
» des  nuages,  jufqu’a  ce  qu’il  fe  termine  en  pointe,  comme 
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»n  le  voit  en  P ( Planche  VJl , Figure  / ) , où  il  a ia  forme  « 

ci  un  cône  long  & grêle Cette  figure  ell  deftinée  « 

à représenter  l'élévation  d’une  trombe  où  je  fuppole  qu e PPP  « 
ell  le  cône  d’abord  vide , jufqu’à  ce  que  W W qui  elt  la  « 
colonne  d'eau  montante , l’ait  rempli  jufqu  a ia  hauteur  où  «■ 
elle  s’élève.  S SS  S défigne  le  tourbillon  fpirai  de  l’air  qui  « 
entoure  le  vide , & qui  continue  à s'élever  en  forme  de  « 
colonne  pleine  au-defiùs  de  la  pointe  où  le  vide  finit  en  P,  « 
julqu  a ce  qu’il  parvienne  à la  région  de  l’air  froid.  B B » 
ell  le  builTon  décrit  par  Stuart,  qui  environne  le  pied  de  ia  « 
colonne  d’eau.  ? « 

Maintenant  je  fuppofe  que  ce  tourbillon  d’air  ell  d’abord  « 
aufli  invilible  que  l’air  i’elt  naturellement,  quoiqu’il  s’étende  « 
bien  réellement  depuis  l'eau  jufqu’à  la  région  de  l’air  froid , « 
où  flottent  communément  en  été  nos  orages  les  moins  élevés;  « 
mais  il  deviendra  bientôt  vifible  à les  deux  extrémités;  à « 
fou  extrémité  inférieure,  par  l’agitation  de  l’eau  au  - detfous  « 
de  ia  partie  tourbillonnante  du  cercle  entre  P & S , ce  qui  •« 
lorme  le  buifîon  de  Stuart , & par  le  loulèvement  & Télé-  « 
vation  de  l’eau  dans  le  vide  commençant,  qui  n’elt  d’abord  «« 
qu’un  petit  cône  large  en  bas,  dont  le  lommet  s’élève  & « 
s’aiguile,  à melure  que  la  force  du  tourbillon  augmente.  11  « 
devient  vifible  à Ion  extrémité  lùpérieur»  par  l’élévation  de  « 
l’air  chaud  dans  une  région  plus  froide,  où  fôn  humidité  « 
commence  à être  condenîée  en  vapeurs  épailfes  par  le  froid,  « 

& le  fait  apercevoir  d’abord  à là  partie  la  plus  élevée  A , qui  « 
étant  aéluellement  refroidie,  condenlë  celle  qui  s’élève  à fa  « 
fuite  en  B qui  condenlë  à Ion  tour  celle  qui  la  fuit  en  C , « 

& fuccelfivement  celle-ci  condenfe  celle  qui  tend  à s’élever  « 
fous  eile  en  D , le  froid  opérant  plus  promptement  par  le  « 
contaét  des  vapeurs  en  droite  ligne  de  haut  en  bas , que  les  « 
vapeurs  elles  - mêmes  ne  peuvent  s’élever  en  lignes  Ipirales  « 
de  bas  en  haut.  Elles  s’élèvent  néanmoins  , & comme  par  « 

des  recrues  continuelles  elles  deviennent  plus  déniés , & « \ 

qu  elles  acquièrent  conlequemment  une  plus  grande  force  « 
centrifuge  lorfqu’elles  font  parvenues  au-deflus  des  courans  « 
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» convergens  qui  compofeiu  le  tourbillon  , elles  s'en  échap- 
» peut , le  déploient  5c  forment  un  nuage.  Il  ne  paroît  pas 
*>  difficile  de  concevoir  comment  par  cette  condenfation  fuccef 
» live  de  la  partie  lupérieure  , la  trombe  paroît  couler  ou 
» defcendre  du  nuage , quoique  les  matériaux  dont  elle  • eft 
compolce  s’élèvent  pendant  tout  ce  temps  ». 

I I. 

Differentes  cfpèces  de  Trombes. 

Les  trombes  fe  montrent  fous  bien  des  formes  différentes , 
qu’il  feroit  trop  long  de  détailler  ici.  Je  me  contenterai 
d’indiquer,  pour  ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  de 
phénomènes,  les  principales  deferiptions  qu’on  en  a publiées. 

Voyez  i.°  un  Ouvrage  Italien  de  M.  l’Abbé  Bofchovich , 
intitulé:  Sopra  il  turbine,  inRomâ,  1749  . in-8.°  C’eft  la 
defeription  d’une  trombe  obfervée  par  ce  Savant , en  Italie, 
en  174g. 

a.u  Le  détail  hiflorique  d’une  trombe  terreflre , obfervée 
près  de  la  ville  d’Eu,  le  16  Juillet  1775  (*)• 

i.°  J’ai  fait  inférer  dans  le  Journal  Je  Phyfique  (x),  la 
description  d'une  trombe  obfervée  le  24  Mars  1774,  à dix 
lieues  de  Bordeaux,  dans  le  voiftnage  du  balTtn  d’Arcachon, 
avec  des  éclaircillèmens  demandés  par  M.  Guyot , Corres- 
pondant de  l’Académie  de  Bordeaux , & les  réponfes  de 
M.  Butet.  Curé  de  Gajan,  fur  ce  phénomène. 

4.“  La  defeription  d’une  trombe  obfervée  fur  la  Seine, 
près  Villeneuve- Saint- George,  le  23  Juin  1764,  par 
M.  du  Bourdieu,  ancien  Commandant  pour  la  Compagnie 
des  Indes , au  Fort  de  Judda  en  Afrique  , 5c  qui  avdit 
fouvent  eu  occalion  d’oblerver  de  pareils  phénomènes  fur 
la  mer  (y). 


(u)  Journal  de  Phyfique  , année  1776  , tome  Vil , page  70. 

(x)  Ibid.  Page  jjj.. 

(y)  Hidoirc  de  l'Acadcmic  , année  1764-,  page  jz. 
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5.0  Des  détails  fur  des  trombes  obfervées  en  Suède, 
l’une  le  28  Juillet  1757,  l’autre  le  17  Août,  & une  troi- 
fième  le  27  du  même  mois  1746  (1). 

6 La  relation  effrayante  d’une  trombe  qui  a ravagé  les 
environs  de  Carcaffonne,  le  3 Août  1780,  par  M.  Lefpi- 
ncijfe,  Directeur  du  Canal  de  Languedoc  (a). 

J’ai  obfervé  auffi  deux  fois  des  trombes  fur  l’étang  qui  le 
trouve  au  milieu  de  notre  vallée  de  Montmorenci. 


(7)  Colleètion  Académique,  Partie  Étrangère , tome  XI,  Académie  de 
StocHchn  , page  t f , 

(a)  Journal  rie  Phyfique,  année  1780 , tome  XVI,  page  Jfg. 
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NEUVIEME  MÉMOIRE, 

Sur  f Aurore  Boréale. 

J’ai  donné  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (a),  le  précis 
du  lyftème  ingénieux  de  M.  de  Mairan  , fur  l’aurore  boréale, 
avec  les  réfuitats  des  obfervations  qu’on  a faites  île  ce  phéno- 
mène (b).  Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage,  on  a 
imaginé  plufieurs  nouveaux  lyllèmes  fur  la  caulè  de  l’aurore 
boréale,  on  s’efl  appliqué  à l’obferver  lorfqu’elle  s’efl  montrée; 
plufieurs  Oblèrvateurs  Ce  font  rendus  attentifs  aux  variations 
que  l'aiguille  aimantée  éprouvoit  aux  approches  ou  pendant 
la  durée  de  ce  phénomène,  & à l’influence  qu’il  pouvoit 
avoir  fur  la  température  de  i’atmofphère.  Tous  ces  objets 
feront  la  matière  des  différens  Articles  qui  compoleront  ce 
Mémoire. 

Article  premier. 

Expofuion  des  nouveaux  jÿflèmes  fur  la  caufe  de 
t Aurore  Boréale. 

1. 

Sentiment  de  M.  F Allé  Hell. 

M.  J’Abbé  Hell , Aftronome  de  Leurs  Majeftés  Impériales 
& Royales,  fit  un  voyagea  Wardhus  en  Norvège,  pour 
obferver  le  dernier  pa liage  de  Vénus  fur  le  Soleil  ; il  eut 
occafion  d’être  fouvent  témoin  , dans  ce  pays , du  beau 
fpeélacle  que  le  phénomène  de  l’aurore  boréale  y offre  prefi 
que  continuellement  ; il  profila  donc  de  cette  circonflance 


(a)  Page  ÿt. 

(b)  Page  J2J. 

pour 
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pour  établir,  fur  la  caufe  de  l’aurore  boréale,  un  nouveau 
fyllème  entièrement  oppofé  à celui  de  M.  de  Mairan , qui 
ne  vouloit  pas  qu’on  regardât  l’aurore  boréale  comme  un 
météore  proprement  dit.  L’Altronome  de  Vienne  prétend 
au  contraire  (c) , quelle  appartient  aux  phénomènes  des 
halos , parahélies  , parafélènes  , &c,  8c  qu’elie  efl  formée  par 
les  vapeurs  congelées  qui  font  abondantes  dans  les  pays 
froids,  & qui  refléchiflènt  tantôt  la  lumière  du  Soleil,  tantôt 
celle  de  la  Lune,  8c  quelquefois  la  lumière  de  ces  deux 
Aflres  enfemble.  11  faut  lire  dans  l’ouvrage  même  le  compte 
qu’il  rend  de  fes  obfervations,  8c  la  manière  dont  il  s’en 
lert  pour  étayer  ce  nouveau  fyftème.  Il  a cru  remarquer  une 
certaine  analogie  entre  l’apparition  de  l’aurore  boréale  8c  la 
température  qui  a lieu  quarante  jours  après  ; j’en  parlerai 
dans  le  troifième  Article  de  ce  Mémoire. 

I 1. 

i 

Sentiment  de  ceux  qui  attribuent  t Aurore  boréale 
à f Eledricité. 

La  plupart  des  Phyficiens  regardent  aéluellement  l’aurore 
boréale  comme  un  phénomène  éieélrique , à caufe  des  efpèces 
d’éclairs  qu’on  aperçoit  quelquefois  pendant  la  durée  de  ce 
phénomène,  du  bruit  fomblable  à celui  du  tonnerre  qu'on 
entend , 8c  fur-tout  à caule  de  l’influence  qu’il  a fur  la  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  ( j’examinerai  cet  effet  dans  le 
lëcond  Article  de  ce  Mémoire).  M.  Mujfchenbroek  (d) 
regarde  l’aurore  boréale  comme  l’effet  d’une  matière  élec- 
trique 8c  phofphorique  répandue  dans  l’atmofphère , 8c  qui  s'y 
enflamme.  M.  l’Abbé  Mann,  de  l’Académie  de  Bruxelles, 
attribue  à l’éleélricité , non-feulement  l’aurore  boréale,  mais 
même  tous  les  phénomènes  lumineux , la  queue  des  Comètes, 


(c)  Éphémérides  de  Vienne,  année  1777 • Appendix. 

(d)  (foun  de  Phyfique , nouvelle  édition  , lame  111,  page  jSt- 
Art.  MM  DU  J iX  MMDIV. 
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la  voie  laélée,  &c.  (e).  li  étoit  réfervé  au  célèbre  Franklin 
de  donner  à cette  idée  toute  la  vraifemblance  dont  elle  eft 
fufceptible,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  le  recueil  de  les 
Œuvres  (f).  M.  Canton a imaginé  une  très- bel  le  expérience 
éleétrique,  qui  paroît  démontrer  l’identité  de  leleélricité  & 
de  l’aurore  boréale»  li  toutefois  on  peut  juger  des  grands 
phénomènes  de  la  Nature , par  les  petits  elfais  que  nous 
faifons  dans  nos  cabinets.  Voici  cette  expérience  (g): 
Faites  le  vide  de  TorricclH  dans  un  tube  de  verre  d’environ 
trois  pieds  de  longueur,  & Icellez-le  hermétiquement,  afin 
qu’il  foit  toujours  en  état  de  vous  fervir  ; tenez  ce  tube  à 
votre  main  par  un  bout  6c  appliquez  l’autre  bout  au  conduc- 
teur, fur  le  champ  tout  le  tube  fera  illuminé  d’un  bout  i 
l'autre,  & quand  on  l’aura  éloigné  du  conduéleur,  il  conti- 
nuera d’étre  lumineux,  fans  interruption,  pendant  un  temps 
-conlidérable , fouvent  plus  d’un  quart-d’heure.  Si,  après  cela , 
on  le  frotte  avec  la  main  dans  un  lêns  ou  dans  l’autre,  la 
lumière  fera  extrêmement  vive  8c  fans  la  moindre  interrup- 
tion d’une  main  à l’autre,  même  dans  toute  fa  longueur. 
Après  cette  opération,  qui  le  décharge  en  grande  partie, 
il  jette  encore  des  éclats  par  intervalles,  quoiqu’il  ne  loi t 
tenu  que  par  un  bout  8c  parfaitement  tranquille  ; mais  fi 
alors  on  le  prend  avec  l’autre  main,  dans  quelqu’autre  partie 
de  là  longueur,  il  ne  manquera  guère  de  s’élancer,  d’une 
extrémité  à l’autre,  de  vifs  éclats  de  lumière,  8c  cela  conti- 
nuera pendant  vingt-quatre  heures,  8c  peut-être  beaucoup 
plus  long-temps,  lans  une  nouvelle  éledrifation.  Des  tubes 
de  verre  minces  8c.  longs , purgés  d’air , 8c  courbés  d’une 
manière  irrégulière , 8c  fous  toutes  fortes  d’angles , étant 
convenablement  éleélrilès  dans  l’obfcurité,  donneront  l’appa- 
rence de  très-beaux  éclairs.  Quelle  diftance  entre  l’aurore 

( t)  Mém.  de  l’Académie  Impériale  & Royale  de  Bruxelles,  tome  II, 
pages  i tT  fuivantes. 

(f)  Œuvres  de  Franklin,  tome  I , pages  if  s+a. 

(g)  Hiltoire  de  PÉkélricité  de  Pritflky,  traduction  Fraixjoife  , asm  III, 
page  1 6p. 
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.boréale  du  laboratoire  de  M.  Canton  6c  celle  que  la  Naluro 
produit  dans  le  lien  ! 

I I I. 

Sentiment  de  M,  Franklin. 

M.  Franklin  a rédigé  toutes  fes  idées  fur  l’aurore  boréale , 
dans  un  Mémoire  qui  fut  lû  par  M.  le  Roy,  le  14.  Avril 
1 779,  à la  rentrée  publique  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  & qui  le  trouve,  par  extrait,  dans  le  Journal  de 
Phyfique  (h) ; cet  extrait  étant  fort  court,  quoique  très-clair 
& très-méthodique , & ne  contenant  précifément  que  ce  qu’il 
faut , je  crois  faire  plaifir  à mes  Leéleurs , en  le  rapportant 
ici  tout  entier  ; ils  conclueront  avec  l’Auteur  effimable  de 
ce  Journal , que  le  génie  des  Affaires  n’exclut  pas  celui  des 
Sciences. 

« 1 ,°  L’air  échauffé  devient  plus  léger  que  celui  dont  la 
température  eil  plus  froide.  « 

a.°  Devenu  plus  léger , il  s’élève , Bc  l’air  voifin  plus  froid  « 
& plus  pefant  le  remplace.  „ 

3.0  Échauffe  au  milieu  d’une  chambre  par  un  fourneau  « 

ou  par  un  poêle , il  gagne  je  haut,  & fe  répand  au  - deflus  « 
de  l'air  plus  frai* , julqu  a ce  que  touchant  aux  murailles  , * 
ces  murailles  plus  froides,  le  condenfent.  Alors,  devenu  plus  « 
pelant,  il  defcend  & prend  la  place  de  l’air  froid  qui  s’étoit  „ 
porté  vers  le  feu  pour  occuper  celle  de  l’air  qui  s’étoit  élevé  « 
des  environs.  « 

4.0  Ain  fi , au  moyen  du  feu , il  fe  fait  une  circulation  « 
continuelle  de  l’air  qui  eff  dans  la  chambre;  circulation  qu’on  «* 
peut  rendre  vifible,  en  failant,  dans  celte  chambre,  un  peu  « 
de  fumée,  car  elle  prendra  les  mêmes  direélions.  Entrouvrez  « 
une  porte  entre  deux  pièces  , dont  l’une  foit  échauffée , & « 
l’autre  ne  le  fort  pas  ; préfentez  fucceflfvement  une  bougie  « 
au  haut,  au  bas  & au  milieu  de  cette  porte,  vous  verrez  un  « 


00  An*"  1771 . ttrmt  XIII,  page  40g, 
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» effet  du  même  genre,  car  vous  reconnoîtrez  par  les  diffé- 
” re  tes  directions  de  la  flamme  , un  courant  d'air  échauffé 
” qui  fort  de  la  chambre  par  en  haut , un  autre  d'air  froid 
« qui  entre  par  en  bas , 8c  très-peu  ou  point  de  mouvement 
» au  milieu.  - 

» j.u  La  Nature  produit  fur  l’air  de  notre  globe  un  effet 
» femblable.  L’air  échauffé*  entre  les  Tropiques  s’élève  perpé- 
>•  tuellement  en  haut , & fa  place  efl  remplie  par  les  vents  du 
>»  nord  & du  fud  qui  viennent  des  régions  plus  froides. 

•»  6.°  L’air  plus  léger,  parce  qu’il  efl  échauffé,  Hottant  au- 

» defîiis  d’un  autre  plus  froid  & plus  denfe , doit  fê  répandre 
» vers  le  nord  & le  fud , & defcendre  près  des  deux  Pôles 
» pour  remplir  la  place  de  celui  qui  s’eft  porté  vers  l’Équateur. 
>*  7.0  11  fe  fait  par -là  une  circulation  dans  l'air  de  notre 

» atmofphère,  comme  dans  la  chambre  dont  nous  venons  de 
>>  parler. 

» 8.°  En  effet,  les  direélions  différentes  8c  même  oppofées 

" des  nuages,  démontrent  celles  des  airs  de  différentes  pefan- 
» teurs,  comme  celles  de  la  fumée  ou  de  la  flamme,  dans 
« l’expérience  de  la  chambre  ou  de  la  porte. 

» 9.0  La  grande  quantité  de  vapeurs  qui  monte  entre  les 

» Tropiques,  forme  des  images  qui  contiennent  beaucoup 
• d’éleélricitc  ; quelques-uns  tombent  en  pluie  avant  d’arriver 
» aux  régions  polaires , d’autres  paffent  à ces  régions. 

» 1 o.u  Si  l’on  reçoit  de  la  pluie  dans  un  vafe  ifolé  ou  fou- 

» tenu  fur  du  verre,  ce  valè  fera  éleélrifé,  car  chaque  goutte 
» apporte  un  peu  d’éleélricité. 

« 1 1.°  11  en  fera  de  même,  fi  c’efl  de  la  neige  ou  de  la 

» grêle. 

» 12.0  L’éleélricité  defcendant  ainfî  dans  les  climats  tem- 

••  pérés,  efl  réunie  8c  imbibée  par  la  terre. 

» 13.®  Si  les  nuages  ne  font  pas  fuffifamment  déchargés 

» par  cette  opération  graduelle,  ils  fe  déchargent  quelquefois 
»'  fôudainement  par  de  grands  coups  de  tonnerre  fur  la  terre 
» qu’ils  trouvent  en  état  de  recevoir  leur  éleélricité. 

» 14.0  La  terre,  dans  les  climats  tempérés  & chauds,  tfl 
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généralement  propre  à la  recevoir , parce  qu  elle  y eft  propre  “ 
à la  tranlmettre.  “ 

1 5.“  Un  certain  degré  de  chaleur  rend  capable  de  tranf-  « 
meure  1 cleétricité  des  corps  qui , fans  ce  degré , ne  le  feroient  « 
pas.  “ 

1 6.°  Ainfi  la  cire  devenue  fluide,  & le  verre  ramolli** 
par  la  chaleur,  peuvent  tous  les  deux  tranfmettre  ou  conduire  « 
l’éleélricité.  ** 

17.0  L’eau  a la  propriété  de  tranlmettre  l’éleélricité;  gelée , « 

quoique  par  un  froid  médiocre , elle  la  perd  en  partie  ; quand  « 
le  froid  eft  extrême,  elle  la  perd  en  totalité.  •* 

1 8 ."  La  neige  tombée  fur  la  terre  gelée  retient  Ion  élec-  ** 
tricité,  & elle  la  communique enfuite  aux  corps  ifoles,  quand  ** 
après  fa  chute  elle  eft  chalfée  par  les  vents.  « 

1 p.°  L’humidité  contenue  dans  les  nuages  qui  s’élèvent  « 
de  l'Equateur  & qui  arrivent  aux  régions  polaires,  doivent  « 
y être  condenles  &.  tomber  en  neige.  « 

20.0  Le  grand  gâteau  de  glace  qui  couvre  éternellement  <* 

ces  régions,  peut  être  trop  fortement  gelc,  pour  permettre  » 
à l’éledricité  qui  defcend  avec  cette  neige , de  pénétrer  dans  « 
la  terre.  “ « 

21. "  Cette  éfeétricilé  peut  donc  .être  accumulée  fur  ce  « 

gâteau  de  glace.  *« 

22. °  L’atmofphère  qui  a peut-être  trois  ou  quatre  lieues  « 
de  hauteur , étant  plus  pelante  dans  les  régions  polaires  que  « 
dans  celles  qui  lont  entre  les  Tropiques , doit  y être  moins  ** 
élevée,  non-feulement  par  cette  raifon  , mais  encore  parce  « 
que  la  force  centrifuge  étant  moindre  près  des  Pôles,  la  « 
quantité  d’air  & la  hauteur  de  la  colonne  y font  moins  « 
coniidérables.  Ainft  il  doit  y avoir  moins  de  diftance  de  la  « 
Terre  au  vide  qui  eft  au-defliis  de  l’atmofphère  dans  ces  « 
régions , que  dans  celles  où  la  chaleur  étant  plus  grande , « 
la  terre  & la  mer  ne  font  pas  gelées  , & peuvent  par -là  ~ 
recevoir  & tranlmettre  l’éleéîricité.  Dans  ce  cas , le  fluide  « 
éledrique  accumulé  fur  la  glace  près  du  Pôle,  pénétrera  plus  « 
facilement  l’atmofphère  dans  la  direction  perpendiculaire , « 
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» que  dam  la  direélion  horizontale  , & on  fera  d'autant  plus 
» porté  à le  croire,  que  la  réfiftauce  de  l'air  diminue  graduel- 
» lement  comme  fa  denfité,  à mefure  qu'on  s’élève;  tandis 
» quelle  eft  toujours  la  même  dans  la  direction  horizontale  & 
» près  de  la  furface  de  la  Terre. 

» 2j.°  Le  vide  tranfmettant  bien  leleélricité,  celui  qui  eft 

» au-deflu»  de  l’atmofphère  la  tranfmettra  aufîi  uès-facilement. 

■ Ces  c/io/es  fuppofées: 

» 24.“  N’ell-il  pas  pofiïbie  que  la  grande  quantité  d’éleo- 

» tricité  portée  dans  les  régions  polaires  par  les  nuages  qui  s’y 
» raflemblent,  en  fui  vain  la  direction  des  Méridiens,  vienne 
» aufti  à s’y  condenlèr  & à y tomber  avec  la  neige  ! N’eft-il 
» pas  poflible  que  l eleélricité  tendant  alors  à pénétrer  dans  la 
» terre,  & ne  le  pouvant  pas  à caule  des  glaces  qui  s’y  oppo- 
» lent,  le  reporte  en  haut,  comme  dans  une  bouteille  deLeyde 
*>  furchargée,  qu  elle  s’ouvre  un  chemin  à travers  l’atmofphère 
*»  peu  élevée  de  ces  régions,  quelle  courre  dans  le  vide  au- 
» dédits  de  l’air , & fe  dirige  enfin  du  côté  de  l’Équateur  en 
» divergeant  comme  les  Méridiens!  Leleélricité  ne  fera-t-elle 
* pas  aiors  très-vifible  dans  les  endroits  où  elle  fera  plus  denfe, 
» & 11e  le  deviendra-t-elle  pas  de  moins  en  moins  à mefure 
» que  la  divergence  augmentera,  jufqua  ce  qu enfin  elle  trouve 
» une  idue  vers  la  terre,  dans  les  climats  plus  tempérés,  ou 
» qu’elle  fe  mêle  avec  l’air  lùpérieur , & fi  la  Nature  opère  de 
» cette  manière,  n’en  réfultera-t-il  pas  toutes  les  apparences 
**  des  aurores  boréales  ! 

» 1 j.°  Car  ces  aurores  paraîtront  plus  fréquemment  en 

» automne,  aux  approches  de  l’hiver,  non  - feulement  parce 
» que  les  nuits  (but  plus  longues  dans  cette  faifbn , mais  encore 
•»  parce  que  dans  l’été  la  longue  préfence  du  Soleil  peut  amollir 
» la  furface  du  grand  gâteau  de  glace  des  régions  polaires , & 
» la  rendre  par-U  plus  propre  à conduire  i éleélricité , ce  qui 

■ nuira  à Ion  accumulation  dans  ces  régions. 

b 26.®  L’atmofphère  des  régions  polaires  devenant  plus 
» denfe  par  fe  froid  extrême . & l'humidité  qui  la  charge  étant 
» gelée,  quelque  grande  lumière  ne  peut-elle  pas,  pendant  la 
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nuit,  rendre  alors  cette  atmofphère  un  peu  vifible  à ceux*» 
qui  vivent  dans  l’air  plus  raréfié  des  latitudes  moins  voifines  *» 
du  Pôle?  & dans  ce  cas,  quoique  cette  atmofphère  foit  elle-  ** 
même  un  cercle  plein,  s’étendant  à dix  degrés  de  latitude» 
autour  du  Pôle,  ne  doit -elle  pas  paroître  aux  fpeélateurs  « 
placés  de  manière  à n’en  voir  qu’une  partie , fous  la  forme  •« 
d’un  fegment,  la  corde  reliant  fous  l’horizon,  & lôn  arc» 
s’élevant  au-dertus  plus  ou  moins  félon  la  latitude  dont  il  » 
eft  vu;  ne  doit-il  pas  paroître  d’une  couleur  un  peu  obfcure,  » 
mais  allez  tranfparent  pour  permettre  à la  vue  d’apercevoir  » 
quelques  étoiles  au  travers!  » 

27.0  Les  rayons  éleèlriques  divergent  entr’eux  par  une  «* 
répuilion  mutuelle  , à moins  qu’il  n’y  ait  quelqu’autre  corps  «* 
conduéleur  a (fez  près  pour  les  recevoir;  quand  ce  corps  eft  » 
plus  diftant,  ces  rayons  divergent  d'abord,  mais  convergent  » 
enluite  pour  y entrer.  • « 

28.°  Les  effets  du  fluide  éleélrique  ne  peuvent -ils  pas» 
expliquer  quelques  - unes  de  ces  variétés  de  figures  qu’on  » 
oblèrve  quelquefois  dans  le  mouvement  de  la  matière  im-  » 
menfe  des  aurores  boréales!  puifqu’il  eft  poffible  qu'en  paffant  « 
par-deftiis  l’atmofphère  , ou  allant  du  Pôle  vers  l’Équateur  « 
dans  toutes  les  direéiions  des  Méridiens , les  rayons  de  cette  » 
matière  trouvent  au-delfous  d’eux  , dans  plufieurs  endroits  « 
de  leur  partage,  des  régions  nébuieufes  ou  d’un  air  humide,  » 
lefquelles  étant  dans  l’état  naturel  d’éleélricité,  ou  dans  l’état  « 
négatif,  peuvent  être  propres  à les  recevoir,  & à les  faire  « 
converger  vers  elles.  Que  fi  ces  régions  font  plus  que  faturées  » 
d’éleélricité , les  rayons  lumineux  peuvent  diverger  de  ces  « 
martes  d’air  ou  des  nuages , vers  d’autres  également  humides,  « 
& former  ainfi  ces  figures  appelées  couronnes , & les  autres  « 
apparences  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  différentes  « 
descriptions  que  nous  avons  de  l'aurore  boréale  ». 
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I V. 

Sentiment  de  M.  le  Baron  de  la  Ccpède. 

Voici  encore  une  nouvelle  explication  de  l’aurore  boréale 
fondée  fur  l’éleétricité;  elle  a pour  auteur  M.  le  Baron  Ae  la 
CépèAe,  Membre  de  plufieurs  Academies  : ce  Savant  regarde 
l’aurore  boréale  comme  l’effèt  lumineux  de  l’accumulation 
du  fluide  éleélrique , hors  des  bornes  de  notre  atmofphère , 
que  Ibn  expanfibilité  lui  a fait  ailement  franchir,  & qui  y 
produit  des  phénomènes  en  tout  lèmblables  à ceux  dont  il 
eftaufli  la  caufe,  lorfqu’il  fe  porte  de  préférence  à toute  autre 
efpace,  vers  le  vide  artificiel  que  nous  pouvons  former,  & 
par  le  moyen  duquel  nous  avons  la  foible  image , l’impar- 
faite repréfentation  de  cette  fmgulière  lumière  dont  les  régions 
des  Pôles  jouiflent  prefque  continuellement.  II  faut  voir  dans 
le  Mémoire  même  de  M.  Ae  la  Ce'pèAc  f i) , fe  détail  des 
preuves  fur  Jelquelles  il  étaie  fon  fyftème.  Une  de  lès  preuves, 
c’eft  que  le  (ejour  des  aurores  boréales  eft  dans  la  partie 
nord-oueft  du  ciel,  le  même  que  celui  du  Pôle  magnétique; 
mais  cette  preuve  ferait  encore  bien  plus  forte,  fl  M.  le  Baron 
Ae  la  CépèAe  nous  citoit  , en  même  temps , des  faits  qui 
démontraflènt  que  le  lèjour  des  aurores  boréales  étoit  dans 
la  partie  nord-ell  du  ciel , dans  le  temps  où  le  Pôle  magné- 
tique s’y  trouvoit  aufli , c'eft-à-dire , pour  l'Europe  , avant 
l 666. 

V. 

Sentiment  de  M.  Bertholoû. 

M.  Bertholon,  Prêtre  de  Saint  - Lazare , favant  & habile 
Phyficien , a développé  d’une  manière  très-lumineulê  l’idée 
de  M.  Muffchenlroek . fur  la  matière  de  l’aurore  boréale, 
dans  un  Mémoire  lû  en  Décembre  1 777,  dans  la  Séance 


(i)  Journal  de  Phyfique,  année  ryyS  , tome  XI,  page  j+8.  — Vovtç 
aujjî  Eflai  fur  l'Élcflridie , par  M.  de  la  CrpcJt,  tome  IJ , pu^t 

publique 
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publique  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier, 
tenue  en  préfence  des  États , & imprimé  enfuite  dans  le 
Journal  Je  Phyftque  (k).  M.  Berlholon  regarde  l’aurore 
boréale,  avec  M.  Ahijfchenbrock , comme  un  phénomène 
phofiphorico-éleclrique.  11  établit  pour  principes  i que  l'éleo» 
tricité  qui  règne  par-tout , ell  d’autant  plus  forte  & plus  abon- 
dante qu’on  s’élève  plus  haut  ; 2.0  que  la  raréfaction  de  l’air 
eft  en  raifon  de  Ion  élévation;  3.0  que  plus  l’air  ell  rare, 
plus  l’éleélricité  le  manifelle  fous  la  figure  d’une  lumière 
phofphorique  ; 4.°  que  le  fluide  éleétrique  fe  porte  naturelle- 
ment des  lieux  où  il  eft  plus  abondant  à ceux  où  il  l'eft 
moins;  j.°  que  le  feu  éleétrique,  dans  fes  différens  degrés, 
paroît  blanc,  rouge,  jaune,  &C.  6."  que  tout  feu,  toute 
flamme  vue  au  travers  des  vapeurs  Sc  des  exhaiaifons , paroît 
rouge,  & fur-tout  (a  lumière  pholphorique;  y.°  que  la  lumière 
éleétrique  qui  eft  très-abondante  dans  les  hautes  régions , fe 
porte  aux  Pôles  plutôt  qu’à  l'Équateur , à caufè  de  ta  force 
centiifuge  qui  eft  moindre  ves  les  Pôles;  8."  enfin,  que  le 
fluide  éleétrique  ne  fê  manifefte  jamais  avec  plus  de  force 
& d’abondance  que  dans  les  temps  froids  , dans  les  lieux 
lëptentrionaux , & dans  les  endroits  où  règne  le  froid  le  plus 
vif.  M.  Bertholon  fait  enfuite  l’application  de  ces  principes 
à l’aurore  boréale,  & il  tire  une  nouvelle  preuve  de  ion 
lyftème,  de  l’augmentation  de  l’éleélricité  artificielle  dans  le 
temps  des  aurores  boréales , des  étincelles  cleétriques  qu’on 
obtient  des  pointes  ifolées  en  l’air , des  feux  volans  & des 
étoiles  tombantes  qu’on  voit  quelquefois  fbrtir  du  foyer  de 
l’aurore  boréale. 

Ce  fyftème  ingénieux  a tout  l’air  de  la  vraifemblancc , & 
paroît  rendre  raiion  de  toutes  les  circonflances  qui  accom- 
pagnent l’aurore  boréale;  il  en  elt  cependant  une  que  les 
partifans  de  l’éleélricité  nç  peuvent  accommoder  avec  leurs 
idées.  Ils  difent  que  les  aurores  boréales  ne  font  jamais  plus 
fréquentes,  ni  plus  fortes  que  dans  les  temps  les  plus  froids 


(h)  Journal  de  Phyfiqua,  tonte  XII,  paçt  4.41. 
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de  l’année,  cette  afiêrtion  n’eft  cependant  pas  conforme  à 
l’obforvation  ; je  prouverai  dans  le  troifième  Article  de  ce 
Mémoire,  que  les  mois  de  Mars,  Avril,  Septembre  & 
Octobre  font  ceux  où  ce  phénomène  fe  montre  le  plus  fou- 
vent  & avec  plus  d’éclat  ; ces  mois  ne  (ont  lûrement  pas  les 
plus  froids  de  l’année  ; cette  circonftance  importante  me 
paroit  très-bien  s'accorder  avec  tout  l’enfemble  du  fyflème 
de  M.  de  Mairtin , & je  ne  vois  pas  qu’on  puiffè  en  rendre 
railbn  dans  les  fy  fié  mes  qui  font  dépendre  l’aurore  boréale 
de  l’éleélricité,  à moins  qu’on  ne  difè  que  l’apparition  de 
ce  phénomène,  dans  notre  climat,  dépend  de  Ja  pofition  de 
la  Terre,  & que  celle  qu’elle  affeéle  vers  les  équinoxes,  efl 
apparemment  la  plus  favorable  pour  permettre  à ceux  qui 
habitent  les  Zones  tempérées,  de  jouir  d’un  fpeétacle  qui 
eft  prefque  continuel  dans  une  latitude  plus  fèptentrionale , 
tandis  que  les  habitans  des  latitudes  méridionales  n’en  font 
que  très-rarement  gratifiés.  En  effet , il  y a telle  aurore  boréale 
qui  fera  aperçue  en  Hollande,  & qui  ne  le  fera  pas  en  France, 
& fi  on  la  voit  en  France , on  ne  la  verra  pas  en  Italie.  C’elt 
pour  cette  raifon  que  le  nombre  des  aurores  boréales  qu’on 
obferve  dans  les  pays  foptentrionaux , eft  beaucoup  plus  grand 
que  celui  qui  a lieu  dans  les  pays  méridionaux.  Ainfi  , à 
Péterfbourg  M.  Krafft  en  a obfervé  cent  quarame-une  en  onze 
années,  ce  qui  fait  treize  aurores  boréales  par  an.  Le  meme 
Savant  remarque  que  ce  phénomène  efl  quelquefois  fenfible 
à travers  les  nuages,  mais  feulement  pour  ceux  qui  s’y  rendent 
attentifs,  il  croit,  contre  le  fentiment  de  M.  de  Mairan , que 
la  matière  de  l'aurore  boréale  n’eft  pas  au  - delà  de  notre 
atmofphère.  M.  Muffchenbroek  en  a obfervé  à Leyde  lëpt 
cents  cinquante  en  vingt- neuf  anj,  ce  qui  donne  vingt- fix 
aurores  boréales  par  an.  J’en  ai  obfervé  cent  trente -une  à 
Montmorenci,  pendant  douze  ans,  ce  qui  ne  fait  que  onze 
aurores  boréales  par  an.  11  efl  rare  que  ce  phénomène  s’élève 
affez  pour  être  aperçu  en  même  temps  dans  une  très-grande 
latitude  de  pays.  Les  aurores  boréales  les  plus  univerfelles 
qui  aient  été  obfervées  depuis  que  je  m'occupe  de  la  Météo- 
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rologie,  font  celle  du  5 Janvier  1769,  qui  fut  oblêrvce  à 
Paris  5t  en  Penliivanie,  celle  du  17  Septembre  1770,  qut 
fut  vue  en  même  temps  à Paris  & à Pékin  , celle  du  26 
Février  1 777,  & celles  des  29  Février  & 28  Juillet  1780. 
{ Je  rendrai  compte  de  cette  dernière  à la  fin  de  cet  Article) 
la  plupart  des  aurores  boréales  ne  s’élevant  pas  allés,  ne 
peuvent  être  aperçues  que  dans  une  latitude  peu  étendue. 

V I. 

Sentiment  de  M.  Darquier. 

Je  vais  encore  faire  connoître  un  autre  lyftème  fondé 
également  fur  l’éleélricité  ; il  eft  de  M.  Darquier,  célèbre 
Aflronomc  deTouioulè,  Correlpondant  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris.  Je  l’extrait  d’un  Mémoire  lû  par  ce 
Savant  dans  une  Séance  de  l’Académie  de  Touloufe,  dont  il 
eft  Membre.  Après  avoir  rapporté  & réfuté  les  fentimens  de 
M."  Halley , de  Mairan  & Euler , il  conclut  que  la  matière 
qui  forme  l’aurore  boréale  eft  lumineulè  par  elle  - même , 
quelle  fort  de  la  Terre , quelle  a un  mouvement  propre  qui 
1 éloigne  de  la  Terre  en  divergeant  , & quelle  fort  plus 
abondamment  de  certains  endroits  de  la  Terre  dans  un  temps 
que  dans  d’autres.  Il  penlè  que  la  matière  éleétrique  feule 
réunit  toutes  ces  propriétés , d'où  il  conclut  que  les  aurores 
boréales  ne  font  que  des  émanations  cleélriques  de  la  Ferre , 
plus  abondantes  vers  les  Pôles  qu’à  l’Equateur,  & plus  auflt 
en  hiver  qu’en  été.  11  prouve  par  une  expérience  de  M.  Ratfon, 
que  la  matière  éleétrique  fort  continuellement  de  la  Terre, 
dont,  félon  lui,  le  Soleil  eft  la  fource  primitive,  ce  qu’il 
confirme  par  l’analogie  frappante  qui  exifte  entre  la  matière 
de  la  lumière  & celle  de  1 eleélricité ; d’où  il  conjeéture  que 
ce  n’eft  qu'une  feule  & même  choie  , mais  qui  fe  manifefte 
par  des  effets  différens , félon  les  milieux  qu  elle  traverfe. 

M.  Darquier  croit  que  le  Soleil  éleélrife  la  Terre  5c  toutes 
les  Planètes,  comme  un  plateau  de  verre  éleélrife  le  conduc- 
teur; fes  rayons  introduiient  dans  la  Terre  la  matière  élec- 
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trique , ou  du  moins  la  rendent  allez  denle  pour  devenir 
lênfible  ; & les  phénomènes  que  nous  offre  l’aurore  boréale 
font  en  grand  ce  que  les  expériences  d’éleélricité  artificielle 
nous  prélèntenten  petit.  Il  effaie  d’expliquer , toujours  d'après 
les  faits  que  nous  fourniffent  ces  expériences  d’éleélricité , 
i.“  pourquoi  l’aurore  boréale  paroît  plutôt  vers  les  Pôles  que 
vers  l’Équateur  î i.°  pourquoi  elle  alîêéle  prefque  toujours  une 
déclinaifon  occidentale  & quelquefois  orientale.  Il  regarde  aulfi 
les  queues  des  Comètes  comme  un  phénomène  éieétrique  ; 
& fi  la  Lune  n’a  pas  de  queue,  ceft  qu  apparemment , dit-il, 
elle  eft  d’une  nature  moins  éieélrique  que  les  Comètes. 

V I I. 

La  caufe  de  f Aurore  boréale  attribuée  à f air  inflammable. 
Sentiment  de  SI.  Volta. 

La  découverte  qu’on  a faite,  depuis  quelques  années,  de 
l’air  fixe,  a fait  tort  au  fyllème  de  l’éleélricité  univerfelle. 
En  effet , les  Partilans  de  l’air  fixe  s’efforcent  de  faire  regarder 
cet  agent  de  la  Nature  comme  le  principe  de  plufieurs  effets 
qui  étoient  auparavant  du  domaine  de  l’éleélricité;  car  tel  eft 
le  fort  de  toutes  les  nouvelles  découvertes,  de  s'élever  fur  les 
débris  des  anciennes,  par  les  efforts  que  l’on  fait  pour  leur 
attribuer  des  effets  qui  reconnoiffoient  auparavant  une  toute 
autre  caulê,  & rien  ne  prouve  mieux  l’incertitude  de  nos 
connoiffances  en  Phyfique.  Les  Chimiftes  & les  Phyficiens 
qui  s’occupent  des  nouvelles  découvertes  faites  fur  les  airs 
méphitiques,  paroilient  vouloir  entrer  en  lice  avec  les  par- 
tilans de  i’éleélricité , & leur  difputer  un  terrein  dont  ils  le 
croyoient  paifibles  poffeffeurs.  Écoutons  ce  que  dit,  à ce  fujet, 
M.  Volta  (l). 

« Bien  des  perfonnes  s’imagineront  que  l’hypothèlè  que 
n j’ai  propofee  lur  la  nature  des  feux  follets  & que  j’ai  appuyée 
» par  un  bon  nombre  d’expériences  , étend  les  domaines  de 


(t ) Lettres  fur  l’Air  kfUmmabic  des  marais,  in-t."  1/7 S. 
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rCle&ricité;  ii  femblera  à d’autres  que  loin  que  cette  hypo-  « 
thèle  & cette  explication  recule  les  bornes  de  la  puiflance  « 
électrique  à laquelle  on  n’en  connoît  point  encore,  elle  ne  « 
fait  au  contraire  que  la  reftreindre.  C’eft  cé  que  penforont,  « 
en  s’en  plaignant  beaucoup  & en  faifant  grand  bruit,  ceux  « 
qui  alfervis  en  efclaves  à ce  principe  dominant , prétendent  « 
que  toute  étincelle,  toute  vapeur  embralée,  tout  feu,  toute  <« 
flamme , tout  incendie , n’eft  autre  choie  qu’un  fimple  feu  « 
éleClrique.  Mais , félon  moi , fi  an  jufle  militu  , & un  lÿftème  « 
de  liaifon  & d’équilibre  eft  préférable  à tout  autre , même  « 
en  Phyfique , notre  opinion  qui  tend  à faire  concourir  à la  « 
production  d’un  même  effet  deux  forces  qui , de  nos  jours , « 
le  font  élevées  à un  ft  haut  degré  de  réputation  & de  puifi  « 
fance  , que  l’éleClricité  & les  airs  méphitiques , devrait  « 
réunir  les  fuffrages  & l’approbation  générale  des  Savans.  •« 
Je  vous  laiffe  à penfêr  quelle  ferait  la  rumeur,  fi  nous  oftons  <• 
envahir  quelque  nouvelle  portion  du  territoire  de  l’éleCtricité.  « 
Si  nous  oftons  dire,  par  exemple,  que  les  volcans  & les  « 
tremblemens  de  terre , font  de  purs  effets  de  l’air  inflam-  « 
mable  renfermé  dans  les  cavernes  fouterreines , & mêlé  avec  « 
l’air  commun  en  dofe  luffifante  pour  pouvoir,  étant  enHammé,  « 
éclater  tout  d’un  coup  dans  un  très-long  efpace  de  terrain  : « 
Que  les  aurores  boréales  font  également  engendrées  par  l’air  « 
inflammable  raffemblé  dans  la  région  fupérieure  de  l’atmo-  « 
fphère,  lequel,  vu  l’énorme  quantité  qui  s’en  dégage  conti-  « 
nuellement  de  toute  la  furface  de  la  terre  & de  l’eau , & « 
vu  fon  extrême  légèreté,  doit  fe  trouver,  dans  cette  région,  « 
à une  telle  hauteur  & en  telle  dofe,  qu’il  y forme  comme  « 
un  océan,  & qui  également,  à caufe  de  fa  légèreté,  doitfe  « 
trouver  en  plus  grande  quantité  vers  les  régions  polaires , « 
vers  lefquelies  il  eft  charte  par  la  force  centrifuge  prépon-  « 
dérante  de  l’air  atmolphérique  pur....  Si  enfin,  nous  enlevions  » 
à 1 eleClricité  jufqu'aux  éclairs,  en  les  donnant  à l’air  inflam-  « 
mable,  & en  ne  laiflant  à celle-là  que  la  fonction  moins  « 
relevée  de  les  enflammer  par  le  moyen  de  l’étincelle  fou-  « 
droyante  des  nuages;  nous  prévalant  à cet  effet  de  la  remarque  « 
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» qu'on  peut  le  plus  fouvent  diftinguer  très  - évidemment  fa 
» foudre  dont  la  Hamme  elt  vive  & ferpentante , & qui  elt  la 
«véritable  étincelle  éieélrique,  d’avec  l'éclair  beaucoup  moins 
” brillant  & plus  tranquille,  mais  qui  s’étend  à une  très-grande 
» di (lance.  Quel  vafle  champ  d’idées  & de  conjeéhires  s’ou- 
» vriroit  à qui  voudroit  être  rebelle  à l'électricité  ! quant  i moi 
« qui  , jufqu’à  ce  moment , ai  toujours  été  un  de  fes  zélés 
» (eétateurs , il  m’iroitmal  de  conjurer  contr’elle,  & de  vouloir 
» mettre  en  litige  , de  quelque  manière  que  ce  foit,  fes  plus 
» anciennes  poflefftons.  Je  me  repens  même  déjà  d’avoir  ofé 
» avancer,  quoiqu’en  paflant  feulement , quelques  idées  qui 
» heurtent  de  front , pour  me  fervir  de  i'expreffion  de  M. 
Kinnerfley , l’orthodoxie  éieélrique  ; mais , &c.  « 

Malgré  cette  manière  modefte  & circonfpeéle  avec  laquelle 
M.  Volta  expofe  fes  idées , il  elt  ailé  de  fentir  par  l’efpèce 
d’ironie  qui  règne  dans  toute  fa  déclaration , qu’il  ne  les 
regarde  point  comme  abfolument  fanta(liques&  deflituées  de 
fondement , qu’il  ne  les  abandonne  point  & qu’il  fe  propofe 
d’y  revenir,  quand  il  aura  raflemblé  un  plus  grand  nombre 
de  faits  pour  les  étayer.  Voilà  donc  un  défi  porté  aux  partifans 
de  l’éleélricité  ; mais  l’avantage  effentiel  que  produifent  ces 
petites  guerres , c’eft  de  donner  lieu  à des  expériences  & à 
des  obfervations  nouvelles , qui , en  répandant  plus  de  jour 
fur  la  Science,  en  reculent  néceffairement  les  bornes. 

VIII. 

Sentiment  de  M.  Hupfch. 

M.  Hupfch  a publié  en  1778  , fur  le  phénomène  qurnous 
occupe,  un  Ouvrage  Allemand  (m) , dans  lequel  il  parle 
des  différentes  efpèces  d’aurore  boréale;  « il  y en  a,  dit-il , 
u qui  dépendent  de  la  réfraélion  & de  la  réflexion  des  rayons 
» lumineux  , & celles-ci  ont  le  plus  fouvent  une  forme  arquée 


(m)  Recherches  Phyfiques  fur  la  caufe  naturelle  de  l’Aurore  boréale , 
avec  quelques  obfervations  nouvelles  relatives  à ce  météore  fingulier,  1778. 
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dans  les  pays  fitués  foos  les  latitudes  depuis  le  5 5.*  degré  « 
jufqu’au  7 5.' degré".  Les  véritables  aurores  boréales,  font, 
félon  M.  te  Baron  de  Hupfch , les  effets  d’une  matière  pho- 
fphorique,  qui  doit  fon  origine  aux  exhalai  tons  fuifureufes 
tris-fines.  11  lui  paroît  que  la  durée  de  ces  phénomènes  eff 
trop  confidérable , pour  l’attribuer  à i’éleélricité.  Il  parle 
enluite  des  aurores  auilrales  qui  fe  font  voir  du  côté  du 
midi. 

I X. 

Sentiment  d’un  Auteur  anonyme. 

Voici  encore  une  nouvelle  explication  de  l’aurore  boréale, 
publiée  aufft  en  1778  (n).  L’Auteur  anonyme  de  cette 
explication,  développe  fes  idées  qui  ne  fuppoiènt  pas  des 
connoiffances  Phy tiques  fort  étendues,  dans  une  Lettre  écrite 
de  Rochefort , & dans  laquelle  il  décrit  une  aurore  boréale, 
obfcrvée  le  17  Mars  de  la  même  année.  11  en  prend  occafion 
d’expliquer  la  nature  de  ce  phénomène  qui  n’efl  qu’acci- 
dentel , félon  lui , & occafionné  par  les  nuages  ou  vapeurs 
qui  le  trouvent  à noue  horizon  ou  au-deffous  , & difpolés  de 
façon  à nous  renvoyer  le  reflet  du  Soleil.  Les  lances  iumi- 
neufês  que  darde  l’aurore  boréale , ne  font  autre  chofe  qu’une 
partie  de  ces  mômes  vapeurs  élancées  par  le  vent,  & qui 
reçoivent  une  continuité  de  ce  reflet.  Elles  paroiflènt  prelque 
toujours  depuis  l’équinoxe  d’automne  jufqu’à  celui  de  Mars , 
parce  que  l'horizon  efl  alors  plus  chargé  de  vapeurs  que  dans 
tout  autre  temps , & elles  le  trouvent  toujours  difpofées  depuis 
J’oueft  jufqu’au  nord,  parce  que  c’eft  la  partie  la  plus  humide 
de  notre  atmofphère  à caulè  de  la  mer , c’ell  aufft  la  feule 
qui  puiffe  recevoir  l’impreffion  du  Soleil  après  qu’il  eft 
couché.  L’Auteur  prouve  qu’il  n’entend  point  la  matière 
qu'il  traite  (o). 


(n)  Gazette  d’Agriculture,  N.*  30.  Du  1+  Avril  1778. 

(0)  On  pourra  encore  confulter  deux  Mémoire*  fur  l’Aurore  boréale  , l’un 
de  M.  Mako , Abbé  de  Bêla,  ( Dijfrrtat.  Phyjic*,  iPt.  Rude  i/Si,  in- S.' 
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Je  crois  avoir  rapporté  les  principaux  lyflèmes  qu'on  a 
imagines  fur  l'aurore  boréale;  je  ne  parlerai  point  desobfer- 
vations  qu’on  en  a faites , ce  fera  la  matière  d’un  grand 
ouvrage  que  M.  Van-Smuden  prépare  fur  l’aurore  borcaie , 
& qui  doit  fervir  de  fuite  à celui  de  M.  de  Mairan.  Les 
Phyficiens  attendent  cet  ouvrage  avec  impatience,  il  ne 
pourra  pas  manquer  d'être  intérellant,  puilqu’il  lortira  des 
mains  du  célèbre  Profelleur  de  Franeker. 

X. 

Réflexions  fur  le  fyjl'eme  qui  attribue  f Aurore  boréale 
à l’Elcâricité. 

Il  paroît  parles  détails  dans  lefquels  je  viens  d’entrer,  que 
le  plus  grand  nombre  des  Phyficiens  s’accordent  à regarder 
l’aurore  boréale  comme  un  phénomène  éleélrique;  ils  Ce 
fondent  fur  la  grande  analogie  qu’ils  croient  apercevoir  entre 
les  apparitions  de  l’aurore  boréale  & les  effets  plus  marqués 
de  l’cîeélricité , foit  naturelle,  foit  artificielle,  qui  ont  lieu 
dans  le  temps  de  ces  apparitions.  Ils  citent  aufTi  en  leur 
faveur  les  perturbations  que  ce  phénomène  occafionne  dans 
les  déclinaifons  de  l’aiguille  aimantée.  Qu’il  me  foit  permis 
cependant  d’examiner  fi  cette  analogie  fe  foutient  bien  , 6c 
fi  les  laits  fur  lefquels  les  Partilans  de  l’éleélricité  étayent 
leur  lyflème  , (ont  décilifs. 

Je  ne  puis  fuivre  un  meilleur  guiJe , dans  cet  examen  , 
que  le  favant  Profeflèur  de  Franeker  en  Frife , dont  je  viens 
de  parler.  Il  examine  cette  queüion  en  Critique  judicieux 
dans  le  Profpeélus  d’un  Exercice  qu’il  a fait  foutenir  à (es 
Élèves  (p).  S’enfuit-il  de  ce  que  fatmofpbère  a quelquefois 

l'autre  de  M.J  Hdfcnsritdcr , Profefleur  à Ingolftadt  ( ASla  Acad.  EM. 
Aloguntimr , pro  ann.  1778  177g).  L’Auteur  y foutient  le  fentimenc 

3ui  attribue  l’Aurore  boréale  à la  réfraction  des  rayonsdu  Soleil  & de  la  Lune, 

: il  enfeigne  comment  ces  A lires  étant  fous  l'horizon  peuvent  donner  naif- 
fance  à ce  phénomène. 

(p)  C agit  aliènes  de  iarih  Phihfephii*  (Jpitibvs , an.  CCXXV,pag.  386/ 

donné 
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donné  des  fignes  d éleélricité  pendant  la  durée  des  aurores 
boréales,  s'enfuit-il  que  l'aurore  boréale  doive  être  regardée 
comme  un  phénomène  éleélrique  ! Pour  que  cette  conféquence 
foit  jufte , dit  notre  habile  Profefleur  , il  faudrait  i . que 
i’atmofphère  donnât  des  fignes  d’éiedricité  toutes  les  fois 
que  l’aurore  boréale  paraît , ou  bien  qu’on  pût  a (ligner  les 
raifons  du  défaut  d’éledricité  dans  cette  circonftance.  2.0 
Que  l'aurore  boréale  fût  la  feule  caufe  de  l’éledricité  de 
l’atmofphère,  ou  (i  cette  électricité  reconnoît  d’autres  caufès, 
il  faudrait  être  alluré  que  ces  cauiès  perdent  leur  énergie  dans 
la  circonftance  d’une  aurore  boréale.  ( M.  Van  - Swinden 
regarde,  avec  railon , comme  fort  équivoque  l’expérience 
qu  on  a alléguée  d’une  éiedricité  artificielle  plus  forte  dans 
le  temps  des  aurores  boréales  que  dans  d’autres  temps  ).  Or 
il  eft  fort  douteux  que  l’éleébicité  de  l’air  (e  manifefte  d’une 
manière  plus  fènfible  dans  le  temps  des  aurores  boréales , & 
li  l'on  a fait  celte  obfêrvation  dans  quelques  endroits  , il  eft 
certain  quelle  n’a  point  eu  lieu  dans  d’autres  où  l’aurore 
boréale  brillait  également.  Je  puis  afïiirer  que  je  ne  l’ai 
jamais  obfèrvé  une  feule  fois  à Montmorenci , quoique  je 
m’y  fois  rendu  attentif.  L’éledricité  n’eft  donc  pas  une  fuite 
de  l’apparition  de  l'aurore  boréale;  fi  elle  en  dépendoit,  ne 
devrait-elle  pas  toujours  accompagner  ce  phénomène  ! ainfi 
on  peut  aflurer  que  l’éledricité  eft  une  fuite  du  tonnerre , 
ou  en  général  des  orages , parce  que  l'atmolphère  ne  manque 
jamais  dans  ces  circonftances  de  donner  des  fignes  deledri- 
cité  ; & fi  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  étoit  auffi  une 
fuite  de  l’éledricité  naturelle,  on  devrait  la  voir  varier  irré- 
gulièrement dans  les  temps  d'orage  ; c’eft  ce  que  je  n’ai  pas 
encore  vu  d’une  manière  bien  fenfible.  Je  n’ignore  cependant 
pas  que  i’éledricité  agit  fur  l’aiguillé  aimantée  dans  certaines 
circonftances  ; mais  ce  dont  je  luis  fûr , c’eft  qu  elle  n’a  aucune 
adion  fur  elle  dans  les  circonftances  ordinaires,  telles  que 
celles  qui  agiffent  fur  le  condudeur  ifolé. 

En  fuppofànt  que  l’éledricité  accompagne  toujours  l'aurore 
boréale,  doit- ou  en  conclure  qu’elle  dépend,  néceflàiremeut 
Terne  /,  U u 
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de  ce  phénomène  ? ignore  - t - on  que  i’atmofphère  donne 
fouvent  des  fignes  d’éleélricité  très-forte , foit  dans  les  temps 
d’orage , comme  je  viens  de  le  dire , foit  même  dans  un 
temps  calme  & ferein,  & où  il  n’y  a aucune  apparence 
d’aurore  boréale!  il  faudrait  donc  conclure  que  l’aurore 
boréale  exifte , quoiqu’elle  ne  paroilfe  pas  toutes  les  fois  que 
i’atmofphcre  donne  des  lignes  d’éleélricité , ou  quelle  peut 
reconnoitre  d’autres  caufes  ; mais  on  n’a  pas  démontré  jufqua 
prélent  que  la  préfènce  de  l’aurore  boréale  foit  capable  de 
détruire  abfolument  l’effet  des  autres  caufès,  de  manière  que 
ce  phénomène  agilfe  leul  alors  fur  l’atmofphère. 

Enfin,  M.  Van-SvinHen  examine  li  l’irrégularité  de  J’aiguille 
aimantée  pendant  les  aurores  boréales  , prouve  l’affinité  de 
leleélricité  avec  ce  phénomène.  Il  eft  vrai  qu’on  a obfërvé 
cette  affinité  dans  quelques  pays,  comme  en  Suiflè  , en 
Angleterre,  en  Hongrie,  en  Hollande,  en  Allemagne,  en 
France,  mais  elle  n’a  point  été  aperçue  dans  d’autres  pays, 
comme  la  Ruffte,  la  Pruflè,  la  Lapponie.  D’ailleurs  cette 
agitation  de  l’aiguille  n’a  pas  lieu  toutes  les  fois  que  l’aurore 
boréale  paraît , comme  je  le  dirai  dans  l’Article  fuivant  ; 
niais  en  fuppolant  que  cet  effet  a toujours  lieu  , au  moins 
dépend-il  de  la  nature  particulière  de  chaque  aiguille , puif 
que  pendant  la  durée  d’une  même  aurore  boréale,  de  deux 
aiguilles  parfaitement  femblables , l’une  éprouve  de  grande* 
variations,  tandis  que  l’autre  n’en  éprouve  que  de  très-petites» 
Commît -on  allez  la  nature  de  la  matière  éleélrique,  pour 
affurer  que  le  mouvement  de  ces  aiguilles  eff  occafionné  par 
l’aélion  de  cette  matière  ! on  fe  gardera  bien  d’en  rien  con» 
dure , lorfqu’on  faura  que  l’éleélricité  agit  fur  le  cuivre  * 
comme  fur  le  fer  & l’acier,  & que  de  deux  aiguilles,  l’une 
de  cuivre, d’autre  d’acier  aimanté,  la  dernière  m’éprouvera 
aucune  variation  pendant  l’aurore  boréale tandis  que  la 
première  fera  fort  agitée. 

11  réfulte  de  cette  difcuffion,  qu’on  ne  peut  apporte* 
aucune  preuve  certaine  de  l’analogie  de  l’aurore  boréale  avec 
l’éleélricité,  & qu’on  a au  contraire  de  très-fortes  r allons 
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- pour  regarder  cette  analogie  comme  fort  incertaine  & fort 
douteufè.  . 

X I. 

Aurores  Aujïrales. 

L’apparition  des  aurores  au  Oral  es  n’eO  plus  douteufe  aétuef- 
ïement , depuis  que  de  très-bons  Obfervateurs  nous  en  ont 
donné  des  relations  très-détaillées , comme  on  va  le  voir. 

Don  Antonio  de  Ulloa , qui  avoit  accompagné  les  Acadé- 
miciens dans  le  voyage  fait  au  Pérou , pour  la  mefure  d’un 
Degré  du  Méridien  , obferva  plufieurs  aurores  auOrales  ; voici 
ce  qu’il  mandoità  M.  Darquier,  de  l’Académie  de  Touloufe: 
« Il  y a des  aurores  auOrales  aurti  perceptibles  que  les  boréales, 
plus  communes  en  hiver  qu’en  été;  elles  font  un  peu  plus 
difficiles  à obferver  par  deux  railbns:  la  première,  parce  que 
les  brouillards  font  prefque  continuels  ; mais  lorfqu’ils  fe 
diffipent,  on  les  aperçoit,  on  les  connoît  auffi  à la  clarté 
qui  traverfe  les  brouillards  , . qui  , étant  en  partie  glacés , 
deviennent  plus  éclairés;  la  féconde  difficulté  vient  de  ce 
que  les  gens  qui  naviguent,  ne  s’attachent  pas  à obferver  un 
phénomène  8c  une  clarté  extraordinaire,  dont  ils  ne  connoif- 
fent  ni  te  nom , ni  la  caufe  ». 

Le  célèbre  8c  infortuné  Cook , obferva  auffi  l’aurore 
auflrale;  fon  VaifTeau  fè  trouvant  à environ  io  degrés  au 
fud  de  l’Équateur,  il  vit  le  1 6 Septembre  1770,  à 10 
heures  du  foir , une  aurore  auflrale  qui  s’élevoit  d’environ 
20  degrés  fur  J’horizon  ; fon  amplitude,  ou  l’arc  de  fon 
étendue,  étoit  au  moins  de  90  ou  100  degrés,  fans  aucun 
mouvement  de  vibration  ; le  milieu  de  l'arc  de  cette  aurore 
auflrale  tranquille,  étoit  au  fud-fud-efl,  8c  elle  a continué 
de  paroîlre,  fans  aucune  diminution,  dans  la  vivacité  de  fa 
lumière,  jufqu’à  minuit  8c  plus  (q).  Le  lendemain  17 
Septembre,  au  foir , j’ai  obfervé,  à Montmorenci , une  aurore 


(q)  Loi*  du  Mipnéiiltne , par  M.  U Monnier,  page  ipp. 
Etrangers , tome  VJ  II page  A 6 , art.  CC1V. 
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boréale  qui  agita  beaucoup  l’aiguille  aimantée , elle  fut  oblërvée 
aufli  à Pékin;  j'en  parlerai  dans  l’Article  fuivant. 

Enfin,  M.  le  Paute  d'Age! et,  Allronome  & Élève  de 
M.  de  Lalande , oblerva  auffi  une  aurore  aulîrale,  dans  un 
voyage  qu’il  fit  aux  Terres  auftrales,  en  1 773.  Le  1 5 Dé- 
cembre de  cette  année,  à ph  30'  du  foir , par  48  degrés 
de  latitude  fud , & 6 5 degrés  de  longitude  eft , il  vit  une 
lumière  fort  confidérable , elle  avoit  30  à 35  degrés  de 
hauteur,  & à peu-près  autant  de  largeur;  cette  lumière  étoit 
moins  rouge  & moins  vive  que  celle  qu’ont  ordinairement 
les  aurores  boréales.  11  y avoit  plulieurs  jets  de  failceaux 
bien  terminés  qui  dcclinoient  tous  vers  l’eft  , comme  les 
aurores  boréales  déclinent  vers  l’oueft  ; elle  dura  à peu-près 
trois  quarts  - d’heure  avant  de  s’affoiblir  fenfiblement.  Le 
baromètre  étoit  à 27  pouces  9 lignes , & le  thermomètre 
de  Réaumur  à 2 degrés  de  dilatation , on  étoit  alors  à 1 2 on 
1 5 lieues  de  la  terre. 

X I I. 

Manière  ef  obferver  t Auront  boréale. 

Je  finirai  cet  Article  en  difant  un  mot  fur  la  manière 
dont  on  doit  obferver  l’aurore  boréale  (r).  Il  faut  obferver 
i.°  la  forme  du  lègment  ou  des  fegmens  fumeux,  car  fou  vent 
il  y en  a plnfieurs  concentriques  les  uns  aux  autres;  ces 
fegmens  étant  la  partie  la  plus  obfeure  des  aurores , font 
toujours  les  plus  enfoncés  dans  l’atmolphère  & les  plus  pro- 
ches de  l’horizon  ; 2.u  la  forme  & le  nombre  des  fegmens 
lumineux  qui  entourent  les  fegmens  fumeux;  3.0  le  nombre, 
la  direction,  la  force  & la  couleur  des  jets  de  lumière  qui 
en  partent  ; 4.0  les  variations  qu’éprouvent  pendant  la  durée 
du  phénomène  les  fegmens  fumeux  & lumineux,  le  baro- 
mètre , le  thermomètre,  le  vent , & fur-tout  l’aiguille  aiman- 
tée ; j.°  l’étendue  & la  hauteur  des  fegmens  lumineux  qui 


( r ) Journal  de  Paris,  du  26  Scpiembre  *778.  N.‘  2(9, 
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eft  ordinairement  ia  partie  la  mieux  terminée , & qui  a la 
forme  d’un  arc  de  cercle  ; 6.“  il  faut  indiquer  les  étoiles  qui 
limitent  l’aurore  boréale  dans  toutes  fes  parties,  l’heure  & la 
durée  du  phénomène , &c.  &c. 

Article  second. 

Examen  de  t'influence  de  l’Aurore  boréale  fur 
f Aiguille  aimantée. 

J'ai  déjà  parlé  de  cette  influence  de  l’aurore  boréale  lur 
l’aiguille  aimantée , j’aurai  encore  occaflon  d’y  revenir  dans 
mes  Mémoires  fur  l’aiguille  aimantée;  d’ailleurs  M.  Van- 
Swinden  a dilcuté  cette  matière  dans  fon  Mémoire  fur  les 
Aiguilles  aimantées , qui  a remporté  le  Prix  de  l’Académie 
des  Sciences  en  1777  (f) , & il  fe  propofe  encore  d’en 
parler  dans  le  Traité  de  l'Aurore  boréale , dont  il  s’occupe; 
je  me  bornerai  donc  ici  à rendre  compte  de  quelques  obler- 
vations  que  j’ai  faites. 

I. 

L’influence  de  t Aurore  boréale  fur  t Aiguille  aimantée , 
ne  fl  pas  confiante. 

/ 

Les  obfèrvations  & les  faits  prouvent  que  l’aurore  boréale 
agit  fur  l’aiguille  aimantée;  mais  cette  aélion  , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  n’a  pas  lieu  dans  tous  les  pays,  ni  toutes  les  fois 
que  l’aurore  boréale  paroit,  & iorfqu’eiie  a lieu,  il  n’y  a 
rien  de  confiant  dans  1a  variation  de  l’aiguille  ; fes  grandes 
variations  s'exécutent  alors  tantôt  vers  l’oueft,  tantôt  vers 
le  nord.  Ce  ne  font  pas  toujours  non  plus  les  aurores  boréales 
les  plus  complettes  qui  influent  fur  l’aiguille  aimantée  ; du 
moins  une  aurore  boréale  peut  paroître  foible  & tranquille , 
& occafionner  de  grandes  irrégularités  dans  l’aiguille , tandis 


(f)  Sivans  Étrangers,  tomt  VIII , pagt  s 14,  chapit.  IV  m.CCXiy, 
if  fuivam. 
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qu’une  aurore  boréale,  avec  jets  de  lumière,  couronne, 
mouvement  d’ondulation , 3cc.  n’agira  en  aucune  façon  fur 
fon  mouvement.  L’effet  qui  paroîl  le  plus  conllant , c’eft  qu’en 
général  la  déclinailon  moyenne  augmente  beaucoup  à l’ap- 
proche de  l’aurore  boréale , quelques  jours  avant  Sc  après  , 
lors  même  que  l’aiguille  n’éprouve  pas  la  moindre  irrégularité 
dans  Ion  mouvement.  Otft  une  obfervation  que  j’ai  faite 
ici  affez  conftamment , & qui  a été  faite  auffi  à Franeker  en 
Frife,  par  M.  Van-Swinden  (t).  11  m’eft  arrivé,  d’après  cette 
obfervation , de  prédire  quelquefois  des  aurores  boréales , 3c 
de  ne  m’être  pas  trompé  ; peut-être  les  grandes  variations  de 
{'aiguille  font-elles  occaftonnées  par  i’exiftence  aélueile  de 
quelqu’aurore  boréale  qui  ne  paroit  pas  , à la  vérité,  dans 
le  pays  où  l’on  obferve , parce  que  le  ciel  eft  couvert,  mais 

3ui  le  montre  dans  d’autres  pays.  11  m’eft  arrivé  quelquefois 
e voir  de  pareilles  variations  dans  mon  aiguille  , 3c  d’ap- 
prendre enfuite  par  les  papiers  publics , ou  par  mes  CorreP- 
pondans , que  l'aurore  boréale  avoit  paru  ces  jours-là , ou  la 
veille , ou  le  lendemain  dans  d’autres  pays. 

Dep  uis  douze  ans  que  j’obferve  l’aiguille  aimantée  à 
Montmorenci , il  m’elt  arrivé  plufieurs  fois  de  remarquer  ces 
irrégularités  dont  je  parle,  mais  je  ne  l’ai  vu  que  trois  fois 
éprouver  de  très-grandes  irrégularités  à i’occafion  des  aurores 
boréales.  t.°  Le  17  Septembre  1770;  i.°  le  2p  Février, 
& 3.0  le  a 8 Juillet  1780  : c’eft  toujours  la  même  aiguille 
qui  m'a  fèrvi  3c  qui  me  fêrt  encore  ; elle  a dix  pouces  de 
longueur , elle  pèle  fix  gros , 3c  fa  chape  efl  de  cuivre  ; 
elle  pourroit  fans  doute  être  plus  légère  3c  éprouver  moins 
de  frottement,  fi  fa  chape  étoit  d’agate;  mais  malgré  ces 
inconvéniens , elle  ne  laiffe  pas  que  d’être  fort  fenfible  ; je 
ia  tiens  de  M.  du  Hamel,  de  l’Académie  des  Sciences  qui 
l’a  aimantée  lui-même.  Je  vais  rapporter  les  trois  obfervations 
dont  je  viens  de  parler. 

( t ) Savant  Étrangers , tome  Vlll , page  ;i6 , art.  ccxLVtl, 
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I I. 

Aurores  boréales  qui  ont  beaucoup  influé  fur  l’Aiguille 

aimantée.  Aurore  boréale  du  17  Septembre  1 770. 

• 

Le  17  Septembre  1770,  le  temps  étoit  lourd,  & l’air 
étouffant  & humide,  l’aiguille  aimantée  éprouva,  pendant 
toute  la  journée , des  variations  allez  fingulières , en  voici 
la  Table  : 

TABLE  de  la  déclinaifon  de  l'Aiguille  aimantée , 
les  sy  ér  18  Septembre  tyyo. 


Jours 

du 

Mois. 

Meures 
du  Jour. 

Déclinaison. 

Heurte.  Minutes. 

Degré/. 

AUnutt/ . 

■7- 

6. 

matin,  q > 

»9- 

40.  «“J- 

I I* 

O. 

20. 

O. 

2. 

foir.  Qm 

19. 

45- 

2. 

7 ■ 

20. 

O. 

t. 

2. 

I 2. 

20. 

- * 5 • t 

4- 

39- 

19. 

45- 

4- 

34- 

20. 

... 

6. 

O. 

19. 

50. 

1 8. 

6. 

matin,  q ^ 

r9. 

Le  mouvement  de  l'aiguille  étoit  lènfible.  Pour  n’avoir 
rien  à me  reprocher , j’ôtai  de  deffus  moi  toutes  les  clefs  & 
tout  le  fer  dont  je  pouvois  être  charge,  mais  cette  précaution 
fut  inutile,  & les  variations  continuèrent  toujours  les  mêmes. 
Le  foir,  à 7 heures  ÿ,  j’aperçus  une  traînée  de  lumière  qui 
partageoit  le  ciel  depuis  le  couchant  d’été  jufqu'au  zénith  : 
ce  phénomène  dura  peu  , & il  fut  fuivi  d’une  petite  aurore 
borcale  tranquille  qui  parut , dans  tout  fon  éclat , à V ienne 
' • 
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en  Autriche  (uj.  On  obferva  cette  même  aurore  boréale  à 
deux  iieues  de  Pékin  en  Chine  le  même  jour  à 8 heures  j 
du  foir  ; il  étoit,  dans  ce  moment,  midi  à Paris,  Pékin  étant 
plus  oriental  que  cette  dernière  Ville,  de  1 1 4-d  8'  45". 
Le  P.  Amyot,  qui  fit  cette  oblèrvation,  dit  (x)  que  cette 
aurore  boréale  étoit  accompagnée  de  jets  de  lumière  /très- 
brillante. 

I I L 

Aurore  boréale  du  2ÿ  Février  1780. 

Le  49  Février  1780  , l’aiguille  aimantée  n’avoit  éprouvé 
aucune  irrégularité  dans  la  variation,  pendant  tout  le  jour; 
je  m’aperçus  feulement,  à 7 heures  du  loir,  qu’elle  ne  s’étoit 
point  rapprochée  du  Nord  autant  quelle  a coutume  de  le 
faire  à cette  heure-là.  A yh  30'  le  Ciel  étoit  couvert,  la 
Lune  ne  devoit  fe  lever  qu’à  3 h 49' du  matin  du  lendemain; 
je  vis  alors  le  Ciel  aulli  éclairé  que  fi  la  Lune  eût  été  pleine, 
j’en  conclus  que  cette  lumière  étoit  occafionnée  par  une  aurore 
boréale  qui  auroit  été  des  plus  compiettes  & des  plus  bril- 
lantes , fi  le  ciel  n’eût  pas  été  couvert.  Les  nuages  étoient 
teints  d’une  belle  couleur  rouge  éclatante  au  zénith  & dans 
toute  la  partie  Eft  & Nord-ell  du  ciel.  J’oblèrvai  pendant 
ce  temps  mon  aiguille  aimantée  de  quart  en  quart-d’heure , 
jufqu’à  9 heures  du  foir  , que  le  phénomène  s’affoiblit , pour 
difparoître  entièrement  à ph  30'.  Voici  les  variations  que 
j’ai  oblêrvées  (y). 


(u)  Gazette  de  France,  du  1."  CWobre  1770. 

(x)  Journal  des  Savant,  année  177 j , Janvier , page  4/,  de  l'édit,  «1-4.* 

(y)  Gazette  de  France , du  7 Mars  1780 , N.*  lÿ. 
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TABLE  de  la  Déclinaifon  de  V Aiguille  aimantée t 
les  2j)  Février  ir  Afars  1780. 


Jours 

du 

Mois. 

Heures 

du  Jour. 

Déclinaison. 

Fcvr. 

Heurts . Mh  tutti. 

Del  rts.  Aftttu  tes . 

29. 

7.  «*•  0, 

1 ')• 

^ 5, occW. 

8. 

1 5- 

20. 

0.  | 

8. 

3°. 

19. 

55- 

8. 

♦ î* 

t9. 

28. 

Mars. 

9*  O. 

20. 

O. 

I . 

^ # malin*  q > 

1?, 

4-5- 

I V. 

Aurore  boréale  du  28  Juillet  1780. 

Le  28  Juillet  1780,  à8h4j'  du  foir,  l’aiguille  aimantée 
qui , depuis  plufieurs  mois , avoit  prefque  toujours  été  flation- 
naire  à 20  degrés  à l'Oued,  fe  trouva  à ipd  40'.  Cette 
irrégularité  me  fit  foupçonner  l'apparition  de  quelque  phé- 
nomène; en  effet,  à yh  1 j',  je  vis  dans  le  Zodiaque,  à 
l’Occident  vrai , un  cône  de  lumière  d’un  rouge  de  feu 
éclatant , dont  la  réverbération , fur  les  côtés , étoit  très- 
fenfibie  (le  ciel  étoit  alors  ferein  & le  vent  de  Nord  frais), 
î’aperçüs  depuis  le  Sud-ouefl  jufqu’au  Sud-eft,  plufieurs 
faifceaux  de  lumière  lemblable  à celle  de  la  Lune  lorfqu’elle 
eft  cachée  derrière  un  nuage  rare  ; ils  paroiffoient  & difpa- 
roiffoient  alternativement  , leur  durée  ne  fut  pas  longue- 
i[  Je  fis  une  obfërvation  femblable  pendant  l’aurore  boréale 
du  21  Septembre  1778  ( l)  ] , le  Nord  étoit  teint  d’une 
couleur  rouge  pâle.  A 5>h  30',  le  cône  lumineux  s’afFoiblit, 
fa  couleur  fe  fondoit  en  quelque  forte,  il  difparut  àph4o', 


(l>  Gazette  de  France,  du  2 5 Septembre  1778,  N.e  77. 
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& ii  lui  fuccéda  une  aurore  boréale  tranquille  qui  s’étendoit 
de  fOueft  au  Nord-eft.  C etoit  un  arc  peu  élevé  lûr  l’horizon, 
dont  la  partie  inférieure  étoh  en  fumée , ii  étoit  lurmonté 
d’une  Zone  éclatante  & qui  répandoit  a fiez  de  lumière  pour 
que  l’on  pût  lire  & écrire.  A $>h  45',  nouvelle  colonne  de 
(eu,  moins  éclatante  que  la  première,  & dans  la  même 
direction , qui  dilparut  un  peu  après.  La  lumière  de  i’aurore 
boréale  s'étendit  alors  vers  le  Sud,  elle  reftêmbloit  à un 
arc-en-ciel  partant  par  les  Étoiles  alpha  8c  béta  de  la  grande 
Ourfe  8c  par  le  Zénith.  A ph  57'  cette  lumière  s’éteignit 
vers  i’Ert , 8c  n etoit  plus  fenfibie  qu’à  l’Oueft.  11  sert  formé 
alors  une  troifième  colonne  de  feu  plus  éclatante  que  la 
fécondé  8c  trcs-large,  elle  brilloit  encore  à ioh  15',  il  en 
fortoit  des  rayons  de  lumière  rouge  qui  la  faifoit  rertembler 
à une  gloire.  Le  Nord  perdit  alors  Ion  éclat,  & l’on  ne 
voyoit  plus  qu’un  jet  de  lumière  blanche  qui  dilparut  bien- 
tôt pour  faire  place  à d’autres  vers  le  Nord-eft  ; ils  étoient  fi 
multipliés,  qu’ils  reftembloient  à ces  pluies  qu'on  aperçoit 
dans  le  lointain,  lorfque  le  Soleil  fe  trouve  entre  l’œil  de 
l’Oblèrvateur  & l’endroit  où  il  pleut.  Alors  la  lumière  rouge 
du  Zodiaque  le  communiqua  à tous  c es  rayons  lumineux, 
& à ioh  20',  le  ciel  parut  en  feu  , depuis  le  Sud  - oueft 
jufqu’au  Nord -oueft.  Un  inftant  après,  la  colonne  de  feu 
placée  dans  le  Zodiaque  parut  moins  éclatante  du  côté  du 
Nord , mais  elle  confervoit  fon  éclat  du  côté  du  Midi.  Ces 
jets  de  lumière  changeoient  à chaque  inftant  de  figure,  8c 
ils  fembloient  être  Te  jouet  des  vents  ; celui  qui  fouffloit 
alors  étoit  le  Nord-eft,  il  étoit  froid  8c  artêz  fort.  Tous  ces 
jets  le  réunirent  enfin  vers  1 Oueft,  & prélentèrent  le  Ipeélacle 
de  l’aurore  boréale  telle  quelle  avoit  été  oblèrvée  aupara- 
vant ; elle  s’élevoit  jufqu  a l’Étoile  hé  ta  de  la  grande  Ourle, 
qui  eft  la  dernière  de  fa  queue,  8c  le  terminoit  vers  le  Nord-eft. 
A t oh  30',  cette  blancheur  fe  dirigea  vers  la  colonne  de 
feu  qui  le  trouvoit  alors  à l’Oueft- lu d - oueft,  elle  devint 
d’une  couleur  rouge  fi  éclatante,  que  le  papier  fur  lequel 
j’écrivois  en  paroiuoit  coloré.  Cette  quatrième  colonne  de 
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feu  le  dirigeoit  vers  le  Sud-oueft , elle  changea  vraifembla- 
blement  encore  de  figure  pendant  le  relie  de  la  nuit,  mais 
il  fallut , à regret , lailfer  le  phénomène  que  je  regarde  comme 
une  lumière  zodiacale  très-extraordinaire , à caule  de  là  cou- 
leur rouge,  qui  fut  fuivie  d’une  aurore  boréale  des  plus  com- 
plettes  & qui  ne  finit  qu’à  2 heures  du  matin  avec  le  jour. 
Elle  fubiîlla  vrailêmblablement  encore  toute  la  journée  du  15», 

6 celle  qu'on  aperçut  dans  la  nuit  du  îp  au  30,  netoit 
qu’une  lui  te  de  fa  précédente. 

Pendant  la  durée  du  phénomène,  l'aiguille  aimantée  eut 
des  mouvemens  très-irréguliers.  Le  lendemain  ap , à 4 heures 
du  matin,  je  la  trouvai  à îod  ij7;  un  inflant  après,  elle 
revint  à 20d  j7;  elle  varioit  d’un  moment  à l’autre.  Entre 

7 & 8 heures  du  matin  , je  la  vis  iênliblement  olciller  de 
l8d  40'  à îod  15',  & cela  à plufieurs  reprifes;  elle  tendit 
eniuite  à le  rapprocher  du  terme  de  fa  déciinailbn  ordinaire 
qui  étoit  de  20  degrés  où  elle  le  trou  voit  à 1 1 heures  du 
matin.  A midi  elle  marquoit  20d  2'  où  elle  sert  fixée  julqu’à 

8 heures  du  loir;  elle  revint  enfin  à 20  degrés^//. 

M.  Van  - Sw  in  r/en  me  manda  par  fa  Lettre  du  3 1 Juillet 
11780  , datée  de  Frantkeren  Frife,  que  fes  aiguilles  y furent 
fort  agitées  le  2p  au  matin  , & quelles  ofciilèrent  lënfibie- 
inent;  il  ajoutoit  que  le  temps  y avoit  été  couvert  toute  la 
nuit , de  manière  que  l’aurore  boréale  ne  put  pas  y être 
obfervée.  Ce  Savant  me  marquoit  aufïï  que  le  1 2 du  même 
mois , les  aiguilles  furent  irrégulières  depuis  6 heures  jutqu’à 
8 heures  du  matin  ; j’ai  oblervé  le  même  jour  de  pareilles 
irrégularités  dans  mon  aiguille  depuis  8 heures  jufqu’à  1 1 
heures  du  matin.  Je  ne  fâche  pas  que  l’aurore  boréale  fe  loit 
montrée  ce  jour-là.  Les  aiguilles  à franeker  & à Montmo- 
renci , avoient  été  fort  régulières  avant  ce  mouvement , 8c 
elles  le  furent  encore  après  jufqu’à  l’époque  de  l’aurore  boréale 
que  je  viens  de  décrire. 

M.  l’Abbé  Rochon  m’a  communiqué , lür  cette  aurore 


(a)  Gazette  de  France,  du  1."  Août  1780,  N.*  6t , Supplément. 
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boréale,  quelques  détails  qui  trouvent  naturellement  ici 
leur  place. 

«A  ÿh  p*  14",  dit -il,  quatre  nuages  blanchâtres  (ce 
» font  les  faifceaux  de  lumière  dont  j’ai  parlé  ) d'une  couleur 
» fort  vive,  allez  éloignés  les  uns  des  autres,  paroilfoient  du 
« côté  du  Sud , & formoient  une  elpèce  de  ligne  droite  très- 
» oblique  à l’horizon , & dont  l'extrémité  inferieure  s’appro- 
» choit  beaucoup  de  la  branche  occidentale  du  fegment. 

« Ces  nuages  fe  réduifirent  promptement  à trois , & chacun 
» d’eux  paroillbit  prefque  immobile  en  augmentant  de  clarté 
« depuis  gh  p'  1 $"  jufqu  a ph  24'  1 5"  ; le  fécond  de  ces 
» nuages  en  allant  de  i’£fl  à l üueft , répondoit  aux  Étoiles  du 
» Scorpion , un  peu  au-deffous  de  Saturne  ; la  forme  en  étoit 
« d’abord  arrondie , mais  fur  la  fin  le  nuage  s’affoiblifloit  du 
»>  côté  de  Saturne , & formoit  du  côté  de  l’Étoile  du  Scorpion 
» une  efpèce  de  triangle  dont  le  fommet  formoit  une  pointe 
» très-lumineufe.  L’Étoile  ^ a occupé  pendant  quelques  mo- 
» mens  le  centre  de  la  pointe  lumineufo:  ce  nuage  s’tft  dillipé 
» entièrement  à ph  30'  1 5".  Ce  phénomène,  ajoute  M.  Rochon, 
» nous  a paru  mériter  une  attention  particulière  , parce  qu’il 
peut  fervir  à déterminer  la  parallaxe  du  fécond  nuage  ». 


V. 

Proportion  entre  les  régularités  ir  les  irrégularités  de 
/' Aiguille  aimantée  dans  les  temps  d’ Aurore  boréale. 

J’ai  été  curieux  de  connoître,  avec  une  certaine  préufion, 
l’influence  de  l’aurore  boréale  fur  l’aiguille  aimantée,  & de 
déterminer  dans  quelle  proportion  la  préfence  de  ce  phéno- 
mène la  rend  irrégulière,  foit  du  côté  du  Nord  , foit  du  côté 
de  l’Ouell,  & fi  elle  efl  plus  fouvent  irrégulière  que  régulière 
dans  cette  circonflance.  J’ai  fait  pour  cela  le  dépouillement 
de  mes  Regiflres  d’obfèrvations,  depuis  douze  ans,  de  1768 
à 1 779;  en  voici  le  réfultat  pour  chaque  mois , & pour 
l’année  entière.  Les  chiffres  contenus  dans  cette  Table, 


Digitized  by  Google 


sur-  la  Météo  ro  lo  c î e.  349 

indiquent  combien  de  fois  l'aiguille  a été  régulière  ou 
irrégulière  pendant  ces  douze  années,  &.  on  trouve  les 
réfultats  moyens  au  bas  de  la  Table. 


Table  des  Irrégularités  de  l’Aiguille  aimantée, 
dans  les  temps  d‘ Aurore  Boréale. 


| AIGUILLE  AIMANTÉE.  | 

i H REGULIERE.  1 

MOIS. 

Régulière. 

Ven 

le  Nord- 

l'Ouelt. 

Janvier 

3 • 

I . 

4‘ 

Février ...... 

î- 

O. 

2. 

Mars 

2.6» 

î- 

9 • 

Avril 

I 2. 

1. 

4- 

Mai 

2. 

O.  - 

I . 

. Juin ,1 

1 • 

0. 

1. 

Juillet 

O. 

0. 

O. 

Août 

)• 

0. 

4- 

Septembre..  

1 2» 

î- 

3- 

Octobre 

1 2. 

2. 

2. 

Novembre 

I . 

î- 

3- 

Décembre . 

. Vi 

2* 

Relui lats  des  douze  années  . . 

fh . 

'?• 

35  • 

5;  | 

Réfultats  de  l'année  moyenne. 

6<7- 

» 

i,6. 

J.’0; 

à | 

Réfultats  de  celte  Table. 

Il  refuite  de  cette  Table  i.°  que  l’aiguille  aimantée  efi 
plus  fouvent  régulière  qu’irrégulière  dans  le  temps  des  aurores 
boréales , dans  la  proportion  de  9 à 6 ou  de  3 à 1 ; i.°  que 
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dans  (es  irrégularités,  elle  varie  plus  Ibuvent  vers  l’Oueff 
que  vers  le  Nord,  à peu-près  dans  la  proportion  de  9 àj  : 
j.°  que  le  mois  d'Oétobre  où  les  aurores  boréales  font  allez 
fréquentes , eft  celui  où  l'aiguille  aimantée  éprouve  moins 
l’aélion  de  ce  météore  ; 4.0  que  les  mois  de  Novembre , 
Décembre  & Janvier,  temps  où  l’éleélricité  de  l’air  n’a  pas 
beaucoup  d’énergie,  eft  cependant  celui  où  l’aurore  boréale 
caufé  le  plus  louvent  des  irrégularités  dans  la  variation  de 
l'aiguille  aimantée.  D’où  l'on  doit  conclure,  ce  lemble,  que 
faction  de  l’aurore  boréale,  fur  l’aiguille  aimantée , ne  prouve 
pas  que  ce  phénomène  (oit  une  fuite  de  l’éleélricité.  Ajoutez 
à cela  que  les  mois  où  l’éleétricité  de  Pair  eft  plus  confi- 
dérable,  comme  ceux  de  Mai,  Juin,  Juillet  fie  Août,  font 
cependant  ceux  où  l'aurore  boréale  le  montre  le  moins  ; 
la  feule  aurore  boréale  que  j’aie  obfervée  dans  le  mois  de 
Juillet,  eft  celle  dont  j’ai  donné  plus  haut  la  delcripiion. 
On  pourroit  dire  que  l’éleélricité  joue  également  Ion  rôle 
dans  les  orages  fie  dans  les  aurores  boréales , mais  que  les 
effets  le  combinent  différemment , fie  varient  lëion  les  circonk 
tances  relatives  à ces  j hénomènes  fie  aux  lâifons  où  ils  le 
montrent  ; c'eft-à-dire , que  nous  fommes  fort  ignorans  fur 
la  nature  de  l’éleélricité  fie  lur  fa  manière  d’agir , fie  qu’il 
ne  faut  point  nous  hâter  de  prononcer.  Obfervation  & expé- 
rience , voilà  la  devife  du  vrai  Phyficien  fie  du  Naturalifte. 

• 

Article  troisième. 

Examen  de  l'influence  de  V Aurore  boréale  fur  la 
Température . 

I. 

Sentbnens  de  plufeurs  Phyfciens  fur  la  Température  qui 
fuit  f apparition  de  f Aurore  boréale. 

J’ai  dit  dans  mon  Traité  Je  Météorologie,  qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  que  l'aurore  boréale  influât  fur  la  température  ; 
plulieurs  Phyftciens  prétendent  cependant  avoir  obtervé  des 
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changemens  «Je  temps  relatifs  à l’apparition  «Je  l’aurore  boréale. 
Ainli,  M.  Winn  dit  (b)  s’étre  alluré  par  des  oblervations 
réitérées,  que  l’aurore  boréale  eft  fui  vie,  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  ou  trente  heures,  de  vents  orageux  du  Sud  ou 
du  Sud-oueft , avec  une  petite  pluie  ou  des  brouillards;  il 
a confirmé  vingt-trois  fois  lès  oblervations.  L’Auteur  anonyme 
de  Rochefort , dont  j’ai  parié  dans  l’Article  premier  de  ce 
Mémoire,  prétend  que  les  aurores  boréales  (ont  toujours 
fui  vies  de  changement  de  temps  en  pluie.  M.  Hell , Aftro- 
nome  de  Vienne  en  Autriche,  lit  inférer  dans  les  Papiers 
publics  d'Allemagne,  en  1 777,  l’Article  fuivant,  que  nos 
Papiers  François  ont  traduit  & rapporté  de  cette  manière  (c)  : 

•>  L'aurore  boréale , dit  ce  Savant , en  parlant  de  celle  qui 
parut  le  3 Novembre  1 777 , l’aurore  boréale  doit  produire  « 
des  effets  différens  : i.°  elle  annonce  du  froid;  2/ beaucoup  « 
de  neige;  cette  neige  tombe  ordinairement  loixante  jours  « 
après  ce  phénomène , c’efl-à-dire , deux  mois  à compter  du  « 
jour  où  il  a été  oblèrvé  ; ainfi  on  peut  conjeélurer  qu'il  « 
tombera  beaucoup  de  neige  vers  la  fin  de  Décembre  & dans  « 
les  commencemens  de  Janvier  ».  Les  Papiers  publics  avoient 
annoncé  auparavant  tout  le  contraire  au  nom  du  même 
M.  Hell  ; ils  avoient  dit  que,  félon  cet  habile  Aflrouome, 
l’aurore  boréale  du  3 Novembre , annonçoit  que  le  froid 
de  l’hiver  ne  feroit  pas  plus  grand  que  celui  qu’on  avoit 
éprouvé  à la  fin  d’Oélobre  1777-  M.  Hell  fit  mettre  enluite 
dans  les  Papiers  publics  l’Article  que  j’ai  rapporté,  en  fè 
plaignant  que  leurs  Auteurs  n’avoient  pas  compris  là  penfée  : 
il  eft  cependant  bien  étrange  qu’ils  lui  aient  fait  dire  tout 
le  contraire  «le  ce  qu’il  dit  avoir  avancé.  Quoi  qu’il  en  loit, 
la  vérité  eft  qu’il  tomba  beaucoup  de  neige  à ta  firt  de 
Décembre  1 777,  & au  commencement  de  Janvier  1778, 
refte  à favoir  fi  l’Article  ci-deffus  a été  écrit  avant  ou  après 
l’événement;  nos  Papiers  François  ne  l’ont  rapporté  qu’à  la 

( t 'J  Tranfadiom  Philosophiques , année  1774,  vol.  LX1V , 2 Partit. 

(c)  Journal  Politique  de  Bouillon , année  177 S , Janvier,  i,*'  Qunr^aint, 

page  tp. 
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fin  de  Janvier  1778  , j’ignore  à quelle  époque  la  Gazette 

de  Vienne  en  a fait  mention. 

M.  Hell  annonça  encore  en  Mars  1778  , que  la  mi- Avril 
feroit  froide,  en  conféquence  de  l’aurore  boréale  qui  avoit 
paru  le  a 5 Février  précédent  , parce  qu’il  avoit  remarqué 
qu’on  devoit  s’attendre  à des  temps  froids  6c  pluvieux 
quarante  jours  ( il  a dit  foixante  plus  haut  ) après  l'apparition 
d’une  aurore  boréale,  L’événemeut  a confirmé  la  prédiétion; 
mais  ce  temps  froid  5c  pluvieux  de  la  mi-Avril,  étoit-il  une 
fuite  néceffaire  de  l’aurore  boréale  du  3 j Février  ! c’eft  la 
quefiion  qui  refie  à réfoudre. 

i r. 

Ptemter  examen  du  fentiment  de  Aï.  Hell. 

II  n’y  a qu’un  moyen  de  trouver  la  folution  de  cette 
quefiion  ; c’eft  d’examiner  dans  des  regiftres  d’obfèrvations 
faites  avec  foin  pendant  plufieurs  années  , fi  cette  analogie , 
entre  l’apparition  de  l’aurore  boréale  5c  la  température  qui  a 
lieu  quarante  jours  après,  fe  foutient;  j’ai  fait  cet  examen  fur 
mes  regiftres  d’obfèrvations , Sc  j’ai  trouvé  dans  un  efpace 
de  dix  ans , que  fur  quatre-vingt-fix  aurores  boréales  que  j’ai 
obfèrvées , quarante  ont  été  fuivies  d’un  temps  froid,  pluvieux 
5c  venteux  environ  cinq  ou  fix  femaines  après  l’apparition  * 
du  phénomène;  les  quarante -fix  autres  n’ont  rien  préfentc 
de  fixe.  Ce  fait  eft  donc  au  moins  douteux. 

I I I. 

Second  examen  du  fentiment  de  M.  Hell. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  ce  premier  aperçu;  j’ai 
été  curieux  de  favoir  quelle  influence  peut  avoir  l’aurore 
boréale  fur  la  température  qui  précède  5c  qui  luit  immédia- 
tement i’aurore  boréale;  j’ai  drellé  en  conféquence  la  Table 
qui  fuit,  5c  qui  indique  le  nombre  des  différentes  tempéra- 
tures qui  ont  eu  lieu  à Montmorenci  pendant  douze  ans  à 
ces  deux  époques,  avec  les  réfultats  de  l’année  moyenne. 

Table 
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TABLE  qui  indique  les  Températures  qui  ont  concouru  avec 
l’Aurore  boréale , à Montmorenci , pendant  dott^e  ans , 
avec  les  Réfultats  de  l’année  moyenne. 


MOIS. 

Températures 

QUI 

ONT 

PRÉCÉDÉ.  | 

Températures  qui  ont 

SUIVI.  | 

Beau. 

Chjwl 

FfOid. 

l'Idc. 

Neige 

Ven*. 

Bfoyi’ 

B nu. 

Cb*ud 

Front 

Pfcitc. 

Ni  ge  | Vent. 

Brou.: 

Janvier.  . . 

)• 

O. 

î. 

î. 

0. 

0. 

2 , 

3- 

I . 

O. 

•J- 

0. 

3* 

février.  . . 

2* 

0. 

I . 

0. 

0. 

4- 

4- 

2 , 

2. 

1 . 

O. 

O. 

Mars  .... 

22. 

3- 

IO. 

6. 

2 . 

9- 

I 

20. 

3- 

5- 

î- 

2.1 

O. 

0. 

Avril .... 

9- 

O. 

+• 

O. 

* 

)• 

I . 

O. 

7- 

O. 

9- 

. 6. 

6. 

2. 

O. 

Mai 

I . 

I . 

0. 

2. 

O; 

0. 

O. 

2. 

1 . 

O. 

1 . 

O. 

O* 

O- 

Juin 

I . 

I . 

T . 

O. 

O. 

0. 

0. 

I . 

I . 

I. 

O. 

O. 

O. 

0. 

Août.  . . . 

3- 

2. 

O. 

3- 

O. 

I . 

0 

4- 

I . 

O. 

3- 

O. 

3- 

0. 

Septembre. 

i r . 

2. 

I . 

3- 

O. 

I . 

0. 

1 0. 

î . 

2. 

3 

O. 

2. 

I . 

Octobre.. . 

8. 

4- 

4- 

3- 

O. 

I. 

0. 

+• 

2 

6. 

S* 

0. 

2. 

0. 

Novembre. 

I . 

I . 

O. 

2 

..  a 

O* 

’lî 

2. 

I . 

2 

T. 

2. 

0. 

3- 

1 

Décembre. 

2. 

O. 

2 . 

« . * r 1, 

r. 

0. 

2 . 

O. 

0. 

0 

2. 

T . 

4- 

I . 

6. 

RÉSULTATS 

des 

<*5- 

i 6. 

*3- 

*3- 

7- 

1 6. 

9- 

56. 

•4- 

28. 

30. 

î 2. 

î 6. 

I 2. 

i 2 années. 

R»  St'  LTATS 

de  l'anncc 

Î.5- 

2,0. 

2,0. 

0,6. 

1,3- 

0,8. 

4.8. 

I ,2. 

2.3- 

2.5- 

1,0. 

M* 

1 ,o. 

moyenne. 







Réfidtats  de  cette  Table. 


Ii  réfulte  de  cette  Table  i.°  que  le  beau  temps  précède 
& fuit  l'aurore  boréale  plus  ordinairement  que  toute  autre 
température. 

2.“  Que  le  froid  domine  plus  fouvent  que  le  chaud  avant 
& après  ce  phénomène. 

3.0  Que  l’aurore  boréale  eft  plus  fouvent  fuivie  de  pluie, 
de  neige  & de  brouillards  quelle  n'en  e(t  précédée.  D’où 
l’on  pourroit  peut-être  conclure  qu  elles  font  une  fuite  de  ce 
Tome  /.  Y y 
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phénomène  ; maïs  la  différence  n’efl  pas  affez  grande  pour 
établir  cette  conféquence.  A l’égard  du  vent , il  paroît  que 
l’aurore  boréale  n’y  inHue  pas,  puifqu’il  fouffle  également 
avant  St  après  ce  phénomène. 

On  lent  bien  que  ces  réfultats  ne  lotit  que  des  à peu-près, 
mais  c’eft  tout  ce  quoi*  peut  obtenir  dans  cette  matière.  Je 
ne  connois  point  de  méthode  plus  fûre  que  celle  que  j'ai 
fui  vie,  puilqu'elle  eft  entièrement  fondée  lur  l’obfervation. 

I V. 

Nombre  des  Aurores  boréales  à Leyde , à Francker, 

& à Motumorenci. 

J’ajoute  ici  une  fécondé  Table  , dans  laquelle  on  trouvera 
le  nombre  des  aurores  boréales  obfêrvées  à Leyde  pendant 
vingt-neuf  ans,  par  M.  Mujfthenbroek  (d);  à Franeker  en  Frife , 
pendant  fêpt  ans,  de  1 77  1 à 1777  , par  M.  Van-Swinden ; 
& à Montmorenci,  pendant  douze  ans,  de  1768  à 1 77p. 
avec  les  réfultats  pour  chaque  mois  de  l'année  moyenne. 


(d)  Cours  de  Phy  tique  Expérimentale , nouvelle  édition,  tome  III, 
page j 82. 
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SUR  LA  MÉTÉOROLOCIE. 

TABLE  qui  indique  le  nombre  des  Aurores  boréales  , 
ol’J'ervées  à Lcydc , à Franeler  èr  à Mommorenci. 


MOIS. 

Leyde. 

Franeker. 

Montmorenci  | 

En  >9  ' 
an<. 

A nnce 
moyenne. 

En  7 
ans. 

Année 

moyenne. 

En  » a 
ans. 

Année 

moyenne. 

Janvier.  . . 

49- 

07. 

»î- 

2,1. 

8. 

0 iy.  1 

Février.  . . 

4 7- 

i,6. 

9* 

M* 

7- 

0 ,6. 

Mars 

92. 

3,2. 

33- 

4»7* 

40 

3>3- 

Avril 

103. 

3 >6- 

19. 

2,7. 

«7- 

1,4- 

Mai 

I I 0. 

4.0. 

*3- 

2,0- 

3- 

0.3. 

Juin  ..... 

34- 

1,2. 

3- 

0,2. 

2. 

0,2. 

Juil'et. . . . 

37- 

J. 3. 

7- 

1 ,0. 

O. 

0,0. 

Août .... 

59- 

2,0. 

I O. 

1.4. 

7- 

a,6. 

Septembre. 

64. 

2,2. 

23- 

3.3- 

!7*  . 

*>4- 

Oclobre  . . 

74- 

2,6. 

M* 

3>4- 

« 5- 

1.3- 

Novembre . 

47- 

i,6. 

(2. 

1 >7* 

6 

0,5. 

Décembre . 

34- 

1,2. 

9 • 

* » 3 - 

9 • 

0,8. 

RÉSULTATS  . 

750. 

26,2. 

>77- 

25,1. 

1 3 1 • 

i i,t. 

11  réfulte  de  cette  Table  i.°  que  le  nombre  des  aurores 
boréales  à Montmorenci,  eft  au  nombre  des  aurores  boréales 
à Leyde , comme  8 à i p ; la  proportion  entre  Montmorenci 
& Franeker  eft  comme  4 à p. 

2"  Que  les  mois  de  Mars,  Avril , Septembre  & Oélobr* 
font  ceux  où  l’aurore  boréale  eft  plus  fréquente;  ce  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  le  fyftème  de  M.  de  M air  an. 
On  trouvera  cependant  dans  la  Table  une  exception  pouf 
Leyde , où  le  plus  grand  nombre  des  aurores  boréales  a eu 
lieu  dans  le  mois  de  Mai;  les  mois  de  Juin  & de  Juillet 
font  ceux  où  ce  phénomène  eft  le  plus  rare. 


Y y i; 
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Mémoires 

V. 


Aurores  boréales  obfervées  en  differentes  Villes , depuis 
1771  juf qu’en  1780. 

Enfin,  je  terminerai  ce  Mémoire  par  la  Table  générale 
de  toutes  les  aurores  boréales  obfervées  en  différentes  Villes, 
depuis  1771  jufqu’en  1780.  Cette  Table  efl  le  réfultat  de 
mes  Regifires  de  Correfpon dance.  Comme  les  noms  de 
Franeker  & de  Montmorenci  reviendront  fouvenl  dans  la 
Table  fui  vante,  je  défignerai  la  première  de  ces  Villes  par 
ia  lettre  F,  & la  féconde  par  la  lettre  M. 


Tàble  des  Aurores  boréales  obfervées  en  differentes  Villes , 
depuis  1771  ) ufquen  1780. 


Années- 

Jours  du  Mois. 

Noms  des  Villes. 

1771. 

Février ...19. 

20» 

M.  F. 
M. 

M.  F. 

Avril 5 , 15. 

M. 

Mai 12,  1 j, 

F- 

Août 30, 

F. 

Octobre.  . . * . '..4,  9, 

F. 

Novembre.  . . . 1 , 14, 

F. 

Décembre 5, 

F. 

1772. 

F. 

«8. 

Marfcillc. 

Mars 6, 

M. 

-iol  A>  si 

2 , 3 , 28, 
Avril 3 , 29, 

F. 

F. 

•p  ; '■ 

i.hv'  \ ' . 

Juin 14, 

21, 

Marfcillc. 

F. 

Août 3 1 , 

M. 

Septembre  ...  2 5,  27, 

F. 

Octobre 2, 

D 

6. 

*+. 

10, 

M.  F.  Bruxelles. 

Marfcille. 

Bruxelles. 

M arfciile. 

F. 
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Suite  Je  la  Table  des  Aurores  boréales , ire. 


Anmls. 

Joua*  du  Mois. 

Noms  des  Villes. 

1772. 

Octobre 

F. 

*?• 

Marfeille. 

*7> 

M.  Marfeille. 

29,  50. 

F. 

Novembre 15, 

F. 

Décembre >• 

Marfeille. 

24. 

M. 

■773- 

Janvier. . . \ b , 

F. 

Mars 12,  r 3. 

23. 

F.  ( Lum.  Zodiac,  à M.  ) 

2<J, 

F.  M. 

Avril 17,  27, 

F. 

20, 

Bruxelles. 

• 

Mai . . . . 1 r , 24.  16, 

Marfeille. 

Juin 24, 

F. 

Juillet t7,  25, 

F. 

Septembre , 

Marfeille. 

I 1,. 

M.  F. 

t 2. 

F. 

22,  24, 

Marfeille. 

F. 

Oélobrc 7 , t 2. 

F. 

1<J, 

F.  Bruxel'es. 

20, 

F.  M.  Bruxelles. 

21 , 27 , 28, 

F. 

29, 

M arfeilie. 

Novembre 17, 

F. 

Décembre  ......13' 

F. 

1 5> 

F.  Marfeille. 

*77+ ■ 

Janvier 10,  il, 

F. 

Mars 2 , 

F 

3* 

F.  M.  Bruxelles. 

1 Jr 

F.  ( Lum.  Zodiac,  à M.  ) 

*4. 

F.  M.  Bruxelles.  ( Lum.  Zodiac. 

à M.  & à Brcft.  ) 

1 5» 

F.  M. 

17,18,  20, 
26 , 31, 

F.  ( Le  3 1 Lum.  Zodiac,  à M.  ) 

Avril '4  r 

F.  ; 

*3. 

Bruxelles. 
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Suite  de  la  Table  des  Aurores  boréales , ire. 


Années. 

Jours  ou  Mois.  | 

Noms  des  Villes.  | 

<i  774* 

X f 

F.  Bruxelles.  1 

F.  Marfcille.  § 

10..F. 

I 6*1 

Bruxelles.  | 

2 J , ;0. 

F. 

Juin II. 

Marfeille.  ! 

Juillet ( 0.  ’ Marfcille.  1 

14,  *5. <F.  ! 

Août 2.  7 . 2!» 

F-  1 

22, [F.  Marfcille.  fi 

14, 27, 28. 

Marfeille. 

29. 

F. 

Septembre.  • . • 3 , 19, 

F. 

25,26,  30, 

M. 

Odobre.  21,28,29, 

F. 

Novembre.  .5,3,  l 1 , 

F. 

Décembre  . . . t . . . J ,! 

F. 

4- 

Marfcille. 

*77f  • 

F. 

20,  2 1, 

F.  M. 

23  > 25< 

F* 

28, 

F.  M. 

30. 

F. 

Février 1,4, 

Bruxelles. 

t 0, 

F» 

20, 

Bordeaux. 

21 , 28, 

F. 

Mars «2  9 , 20/ 

F.  ( Lum.  Zodiac,  les  29,  30  & 

21,26,  27,  28» 

‘31  à M.  ) 

29  , 30,. 

1 

Avril  • » 4,  » 3» 

F. 

1.5 , *7»  1 8,  « 9* lo- 

Mai 2,  15 , 20, 

F. 

J illlltt» ••  -•  • * *20  v 2it  t 

F. 

Septembre  ...15,  16, 

F. 

*7» 

F.  M. 

19, 

Vire , Ncrm. 

22,  23,  27, 

F. 

Odobrc  ......  • 1 8, 

1 

Bruxelles. 
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Suite  de  la  Table  des  Aurores  boréales , ire. 


ANNÉES. 

J O I BS  DU  MOIS. 

Noms  des  Villes. 

■775- 

Novembre  ......  a 3» 

F. 

Décembre 15* 

F. 

1776. 

Janvier.  ....  20  , 2 1 > 

F. 

Février , t 9» 

F. 

Mars 

M. 

2 1. 

F. 

28. 

M. 

Avril ..8> 

F.  M.  Bruxellss. 

I O» 

Bruxelles. 

1 9' 

F. 

Mai .3* 

Bruxelles. 

2 I » 

F. 

23 , 25. 

Bruxelles. 

Juin 6 , y. 

Bruxelles. 

F 

Août 14. 

F.  M. 

Septembre 4. 

F. 

5- 

F.  M. 

6,12. 

F. 

i 6t 

F.  M.  Bruxelles.  Bordeaux. 

22» 

M.  Bruxelles. 

23 , 24.. 

F. 

25, 

Bruxelles. 

Oélobre 3 , 27. 

F. 

N ovembre 16, 

F. 

Décembre »6, 

F. 

1 777 • 

Janvier il, 

AT. 

25, 

F.  Sparendam  , Hctl. 

3°. 

Sparendam. 

Février. .........  5, 

F.  M. 

<5. 

Sparendam. 

7. 

M.  Sparendam. 

S 7, 

Sparendam. 

26, 

F.  M.  Amflcrdam,  Brcda  , 

Cambrai , Rcthei-Mazarin,  &c. 

2 7. 

M. 

Mars 5, 

M. 

6» 

F.  Bruxelles,  Brcda,  Sparendam. 

10  , 11, 

F. 

12,  22, 

F.  Brcda,  Amflcrdam. 
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Années.  | 

Jours  ou  Mois.) 

Noms  des  Villes. 

•777- 

Mars 29, 

F.  Brida , Sparcndara. 

3l* 

Sparcndam. 

Avril 

Bruxelles. 

4>  5. 

F.  Sparcndam  , Bruxelles. 

6. 

M. 

7,8,9, 

F.  Sparcndam  , Bruxelles. 

Mai 4. 

Sparcndam. 

J. 

F.  Sparendam  , Amlterdam  , 

. 

Bréda,  Lewarden,  Frife, 

21. 

Lewardcn. 

30,  31, 

F. 

Juin ; ....  28, 

F. 

F. 

24. 

F.  Bréda. 

Z6y 

M.  Sparendam. 

27, 

F.  M.  Sparendam. 

Septembre 

F.  M.  Bréda,  Chinon,  Saint- 

Malo,  Ifle  d’OIcron. 

*+■ 

F.  M.  Sparendam. 

26, 

Perpignan. 

28. 

F. 

Octobre 8 , 10, 

F. 

22, 

F.  Sparcndam. 

24, 

F.  M. 

*s. 

F. 

Novembre 3, 

F.  M.  Bréda,  Lewarden,  Vienne, 

Autriche.  Bordeaux  , Viviers , 

Montargis. 

6, 

Sparendam. 

S 

7* 

F.  Sparcndam. 

9> 

Sparcndam. 

21, 

F.  Sparendam  , Bréda. 

Sparendam. 

27, 

F.  M.  Sparcndam,  Strafbourg , 

Bordeaux  , Chinon  , Dijon  , 

Montargis. 

Décembre 1 , 2, 

Sparcndam. 

3. 

F.  M.  Bréda,  I.cwarden , Dijon, 

Chinon,  Perpignan  .Stralbourg, 

Tarafcon,  Viviers. 

Suite 
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Suite  de  la  Table  des  Aurores  boréales , ire. 


Années.  I Jours  du  Mois. 


•777- 


1778. 


Décembre. 


Janvier. 


Février 


Mars  . 


Avril . 


6. 

‘ *7» 

18. 

...Aï 

«9 

20, 

2 1 , 
2<S, 
27 

l6,  17* 
*5 


z6, 

28, 

■ 

'7 

18, 

*9 

22, 

26, 


Mai 

Juin 


Juillet  . . . < 
Août. . . . . 
Septembre. . 


27. 

....10, 

21. 

*}• 
25. 
14. 

io,  ri, 

28, 

3- 

« J. 
. . . . 22, 
28, 
TJ, 

•7. 

18. 

1 9> 


Tome  /. 


Noms  Des  Villes. 


F.  M.  Sparendam , Ërcda. 
Sparendam. 

F.  Sparendam. 

Cbinon. 

F.  Coppcnhague. 

Sparendam. 

F.  Sparendam. 

F.  M.  Sparendam. 

F.  Sparendam. 

Sparendam. 

Chinon,  Saint-Malo. 

F.  M.  Bréda , Sparendam  , Cop- 
penhague , Bordeaux , Marfeille, 
Poitiers,  laTrcmbladc,  Saintcng. 
Sparendam , Chinon. 

Saint-Malo. 

Perpignan. 

F.  M.  Sparendam. 

M. 

Sparendam» 

F.  Sparendam , Brcda. 

F.  M.  Sparendam  , Brcda  , Cop- 
penhague , Bordeaux  , Chinon  , 
Cambrai  , Rouen. 

F.  Sparendam. 

Coppcnhague. 

Brcda  , Sparendam. 
Saint-Saturnin , Provence. 

Me  d'OIeron. 

F.  Sparendam. 

F. 

F.  M.  Cadix,  Dieppe. 
Perpignan. 

F. 

F.  Bréda , Sparendam. 

Brcda. 

F. 

F.  M. 

Sparendam , Coppcnhague. 
Viviers,  Alur-de-Barez , Rouer gue. 
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Suite  de  la  Table  des  Aurores  boréales , Ire, 


Années. 

Jours  du  Mois. 

Noms  des  Villes. 

1 779- 

Février 3, 

Rhodes  , Tarafcon  , Vienne  > 
Dauphiné. 

Marfcilfe , Viviers. 

• 

*5. 

F.  M.  Coppenhague  , Chinon  , 
Bordeaux , Marfeillc,  Bruxelles, 

Rouen  , Iflc  d’OIcron  , les 
EfTarts,  Poitou  , Luçon,  Per- 
pignan , Rhodes  , Tarafcon  , 
Viviers. 

t8. 

Nanci. 

1 9> 

Dieppe. 

Mars .2, 

F. 

*+• 

CulTet,  Bourbonnois  , Mur  - de- 
Barez  , Nanci , Rhctcl. 

1+. 

F.  Bruxelles. 

*5. 

F.  M.  Sparendam  , Chinon  , 

• * 

Bruxelles,  Ifle  d’OIcron,  Leydc, 

Nanci , Rhctcl  , Rouen. 

i ' 

jO, 

M.  Coppenhague. 

î*. 

Coppenhague  , Rhodez, 

Avril.  ..........  2, 

Nanci. 

4-. 

F. 

7. 

M. 

8, 

Bruxelles. 

9. 

F.  Bruxelles,  Sparendam,  Cop- 

penhaguc. 

10, 

Nanci. 

« », 

Les  Eflarts. 

■ 1 J* 

Viviers. 

*8, 

F. 

20, 

F.  Sparendam,  Rome,  Bruxelles 

F.  M.  Sparendam , Coppenhague. 

• 

sa, 

Nanci. 

u- , 

•:  111  28. 

Bruxelles. 

Mai 2, 

Bruxelles. 

1 

11. 

M. 

20, 

Bruxelles. 

i-. 

Coppenhague. 

24., 

F.  Àl.  Sparendam'  , Chinon  , 

v j f 

Dieppe,  Leydc,  Rhodez,  Nanci. 

Z z ii 
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Suite  de  la  Table  des  Aurores  boréales , érc. 


ANNÉiS. 

Jouas  du  Mois. 

No  ai  s des  Villes. 

'779- 

Juin 3, 

Bruxelles. 

5. 

Bruxelles. 

«4»  *5- 

Irte  d’OIcron. 

20, 

Al. 

24- 

lilc  d’OIcron. 

Juillet 0, 

Bruxelles,  Bordeaux, 

1 5» 

Bordeaux. 

>7» 

Bruxelles. 

20, 

Bordeaux. 

Août 3, 

+. 

Lcydc. 

>4. 

Rouen. 

>7. 

F. 

20, 

Bruxelles , Coppenbague. 

26, 

Coppenhague. 

28, 

F. 

*9. 

F.  Al.  Sparendam,  Coppenliague. 

3°> 

Nanci. 

Septembre 2, 

Coppenliague. 

8, 

Sparendam. 

10, 

F.  Coppenhague. 

1 I, 

Sparendam. 

»4- 

Coppenhague. 

>7» 

Bruxelles,  CufTet , Vienne , Dau- 

■ 

phiné , Saint-Saturnin. 

1 8, 

M.  Marfcille  , Coppenhague  , Me 

d'OIcron  , 'J'arafcon  , Vienne  , 

Dauphiné,  Villcfranche,  Beaujo- 

. 

lois , Nanci , Pontarlier,  Viviers. 

19. 

Alezin  , Guyenne 

22, 

Agdc , Stralhourg. 

28, 

F.  Coppenhague. 

29> 

Nanci. 

Odobrc.  « 3, 

AI.  Sparendam,  Coppenhague. 

4. 

F. 

9» 

Coppenhague. 

*4> 

F.  Al . Sparendam , Lcydc , Cuflet, 

Nanci. 

»7. 

F.  Coppenhague  , Nanci. 

19- 

Perpignan. 
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Suite  Se  la  Table  des  Aurores  boréales , ère. 


A N NE  LS, 


*779' 


1780. 


Jours  du  Mois. 


Noms  des  Villes. 


Oétobrc.. . 
Movcmbrc 


7 
I 2 

1 3 


Décembre. 


Février. 
Mars . . 


Juin. . . 
Juillet 


Septembre. 

Oélobre.  . . 
Novembre 


21 


»S. 

1 8, 

••J. 
6. 
8, 
1 1 1 
. 22, 
ap. 

• • 1. 

29, 

30, 

3». 

• » î- 
.28, 

29, 

.22, 

27> 

■ 3°. 

■ -4. 
25> 


2,  j Sparendam. 

8 , Iflc  d’Oleron , Saint-Saturnin. 

F.  M.  Sparendam,  Le)de,  Nanci, 
Nantes,  Perpignan,  Saint -Sa- 
turnin. 

Saint-Saturnin. 

Luçon. 

M.  Marfeillc,  Sparendam,  Ille 
d'Olcron , Nanci. 

Sparendam  , Le)  de. 

(Nanci. 

F.  M.  Sparendam,  Nanci. 

F.  M.  Sparendam,  Nanci,  Leyde. 
F. 

F.  Sparendam. 

M. 

Dans  prcfque  toute  L Europe. 
Perpignan. 

(M. 

Chinon. 

Chinon. 

M. 


Dans  prtfque  toute  T 'Europe. 

F.  M. 

F.  M. 

F.  Genève , (a  Rochelle,  Viviers. 
Berlin. 

F.  Troies,  Saint  - Maurice  , le 
Girard,  Poitou , la  Rochelle  J 
Viviers,  le  25. 

La  Rochelle. 


) 
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Voici  le  rélùltat  de  la  Table  precedente,  qui  indique  le 
nombre  total  des  aurores  boréales,  oblervées  chaque  mois 
& chaque  année,  pendant  dix  ans,  de- 1771  à 1783,  en 
differens  pays  de  l’Europe  , avec  les  rélultats  de  l'année 
moyenne. 


TâBLE  qui  indique  le  nombre  des  AURORES  BORÉALES , 
obfervées  chaque  mois  ér  chaque  année , y aidant  dix  ans  , 
avec  les  Réfultats  de  t Année  moyenne. 


MOIS. 

fl 

,77‘- 

'773- 

,774t 

'775- 

<77<5. 

'777- 

'778. 

'77 9- 

1780. 

Total 

de  t lia. j. 
mors. 

Année 

rt-oyenn 

Janvier. . . 

0. 

0. 

1. 

2. 

8. 

2. 

6. 

3- 

O. 

*7- 

1.7. 

Février. . . 

a. 

a. 

0. 

O. 

6. 

a. 

!• 

1 1 . 

2. 

40, 

4>°- 

Marc. . . . 

1. 

+• 

*• 

t O. 

8. 

3* 

sa 

6. 

4- 

S 5- 

55 

A vi  il .... 

a. 

a. 

}■ 

1. 

7" 

3* 

BS 

>3- 

O. 

45- 

4-3- 

Mai 

a. 

0. 

3* 

3. 

3* 

*• 

5- 

}• 

O. 

3 •« 

J’1- 

Juin 

0. 

2. 

1. 

1. 

O. 

2. 

1 . 

*■ 

6. 

1. 

'7- 

'■ 7 • 

•luil'ci. . . . 

0. 

0. 

2. 

$• 

2. 

1. 

O. 

a. 

4- 

2. 

16. 

1 ,c. 

Août. . . . 

1 • 

1 . 

O. 

7- 

0. 

1. 

4- 

2. 

. 9* 

O. 

>5- 

*•>■ 

Septembre. 

0, 

2. 

6. 

5* 

7- 

»• 

+• 

1 0. 

1 1. 

2. 

5«- 

5.6. 

Octobre.  . 

2. 

1 0. 

8. 

)■ 

1 . 

2. 

}• 

7- 

7- 

1 . 

4*- 

4.6 

Novembre. 

a. 

1. 

1. 

3* 

I. 

1 . 

■a 

I. 

7 • 

4- 

18. 

1.8. 

Décembre. 

•• 

2. 

2. 

2. 

f . 

B 

(. 

4- 

O. 

a 6. 

1,6. 

Total 

88. 

Je  chaque 
année. 

n- 

t c. 

J '• 

44- 

3'- 

57- 

54- 

1 6. 

4'  °- 

..... 

On  voit  donc  par  cette  Table,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut , que  les  mois  de  Mars  & de  Septembre  font  ceux 
où  l’aurore  boréale  le  montre  le  plus  fouvent , & enfuite  les 
mois  d’Oétoi.re,  d Avril , de  Février,  de  Mars,  de  Novem- 
bre, de  Janvier  , de  Décembre,  d’Août,  de  Juin  & de 
Juillet.  L'année  1779  ce^e  ces  dix  “mîtes  où  ce 
phénomène  a été  le  plus  fréquent. 
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DIXIÈME  MÉMOIRE 

Sur  les  principaux  Injlrumens  Météorologiques. 

SUR  LE  THERMOMÈTRE, 
y/*  AI  É AI  O I R E. 

J E me  fuis  déjà  fort  étendu  fur  l’article  du  thermomètre, 
dans  mon  Traité  de  Météorologie  (a) , on  y trouvera  la 
delcription  de  vingt-lix  thermomètres  différens;  mai»  je  n’ai 
pas  encore  épuilé  la  matière.  Les  exceilens  Ouvrages  qui 
ont  paru  lur  ce  fujet  depuis  la  publication  de  mon  Traité , 
tels  que  les  Recherches  fur  les  modifications  de  1 ’almojphère , 
de  M.  Deluc ; la  Difertation  furies  thermomètres , de  M.  Tan- 
Swinden,  &c.  Les  expériences  que  M/’  de  l’Académie  ont 
faites  avec  cet  inllrument , a l’occahon  du  iroid  rigoureux 
de  1 776.  Toutes  ces  recherches  ont  contribué  à répandre 
beaucoup  de -jour  fur  la  matière  des  thermomètres  en  général, 
& à fixer  d’une  manière  plus  exaéle  le  rapport  de  ces  inllru- 
mens  entr’eux.  Je  crois  donc  devoir  encore  reprendre  cette 
matière,  pour  faire  connoître  les  travaux  des  Phyficiens  qui 
s'en  font  occupés , & fuppléer  à ce  que  je  peux  avoir  omis 
dans  mon  Traité  de  Météorologie. 

Plan  des  quatre  Mémoires  fur  le  Thermomètre. 

Je  diviferai  en  quatre  Mémoires  tout  ce  qui  me  refte  à 
dire  lur  le  thermomètre.  Dans  le  premier,  je  donnerai  la 
delcription  de  quelques  thermomètres  dont  je  11  ai  point  parlé 
dans  mon  Traité.  Dans  le  fécond,  je  rapporterai  les  expé- 
riences que  j’ai  faites  en  1 777,  1 778  & 1 77p.  lur  les 


(a)  Page  ÿÿ  — s +2  Or  pages  24J  — iSÿ, 
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dilatations  5c  les  condenfations  fimultanées  du  mercure  5c 
de  l’elprit-de-vin.  Dans  le  troifième,  je  rapporterai  les  tenta- 
tives cju'on  a faites,  foit  pour  corriger , loit  pour  comparer 
les  thermomètres  enlèmble,  ce  qui  me  donnera  lieu  île  faire 
connoître  l’excellente  Dillertation  de  M.  Van-Swinden , lur 
la  Comptirciifon  des  thermomètres.  A l’égard  de  la  partie  de 
l’ouvrage  de  M.  Deluc , fur  cette  matière,  je  n’en  parlerai 
point,  parce  que  cet  ouvrage  eff  entre  les  mains  de  tous  les 
Phyliciens , 5c  que  les  recherches  5c  les  expériences  de  ce 
Savant , ont  lèrvi  de  baie  aux  travaux  qu’on  a entrepris  depuis 
fur  cette  matière.  Je  renverrai  aulfi  aux  Mémoires  des  Com- 
miiraires  de  l'Académie  (/>) , 5c  à celui  de  M.  Mejfier  (c) ,• 
fur  le  froid  rigoureux  de  1776,  en  avertilîànt  cependant 
que  la  comparailbn  des  différens  thermomètres  11’y  eft  pas 
de  la  plus  grande  exaélitude , attendu  que  ces  M.“  n’ont 
point  fait  attention  à la  différence  qui  le  trouve  entre  les 
échelles  des  thermomètres  à mercure  5c  à efprit  - de  - vin  ; 
nous  attendons  encore  trois  ouvrages  qui  ont  été  annoncés 
fur  cette  matière  par  M.rs  Baume  5c  Lavoijier,  de  l’Académie 
des  Sciences,  5c  par  lA.Gewjjen , de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  ; ce  dernier  a fait  une  étude  parti- 
culière de  la  Thermométrie,  & Ion  ouvrage  ne  pourra  que 
répandre  beaucoup  de  jour  lür  ce  point  important  de  Phy- 
lique.  Enfin,  je  rendrai  cumpte,  dans  le  quatrième  Mémoire , 
des  oblervations  nombreufes  que  j'ai  laites  fur  les  differentes 
pofitions  du  thermomètre,  à i’occafion  du  petit  Ecrit  que 
M.  le  Baron  de  Servieres  publia  en  1778,  fur  cet  objet,  5c 
je  le  terminerai  par  quelques  faits  5c  quelques  oblervations 
particulières  relatives  au  thermomètre. 


(b)  Mémoires  de  l’Académie  , année  17/7,  page  JOJ. 

(c)  Ibid.  Année  1776 , page  t. 
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Description  de  plusieurs  Thermomètres. 

Les  Thermomètres  que  je  vais  ajouter  ici  à ceux  dont 
j’ai  déjà  parlé,  ne  font  pas  nouveaux,  j’en  avois  omis  plu- 
lieurs  dans  mon  Traité  de  Météorologie , parce  que  je  11e 
les  connoiffois  pas  alors  ; d’autres  dont  il  fera  aulTî  queftion 
ici,  n’ont  de  particulier  que  les  differentes  formes  qu’on 
leur  a données , & les  differentes  montures  fur  ielquelles  on 
jes  a appliqués  (d).  , 

I. 

Thermomètre  de  M.  Stancary. 

Je  trouve  dans  les  Mémoires  de  I Inftitut  de  Bologne  (e) , 
la  defeription  d’un  thermomètre  , appelé  thermomètre  de 
M.  Stancary  ; il  ne  diffère  de  celui  de  M.  Amontons , que 
j’ai  décrit  (f) , qu’en  ce  que  la  partie  fupérieure  du  tube , 
au  lieu  d’être  ouverte , comme  dans  ce  dernier , eft  fermée 
hermétiquement , & i’inftrument  eft  purgé  d’air.  Le  thermo- 
mètre de  M.  Amontons  avoit  un  grand  inconvénient  dont 
j’ai  parlé,  c’étoit  de  faire  la  fonction  de  baromètre  , puifqu'ii 
communiquoit  avec  l’air  par  fa  partie  ouverte,  ce  qui  obli- 
geoit  d’avoir  égard  à la  pefanteur  actuelle  de  l’atmofphère , 
pour  connoitre  précilément  le  degré  de  la  température  indiqué 
par  le  thermomètre.  Au  refle,  le  thermomètre  de  M.  Stancary, 
n’eft  guère  plus  en  ufage  aujourd’hui  que  celui  de  M.  Amon- 
tons, il  eft  inutile  d’en  parler  davantage.  Je  dirai  feulement, 
pour  indiquer  fon  rapport  avec  un  thermomètre  connu,  que 
ce  thermomètre  marque  5 9 degrés  4 lignes , ou  9 pouces 
au-deffbus  de  la  chaleur  de  l’eau  bouillante , lorfqu’un  autre 
thermomètre  d’elprit-de-vin , qu’on  ne  nomme  pas , marqua 


(d)  La  Société  Royale  de  Londres  a fait  faire  de  nouvelles  Expériences 
fur  la  conftruétion  du  thermomètre  de  Fahrenheit.  Voyez  Tranfaét.  Philof. 
année  1779 , 2.'  Partie,  art.  xxxvil  ,•  iT  Journal  de  Phyfiquc,  année 
1 782,  Supplément,  tome  XXI , page  1 1 1 . 

(e)  Collection  Académique,  Partie  Étrangère , tome  X,  page  987. 

( f 1 Traité  de  Météorologie,  page  10 y. 

Tome  I. 
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1 7 pouces  4 lignes  Ce  thermomètre  me  paroît  être 
celui  d’elprit-de-vin  de  M.  Amo/itons , qui  indique  les  degrés 
de  chaleur  au-dellbus  de  l’eau  bouillante,  & en  partant  de 
ce  terme , c’elt  - à - dire  la  quantité  de  pouces  & de  lignes 
dont  la  diminution  de  la  chaleur  au-delious  de  celle  de  l'eau 
bouillante,  fait  foutenir  moins  de  mercure  au  relfori  de 
l’air  (h).  Il  efl  dit  encore  (i) , que  10  pouces  6 lignes  du 
thermomètre  de  Stancary , répondent  à 13  pouces  j lignes 
de  celui  d'Amontons.  Enfin  (k) , que  to  pouces  du  premier» 
répondent  à 1 5 pouces  1 ligne  du  fécond.  Ces  rapports , 
comme  l’on  voit , ne  font  point  dn  tout  exaéls , & il  eft 
impolîibie  d’établir  une  comparaifon  entre  ces  deux  thermos 
mètres , 11'ayant  pas  d'autres  éiémens  que  ceux-là. 

I I. 

Correâïon  du  Thermomètre  de  M.  Buffinger. 

On  trouvera  encore  dans  les  Mémoires  de  Nnflitut  de 
Bologne  (!) , une  nouvelle  correction  faite  au  thermomètre 
imaginé  par  M.  Buljinger,  dont  je  n’ai  trouvé  la  defcription 
nulle  part.  Cette  correction  confifte  à donner  au  valè  ou  à 
la  fiole  la  forme  d’une  écueile  : le  but  de  cette  réforme  étoit 
d’éviter  ces  efpèces  de  fauts  qu’éprouve  la  liqueur  en  le 
condenlànt  dans  les  premiers  momens  oit  une  chaleur  un 
peu  vive  agit  fur  la  fiole  de  l’inflrument , & en  le  raréfiant 
au  contraire,  lorlqu’elie  eft  expofée  à un  degré  de  froid  qui 
la  faifit  fubitement.  J’ai  donné  ailleurs  la  raifon  bien  fimple 
de  cet  effet  (m).  M.r‘  les  Académiciens  de  Bologne  le  font 
appliqués  auffi  à perfedionner  le  thermomètre  d’Amontons, 
comme  on  peut  le  voir  dans  l’Ouvrage  cité  (n). 

(g)  Collection  Académique,  Partie  Étrangère,  tenu  X , page  22p. 

(h)  Traité  de  Météorologie,  page  107, 

(i)  ColieClion  Académique,  Partie  Étrangère,  tome  X,  page  227. 

(k)  Ibid.  Page  229. 

(l)  Ibid.  Page  16  0. 

I mj  Traité  de  Météorologie,  page  266. 

(n)  Collection  Académique,  Partie  Étrangère,  terne  X,  page  +2 ». 
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1 I I. 

Thermomètre  de  M.  Sulzer. 

Je  n’ai  rien  dit  du  thermomètre  de  M.  Sulier  clans  mon 
Traité  de  Météorologie.  Ce  thermomètre  a fervi  & fert  encore 
de  mefure  à piufieurs  Oblèrvateurs  Allemands , c’eft  la  raifon 
qui  m'engage  à l’indiquer  ici.  Les  principes  du  thermomètre 
de  M.  Sulier,  font  t.°  que  plus  la  boule  eft  petite  & le 
tube  capillaire,  & plus  i’inflrument  eft  fenfible;  2 ° de  ne 
prendre  qu’un  point  fixe,  celui  de  la  température  de  l’eau 
(bus  la  glace;  3.0  de  déterminer  les  degrés  de  Ion  échelle, 
en  prenant  pour  un  degré  une  partie  aliquote  du  mercure 
contenu  dans  J’inllrument , & qui  doit  être  la  dix-millième, 
félon  M.  Sulier;  M.  Van-Swinden  dit  qu’un  degré  du  ther- 
momètre de  Sulier , répond  à 0,513  degrés  du  thermo- 
mètre à mercure  de  Deluc , qui  elt  celui  de  Réaumur,  rappelé 
à lès  vrais  principes. 

IV. 

Thermométographes  de  M.  Cavendish. 

Nous  verrons , en  parlant  du  baromètre  , qu’on  a efîâyé 
de  rendre  cet  infiniment  propre  à indiquer  la  variation  qu’if 
éprouve  pendant  l’ablence  de  l’Obfèrvateur , & l’on  donne 
à ces  fortes  d’inftrumens  le  nom  de  barométographe.  On  a 
efTayé  auffi  de  rendre  le  thermomètre  fufceptible  des  mômes 
fondions  ; M.  Changeux  a fait  là-deflus  d’heureux  eflàis  ; 
M.  Scanegatti,  Profefleur  de  Phyfïque  & de  l’Académie  de 
Rouen,  a exécuté  & préfenté  au  Roi , il  y a quelques  années, 
un  themométographe , il  paroit  que  cet  infhument  n’a  point 
été  accueilli  des  Savans  ; à l’égard  de  celui  dont  M.  Cha/i- 
geux  eft  l’inventeur,  il  n’efl  point  encore  exécuté.  Milord 
George  Cavendish  avoit  déjà  imaginé  , long-temps  aupara- 
vant, des  efpcces  de  thermométographes  , dont  on  a fait 
ufage;  il  a môme  rendu  cet  inllrument  propre  à être  plongé 
dans  la  mer,  de  manière  à, rapporter  fidèlement  les  degrés 

A a a i j 
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tie  température  qu’il  éprouve  à différentes  profondeurs.  Le 
Capitaine  Phipo , en  fit  ufage  en  1773,  dans  fon  voyage 
au  Pôle  arélique;  il  dit  que  le  2 1 de  Juin,  vers  le  73* 
degré  de  latitude  boréale , il  plongea  à la  profondeur  de 
620  toiles,  un  thermomètre  de  M.  Cavcndish , & qu’à  cette 
profondeur  qui  étoit  encore  éloignée  du  fond , ce  thermo- 
mètre marquoit  1 1 degrés,  qu'il  eltime  équivaloir  à 5 degrés 
de  celui  de  Reaumur.  Je  vais  décrire  ici  les  thermomètres 
de  M.  Cavendish , qui  font  vraiment  ingénieux;  je  lire  cette 
defcription  de  l'excellente  Dipertatïon  de  M.  Van-Swïnden , 
fur  les  thermomètres  (0) , qui  l’a  lui  - même  prife  dans  les 
Tranfaüions  Phïofoph  'iques  (p). 

On  voit  la  figure  de  ce  thermomètre  ( Planche  X,  Fig.  1), 
il  efl  compolè  de  mercure,  8c  il  diffère  des  thermomètres 
ordinaires  feulement  en  ceci , qu’il  y a dans  le  tube  de 
l’efprit-de-vin  au-delfus  du  mercure,  & que  la  partie  fupé- 
rieure  du  tube  efl  terminée  par  une  boule  remplie  de  mercure 
Si  d’efprit-de-vin  qui  le  fumage.  Ce  thermomètre  lèrt  à faire 
connoître  la  plus  grande  chaleur  qui  a eu  lieu  pendant  J’ab- 
fence  de  l’Obfervateur , car  lorfqu’un  plus  grand  degré  de 
chaleur  fait  monter  le  mercure  dans  le  tube , une  partie  de 
i’elprit-de-vin  tombe  dans  la  boule  C , 8c  fe  place  au-deffus 
du  mercure  ; or  en  mefurant  dans  la  fuite  la  partie  du  tube 
qui  efl  vide  de  liqueur,  au  moyen  d’une  échelle  defünée  à 
cet  ufage , on  peut  lavoir  de  combien  le  mercure  a été  plus 
haut  qu’il  ne  i’ell  au  moment  qu’on  fait  cette  mefure.  Pour 
rendre  le  thermomètre  propre  à une  nouvelle  obfervation  , 
il  fuffit  de  l’incliner  jufqu’à  ce  que  l’elprit-de-vin  contenu 
dans  la  boule  C,  couvre  la  partie  fupérieure  du  tube  ; on 
échauffe  alors  le  cylindre  pour  faire  monter  la  liqueur  jufqu’à 
cette  extrémité,  elle  fe  joint  à celle  qui  ell  dans  la  boule  C, 
& elles  deicendent  enlèmble  dans  le  tube.  On  a laille  un 
peu  de  mercure  dans  la  boule  C , afin  qu’il  pût  couvrir 


(0)  Pages  2 $6  if  fuivantes. 

(p)  Vol.  L , page  joi  , art.  XXXyill, 
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l’extrémité  du  tube  en’  inclinant  le  thermomètre  plus  qu'il 
n’eil  néceflaire  pour  faire  parvenir  l'elprit-de-vin  au-dellus 
de  cette  ouverture.  De  cette  manière , on  peut  aifcment 
remettre  un  peu  de  mercure  dans  le  tube , s’il  arrivoit  qu’il 
en  fût  ibrti  par  un  trop  grand  degré  de  chaleur. 

M.  Cavendish  dit  que  li  l’on  emploie  un  tube  trop  court, 
il  s’attache  trop  d’efprit-de-vin  à fes  parois  ; fur-tout  lorlque 
le  mercure  monte  lubitement  ; il  faut  donc  employer  un 
gros  cylindre  fi  l’on  veut  avoir  des  degrés  étendus  , mais 
alors  il  faut  beaucoup  de  mercure.  Pour  éviter  les  inconvé- 
niens  qui  pourroient  en  réfulter,  M.  Cavendish  a fait  conf- 
truire  le  thermomètre  ( Figure  2 ).  La  partie  fupérieure  efl 
comme  dans  le  thermomètre  précédent  ( Figure  1 ) ; mais 
le  tube  fê  termine  en  bas  en  une  boule  qui  communique  à 
un  cylindre  par  un  c<d  étroit,  la  boule  efl  remplie  de  mer- 
cure jufqu’à  l’entrée  du  cylindre,  & le  refie  du  cylindre  l’eft 
d’efprit-de-vin.  Mais  il  me  femble,  dit  M.  Van- Swinden , 
que  ce  thermomètre  efl  moins  exact  que  le  précédent , parce 
que  l’élévation  & l’abaitreinent  du  mercure  efl  produite  par 
la  dilatation  ou  la  condenfation  de  deux  fluides  diffcrens, 
le  mercure  8c  l’elprit-de-vin.  Si  l’on  vouloit  fè  fervir  de  ce 
thermomètre  pour  déterminer  la  chaleur  de  l’eau  de  la  mer 
qui  efl  plus  chaude  que  l’air  extérieur,  on  pourrait  y trouver 
des  défauts,  parce  que  la  preffion  de  l’eau  de  la  mer  pour- 
rait brifer  le  cylindre  du  thermomètre , ou  du  moins  en 
changer  la  figure.  M.  Cavendish  croit  parer  à cet  inconvé- 
nient, en  lajflânt  la  partie  fupérieure  du  tube  ouverte.  Mais 
comme  ce  thermomètre  n’indique  pas  en  ce  cas  les  degrés 
ordinaires  de  chaleur,  il  faut  le  plonger  avec  un  autre  ther- 
momètre dans  un  vafe  rempli  d'eau , l’échelle  qui  efl  à la 
partie  fupérieure  du  tube  , indiquera  alors  de  combien  de 
degrés  la  chaleur  à laquelle  le  thermomètre  a été  expofé,  efl 
plus  grande  que  celle  de  l’eau  contenue  dans  le  vafe.  L’eau  de 
la  mer  qui  entre  dans  le  tube  le  faliroit  & pourrait  attaquer 
le  mercure  ; le  moyen  de  remédier  à cet  inconvénient , ferait 
de  lier  une  veffie  fur  la  boule  C,  celle-ci  le  condenfera  par  la 
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preflion  de  l’eau  ainfi  que  l'air  qui  y eft  contenu  ; en  ce  cas  on 
pourrait  compofer  le  thermomètre  uniquement  de  mercure, 
& leconftruireaulfi  petit  que  les  thermomètres  ordinaires. 

Milord  Cavendish  a inventé  auffi  deux  thermomètres  qui 
•font  connoître  le  plus  grand  froid  qu’ils  ont  éprouvé  pendant 
l’abiënce  de  l’Oblèrvateur.  Le  premier  de  ces  thermomètres 
eft  reprélênté  (Figure  j);  lclévation  ou  l’abaiftement  du 
mercure  qui  indique  les  degrés  dans  le  tube,  eft  produit 
par  la  dilatation  ou  la  condenlàtion  de  l’elprit-de-vin  contenu 
dans  le  cylindre , 8c  ainfi  on  doit  regarder  cet  infiniment 
comme  un  thermomètre  à elprit-  de  - vin.  Lorfque  le  froid 
augmente,  le  mercure  parvient  jufqu’à  la  partie  la  plus  étroite 
du  diamètre  intérieur  n , 8c  tombe  dans  la  partie  inférieure 
de  la  boule  A-  On  peut  donc  dans  la  fuite,  lorlque  la  chaleur 
augmente , melurer  avec  une  échelle  particulière , combien 
de  mercure  il  eft  forti  de  la  jambe  la  plus  courte  du  tube , 
& par  cotftequent  de  combien  de  degrés  le  thermomètre  s’eft; 
tenu  plus  bas  qu’il  ne  le  tient  alors  : en  retranchant  tous  ces 
degrés  de  la  hauteur  actuelle  du  thermomètre , on  aura  la 
plus  petite  hauteur  à laquelle  il  s’eft  tenu.  On  rend  le  ther- 
momètre propre  à faire  une  leconde  expérience,  en  l’incli- 
nant, comme  nous  l’avons  dit  des  thermomètres  précédens, 
(Figures  i & 2 ) , jufqu’à  ce  que  le  mercure  qui  eft  dans 
fa  boule  A couvre  la  partie  n de  la  jambe  la  plus  courte , 
& en  chauffant  enfuite  le  cylindre  , afin  que  le  mercure 
tombe  dans  le  tube. 

Si  l’on  vouloit  employer  ce  thermomètre  pour  déterminer 
le  degré  de  froid  de  l’eau  de  la  mer,  il  faudrait  iaiffèr 
l’extrémité  fupérieure  ouverte;  & dans  ce  cas,  il  faudrait  lui 
donner  la  figure  reprélentée  ( Figure  ^ ) , elle  n’a  pas  beloin 
d'explication;  on  fermera  la  partie  lupérieure  au  moyen 
d’une  veffie,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Milord  Cavendish  propofe  d’élever  ce  thermomètre  en  l’air 
à une  grande  hauteur,  au  moyen  d’un  cerf-volant,  afin  de 
connoître  le  degré  de  froid  de  l’qir  fupérieur , 8c  dans  ce  cas, 
>1  eft  inutile  que  l’extrémité  fupérieure  refte  ouverte, 
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Il  me  femble  , dit  M.  Van-Swinden , qu’on  pourroh  réunir 
ces  deux  thermomètres  en  un  feul , comme  M.  Bernoulli  l’a 
propofé  pour  les  Tiens , & en  conflruire  un  qui  fêrviroit  à 
indiquer,  en  même  temps,  ie  plus  grand  degré  de  chaleur 
& le  plus  grand  degré  de  froid  qui  a eu  lieu  dans  Tablènce 
de  TObférvateur  ; il  fufliroit  pour  cela  de  faire  la  partie 
fupérieure  du  thermomètre  ( figure  4)  femblable  à celle  du 
thermomètre  ( Figures  1 & 2 ). 

V. 

Thermomètre  à air  de  M.  Changeux. 

M.  Changeux  a donné  un  Mémoire  fur  les  Modifications 
de  r aéiion  du  feu  par  les  qualités  accidentelles  des  corps  (q). 
Il  propofe  dans  ce  Mémoire  ie  problème  fuivantà  réloudre: 
trouver  deux  in/lrumens , /' un  pour  mefurer  le  feu  le  plus  faible, 
& l’autre  le  plus  violent  ; il  croit  que  la  première  condition 
de  ce  problème  pourrait  être  remplie  par  le  thermomètre 
ordinaire,  que  Ton  remplirait  d'éther  au  lieu  d’efprit-de-vin  ; 
31  préférerait  encore  le  thermomètre  de  Drebbel,  en  y faifant 
quelques  changemens  qui  le  rendraient  d’un  ulâge  plus  com- 
mode. Ne  pourroit-on  pas  employer  aufft  le  thermomètre  à 
air  de  M.  Amontons , confirait  fur  des  principes  plus  exaéls 
que  celui  de  Drebbel!  A l’égard  de  la  fécondé  condition  du 
problème , voici  le  thermomètre  que  M.  Changeux  a imaginé 
pour  mefurer  l’aélion  du  feu  le  plus  violent.  C’eft  un  fiphon 
A B ( Planche  X,  Figure  j ) , dans  lequel  le  mercure  qu’on 
y introduit  fe  met  de  niveau  dans  les  deux  branches  ; on 
déterminera  la  hauteur  à laquelle  fe  tiendra  le  mercure,  ce 
fera  ie  point  fixe  d’où  l’on  partira  pour  connoîlre  le  degré 
du  feu.  À l’extrémité  de  la  branche  B,  on  adaptera  un  tube 
de  métal  B C , terminé  par  une  boule  ou  par  un  vafecylin- 

(q)  Journal  de  Phyfique,  année  177$,  terne  V I , page  148;  i?  Ibid. 
^nnce  1781  , tome  XVII , page  411 , où  l’on  annonce  un  thcrmomèire 
deltiné  au  même  ufage,  (Je  imvemion  de  M.  Athant,  de  l’Académie  de 
JB  cr  lin. 
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drique  CD  rempli  d'air;  ce  vnfe  fera  auffi  de  métaf  ou  de 
terre  a créufet.’  SI  on  vouloit  mefurer  les  degrés  du  feu  le 
plus  violent , il  efl  évident  que  l’air  contenu  dans  le  ballon 
CD.  le  raréfiant  lorfqu’on  le  place  fur  un  fourneau , fera 
defcendre  le  mercure  dans  une  branche  du  fiphon,  5c  le  fera 
monter  dans,  f autre  branche  ; les  degrés  de  cette  afcenlion 
indiqueront  les  degrés  du  feu  d’une  manière  très-précife , fi 
l’on  fpécifie  la  capacité  dé  l’inftrument  dont  on  le  fert , la 
divifion  de  l’échelle  i , a , 3 , &c.  & la  chaleur  de  l’atmo- 
fphcre  dans  le  temps  de  l'opération.  ( Les  allonges  e f, 
s’adaptent  félon  le  befoin  à l’extrémitc  A du  fiphon  ).  Comme 
l’on  part  de  points  fixes  5c  connus , il  eft  aile  de  calculer 
de  combien  l’air  s’eft  dilaté  par  le  feu , 5c  de  combien  il  a 
fiirpalfé  le  degré  actuel  de  la  température  de  l'atmofphère. 
J'ai  parlé  ailleurs  (r)  d’un  thermomètre  appliqué  à celui  de 
M.  Amontons , 5c  delliné,  comme  celui  de  M.  Changeux 
à indiquer  les  degrés  extrêmes  de  chaleur. 

V I. 

Thermomètre  d' air  ileftrique  de  M.  Kinnerfley. 


On  trouve  dans  les  Œuvres  de  M.  Franklin  (f) , une 
Lettre  de  M.  Kinnerfley  à ce  Savant , datée  du  1 2 Mars 
1761,  qui  contient  la  defcription  d’un  thermomètre  d’air 
cleétrique;  il  eft  extrêmement  fenfible  à la  moindre  altéra-  > 
tion  de  l’air  qu’il  renferme,  dit  M.  Kinnerfley,  5c  il  décide 
fans  appel  la  queftion  long -temps  débattue,  file  feu  élec- 
trique a de  la  chaleur,  en  voici  la  defcription: 

A B ( Planche  XI ) tube  de  verre  d’environ  onze  pouces 
de  long  6c  d’un  pouce  de  diamètre,  CD  viroles  de  cuivre 
qui  ferment  les  deux  extrémités  du  tube  à vis,  de  manière 
que  l’air  ne  puifle  pas  s’en  échapper.  Au  centre  du  fond  D,. 


(r)  Traiié  de  Météorologie,  page  10  8. 

(f)  Œuvres  de  M.  Franklin,  tome  /,  page  j.o$,  — Hifloire  de  l’Élec- 
tricité, tome  J , page  oai. 

eft 
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eft  line  vis  qui  entre  dans  un  écrou  de  cuivre  fixé  dans  le 
piédeftal  E qui  eft  île  bois.  F G,  fils  d’archal  qui  donnent 
pacage  au  feu  éltéfrique  en  s'élançant  de  i’un  à i’autre;  le 
fil  G pafiè  dans  le  piédeftal  & fort  en  H , il  peut  être  élevé 
ou  abaifle  par  le  moyen  d’une  vis  qui  y eft  placée.  Le  fil  F 
peut  être  ôté,  pour  lui  Jubftituer  le  crochet  /.  K,  tube  de 
verre  d'un  diamètre  étroit,  ouvert  par  les  deux  bouts,  & 
fixé  dans  le  tube  de  cuivre  E que  fou  vide  dans  la  virole  C 
du  cylindre  A B.  Le  bout  inférieur  du  tube  K,  eft  plongé 
dans  de  l'eau  colorée  au  fond  du  cylindre  A B.  Le  tube  AT 
eft  terminé  par  une  virole  de  cuivre,  avec  une  tête  qui  y 
eft  vidée  & qui  aune  petite  boîte  à air  fur  le  côté  en  a.  On 
voit  en  b,  un  petit  index  qui  giilfe  le  long  du  tube,  & que 
l’on  peut  arrêter  au  point  que  l'on  veut.  Le  poids  M,  eft' 
deftiné  à tenir  d a-plomb  ce  que  l’on  veut  fufpendre  dans  le 
tube  AB,  au  moyen  du  crochet  /.  On  foutHe  de  i'air  par 
Je  tube  Àfdans  le  cylindre  A B , afin  de  fùulever  une  colonne 
d’eau  colorée  qui  monte  dans  le  tube  Aqulqu’en  C ou  environ, 
on  fixe  le  petit  index  b au  niveau  de  ta  colonne  , Si  le  ther- 
momètre eft  prêt  à lervir.  On  le  lait  communiquer  avec  la 
fiole  de  Leyde,  comme  on  le  voit  (Planche  ,\  /).  & il  eft 
ailé  de  concevoir  que  d l’éieélricité  communique  le  moindre 
degré  de  chaleur  à i'air  renfermé  dans  le  cylindre  A B , cet 
air  fe  dilatera  , en  fe  dilatant  il  prelfera  la  furface  de  l'eau 
colorée  placée  au  fond  B , & la  liqueur  ne  manquera  pas  de 
monter  dans  le  tube  K ; elie  s y élèvera  plus  ou  moins,  félon 
que  l’air  du  cylindre  A B fera  plus  ou  moins  raréfié. 

....  VII. 

Thermomètre  à ampoules. 

Les  Académiciens  de  l’Académie  del  Cimento  , établie  à 
Florence , avoient  imaginé  un  thermomètre  compolè  de 
petites  ampoules  de  verre  plongées  dans  un  bocal  plein 
d’eau;  ces  ampoules  montoient  ou  defeendoient,  félon  que 
la  chaleur  ou  le  froid  agilfoient  fur  i’eau  en  la  raréfiant  ou  eu 
7 orne  /.  B b b 
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iacondenfant  (t).  J’en  ai  dit  un  mot  dans  mon  Traité  de. 
Météorologie  (u).  M.  Pn/umot  qui  ignorait  fans  doute  cette, 
découverte  des  Académiciens  de  Florence , a annoncé  cette 
efpcce  de  thermomètre , comme  étant  le  fruit  des  réflexions* 
que  lui  fuggéra  l’examen  d'un  de  ces  bocaux , dans  lefquels 
on  renferme  de  petites  figures  fufpendues  à des  ampoules  de 
verre  qui  montent  & deicendent  dans  l’eau  (x).  11  a lait 
plufteurs  expériences  pour  perfectionner  ce  petit  infiniment, 
& le  rendre  comparable  avec  un  thermomètre  d’efprit-de-vin 
de  M.  de  Réaumur;  ce  qu’il  y a de  plus  utile  dans  fon  Mé- 
moire, ce  font  les  réflexions  qu’il  fait  fur  l'imperfection  des 
thermomètres  en  général.  Il  a remarqué  que  dans  c es  ther- 
momètres à ampoules  , le  niveau  de  l’eau  ne  changeoit  pas 
dans  le  col  du  bocal,  quoiqu’il  y eût  un  changement  certain 
dans  la  température  'de  1 eau  indiquée  par  les  allées  & venues 
des  ampoules.  « Ce  qui  prouve,  dit  M.  Pafumot , l’imper- 
» feélion  de  nos  thermomètres  ; qu’ils  loient  faits  avec  de 
» l’elprit-de- vin  ou  du  mercure,  ils  ne  peuvent  nous  faire 
» apercevoir  les  vrais  termes  de  condenfation  ou  de  dilatation  ; 
» toute  la  maffe  efl  en  mouvement  en  plus  & en  moins,  fans 
» que  la  hauteur  de  la  colonne  varie  (y).  Le  verre  éprouve, 
» aufli-bien  que  les  fubftances  liquides , une  dilatation  & une 
» condenfation  de  fes  parties , & ce  n’efl  que  quand  tous  les 
» efforts  principaux  font  faits,  que  la  colonne  de  liqueur  com- 
» mence  alors  à nous  indiquer , non  le  changement  qui  s’opère, 
mais  celui  qui  s’efl  opéré  & qui  continue  ».  Voilà  à quoi 
nous  en  ferons  toujours  réduits  en  fait  d’inflrumens  de  Phy- 
ficjue,  à des  à peu -près. 

(t  ) Trntamiiia  Acad.  Florent,  dcl  Cim.  addit.  page  g.  — Collection 
Academique,  Partie  Étrangère,  tome  I,  page  104. 

(u)  Page  eo j. 

(x)  Journal  de  Phyftqu* , année  *77/,  tome  VI , page  zjo. 

(y)  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  le  niveau  varie  dans  les  bocaux  que 
M.  Pafumot  a obiervés , mais  d’une  manière  qui  n’cfl  pas  fenfrble  . à caufe 
de  la  grandeur  du  diamètre  des  bocaux  & de  leur  forme;  au  lieu  que  cette 
variation  de  niveau  elt  très-fenûblc  dans  les  thermomètres,  dont  les  tube* 
ibflt  d’un  fon  petit  diamètre  l 
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'•  VII  I. 

Thermomètre  réel  de  M.  de  Buffbn. 

M.  de  Buffbn  a donné  l’idée  d’un  thermomètre  qu’il  appelle 
te' rl  ( i) , il  faudroit  qu’on  le  graduât  par  le  moyen  du  grand 
•miroir  dont  il  a donné  la  defeription  dans  les  ouvrages  cités; 

« & alors,  dit  ce  célèbre  Naturalise,  on  aura  la  vraie  échelle 
de  l’augmentation  de  la  chaleur,  & on  fera  un  thermomètre  « 
réel  dont  les  divifions  n’auront  plus  rien  d’arbitraire  depuis  « 
la  température  de  l’air,  jufqu’à  tel  degré  de  chaleur  qu’on  « 
Voudra,  en  faifant  tomber  une  à une  fucceflivement  les  « 
images  du  Soleil  les  Unes  fur  les  autres,  & en  graduant  les  « 
intervalles,  foît  au  moyen  d’une  liqueur  expanhve,  foit  au  « 
-moyen  d’une  machine  de  dilatation , 8t  de-li  nous  (aurons  « 
en  effet  ce  que  c’eft  qu'une  augmentation  double , triple , « 
quadruple,  &c.  de  chaleur,  6c  nous  connoîtrons  des  matières  « 
dont  fexpanfion  ou  les  autres  effets  feront  les  plus  conve-  « 
nabies  pour  mefurer  les  augmentations  de  la  chaleur  ». 

Qu’il  me  foit  permis  d’obferver  avec  M.  Marat 
fl.®  que  tous  les  thermomètres  que  l’on  régleroit  d’ap 
principes  de  M.  de  Buffon , devroient  tous  être  gradués  au 
même  inffant  ; puilque  les  effets  de  ce  miroir  varient  avec 
l’état  de  l’atmofphère  ; i.°  que  la  chaleur  produite  par  un 
certain  nombre  de  glaces  pareilles  , ne  feroit  pas  propor- 
tionnelle à la  femme  des  images  felaires  ; là  progreffion  d’in- 
tenfité  ne  fuivroit  même  aucun  rapport  déterminé;  long- 
temps allez  lente , elle  deviendroit  enfin  extrême  tout-à-coup. 

II  n’eft  donc' pas  démontre  que  les  degrés  que  M.  de  Buffon 
appelle  réels  le  fpient  davantage  que  ceux  qu’on  obtient  par 
les  méthodes  ordinaires , ni  qu’ils  feient  parfaitement  égaux 
entr’eux.  En  effet  (h) , eft  - il  confiant  que  la  chaleur  des 

Mémoires  de  l’Académie  , année  1/47 , rage  y 6.  — Hif foire 
Naturelle  du  Cabinet  dn  Roi,  Supplément,  tome  1 1 de  l'édition  in  - ta, 
pages  170  ÙT  216. 

(a)  Recherches  Phyfiques  fur  le  feu  , page  7).  Note. 

(b)  Réforme  des  thermomètres,  page  173, 

B b b ij 
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images  du  Soleil , réfléchies  par  des  miroirs  qui  ne  peuvent 
êire  ni  parfaitement  planes,  ni  également  polies,  le  trouvera 
toujours  égale,  foit  dans  chaque  miroir,  ïoit  à chaque  jour 
de  l’année  choili  pour  faire  l’opération,  foit  après  avoir  palfé 
par  le  milieu  de  I air  qui  peut  être  diverlèment  dente,  humide 
8c  agité , foit  en  tombant  enfemble  8c  en  fe  confondant, 
foit  en  pénétrant  des  boules  inégales,  dont  le  verre  lui-mêmç 
fait  miroir,  8c  peut  réfléchir  une  partie  plus  ou  moins  grande 
des  rayons  du  Soleil?  voilà  bien  des  caufes  qui  peuvent  mettre 
plus  d’arbitraire  8c  d’irrégularités  dans  la  graduation  des 
thermomètres  que  celle  qui  lèra  prile  par  le  moyen  de  la 
glace  fondante  8c  de  l'eau  bouillante,  en  ayant  égard,  pour 
celle-ci , à la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre.  DaiL 
leurs  , M.  de  Mairan  a fait  quelques  ellâis  qui , à la  vérité , 
ont  réulîi  jufqu’à  un  certain  point , 8c  qui  cependant  ont 
mérité  une  critique  de  la  part  de  M.  de  Buffon  lui-même. 
Depuis  trente  ans  que  ce  Savant  pofsède  fon  miroir,  il  ne 
nous  a pas  donné  d’elîais  relatifs  au  thermomètre;  ii  donc 
cet  inllrument  n’a  pas  réulîi  entre  les  mains  de  deux  Phyfi- 
ciens  aufli  habiles  , peut -on  croire  que  d’autres  en  tireront 
meilleur  parti  ? . - 

I X. 

Thermomètre  du  Sieur  Bourbon. 

Le  Sieur  Bourbon , Conftruéteur  de  thermomètres  8c  tfe 
baromètres  à Paris , préfenta  à l’Académie  des  Sciences  en 
1752  (c),  un  nouveau  thermomètre,  dans  lequel  il  a 
fubllitué  à la  boule  ou  au  cylindre,  une  boîte  compofée  de 
deux  calottes  hémifphériques , dont  l’une  rentre  dans  l'autre. 
Ce  thermomètre  conftruit  d’ailleurs  fuivant  les  principes  de 
M.  de  Reiiumur,  a paru  beaucoup  plus  lênfible  que  les  autres, 
8c  l’Académie  a jugé  qu’entre  toutes  les  formes  qu’on  pouvoît 
. lui  donner , le  Sieur  Bourbon  avoit  choili  une  de  celles  qui 


(c)  Hiiloiic  de  l’Académie , année  1/s2  t PaS< 
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«Soient  les  plus  propres  à lui  couler  ver  çonflamrryeht  la  même 
figure.  Ji  paroît  cependant  que  les  Phyfiçiens  pont  point 
adopté  cette  elpècç  de  thermomètre.  ;i(  * . y ...  :i  , 

! . j .*  ' ’ X ' • * * „**  •"  j.r 

' ’ ,*i>  : i l .«»  a »i  Ji  u . w, ... 

Thermomètre  à aiguille  ou  à cadran  de  M.  Berthoutf. 

On  connoit  les  baromètres,  à cadran  qui,,  en  même  temps 
quais  font  ornement,  préfentent  des  divifiops  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  Hu  baromètre,  ordinaire.  M.  Berlhoud , 
célèbre  Horloger-Mccanicien  du  Roi , de  la  Société  Royale 
de  Londres,  imagina  en  1756  , d’appliquer  au  thermomètre 
vin  mécanifme  Semblable  à celui  du  baromètre  à cadran; 
.voici  la  defcription  qu’il  en  a publiée  lui-même  (d). 

Le  tube  ou  cylindre  dç  ce  thermomètre  (Planche  XII, 
Figure  1 ) , a 3 lignes  de  diamètre,  il  efl  rempli  de  mer- 
cure depuis  h jufqu’en  a a,  le  furplus  des  tubes  recourbés 
efl  rempli  d’efprit-de-vtn  : cette  forme  rend  lç  thermomètre 
plus  fenfible  aux  moindres  changemens  de  l’air,  & il  préfente 
plus  de  furface  ; il  efl  ouvert  en  e , pour  recevoir  un  petit 
poids  qui  pofe  fur  le  mercure;  on  conçoit  que  l’air  ferefroi- 
diflânt,  le  mercure  defcend  ainft  que  le  poids,  ce  qui  fait 
tourner  la  poulie  & l’aiguille  que  porte  fori  axe  prolongé. 
Cette  aiguille  marque  fur  le  cadran  B C , les  degrés  de  tem- 
pérature de  la  même  manière  que  le  mercure  ou  l’efprit-dé- 
vin  du  thermomètre  ordinaire  le  fait  fur  une  échelle  graduée. 
Ce  cadran  efl  divifé  en  po  parties  .ou  divifions  qui  corres- 
pondent à celles  du  thermomètre  de  Reaumur  ; pour  cet 
effet,  lorfque  le  tube  a b efl  rempli  de  mercure  , & les 
cylindres  recourbés  ac  d,  ac  d d’efprit-de-vin  , on  les  plonge 
dans  de  la  glace  pilée , & après  lui  avoir  lai  f ié  allez  de  temps 
pour  que  le  mercure  & l’efprit-de-vin  foient  au  terme  de  la 
glace;  on  marque  fur  le  tube  le  point  b on  le  mercure  sert 
fixé , 011  fe  fert  pour  cela  d’un  fil  ou  plutôt  d’un  tronçon  de 


(d)  Eflki  fur  l'Horlogerie,  tant  1 , page  Zip,  art.  DCCl  ÙT  fur» . 
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plume -qôi  «fiveloppe  le  tube,  & que  l’on  fait  monter  8c 
defoendne  jufiju'àt  ce  qu’il  réponde  parfaitement  à la  furface 
du  mercure.  On  place  enfuite  ce  tube  à eôté’d'iVn'  bon  ther-1- 
momètreétalon  de  M.  de  Re'aumur , 8c  dans  un  lieu  où  la 
température  foit  d’environ  i z à i 5 degrés  au-delîùs  de  la 
glàcej  'ott  rb^pieNvlors  uiv  feccwiil  poioj  qui  eft  celui  où  Je 
mercure  s’arrête,  on  mefure,  l’intervalle  compris  entre  les 
deux  prtirity , 8c  ch  ïilppàfaht!  qui!  ibit'de  6 lignes,  on  fait 
çette  proportion  ' 15:  6 : : pb  : x !=r  36  lignes  ; ceft  le 
chemin  que  fera  le  mercuré  dans  le  tube , tandis  qu’un 
thermomètre  ordinaire  parcourrait  90  degrés,  cette  quantité 
détermine  la  circonférence  du  fond  de  la  rainure  de  la  poulie; 
ai n fi  en  prenant  un  fil  de  foie  auquel  on  donne  pôuf  lon- 
gueur 36  lignes,  on  fera  la  pou  lie  dé  la  grandëùr  requife, 
li  on  la  diminue  jüfqu’à  ce  que  cesfii  l’enveloppe  en  entier. 
On  marquera  for  le  Cadratr  üe  'ce  thermoibètre , comme  fur 
les  p(anehésî,des  thermomètres  ordinaires-,  chaud,  tempéré; 
froid  dèfefc  bu  tels  lieux,  &c.  &è. 

Ce  thèrmometre  fervira  comme  le  ba'rôm'tre  à cadran,  à 
orner  les  appartemens,  8c  il  en  fera  le  pendant  ; mais  il  ne 
trouvera  point  la  place  dans  le  cabinet  d’un  Obfervateur 
exaét,  parce  qn’il  a deux  irtcopyéniens  qui  le  rendent  peu 
fidèle;  i."  H eft  compofé  de  deux  fluides  qui  11e  fui  vent 
pas  les  mêmes  loix  (fans  leurs  dilatations  8c  leurs"  condenfa- 
tions , fa  marche  ne  fora  donc  que  le  réfultat  de  la  combi- 
naifon  de  ces  différentes  loix , il  ne  devra  par  confoquent 
s’accorder  ni  avec  un  thermomètre  à mercure,  ni  avec  un 
thermomètre  d’efprit-de-vin.  D’ailleurs  les  petites  variations 
né  forant  pas  fonfibles  fur  cet  infiniment , ainfi  que  je  l ai 
remarqué  à l’égafd  du  barqfnètre  à caJran  (e) , le  mercure 
ayant  à vaincre , en  fe  dilatant , la  pefanteur  du  petit  poids 
&.  le  frottement  de  la  poulie  (f). 

(■t)  Traité  de  Météorologie,  page  r<fp-  1 1 

(f)  Voyez  la  dçfçripiion  d'un  thjruieuiètrc  propre  à faire  des  expériences 
fur  la  chaleur  animale  , imaginé  par  M.  Alagellartj  Journal  de  Pnyfiquc, 
année  r/Si  j rame  Xl'lJ , page  q.t  S. 
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Differentes  Montures  adaptées  au  Thermomètre-  étalon 
de  f Académie  des  Sciences. 

On  a imaginé,  pour  rendre  ce  thermomètre  plus  fenfible , 
de  lui  donner  différentes  formes , & de  lui1  adapter  diffé- 
rentes montures  dont  il  faut  que  je  rende  compte  avant  dé 
finir  ce  Mémoire.  . • . • •}  i ;•  t .n-  . i 

M.11  les  Commiffaires  de  l’Académie,  chargés  de  veiller 
à la  conftruélion  des  thermomètres-étalons  que  cette  Com- 
pagnie devoit  adopter,  en  firent  faire  un  certain  nombre  en 
1 777.  Ils  ont  fubftitué  à la  planche  une  lame  de  criflal  qui 
porte  les  divifions  (Planche  XI 1,  Figure  r);  on  conçoit 
qu’étant  gravées  fur  une  matière  aufîî  dure , elles  doivent  ètré 
beaucoup  plus  fines  & plus  exaéles  que  fur  toute  autre  matière. 
On  a gravé  fur  tous  les  étalons  , qui  font  numérotés,  l’échelle 
de  Réaumur  & celle  de  Fahrenheit.  L’extrémité  inférieure  de 
cette  lame  de  criflal  eü  renfermée  & retenue  dans  une  cou- 
liflê  de  cuivre,  qui  porte  un  chaffis  de  même  métal,  pour 
recevoir  le  cylindre  du  thermomètre  qui  eft  ifolé , à l’abri 
de  tout  danger,  & en  état  d’être  tranfporté  dans  la  boîte  où 
on  le  renferme  lorfqu’on  n’en  fait  point  ufàge.  Tous  les 
étalons  de  l’Académie  font  remplis  de  mercure  ; l’étalon 
n.°  i , que  l’on  voit  ( Planche  Xi  Figure  2 ) , efl  celui  qui 
me  fert  pour  mes  obfervations , & dont  l’Académie  m’a 
fait  préfent. 

X I I. 

,»  .*  ’ J •,  * *1,1  } ' 1 

Thermomètre  des  acides. 

L’étalon  dont  je  viens  de  parler,  11e  pourroit  pas  être 
plongé  dans  les  acides  ; ils  ne  manqueraient  pas  d’3ttaqirer 
le  chaffis  de  métal  qui  porte  le  cylindre  du  thermomètre. 
Le  lieur  MoJJy , Artifle,  Breveté  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  & de  la  Société  Royale  de  Médecine,  a imaginé 
de  fupprimer  ce  chaffis , il  perce  la  glace  au  - deflous  de 
i’écheUe  pour  y paflêr  le  tube  du  thermomètre  qui  efi  coudé 
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en  forme  d'S  un  peu  au-deflus  du  cylindre  ( Planche  XII, 
Figure  j),-  De  cette  manière  le  cylindre  le  trouve  parfai- 
tement ifblé  du  côté  de  la  glace  qui  efl  oppofé  à celui  qui 
porte  les  divilions  & le  tube  du  thermomètre,  dont  l'extré- 
mité lùpérieure  eft  recourbée  pour  entrer  dans  un  autre  petit 
trou  fait  dans  la  glace , & le  tout  eft  retenu  par  une  petite 
lame  de  cuivre  qui  fert  en  même  temps  à attacher  le  ther- 
momètre foit  dans  fa  boite , loit  dans  la  place  qu’on  lui 
affigne  pour  fervir  aux  obfervations.  Le  point  de  l’eau  bouil- 
lante eft  marqué  au  85/  degré  fur  ce  thermomètre  , aulli- 
bien  que  fur  l’étalon  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; peut  - être 
auroit  il  été  plus  à propos  de  le  lailfer  au  8o.c  degré,  ainfi 
que  M.  Deluc  l’avoit  fixé,  c’eft  à ce  dernier  point  qu’on  lç 
fixe  aujourd  hui. 

XIII. 

Thermomètres  de  Bains, 

. » I . a ’ > 

On  a coutume  de  renfermer  les  thermomètres  deftinés  à 
prendre  & à déterminer  la  chaleur  dés  bains,  dans  un  gros 
tube  qui  contient  en  même  temps  le  papier  chargé  des  divi- 
sons ; de  cette  manière  l’eau  n’endommage  point  le  papier, 
mais  lè  thermomètre  n’eft  pas  aulî't  fenlible , que  s'il  étoit 
plongé  immédiatement  dans  l'eau;  pour  remédier  à cet  incon- 
vénient , le  ficur  (Joubcrt  , Conltruéieur  d’inftrumens  de 
Phyfique,  en  verre,  a Paris  , a imaginé  de  ne  renfermer  que 
les  divilions  dans  le  gros  tube,  & d’appliquer  le  thermo- 
mètre fur  ce  tube  eu  dehors;  le  cylindre  du  thermomètre 
eft  foutenu  en  bas  par  une  petite  confole  de  verre  que  l’on 
loude  à l'extrémité  du  gros  tube  ; le  haut  du  thermomètre 
eft  retenu  fur  le  gros  tube  avec  du  fil  ciré  ( Planche  XJ/1 , 
Figure  2).  Cette  monture  a un  inconvénient,  c’eft  de  rendre 
le  thermomètre  extrêmement  cafuel  , de  manière  qu’il  efl 
très-diijicile  de  le  faire  voyager  fans  rilquer  de  le  callêr , 
d’ailleurs  le  papier  n’eft  retenu  dans  le  gros  tube  qu’avec  un 
peu  de  cire  d’Êfpagne , il  arrive  alfez  louvent  que  ce  papier 
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fe  détache,  fur- tout  lorlqu’on  plonge  l’inflrument  dans  de 
l’eau  chaude,  il  gliflê,  & donne  alors  de  faufles indications, 
cela  m’ell  arrivé.  On  pourroit  remédier  à ce  dernier  incon- 
vénient en  fubflituant  au  papier  un  morceau  de  bois  rond 
du  même  diamètre  que  le  tube,  & appuyé  fur  Ton  fond  de 
manière  à ne  pouvoir  varier,  on  cotteroit  les  divifions  lur 
ce  cylindre  de  bois , ou  bien  on  les  peindroit. 

X 1 V. 

Thermomètres  en  fpirale. 

Le  defir  de  rendre  le  thermomètre  plus  lenfible  , a fait 
imaginer  de  tourner  l’extrémité  du  tube  en  fpirale  ( Planche 
XI 11,  Figure  t),  que  l’on  fub/litue  à la  boule  ou  au 
cylindre;  cette  forme  e/l  /ans  doute  très-avantageufe  pour 
procurer  au  mercure  toute  la  fenfibilité  dont  il  e/l  fulcep- 
tible  ; mais  outre  que  peu  d’Ouvriers  /ont  en  état  d’exécuter 
cette  fpirale , il  efl  extrêmement  difficile  de  purger  d’air  ces 
fortes  de  thermomètres.  On  applique  ces  inftrumens  fur  une 
planche  ou  fur  une  glace , 8c  dans  ce  dernier  cas  on  les 
attache  fur  le  carreau  d’une  fenêtre  en  dehors,  ce  qui  en 
rend  l’obfervation  très  - commode.  Les  thermomètres  dont 
M.  Mejfier  fait  ufage , font  en  fpirale  montés  fur  des  planches. 

. X V. 

Thermomètre  animal. 

On  parle  dans  les  Êphémerides  des  Curieux  de  la  Nature 
( g) , d’un  poi/Ton  ( Planche  XIV , Figure  4 ) , appelé  en 
Allemand  Neunauge , 8c  par  les  Pêcheurs  Dei-Schlammbeijfer, 
qui  re/Temble  à la  lamproie  ; on  le  pêche  quelquefois  dans 
Jes  fleuves , mais  on  le  trouve  plus  communément  dans  les 
endroits  marécageux.  On  enferme  ce  poi/Ton  dans  un  bocal 


(g)  Décurie  a , année  6 , 16 S/,  Obrervat.  17 j. 
Partie  Etrangère,  tome  IV,  page  tâj. 

Tome  1. 
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de  verre,  & on  ne  lui  donne,  pour  toute  nourriture,  qu’un 
peu  de  fable  & de  l’eau  de  rivière  ou  de  pluie.  Quand  la 
température  de  l’air  doit  changer , on  voit  ce  poiflon  inquiet 
& s’agiter  dans  fon  bocal  la  veille  du  changement;  il  avertit 
meme  quelquefois  par  une  forte  de  fifflement,  quand  il  y a 
une  tempête  fubite  à craindre,  ou  du  tonnerre.  L’Auteur  de 
cette  oblêrvation  appelle  ce  poifîbn  thermomètre  vivant;  il 
pourroit  plutôt  porter  celui  de  baromètre  vivant , & être  placé 
à côté  de  la  fangfue  dont  je  parlerai  dans  mes  Mémoires 
fur  le  baromètre. 

XVI. 

Ami -Thermopjicre  de  M.  Dclamanon. 

M.  Delamanon , curieux  deconnoître  l’effet  que  produiroit 
fur  le  mercure  l’aélion  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  & 
celle  du  froid  de  la  glace  qui  fond , appliquées  dans  le 
même  inflant  au  thermomètre , a imaginé  l’inflrument  fui- 
vant  qu’il  appelle  anti-thermopficre , ce  qui  défigne  une  efpèce 
de  combat  entre  la  chaleur  & le  froid  qui  doit  réfulter  de 
l’expérience. 

A B ( Planche  XXV , Figure  2 ) , deux  boules  pleines 
de  mercure , auffi-bien  que  les  deux  tubes  qui  y correfpon- 
dent.  On  les  règle  comme  les  autres  thermomètres  à la  glace 
& à l’eau  bouillante,  marqués  en  0 0 & EC.  M.  Delamanon 
croit  que  fi  l’inflrument  étoit  bien  fait,  lorfqu’on  plonge  en 
même  temps  la  boule  A dans  la  glace  fondante,  & la  boule 
B dans  l’eau  bouillante,  le  mercure  devroit  s’arrêter  à 40 
• degrés  ou  à la  moitié  de  l’efpace  compris  entre  ces  deux 
extrêmes  ; mais  le  fait  efl  qu’il  ne  s’y  fixe  jamais  exaélement, 
par  la  raifon  qu’il  efl  impoffible  de  faire  l’inflrument  allez 
parfait  pour  obtenir  un  pareil  réüiltaî. 
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Pyromètre , efpèce  de  Thermomètre  métallique. 

Les  fluides  11e  font  pas  les  feules  matières  qu’on  ait  em- 
ployées pour  faire  des  thermomètres.  On  s’efl  fervi  aufli  des 
métaux  à caufe  de  la  propriété  qu’ils  ont  de  fe  dilater  & de 
fe  condenfer;  & dans  ce  fèns  les  pyromètres  font  de  véri- 
tables thermomètres  métalliques  dont  la  fenfibilité  efl  d’autant 
plus  grande  que  l’inftrument  efl  plus  parfait.  Le  fleur  Fortin, 
Ingénieur  en  inftrumens  de  Phyfique,  en  a confirait  un  à 
levier  qui  efl  d’une  fënfibilité  extraordinaire , comme  on  va 
le  voir  par  le  détail  de  quelques  obfervations  que  j’ai  faites 
avec  cet  infiniment  l’étc  dernier  (1781). 

Je  profitai,  pour  cela,  des  grandes  chaleurs  du  mois 
d’Août;  j’adaptai  au  pyromètre  un  cylindre  de  cuivre  jaune 
de  1 4 pouces  de  longueur , & de  3 lignes  de  diamètre  ; 
je  plaçai  cet  inflru  ment  fur  la  table  de  mon  cabinet,  je  fui  vis 
fa  marche  conjointement  avec  celle  d’un  thermomètre  placé 
à côté,  8c  d’un  thermomètre  extérieur.  Voici  la  Table  de 
mes  obfervations , dans  laquelle  j’ai  défigné  par  cette  mar- 
que O les  inflans  où  le  Soleil  donnoit  fur  le  thermomètre 
extérieur;  celui-ci,  aufli- bien  que  le  thermomètre  intérieur, 
font  à mercure. 


Oc  c ij 
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Table  des  Observations  fmultanées  du  Pyromètre, 
des  Thermomètres  intérieur  ér  extérieur , faites 
les  10 , 11,  12  ir  ly  Août  iytfi. 
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ONZIEME  MÉMOIRE, 

Sur  les  principaux  injlrumcns  Météorologiques. 

SUR  LE  THERMOMÈTRE. 

1 //  M È M O I R E. 

Expériences  fur  le  rapport  des  dilatations  if  des 
condenfations  extrêmes  if  fimullanées  du  mercure 
if  de  l'efprit  -de-  vin , déterminé  par  l'objeryation 
if  par  le  calcul. 

On  connoit  les  belles  expériences  de  M.  Deluc , fur  le 
fujet  dont  il  s’agit  ici;  on  lait  aufft  que  les  différences 
oblèrvées  dans  la  marche  des  thermomètres  à mercure  8c  à 
efprit-de-vin , pendant  le  froid  rigoureux  de  1776  , ont 
donné  lieu  aux  expériences  faites  par  ordre  de  l’Académie, 
fur  les  condenlàtions  & les  dilatations  de  ces  deux  fluides. 
Je  parlerai  de  ce  travail  intéreflânt  , lorfque  j’aurai  rendu 
compte  de  celui  que  j’ai  fait  moi-mème,  fur  cette  matière, 
en  1776,  1777,  1779  & 1781. 

I. 

Première  expérience  faite  en  177  6 & 7777. 

La  Société  Royale  de  Médecine  m’avoit  chargé , au  mois 
de  Novembre  1776,  d’examiner  un  thermomètre  à mercure 
qui  lui  avoit  été  préfenté  par  le  fleur  Goubert,  Conftruéleur 
d’inflrumens  de  Phyflque,  en  verre.  Ce  thermomètre  ne 
diflèroit  des  autres  que  par  une  monture  particulière  , fur 
laquelle  il  étoit  appliqué,  dans  le  delîèin  de  le  rendre  plus 
fênflble  aux  impielAoos  Ju  chaud  8c  du  froid  (a).  J'eus 

(a)  J’en  ai  parlé  dans  l’article  XIU  du  1 Mémoire  furie  thermomètre. 
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l’honneur  de  faire  mon  rapport  à la  Société,  le  i o Décembre 
fuivant.  Je  ne  me  bornai  pas  dans  ce  rapport  à parler  de  la 
monture  du  thermomètre  qui  en  faifoit  l’objet;  je  rendis 
compte,  en  meme  temps,  de  quelques  expériences  que  j’avois 
faites  lur  les  dilatations  de  ce  thermomètre  à mercure  plongé 
dans  l’eau  bouillante , comparées  avec  celles  d’un  excellent 
thermomètre-étalon  à l’elprit-de-vin  ; & je  fis  remarquer  la 
grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les  dilatations  de  ces 
deux  fluides,  différence  qui  va  toujours  en  croiflant  à pro- 
portion qu’ils  s’éloignent  en  montant  du  point  zéro,  ou  du 
terme  de  la  congélation  ; de  manière  que  lorlqu’ils  indiquent 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante , le  thermomètre  à mercure 
l’exprime  par  80  ou  85  degrés,  tandis  que  le  thermomètre 
à l’elprit-de-vin  la  fixe  à 100  ou  105  degrés. 

Je  ferai  obferver  que  cette  différence  extrême  entre  deux 
thermomètres  conflruits  l’un  & l’autre  fur  les  principes  de 
M.  de  Réaumur , ne  vient  pas  feulement  de  la  différence  de 
dilatabilité  des  deux  fluides  ; elle  efl  une  fuite  de  l’erreur 
où  l’on  efl  tombé  fur  les  vrais  points  fixes  que  M.  de  Réaumur 
a voit  adoptés,  & defquels  ons’eft  écarté  fans  s’en  apercevoir. 
Si  l'on  avoit  lu  avec  attention  le  Mémoire  même , dans 
lequel  ce  Savant  donne  la  defcriptiôn  de  fem  thermomètre , 
on  aurait  vu  qu’en  partant  du  point  fixe  fupérieur  qu’il  avoit 
choili,  il  dit  que  c’étoit  le  terme  de  la  plus  grande  dilatation 
que  tenu  bouillante  peut  donner  à l'efprit-de-vin  fans  le  faire 
bouillir  (b) , ce  font  lès  propres  expreflions , & c’étoit  à ce 
point  qu’il  fixoit  le  8o.e  degré  de  Ion  échelle  ; or,  le  point 
où  l’eau  bouillante  dilate  l’efprit-de-vin  jufqu’à  ce  qu'il  foit 
prêt  à bouillir  lui-même , efl  bien  différent  du  point  auquel 
l’eau  bouillante  peut  faire  monter  l’efprit-de-vin,  lorfqu’on 
l’a  rendu  capable  de  fupporter  cette  chaleur.  Je  n’infiflè  pas 
davantage  fur  cet  article  eflèntiel  qui  a été  traité  de  la 
manière  la  plus  fatisfaifànte  par  M.  Deluc  (c J.  Cet  habile 

(b)  Mémoire*  de  l'Académie  des  Sciences  , année  17 jo  , page  48J. 

(c)  Recherches  fur  les  modifications  de  i'atmofphire  , &c.  tome  1 > 

rnse  37  S- 


Digitized  by  Google 


sur  la  Météorologie.  391 

Phyficien  prouve  que  le  80/  degré  ou  le  point  de  l'eau 
bouillante  lur  les  thermomètres  aétuels , répond  à 100,4 
degrés  de  l'échelle  du  vrai  thermomètre  de  M.  de  Réaumur. 
Ce  degré  le  rapproche  beaucoup  de  103  degrés  que  j’ai 
trouvé  dans  mes  expériences  , pour  lefqueiies  j’ai  employé 
un  étalon  d’efprit- de-vin  reélifié,  & dont  les  dilatations 
doivent  être  par  confisquent  un  peu  plus  grandes.  M.  Deluc 
a rédigé  lés  obfervations  dans  une  Table  que  je  joindrai 
aux  miennes. 

Le  terme  fixe  inférieur  de  M.  de  Rcaumur , diffère  aulfi 
de  celui  qu’on  a adopté  depuis.  M.  de  Re'mmur  marquoit 
zéro  au  point  où  la  liqueur  s’arrêtoit  lorfque  l’eau  commen- 
çoit  à le  congeler  ; nous  marquons  aélueiiement  zéro  au 
point  où  la  liqueur  s’arrête  lorfque  la  glace  commence  à 
fondre;  or,  M.  Deluc  prouve  que  ces  deux  points  diffèrent 
l’un  de  l’autre  de  0,8  degrés , c’eff- à-dire  que  le  point  zéro 

g 

du  vrai  thermomètre  de  M.  de  Re'aumur , doit  être  —degré 
plus  bas  que  le  zéro  des  thermomètres  aélueis. 

Les  erreurs  qu’on  a commilés  dans  l’application  des  prin- 
cipes de  M.  de  Re'aumur,  jointes  aux  différences  qui  doivent 
fe  rencontrer  néceffairement  entre  les  dilatations  de  deux 
fluides  auffi ’difparates  que  le  font  le  mercure  & l’elprit-de- 
vin;  en  voilà  certainement  plus  qu’il  n’en  faut  pour  rendre 
fulpeéles  les  oblérvalions  faites  avec  des  thermomètres  dont 
le  langage  ne  peut  être  exaélement  le  même,  fur-tout  lorfque 
les  liqueurs  s'approchent  des  points  extrêmes  de  leur  échelle 
refpeétive.  Ainli  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  dans  l’hiver  de 
1776,  les  thermomètres  à mercure  aient  indiqué  16  degrés 
de  froid , tandis  que  ceux  d’elprit-de-vin  n’en  indiquoient 
que  14  degrés.  On  verra  effedivement  dans  la  Table  de 
M.  Deluc , que  1 6 degrés  de  condenfation  du  thermomètre 
de  mercure  , répondent  à 14  degrés  du  thermomètre  à 
ïefprit-de-vin  ; & dans  les  deux  réfultats,  l’un  fondé  fur  l’ex- 
périence , & l’autre  fondé  fur  le  calcul  que  je  prélènte  dans 
mes  Tables  ; on  verra  auffi  que  1 6 degrés  du  premier 
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thermomètre  répondent  à 14  j ou  1 4.  £ degrés  du  fécond. 
De  même , nous  trouvons  dans  les  obfèrvalions  faites  au 
Sénégal , cjue  le  thermomètre  de  M.  de  Rcaumur,  y efl  monté 
à 39  degrés,  ce  qui  n’ell  pas  croyable,  puifque  la  chaleur 
du  fang  n étant  que  de  3 2 degrés , les  hommes  11’auroient 
pas  pu  vivre  dans  cette  température.  Si  l'on  rapproche  ce 
degré  du  vrai  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  du  degrc 
de  nos  thermomètres  aélueis  qui  y répond , on  verra  que 
c'ell  le  29e  ~ degré. 

Je  reviens  au  travail  quej'avois  fait  fur  les  thermomètres, 
lorfque  je  propofài  mes  doutes  à la  Société.  Après  avoir 
vérilié  par  l'expérience,  comme  je  l’ai  dit,  que  l’eau  bouil- 
lante faifoit  mouler  le  thermomètre  à mercure  à 80  degrés, 
8c  le  thermomètre  à l’efprit-de-vin  à 103  degrés;  j’ai  pris 
ces  deux  termes  pour  en  faire  les  élémens  d’un  calcul,  par 
lequel  j’ai  lîxé  le  rapport  de  l’un  8c  l’autre  thermomètre; 
j’en  ai  drefle  une  Table  qui  indique  ce  rapport  pour  chaque 
degré , depuis  le  point  de  la  congélation , julqu’à  celui  de 
l’eau  bouillante.  J'annonçai,  en  même  temps,  que  je  me 
propolois  de  continuer  cette  Table  pour  les  degrés  de  con- 
denfation  au  - dedous  du  terme  de  la  congélation , que  je 
foupçonnois  que  les  condenfations  du  mercure  8c  de  l'efprit- 
de-vin  le  faifoient  en  raifon  inverfe  de  leurs  dilatations,  8c 
que  je  profiterais  du  froid  de  l’hiver  auquel  nous  touchions, 
pour  vérifier  cette  conjeélure.  J’ai  rendu  compte  à la  Société 
du  réfultat  de  ces  expériences  que  l'on  va  lire;  j’y  ai  joint 
celles  que  j’ai  repétées  fur  les  degrés  de  dilatation  jufqu  a l’eau 
bouillante.  Mais  avant  de  donner  les  Tablçs  qui  contiennent 
ces  réfultats,  il  convient  de  dire  un  mot  de  la  manière  dont 
j’ai  opéré  dans  mes  expériences. 

Je  me  fuis  fervi , comme  dans  les  premières  expériences , 
du  thermomètre  - étalon  à l’efprit-de-vin  que  Dom  Bédos , 
Religieux  Bénédiélin  , 8c  Correfpondant  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  m’a  voit  donné;  j’ai  fait  l’acquilition 
d’un  excellent  thermomètre-étalon  à mercure,  confirait ayec 
le  plus  grand  foin  Ibus  les  yeux  de  M.  Bcaumé , Chimifte, 
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He  l’Académie  des  Sciences , qui  a fait  un  trcs-grand  travail 
fur  les  thermomètres,  à l’occafion  des  différences  oblèrvées 
dans  les  degrés  de  froid , pendant  l’hiver  de  1 776.  J’ai  mis 
plufieurs  fois  ces  deux  étalons  à la  glace,  &. ils  fe  font  tou- 
jours fixés  l’un  & l’autre  au  point  marqué  zéro  fur  leur  échelle, 
& s’y  font  tenus  pendant  plulieurs  heures.  Le  terme  de  l’eau 
bouillante  efl  marqué  fur  l’étalon  de  mercure  à 80  degrés, 
& à 1 o 5 degrés  fur  l’étalon  d’elprit-de-vin. 

Muni  de  ces  deux  inflrumens,  que  j’ai  tout  lieu  de  croire 
parfaits  en  leur  genre,  j’ai  fait  le  28  Décembre  1 776,  les 
expériences  fur  la  dilatation,  & le  3 Janvier  1 777,  les 
expériences  fur  la  condenfation. 

Le  28  Décembre  , à midi,  je  me  difpofai  à faire  les 
expériences  fur  la  dilatation  du  mercure  & de  l’efprit-de-vin. 
Je  remplis  d’eau  une  grande  cafetière  que  je  plaçai  fur  un 
fourneau  dans  lequel  il  n’y  avoit  point  encore  de  feu  ; je 
plongeai  dans  l’eau  mes  deux  thermomètres  garnis  de  leur 
échelle,  feulement  dans  la  partie  du  tube,  fupérieure  au  point 
de  zéro,  & je  les  laiffai  dans  cet  état  jufqu’à  3h  40'  du  foir, 
afin  qu’ils  euffent  le  temps,  l’un  & l’autre,  de  fè  mettre  à 
la  température  de  l’eau  ; ils  la  marquoient  tous  les  deux  par 
un  degré  au-defibus  de  zéro. 

A31*  40'  du  foir,  je  mis  du  feu  dans  le  fourneau,  & je 
le  ménageai  tellement  que  l’eau  ne  commenta  à bouillir 
qu’à  4h  5 8'  ; mon  deflèin  étoit  de  fuivre  minute  par  minute 
les  progrès  de  la  dilatation , & pour  y réuffir , je  voulois  que 
tout  fe  pafiàt  tranquillement.  Lorfque  l’eau  eut  commencé  à 
bouillir,  je  cefïài  de  mettre  du  feu  dans  le  fourneau  , & je 
le  laiffai  s’éteindre  de  lui-même  ; je  fus  également  attentif  à 
fuivre  minute  par  minute  les  progrès  du  refroidiffement  qui 
dura  jufqu’à  9 heures  du  foir,  les  étalons  éloient  alors  au 
même  point,  mais  l’eau  avoit  encore  1 5 degrés  de  chaleur,  8c 
ce  ne  fut  que  le  lendemain  à 8 heures  du  matin  qu’ils  fè  mirent 
à la  température  de  ma  chambre.  Mon  baromètre,  au  moment 
de  l’ébullition,  étoit  à 2 yf  1 1 1 ; il  n’a  point  varié  julqu’àph 
«J u foir.  J’avois  foin  d’écrire  tout  ce*que  j’oblervois. 
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J’ai  fait,  Je  3 Janvier  1777,  mes  expériences  fur  les 
degrés  de  condenfation  au-delîous  du  terme  de  ia  congéla- 
tion. J’ai  préparé  pour  cela  un  bain  de  neige,  dans  lequel 
j’ai  plongé  mes  thermomètres  ; quand  je  les  ai  vus  fixés  tous 
les  deux  au  zéro  de  leur  échelle,  j’ai  verfé  de  l’efprit-de-vin 
reétifié  fur  la  neige  pour  produire  un  froid  artificiel,  & j’ai 
fiiivi  minute  par  minute  les  progrès  de  la  condenfation  de 
l’un  & l’autre  thermomètre.  J'ai  préféré  l’efprit-de-vin  au  fel 
pour  faire  le  froid  artificiel,  parce  que  le  froid eft  plus  grand 
& plus  uniforme  dans  le  bain  avec  l’efprit-de-vin  qu’avec 
le  lel.  Je  m’étois  fervi  de  ce  dernier  dans  une  première  expé- 
rience que  j’avois  faite  le  3 1 Décembre  précédent;  je  ne  pus 
produire  qu’un  froid  de  1 1 \ degrés,  & il  ne  fuffifoit  pas 
pour  répondre  à mes  vues , il  ne  s’éloignoit  pas  allez  de  la 
marche  moyenne  du  thermomètre;  & quoique  j’aie  remarqué 
conftamment  dans  cette  première  expérience  que  le  thermo- 
mètre à mercure  étoit  toujours  plus  lent  que  celui  d'elprit* 
de- vin , les  différences  n’étoient  pas  allez  grandes  pour  quelles 
puffent  me  fatisfaire.  J’ai  donc  produit  par  le  moyen  de 
l’efprit-de-vin  un  froid  de  22  degrés  en  moins  de  14  minutes 
de  temps.  Le  froid  de  l’air  extérieur  étoit , au  moment  de 
l’expérience , de  4 degrés  au-deflôus  du  terme  de  la  congé- 
lation , & celui  de  mon  cabinet  où  j’opérois , de  degré  au- 
delfus  du  même  terme.  Je  laiftâi  mes  thermomètres  dans  le 
bain  jufqu’au  lendemain  4 Janvier  yb  f du  matin , & j’ai  fuivi 
exactement  leur  marche  pendant  tout  ce  temps , ainfi  qu’on  le 
verra  dans  les  Tables  qui  contiennent  mes  obfervations. 

Ces  Tables  font  au  nombre  de  cinq.  Dans  la  I.rc  je  donne 
les  progrès  de  la  dilatation  du  mercure  & de  l'efprit-de-vin, 
de  minute  en  minute;  cette  Table  eft  diviléeen  fix  colonnes. 
i,rc  colonne:  Temps  des  dilatations , c’eft-à-dire,  l'heure  & 
la  minute  où  chaque  dilatation  a été  oblèrvée.  a.*  colonne  : 
Dilatation  du  mercure.  3 .'  colonne  : Dilatation  de  î efprit-de-vin. 
4/  colonne  : Progrès  des  dilatations  du  mercure.  yc  colonne: 
Progrès  des  dilatations  de  l'efprit-de-vin.  6.e  colonne  : Diffé- 
rences entre  les  dilatations  du  mercure  & de  l’efprit -de  - via» 
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Dans  cette  I.re  Table  & dans  les  deux  fuivantes,  la  2.c  & 
la  j.e  colonne  fe  correfpondent  &.  doivent  être  comparées 
enlemble,  c’eft-à-dire,  par  exemple,  que  59  degrés  du 
thermomètre  à mercure  répondent  à 6p  degrés  du  thermo- 
mètre à l’efprit-de-vin,  &c. 

La  II.*  Table  eft  i’inverfe  de  la  I.re,  c’eft-à-dire.,  quelle 
indique  dans  un  même  nombre  de  colonnes  les  progrès  du 
refroidiffement  des  deux  fluides,  avec  les  différences relpec- 
tives  que  j’ai  obfervées. 

Dans  la  III.e  Table  qui  eft  comme  une  fuite  de  la  précé- 
dente , 011  verra  quelles  font  les  proportions  que  le  mercure 
& l’efprit-de-vin  ont  fuivies  dans  leurs  condenfations  occa- 
fionnées  par  le  froid  artificiel , & quelle  a été  leur  marche 
relpeéfive  depuis  le  moment  où  le  froid  du  bain  a commencé 
à diminuer,  jufqu’à  celui  où  l’un  & l’autre  thermomètre 
(ont  parvenus  au  point  de  la  congélation. 

La  IV.*  Table  eft  celle  de  M.  Deluc  que  j’ai  annoncée. 
Ce  lavant  Phyficien  y compare  avec  le  thermomètre  à mer- 
cure, tel  qu’on  le  conftruit  aujourd’hui,  le  vrai  thermomètre 
à l’efprit-de-vin  de  M.  de  Re'aumar , & le  thermomètre  auflï 
à l’elprit-de-vin  tel  que  M.  de  Réuumur  l’empioyoit , mais 
auquel  on  a appliqué  l’échelle  du  thermomètre  à mercure. 

Enfin , je  donne  dans  la  V.c  & dernière  Table,  lesréfultats 
des  calculs  que  j’ai  faits  pour  fixer  le  rapport  des  thermomètres 
à mercure  avec  ceux  de  i’efprit-devin , de  degré  en  degré. 
Je  fuis  parti , dans  mon  calcul , de  deux  points  que  l’expé- 
rience m’a  voit  donnés  fur  chaque  thermomètre,  ces  points 
(ont  ceux  de  l’eau  bouillante,  lavoir  85  pour  le  mercure, 
& 1 o j pour  l’elprit-de-vin  ; j’aurois  pu  prendre  également 
80  & 100  .mais  cela  eft  indifférent.  Or,  8 5:  105::  17:21, 
c’eft  la  proportion  que  j’ai  fuivie  pour  déterminer  le  rapport 
des  degrés  du  thermomètre  à mercure  à ceux  du  thermomètre 
à l’elprit-de-vin  jufqu’à  l’eau  bouillante;  mais  pour  fixer  le 
rapport  des  degrés  de  ce  dernier  à ceux  du  premier , il  a fallu 
faire  cette  autre  proportion  , I05:8j::ai:i7.  A l’égard  des 
degrés  de  condenfation  au-deflbus  du  terme  de  b congélation, 
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l’expérience  m’a  encore  fourni  la  proportion  qui  a fervï 
d’élémens  à mon  calcul  ; j’ai  trouve  que  les  condenfations 
du  mercure  font  à celles  de  l’efprit-de-vin  comme  22  : 20, 
ou  comme  11  : 10.  J’ai  donc  fixé  le  rapport  des  degrés  de 
condenfation  du  mercure  à ceux  de  1 efprit-de-vin , en  faifant 
la  proportion  1 1 : 10,  & le  rapport  des  condenfations  de 
l’elprit-de-vin  à celles  du  mercure  eft  fondé  fur  cet  autre 
rapport  10:  1 1 . 

il  faut  remarquer  que  la  conflruélion  de  cette  Table  diffère 
un  peu  de  celle  de  la  première , quoiqu’elle  tende  au  même 
but , l'avoir  de  faire  connoître  le  rapport  des  dilatations  & 
des  condenfations  du  mercure  à celles  de  l’efprit  - de  - vin* 
par  l’expérience  dans  la  I.re  Table;  & par  le  calcul  dans  la 
ÎI.e  Dans  celle-ci,  la  2.e  & la  3.*  colonne  ne  doivent  pas 
être  comparées  enfemble  comme  dans  la  lrc;  mais  chacune 
de  ces  deux  colonnes  doit  être  comparée  avec  la  première 
qui  indique  les  degrés  du  thermomètre  à mercure  & à efprit- 
de-vin.  *Un  exemple  éclaircira  ceci  , je  veux  favoir  à quel 
degré  du  thermomètre  à mercure  répond  le  t o.c  degré  du 
thermomètre  à l’efprit-de-vin,  je  vois  dans  la  i.e  colonne  de 
la  V.c  Table  que  c’efl  8,1  degré,  & pour  connoître  à préfènt 
à quel  degré  du  thermomètre  à l’elprit-de-vin  répond  le  1 o.e 
degré  du  thermomètre  à mercure;  je  cherche  daus  la  j.e 
colonne  & je  trouve  12,3  degrés  parmi  les  degrésdeconden-i 
lâlion  , je  vois  que  14,5  degrés  de  i’efprit-de-vin  répondent  à 
16  degrés  du  mercure,  & 15 ,4  degrés  du  mercure,  répondent 
à 14  degrés  de  l’efprit-de-vin.  52 ,6  degrés  de  dilatation  du 
mercure , répondent  à 70  degrés  de  l’efprit-de-vin,  & 
J5 3, 1 degrés  de  l’efprit-de-vin  répondent  à 43  degrés  du 
mercure.  Ces  exemples  fuffifent  pour  donner  une  idée  de  la 
conflruction  de  cette  Table.  Je  dirai  un  mot  dans  la  fuite 
iur  la  manière  de  la  comparer  avec  la  première  Table. 

J’ai  marqué  dans  la  4.'  colonne  de  la  V.'  Table,  les 
'différences  entre  les  dilatations  & les  condenfations  réci- 
proques du  mercure  & de  i’efprit  - de  - vin  ; la  j.e  colonne 
indique  les  dilatations  & les  condenfations  moyennes  entre 
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celles  de  ces  deux  fluides.  J’ai  ajouté  à la  fin  de  cette  Table 
les  obfervalions  que  j’ai  faites  à l’air  libre  fur  les  deux  étalons 
parfaitement  ifolés,  pendant  les  jours  les  plus  froids  de  1777, 
lavoir  les  8 , 9 & 10  Janvier. 

Voici  maintenant  les  Tables  : 

I.rt  TABLE.  Degrés  de  Dilatation  jufquà  t eau  bouillante. 


TE«f  5 

du 

Dilatations. 

DILATATIONS 

1 I «je 

du  mercure.  1 „ - . j 

1 1 ei|int  de  vin. 

Progrès 

(lu  mercure. 

DES  D1LAT. 
de 

l’efpril  de-vin 

DIFFÉRENCE 
entre  («dilatation 
du  mercure  & d< 
relpni-dc  vin. 

Heures.  Aîiautes. 

DtgrJj. 

Degrés . 

Degrés. 

DtfrO, 

Degrés. 

3 s • 4° 

I 

X 

O 

3 4« 

00 

*h- 

7 i . 

7 î 

6 i 

-H  X 

3 42 

I I 

I I 

2 ? 

3 ï 

0 

, 3 43 

14 

1 3 i 

3 

2 ï 

-+-  0 1 

3 44 

1 6 

1 6 

2 

2 i 

O 

3 45 

1 9 

*9 

3 

3 

0 

3 4<* 

22  J 

2 3 ï 

3 K 

4 i 

* • 

3 47 

26 

*7 

3 ï 

3 s 

* - 

3 48 

29 

3°  f 

3 

3 i 

1 f 

3 49 

3 1 

33  ♦ 

2 

3 ? 

2 i 

3 5° 

34 

36 

3 

1 î 

2 

3 5 1 

38 

! 4*  T 

4 

5 . 

3 T 

3 J2 

4f 

45 

3 

3 î 

4 

3 5 3 

43 

48 

2 

3 

S 

3 54 

45 

5°  î 

2 

4 JL 

**  a 

5 1 

3 55 

46  i 

53 

» ï 

2 T 

6 f 

3 5<S 

48  i 

55 

2 

2 

« 2 

3 57 

5° 

57 

1 î 

2 

7 

3 5« 

5 1 î 

59 

1 î 

2 

7 F 

3 59 

53  i 

6 1 

2 

2 

s t 

4 0 

55 

63  i 

* i 

2 i 

2 t 

8 * 

♦ 1 

57 

66  J 

2 

2 i 

9 f 

♦ 2 

59 

69 , 

2 

2 î 

10 

4 3 

<lo  i 

70  i 

* ï 

1 1 

10  i 

4 4 

62 

73  i 

t t 

2 | 

r 

4 J 

*3 

74'*- 

« ! 

iT'rfni»ÿfe 

4 < 

<S+  î 

7<S  i 

« i 

2 t 

" i 

4 7 

65  i 

77  1 

0 *• 

1 : 

»2  i 

Cette  marque  -+-  indique  que  la  dilatation  du  mercure  furpafidit  celle  de  l'cfprit- 
de-vin. 
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Suite  de  la  Table  des  Degrés  de  Dilatation , ire. 


TEMPS 

des 

Dilatations. 

Progrès 

du  mercure. 

Différence 

entre  U dilaf«  lion 
du  mercure  6c  de 
{‘c/pjil-de-vin. 

Heurts.  Minuits. 

Dtgrfs . 

Degrés. 

Décrit. 

Degrés. 

Degrés. 

4 8 

66 

79 

0 i 

« i 

'3 

4 9 

67 

80 

I 

I 

'3  , 

4 1 0 

«7  i 

81 

0 T 

I 

*3  ; 

4 « 1 

68  J 

81  I 

° F 

O J 

1 3 T 

4 12 

69 

82  i 

O 7 

I 

13  t 

4 *3 

69 

83  f 

O 

2 

14  i 

4 *4 

69  i 

84  I 

O 7 

I 

'5  ê 

4 » 5 

69  i 

85  i 

0 i 

I 

i 6 

4 16 

70 

87 

0 T 

1 7 

17 

4 «7 

7* 

87  î 

I 

0 i 

16 1 

4 1.8 

71  ï 

88 

° t 

0 7 

16  { 

4 20 

71 

89 

° î 

«7 

4 22 

72  i 

90  j 

0 7 

* 7 

1 8 

4 24 

73  i 

9 1 i 

I 

1 \ 

18  i 

4 26 

74 

93  f 

0 7 

1 1 

«9  7 

4 28 

75 

95 

I 

» 7 

20 

4 JO 

75  f 

9i  1 

0 i 

I 

20  | 

4 J2 

75  1 

96  i 

0 7 

0 7 

20  \ 

4 34 

76 

97  * 

0 i- 

21  i 

4 * 

77 

99 

I 

* 7 

22 

4 38 

77  1 

100  | 

0 ; 

* i 

2 3 ï 

4 4° 

7 8 ) 

102 

1 

1 i 

23  t 

4 4* 

7o  Î 

102  i 

O 

0 t 

2 3 ? 

4 44 

78  r 

102  \ 

O 

0 7 

24  ? 

4 46 

79  ; 

1 9 3 

I 

0 i 

2 3 7 

4 48 

79  7 

1 0 3 

O 

O 

2 3 7 

4 J°  r 

79 

i°j 

— 0 { 

O 

24 

4 5* 

79 

IO) 

0 

O 

24 

4 S4 

79 

103 

0 

O 

24 

4 * S 8 

79  , 

1 0 3 

0 

O 

24 

• S 0 

79  7 

1 0 3 

0 i 

O 

*3  7 

5*  * 3 

80 

1 0 3 

0 i 

O 

2 3 

* Première  étxil'tion- 

* * Dernier  degré  de  l'ébuflition  qui  > duré  frpt  minorer. 
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1I.E  Table. 

Degrés  de  Condenfarion  depuis  F eau  bouillante. 


TEMPS 

des 

Condensations. 

CONDE 

du  mercure. 

NSATION.s 

«le 

refpru  de-vin. 

Progrès 

Ju  mercure. 

DES  COND 
de 

l'eTpr il  de  vin 

DirtÉRENCE 
entre  le» COM k n- 
fât.  du  mercure  & 
dciVffMÎt-de  vin 

Heures.  Mimâtes. 

Degrés. 

DfgrU 

Degrés. 

Degrés. 

Degrés. 

5 S.  10 

78 

99  ï 

2.  i 

5 

75 

95 

3 

4 ï 

20 

5 '4 

73 

92 

2 

3 

<9 

î «f 

7»  ï 

88  J 

2 i 

3 f 

>7 

5 ,8 

70 

85  i 

> i 

2 1 

'5  i 

5 20 

d9 

82 

I 

3 1 

» 3 

5 2* 

<^7 

79  ï 

2 

2 i 

I 2 T 

5 H 

<*5  T 

77  î 

* î 

2 ï 

TI  i 

5 2 6 

e}  f 

74  | 

2 

2 i 

I I ï 

5 28 

dl  i 

71  j 

2 

3 f 

10 

5 30 

59  î 

69  , 

1 i 

2 1 

9 f 

5 32 

5 8 f 

66  | 

« i 

2 i 

8 i 

5 34- 

57  T 

66  i 

I 

0 * 

9 

5 3<S 

5<* 

<4  T 

1 i 

2 

8 i 

î 40 

53  ï 

6 1 

2 ? 

3 f 

7 r 

î 44 

S'  i 

58 , 

2 

3 

* j 

5 48 

49  ï 

55  f 

2 

2 i 

6 î 

S J2 

47  â 

53  ? 

2 

2 ï 

5 ! 

5 î<* 

45  ï 

5* 

1 | 

2 7 

5 ï 

6 0 

44 

49 

» 1 

2 

5 

6 4 

42 

47 

2 

2 

5 

(î  8 

4*  , 

45  , 

I 

2 

* 

d 12 

39  ï 

43  f 

' i 

1 i 

4 

d 1 d 

3 8 

4'  ï 

« î 

‘ ! 

3 i 

d 20 

37 

4° 

I 

i i 

3 

d 24 

35  f 

39  , 

1 r 

I 

3 i 

d 28 

34  ? 

37  f 

° î 

t i 

3 

d 32 

33  r 

36  1 

* l 

* f 

3 

7 0 

28 

29  \ 

5 i 

6 t 

t i 

8 0 

<9 

20 

9 

9 1 

I . 

? 0 

*5 

1 5 , 

4 

5 

O 

5 f M.  0 

5 

5 ï 

IO 

9 î 

0 7 

5 45 

5 . 

5 

O 

0 r 

O 

8 0 

* 4 i 

* 4 i 

0 ï 

0 i 

O 

f Le  19  Décembre.  * Les  étalons  ctoient  alors  au  même  point  que  les  thermo- 
mètres qui  nurquoient  la  température  de  ma  chambre. 
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III?  Table. 

Degrés  de  Condettfation , depuis  le  terme  de  la  congélation. 


T EMPS 
des 

CosntKSATTONS.  I >lu  mercure 


/ternes.  Minutes,  Offris, 

î M.  30  o 
5 3*io 

S 31  i(S 

î 33  >8 

î 37  19 

5 3921 

5 44-  aî 

j 48 

5 5 î 

6 S 

<*  15 

6 30 

6 4 J 

7 o 

7 M 

7 3° 

8 iî 

8 30 

9 1 3 

9 +î 

10  30 

1 1 o 

11  45 

1 S.  30 


7t  M.45 


1*  ♦ Janvier.  Cette  marque  -t-  annonce  que  la  condcnfajion  de  1 efprit-de-vii\ 

UirpuUQit  celle  du  mcrcui-e. 

IV?  Table. 
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IV*  Table.  Degrés  correfpondans  entre  le  vrai  thermo- 
mètre de  M.  de  Rcaumur,  ér  les  thermomètres  de  même 
liqueur  que  le  fien , & de  mercure , divifes  en  do  parties 
entre  la  glace  qui  fond  ir  l'eau  bouillante. 


Eau  bouillante 


Terme  fixe  fupcrieur  du  vrai  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur 


TERMES  FIXES 

SUR  CES  TROIS  THERMOMÈTRES. 


Température  Su  corps  humain  , par  des  ^ 
obfcrv.  immcd.  fur  les  3 thermomètres. 


Glace  qui  fond 

Terme  fixe  inferieur  de  IA.de  Réaumur 
ou  fon  zéro 


Therm. 

de 

mercure. 

Thmmom 

J'efimr-Jc- 
Via  , l!  • ‘ 1 r 

wmrnc  celui 
de  mercure. 

Vrai 
Tiierm 
de  M.  de 
Réaumur, 

Degrés. 

Durit. 

DrSr/,. 

80 

80,0 

t 00,4 

7$ 

73-9 

92,8 

70 

67. 8 

85,2 

66,6 

6l.7 

O 

O 

CO 

«S 

61,8 

77.8 

do 

5<5,î 

70,8 

55 

50.5 

(>  3.7 

5° 

45.° 

5<5,8 

*5 

39.8 

5°»4 

40 

35.o 

44.a 

35 

}O.I 

38,3 

1 3° 

*5.5 

32,6 

*9-9 

*5>3 

3M 

24 

20,8 

2 6,7 

20 

i<5.3 

21,1 

15 

1 1.9 

« 5>6 

1 ° 

\ 

7»9 

to,d 

[ 9»« 

7>* 

tO,2J 

S 

1 5 

3-9 

S ‘Z 

0 

0,0 

0,8 

î 0,8 

0.7 

0,0 

f 5 

3.8 

P9 

1 0 

7>5 

8.5 

1 1 5 

1 1,2 

13.* 

1 17 

ti.7 

15.0 

Tome  I. 


E e e 
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K*  Ta  BLE.  Rapport  fondé  fur  le  calcul  entre  les  dilata * 
lions  du  Mercure  Ir  de  f Efprit-  de-vin. 

Élcmens  du  Calcul , y : E.dcV.t  : 17  : 2 I ; & E.deV.  : y : : 21  : 17. 
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Suite  de  la  Table  du  Rapport  fondé  fur  le  calcul , frc. 


**$? 

Il} 

► i 

51 

fl 

If 

c 

î?r 

fl! 

l * 3 

U 

M 

O 

S 2 jf 
S 3 5 

lu 

i %■* 

il| 

a 

nf 

f'I 
-7  U 

ÜS 

5 | 

O 

rjr 

n! 

iîi 

î|i 

?r 

fil 

1r 

£f 

SI 

M 

•O 

*s  r 

#|f 

Ur 

? “ 3 

2.  a 

0 

» < s 

?-ï 

ni 

ifs 

lit 

su 

0 

45  * 

i g.** 

L!  i 

il* 

*T 

0 

0. 1» 

r 3 O 

ÿïî 

II1 

JÏS 

"l1 

Dtp  fi. 

Dtgrft. 

Dtgrft. 

Dtgrft, 

Degtft- 

Dtpft . 

Dtgrft' 

Dtgrft. 

Dtgrft. 

Dtpft. 

59- 

47-7 

72,8 

*5-» 

60,  X 

8j. 

67, \ 

102,5 

35-4 

84,8 

60. 

48.5 

74.' 

•»S,< 

<!,} 

84. 

68,0 

.03,7 

35-7 

85,8 

6 1. 
• 61. 

49-3 

75-3 

7<.5 

a 6,0 
26,4 

<».J 

<).} 

85. 

<8,8 

<9,< 

1 05,0 

3<S.» 

86,9 

• 

50,1 

86. 

6}. 

51.0 

77*8 

iû,8 

<5+'+ 

87. 

70,4 

«+• 

6j. 

66. 

c7- 

68. 

S. ,8 
5».< 
53-4 

79*o 

80,3 

81,5 

81,7 

84,0 

27.1 

*7.7 

18.1 

‘8,5 

29,0 

^5-4 

66,4 

e7-4 

<8,4 

<9-5 

88. 

89. 

90, 

7'-* 

71,0 

71,8 

Observations 

faites  à F air  libre. 

54'* 
5 S>° 

9*. 

9». 

73, < 
74-4 

JahviïR 

Therm 

à 

Therm. 

* 

69. 

55-8 

85,» 

a9»4 

29,8 

7°-S 

93- 

7S-» 

76,1 

■777- 

mercure. 

refjtr.de  Y. 

70. 

56,6 

86,4 

7*-5 

94- 

Jnurt. 

Heurts. 

Dtgrfs. 

Dtgrfs. 

71. 

57-4 

87.7 

3.o-3 

7*>5 

95- 

7<,9 

(■ 

7 4-  M, 

— 9 

— 9 

7*- 

73- 

58,» 

59-° 

88,9 

90,1 

3°’7 

)<>' 

73 -5 
74.5 

9<. 

97- 

77-7 

78.5 

8 ;îf: 

— 4 r 

— 4 i- 

74- 

59.8 

9'-4 

3 '•* 

75  .< 

98. 

79.3 

I M. 

— 4 

75- 

<0,7 

9*,< 

- 3 1 *9 

76#$ 

99. 

80,1 

i S. 

7tf. 

<1,5 

93.8 

3*-3 

77-*5 

IOO. 

8 1,0 

9 

h 

i s. 

t ^ 

77 • 

<1,3 

95>« 

3 *-7 

78,7 

10  I* 

81,7 

i M 

— 0 

O 

78. 

<j,i 

9*5-3 

33-* 

79-7 

102. 

81,5 

* s. 

1 

79- 

<3.9 

97-<5 

33-7 

80,7 

103. 

83.3 

0 

» s. 

80. 

• <+,7 

98,8 

34-' 

81,7 

I04, 

84.* 

8.. 

<5.5 

1 00,0 

34-5 

82,7 

.05. 

85,0 

81. 

66, 3 

tôt, 3 

35-° 

83^ 

£au  bouillante. 

E e e ij 
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Réfultats  des  Tables  précédentes. 

Après  avoir  tracé  dans  différentes  Tables  le  détail  de 
mes  expériences  & de  mes  calculs , je  vais  maintenant  en 
tirer  des  réfultats,  & pour  procéder  avec  ordre,  j’aurai  foin 
d’examiner  d’abord  les  réfultats  de  chaque  Table  en  parti- 
culier, & je  comparerai  enfuite  enfemble  les  différentes 
Tables. 

I'*  Table. 

i.°  Dans  les  premiers  inflans  où  le  mercure  & l’elprit-de- 
vin  ont  commencé  à fë  dilater , la  dilatation  du  mercure 
s’etl  faite  un  peu  plus  promptement  que  celle  de  l’efprit-de- 
vin , cela  a duré  3 ou  4 minutes,  mais  la  dilatation  de 
l’efprit-de-vin  a toujours  été  enfuite  conftamment  plus  grande 
que  celle  du  mercure , jufqu’au  moment  où  les  deux  fluides 
approchant  du  terme  qui  marquoit  l’eau  bouillante , alors 
l’elprit-de-vin  s’eft  fixé  plutôt  que  le  mercure , car  pendant 
les  1 7 dernières  minutes , l’efprit  - de  - vin  n’a  point  varié  , 
tandis  que  le  mercure  a éprouvé  pendant  ce  temps  une 
petite  variation  de  1 j degré. 

La  plus  grande  différence  entre  les  dilatations  correfpon- 
dantes  de  ces  deux  fluides , n’a  été  qi^  de  1 X de£-é , & la 
différence  moyenne  a été  d'environ  | degré.  Ces  différences 
ont  toujours  été  aflëz  uniformes  à chaque  inllant  de  l’obfër- 
vation,  c’efl  ce  dont  on  peut  s'affiner  en  jetant  les  yeux 
fur  la  6.c  colonne  qui  indique  pour  chaque  inflant  la  diffé- 
rence de  dilatation  entre  le  mercure  & l’efprit  - de  - vin  ; on 
verra  que  ces  différences  fuivent  affez , dans  leurs  progref- 
fions , l’ordre  naturel  des  chiffres.  Cet  ordre  a quelquefois 
été  troublé,  mais  cela  dépendoit  fans  doute  de  quelques 
circonflances  particulières  qu’il  étoit  impoffibie  de  prévoir. 

II.E  Table. 

2°  De  môme  que  l'efprit-de-vin  sert  dilaté  plus  prompte- 
ment que  le  mercure , fes  condenfations , en  fe  refroidiffant , 
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ont  suffi  été  plus  promptes;  elles  fe  font  faites  à peu-près, 
fuivant  la  même  progretfion  que  les  dilatations , c’efl-à-dire 
quç  la  différence  entre  les  condenfations  des  deux  fluides  a 
prefque  toujours  été,  comme  dans  les  dilatations , -d’environ 
^ degré,  & que  la  plus  grande  différence  11’a  pas  paffé  t ÿ 
degré.  Elles  ont  encore  fuivi  afîèz  exactement  , dans  leur 
progrellion,  l’ordre  naturel  des  chiff  es.  Quand  les  deux  fluides 
ont  atteint  le  3 o.c  degré  de  leur  échelle , ils  ont  commencé 
â s’accorder  à peu  de  chofe  près  dan*  leur  marche , les  diffé- 
rences ont  été  très-petites  enfuite.  Ce  n’eft  qu’au  1 5.*  degré 
qu’ils  fe  font  accordés  parfaitement.  Ils  n’ont  marqué  tous 
les  deux  la  température  de  ma  chambre  , que  1 6 heures 
environ  après  le  commencement  de  l’expérience;  &.  ils  avoient 
été  4 heureï  à fe  condenfer  inégalement , avant  qu’ils  fe 
rencontraflênt  au  même  point  fur  leurs  échelles. 

On  remarquera  qu’en  général  le  mercure  a été  plus  conf- 
tant  que  l’efprit-de-vin  dans  fes  variations  fimultanées,  loit 
en  fe  dilatant,  foit  en  fe  condenfant.  L’efprit-de-vin  a éprouvé 
quelquefois  des  irrégularités  dans  fa  marche,  dont  le  mercure 
paroiflbit  exempt,  & ces  irrégularités  auroient  été  bien  plus 
grandes,  fi  je  n’avois  pas  eu  foin  de  ménager  le  feu  pour 
empêcher  que  l’efprit-de-vin  ne  fe  réduisît  en  vapeurs  : c’eft 
un  incoifténient  proj#e  à ce  fluide , & que  le  mercure  n’a 
pas  ; du  moins  il  faudrait  pour  le  réduire  à cet  état , une 
chaleur  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  occafionne  cet 
accident  à l’efprit-de-vin.  On  peut  voir  dans  l’Ouvrage  de 
M.  î)eluc,  cité  plus  haut,  des  expériences  très-délicates  que 
cet  exaét  Phyflcien  a faites,  pour-prouver  que  le  mercure  a 
la  propriété  de  fe  dilater  & de  fe  condenfer  d’une  manière 
plus-  uniforme  que  tous  les  autres  fluides  qu’il  lui  a comparés, 
ce  qui  le  rend  bien  plus  propre  à mefurer  exaclement  les 
degrés  de  chaleur  & de  froid. 

////  Table. 

3.0  Conftdérons  maintenant  les  condenfitions  extrêmes 
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du  mercure  &.  de  l’elprit-de-vin , c’efl-à-dire  celles  qui  font 
occafionnées  par  un  froid  naturel  ou  artificiel.  Nous  verrons 
que  la  marche  de  ces  deux  fluides  ne  fe  relfemble  plus.  Si 
nous  avions  raifbnné  par  analogie  d’après  les  expériences 
précédentes  qui  femblent  indiquer  une  plus  grande  lènfibilité 
dans  1 efprit-de-vin  que  dans  le  mercure,  nous  aurions  penfé 
que  les  condenfations  du  premier  fluide  dévoient  être  auffi 
plus  grandes  & plus  promptes  que  celles  du  fécond  : il  n’en 
efl  rien  cependant;  c’efl  le  mercure  qui  paroît  ici  éprouver 
des  condenfations  plus  promptes.  Ce  phénomène  tient  fans 
doute  à la  nature  différente  de  ces  deux  fluides  que  nous  ne 
connoiffons  pas  affez  pour  pouvoir  en  alfigner  la  caufe. 
Bornons-nous  donc  à ce  que  l’expérience  nous  en  apprend. 

La  condenfation  du  mercure  fe  fait  avec  une  célérité  pro- 
digieufè  dans  les  premiers  momens  du  mélange  de  neige  & 
d’efprit-de-vin.  Celle  du  thermomètre  à i’efprit-de-vin  efl  plus 
lente,  & il  y eut  un  in  fiant  où  la  condenlàtion  du  mercure 
furpaflôit  de  4 ^ degrés  celle  de  l'efprit-de-vin.  La  différence 
a toujours  été  affez  conftamment  de  2 degrés  pendant  l’efpace 
de  1 7 minutes  que  la  condenfation  a duré.  Les  extrêmes  de 
cette  condenfation  ont  été  22  degrés  pour  le  mercure,  & 
20  degrés  pour  l’efprit-de-vin.  Lorfque  le  froid  artificiel  a 
commencé  à diminuer  , le  mercure  sert  dilaté  aufli  plus 
promptement  que  l’efprit-de-vin.  Leurs  dilatations  nç  fe  font 
faites  avec  uniformité , que  lorfque  le  thermomètre  à mer- 
cure marquoit  12  degrés  au-deflous  de  zéro,  & celui  d’efprit- 
de-vin  1 1 degrés;  ces  deux  thermomètres  11e  fê  font  accor- 
dés parfaitement  dans  leur  marche  que  lorfqu’ils  ont  été  tous 
ies  deux  à 7 degrés , ce  qui  n’a  eu  lieu  que  5 heures  après 
fe  commencement  de  l’expérience;  depuis  ce  moment,  leur 
marche  a très-peu  différé,  & la  dilatation  de  l’efprit-de-vin 
paroifioit  même  diminuer  à mefure  que  ce  fluide  approchoit 
du  terme  de  la  congélation  , car  il  s’efl  toujours  foutenu 
i degré  plus  bas  que  le  mercure,  depuis  zh  45' du  foir, 
jufqu’à  5 h 30'.  Le  thermomètre  à mercure  marquoit,  pen- 
dant ce  temps , environ  ~ au  - deffous  de  zéro , & celui 
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d’elprit-de-vin  marquoit  environ  1 ~ degré  au-deflùus  cju 

même  terme.  Ils  ne  fe  font  trouvés  tous  ies  deux  qu'à  6 heures 
du  foir  au  point  de  la  congélation,  terme  où  ils  étoient  à 
5h  3 o'  du  matin  lorfque  je  commençai  l’expérience.  Ainfi, 
du  moment  où  la  condenfation  a diminué , julqu’à  celui  où 
les  deux  fluides  fe  font  trouvés  à la  température  de  mon 
cabinet,  il  s’elt  écoulé  un  elpace  d’environ  13  heures;  iis 
avoient  employé  à peu-prcs  le  même  temps  à fo  condenlêr 
depuis  le  terme  de  l'eau  bouillante  julqu  a celui  de  la  tempé- 
rature de  ma  chambre. 

Remarquons  ici  ies  points  tant  au-deflùs  qu’au-deflous  du 
terme  de  la  congélation  , où  ies  deux  thermomètres  com- 
mencent à s’accorder , ce  font  le  3 o.e  degré  au-deflùs , & le 
7.®  au-deflbus  de  ce  terme.  Or , cet  efpace  comprend  préci- 
lement  la  marche  du  thermomètre  à Paris  & dans  une  grande 
partie  de  la  France,  pendant  le  cours  d’une  année.  J’ai 
prouvé  dans  mon  Traité  de  Météorologie , d'après  le  réfullat 
des  obfervations  faites  à Paris  , pendant  près  de  cinquante 
ans,  que  le  thermomètre,  année  commune,  s’élevoit  à 26 
ou  2 7 degrés  au-deflùs  de  zéro,  quelquefois  à 30  degrés, 
& qu’il  ne  defoendoit  ordinairement  qu’à  7 degrés  au-deflous 
de  ce  terme;  il  ejl  rare  qu’il  aille  plus  bas.  Les  thermomètres 
à mercure  & à l’elprit-de-vin  , peuvent  donc  forvir  également 
dans  les.  températures  qui  ne  s’écartent  pas  de  l’ordre  com- 
mun ; mais  lorfqu’elies  deviennent  extrêmes , comme  pendant 
l’hiver  de  1776  , ou  bien  lorfqu’on  veut  faire  des  expériences 
fur  des  degrés  de  chaleur  & de  froid  extraordinaires , on 
doit  s’attendre,  dans  les  réfultats,  à des  différences  très- 
conftdérables  entre  les  deux  thermomètres , & d’autant  plus 
confidérables  qu’on  s’éloignera  davantage  des  termes  moyens. 
Il  eft  donc  bien  eflentiel  alors  de  fpécilier  l’efpèce  de  ther- 
momètre dont  on  s’eü  fervi.  Ceux  de  mercure  font  toujours 
préférables  dans  ces  fortes  d’expériences,  parce  que,  comme 
je  l’ai  dit , ils  mefurent  d’une  manière  plus  uniforme  les  degrés 
de  chaleur  & de  froid  ; mais  dans  l’ufage  ordinaire,  on 
pourra  employer  indiftinélement  les  thermomètres  à mercura 
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& à l’elprit-de-vin , pourvu  que  ce  dernier  ait  été  régie  fur  le 
premier;  & voici  de  quelle  façon  on  procédera: 

Comme  il  eft  rare  que  les  thermomètres  à l’elprit-Jle-vin 
puiflTcnt  aller  à l’eau  bouillante,  parce  qu'ils  feraient  alors 
trop  longs  & trop  embarraflàns , on  aura  un  bon  étalon 
I mercure  qu’on  plongera  dans  l’eau  tiède  avec  les  thermomètres 
à i’efprit-de-vin  qu’on  veut  régler;  lorfque  l'étalon  de  mercure 
marquera  40  degrés  on  attachera  un  lu  à l’endroit  des  tubes 
où  l’elprit-de-vin  fera  fixe  dans  ce  moment  On  préparera 
enfuite  un  bain  de  glace  ordinaire,  on  y plongera  les  ther- 
momètres avec  l’ctalon,  & lorfque  celui-ci  fera  parvenu  à 
Ion  zéro , on  marquera  le  point  correfpondam  fur  les  ther- 
momètres à l’elprit-de-vin  ; on  divilëra  en  40  parties  ou  40 
degrés,  l’elpace  compris  entre  les  deux  points  qu’on  a mar- 
qués , & l’on  aura  des  thermomètres  à l’efprit  - de  - vin  qui 
fuivront  a (fez  exactement  la  marche  du  mercure  dans  leurs 
variations  ordinaires;  mais  lorfque  les  températures  dépen- 
dront extrêmes , on  ne  fera  pas  étonné  d’y  trouver  des  diffé- 
rences qui  dépendent  des  loix  particulières  que  le  mercure 
& l’elprit-de-vin  fuivent  dans  les  grandes  dilatations  & les 
grandes  condenlàtiêns.  A l'égard  des  degrés  au  - delïous  du 
terme  de  la  congélation  , je  voudrois  que  l’on  produifit  dans 
un  bain  de  glace  un  froid  artificiel  qui  fit  defeendre  l'étalon 
de  mercure  à 1 o ou  1 z degrés  ; on  marqueroit  fur  les  ther- 
momètres à l'efprit  - de  - vin  que  l’on  auroit  plongés  dans  ce 
bain  avec  l’étalon  , les  points  où  la  liqueur  fe  trouverait 
arrêtée  dans  ce  moment  , & l’on  diviferoit  en  10  ou 

12  degrés  l’elpace  compris  entre  ce  point  & celui  de  la 
congélation. 

IV/  Table. 

4.0  H fuffit  de  jeter  un  coup -d’œil  fur  la  IV.*  Table, 
qui  eft  celle  de  M.  De/uc,  pour  voir  combien,  en  s’écartant 
des  principes  de  M.  Je  Réaumur , on  a répandu  d’obfcurilé 
fur  la  marche  des  thermomètres  qu’on  a cependant  toujours 
donnés  fous  fon  nom.  On  remarquera  en  elîct  que  le  vrai 
Tome  /.  F ff 
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thermomètre  de  M.  de  Re'aumur , tel  que  celui  dont  je  me 
fuis  fervi  dans  mes  expériences,  porte  20  degrés  de  plus 
que  ceux  qu’on  a faits  depuis,  dans  i’elpace  compris  entre  le 
point  de  la  congélation  & celui  de  l’eau  bouillante.  En 
comparant  la  Table  de  M.  Deluc  avec  celle  qui  contient 
mes  expériences,  on  verra  que  les  réfultats  de  l'une  & de 
i’autre  s’accordent  à très-peu  de  choie  près.  Je  ferai  oblerver 
que  la  2.c  colonne  de  la  Table  de  M.  Deluc,  paroît  indi- 
quer que  lorfque  le  thermomètre  à l’efprit-de-vin  a été  réglé 
lur  un  thermomètre  à mercure,  de  la  manière  que  j’ai  décrit 
plus  haut,  les  dilatations  de  l’elprit-de- vin  font  alors  plus 
petites  que  celles  du  mercure.  La  différence  n’elt  cependant 
pas  aufli  grande  par  le  fait  que  celle  qui  ell  exprimée  dans 
cette  Table,  dont  tous  les  degrés,  excepté  quatre  points 
fondamentaux,  ont  été  déterminés  par  le  calcul. 

m Ve  Table. 

5.0  Si  l’on  fo  donne  la  peine  de  comparer  les  réfultats 
'de  la  V.e  Table  qui  font  fondés  fur  le  calcul,  avec  ceux  de 
la  I.rc  Table  qui  ont  été  fournis  par  l’exmérience , on  verra 
qu’ils  s'accordent  autant  qu’il  ell  poffibfe  ; car  on  aurait 
tort  d’exiger  un  accord  parfait  entre  des  réfultats  fondés  fur 
des  élémens  auffi  différens.  il  faudroit  que  l’expérience  lût 
aufft  exaéle  dans  là  marche  que  le  calcul , ce  que  l’on  n’ob- 
tiendra jamais.  Effayons  de  comparer  enfomble  quelques 
réfultats  de  l’une  & l’autre  Table. 

La  2.*  colonilfc  de  la  V.e  Table,  m’apprend  que  40,4 
degrés  du  thermomètre  à mercure , • répondent  230  degrés 
du  thermomètre  à l’eljirit  - de  - vin  ; je  cherche  dans  la  2.e 
colonne  de  la  I.re  Table,  le  point  le  plus  approchant  de 
40  degrés,  & je  trouve  que  41  degrés  du  thermomètre  à 
mercure,  répondent  à 45  degrés  de  celui  à l’elprit-de-vin; 
la  II.*  Table  me  donne  le  meme  réfultat.  Si  je  cherche  dans 
la  3. c colonne  de  l’une  6c  l’autre  Table,  à quel  degré  du 
thermomètre  à mercure  répondent  5 1 degrés  du  thermo- 
mètre à l’elprit  - de  - vin , je  trouve  45  j degrés  dans  la 
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'I*  Table,  5c  45  T dans  la  II.e  Table;  la  V.e  Table  me 
dit  42  degrés , ce  rapport  le  foutient  encore  bien  dans  les 
degrés  de  condenfation  au-defibusdu  terme  de  la  congélation. 
En  voici  quelques  exemples  : 


5 E.  de  V. 

III."  Table,  par  l’expérience . • 14 

V."  Table , par  le  calcul 16  ; 14.,$. 


I V."  Table  , par  l’expcrience  & par  le  calcul. . . 16  : 14,1. 

Ainli  lorlque  le  thermomètre  à mercure  marque  1 6 degrés 
de  condenfation , le  thermomètre  à l’efprit-de-vin  ne  doit 
marquer  environ  que  14  4 degrés.  C’elt  ce  qui  ell  arrivé 
dans  l’hiver  de  1 y y 6. 

Autre  exemple: 


III. *  Table 
V."  Table 

IV. "  Table 


6 E.deV. 

I O1  : 

10  : 9,0. 

IO  : 8, J. 


Ainfi  9 degrés  de  condenfation  du  thermomètre  à l’efprit- 
de-vin , répondent  à 1 o degrés  de  celui  de  mercure. 


I I. 

Seconde  Expérience  faite  en  177p. 

Lorfque  je  lus  ces  réfultats  en  Mars  1 777 , à la  Société 
Royale  de  Médecine , on  me  fit  faire  attention  que  mon 
travail  aurait  encore  été  plus  décifif,  fi  j’eufle  connu  le  titre 
de  l’efprit-de-vin  dont  on  s’elt  lërvi  pour  conftruire  l’étalon 
que  j’ai  employé  dans  mes  expériences  ; on  m'engagea  donc 
à faire  un  lècond  travail  femblable  à celui  - ci , 6c  l’on 
m’alïocia  M.  Bucquet,  dont  on  regrette  aujourd’hui  la  perte. 
Ce  lavant  Chimifte  le  chargea  de  fournir  au  fieur  Goubert, 
le  mercure  & i’elprit-de-vin  qui  dévoient  entrer  dans  la 
compofition  des  nouveaux  étalons  dont  je  ferois  ufage.  Je 
vais  rendre  compte  maintenant  de  ce  fécond  travail  6c  de 
fes  réfultats. 

Çffij 
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J’ai  fait  conflruire,  au  mois  de  Juillet  1778,  deux  étalons,- 
l’un  de  mercure,  & l’autre  d’efprit-de-vin,  fournis,  comme 
je  l’ai  dit , par  M.  Bucquet.  Le  mercure  avoit  été  revivifié 
du  cinabre,  & l'elprit-de-vin  donnoit,  avant  d’ètre  coloré, 
au  pèfe-liqueur  de  M.  Baume , 37  j degrés  à la  température 
de  13  degrés  du  thermomètre,  il  n’en  donnoit  plus  que 
34  degrés  à la  température  de  10  degrés  du  thermomètre, 
après  avoir  été  coloré.  Le  fieur  Goubert  qui  travailloit  alors 
pour  la  Société  de  Médecine , exécuta  ces  étalons.  Voici 
leurs  dimenlions  : 

Petit  Étalon  de  Mercure. 

PcuCftt  tigrrtt. 

De  zéro  à 80  degrés,  terme  de  l'eau  bouillante 4.  2 ; 

De  80  degrés  à 1 00  degrés , terme  fuperieur  de  l’échelle.  1 . o J 

Longueur  de  IcchcIIc  de  zéro  à 100  degrés 5.  j j 

De  zéro  à 1 o degrés  au-deffous  de  ce  terme 1 . oj 

De  20  degrés  à 4.8  degrés,  terme  inférieur  de  l’échelle.  1.  j J 

Longueur  de  l’échelle  de  zéro  à 48  degrés  au-deffous.  .2.  6 j 

Longueur  totale  de  l'échelle  de  48  degrés  au-deffous  de 
zéro  à 100  degrés  au-deffus  de  ce  terme,  en  tout 
1 4 8 degrés » 7-  9 î 

Ainft  chaque  degré  n’a  environ  que  f de  ligne  d’étendue. 
La  boule  qui  eft  ronde  a 8 lignes  f de  diamètre  exté- 
rieur , Sc  le  tube  1 ligne  ^ , ce  qui  fe  réduit , pour  le  tube , 
à une  demi  - ligne  de  diamètre  intérieur , dans  l’étalon  de 
mercure  ; Sc  à trois  quarts  de  ligne  dans  l’étalon  d’efprit-de- 
\in , dont  la  boule  eft  d'un  diamètre  égal  à celui  de  la  boule 
de  l’étalon  de  mercure  (d). 


(d)  L’étalon  d'cfprit-de-vin  'a  été  réglé  fur  l’étalon  de  mercure , ainft  on 
a marqué  fur  l'un  & l’autre  le  point  de  l’eau  bouillante  à So  degrés.  L’étalon 
d’cfprit-de-vin  , qui  a fervi  dans  les  expériences  de  1777 , a été  réglé  immé- 
diatement & fans  étalon  de  mercure,  le  point  de  l’eau  bouillante  y eft 
marqué  au  105.*  degré  ; fi  donc  l’on  veut  comparer  les'rcfuitats  4c  ces  deux 
étalons , il  faudra  faire  l’analogie  fuivautc  ; 
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m Petit  Étalon  d' Esprit-de-vin, 


De  zéro  à 80  degrés,  terme  de  i'cau  bouillante 

De  80  degrés  à i oo  degré* .terme  fupéricurde  l’échelle. 


Pnuts.  Li/ittt, 


4.  II 

I.  2f 


longueur  de  l’cchelle  de  zéro  à 1 00  degrés  ........  6. 

De  zéro  à 2 o degrés  au-dcflous  de  ce  terme 1 . 


De  20  degrés  à 40  degrés,  terme  inférieur  de  l’cchelle.  1. 

Longueur  de  i’écffclle  de  zéro  à 40  degrés  au-dcflous. . . 2. 

longueur  totale  de  l’échelle  de  40  degrés  au-dcflous  de 
zéro  à 100  degrés  au-deflus,  en  tout  140  degrés. . . 8. 

ïxcès  de  l’échelle  de  l'étalon  d’efprit-de-vin  fur  celle  de 
l’étalon  de  mercure o. 


■Ainfi  chaque  degré  n’a  environ  que  trois  quarts  de  ligne 
détendue,  & furpaflê  de  celui  de  l’étalon  de  mercure. 

Ces  étalons  m’apant  paru  trop  petits  & donnant  des  degrés 
trop  peu  étendus,  je  chargeai  le  ftetir  Coubert  de  m'en  faire 
deux  autres,  avec  du  mercure  & de  ielprit-de-vin,  fembla- 
bles  à ceux  des  premiers  dont  je  me  propolois  cependant  de 
faire  ufage,  mais  beaucoup  plus  grand*  Voici  les  dimenfions 
de  ces  grands  étalons  : 


Grand  Étalon  de  Mercure . 


Pntu.  Ligtu. 

De  zéro  à 80  degrés,  terme  de  l’eau  bouillante..  ....  1 6.  z 
De  80  degrés  à 90  degrés,  terme  fupérieur  de lcchellc.  2.  o 

longueur  de  fëchelle  de  zéro  à 90  degrés. 18.  2 


Comme  105  degrés,  terme  de  l’ébullition  dans  le  thermomètre  A (celui 
de  1777  ) ell  à 00  degrés,  meme  terme  du  thermomètre  B { celui  de 
*779  )• 

Ainfi  30  degrés  ( par  exemple  ) du  thermomètre  A , font  à un  4.*  terme 
proportionnel  du  thermomètre  B =s  22,9  degrés. 
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P—at.  li/tn. 

De  zéro  à 20  degrés  au-dclîous  de  ce  terme 4.  9 

De  20  degrés  à 3 $ degrés,  terme  inférieur  de  l'échelle.  3.  o 

Longueur  de  l’échelle  de  zéro  à 3 5 degrés  au-delToux. . . 7.  o 

Longueur  totale  de  l'échelle  de  3 5 degrés  au-defTous  de 
zéro  à 90  degrés  au-deflus,  en  tout  125  degrés.. . . 2J.  2 

Ainfi  chaque  degré  a î lignes  d’étendue. 

Les  refervoirs  de  ces  deux  étalons  font  cylindriques,  tous 
les  deux  de  même  longueur  & de  même  diamètre  ; longueur 
1 9 lignes , diamètre  extérieur , 5 lignes  ; diamètre  extérieur 
des  tubes,  1 ligne  qui  fo  réduit  à £ ligne  de  diamètre 
intérieur  dans,  l'étalon  de  mercure , & à j ligne  dans  l’ctalon 
d’elprit-de-vin. 

G JM  NB  Ét  A lon  de  l’Esprit- d e-v  ik. 

Points.  U g ntl. 


De  zéro  à 80  degrés,  terme  de  l’eau  bouillante 21.  3 

De  80  degrés  à 82  degrés,  terme  fuparieur  de  l’échelle,  o.  6 

Longueur  de  l’échelle  de  zéro  à 82  degrés 21.  9 

De  zéro  à 20  degrés  au  - deffbus , terme  inférieur  de 
l’échelle 3.  4 


Longueur  totale  de  l’échelle  de  20  degrés  au  - deffous 
de  zéro  à 82  degrés  fu-deflui  , en  tout  102  degrés.  . 27.  1 

Excès  de  l’échelle  de  l’étalon  de  Pefprit-de-vin , fur  celle 
de  lctalon  de  mercure • r.ri 

Ainfi  chaque  degré  a 3 lignes  -~r  d’étendue,  & furpafle  de 
4 ligne  celui  de  l’étalon  de  mercure. 

Ces  quatre  étalons  font  montés  de  la  même  manière  que 
celui  dont  j’ai  donné  la  figure  ( Planche  XIII * Fig.  2 ) (e), 

(t)  Je  ferai  remarquer  que  les  étalons  de  mercure  & d’efprit-de-vin  ne 
Raccordent  que  dans  les  deux  points  de  la  gtace  & de  l’eau  bouillante , les 
feuls  où  iis  aient  été  réglés  l’un  fur  l’autre;  dans  le  relie  de  l’échelle,  fur- 
tout  depuis  zéro  jufqu’à  20  degrés  au-deffiis , les  étalons  de  mercure  font 
toujours  -j-j  degrés  plus  haut  que  ceux  d’efprit-de-vin  ; & cela  doit  être  à 
eau (c  de  la  différente  nature  des  deux  fluides-  J’ai  vérifié  plufteurs  fois  Icus 
parfait  accord  dans  les  deux  points  dont  je  viens  de  parler. 
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Je  paflè  maintenant  au  détail  de  mes  expériences.  Je 
commencerai  par  l’épreuve  de  l’eau  bouillante  que  j’ai  faite 
le  a g Janvier  îyyp,  & qui  a duré  depuis  311  4'  du  foir 
jufqu’à  8h  30'  aulii  du  foir.  Le  baromètre  étoit  alors  à a 8 
pouces  4,6  lignes.  Le  grand  étalon  d’efprit-de-vin  le  brilà  en 
faifânt  les  préparatifs  de  l’expérience  , ainfi  je  n’ai  pu  faire 
ulàge  que  du  petit  étalon  , aufli  d'efprit  - de  - vin , que  j’ai 
comparé  dWc  le  grand  & le  petit  étalon  de  mercure.  Comme 
l’expérience  du  froid  artificiel , dont  je  rendrai  compte,  avoil 
précédé  celle-ci , j’y  ai  employé  les  quatre  étalons.  J 'ai  pris , 
en  faifânt  ces  expériences , les  mêmes  précautions  que  j’avois 
apportées  dans  les  premières  , feulement  comme  j’avois 
trois  ou  quatre  inftrumens  à confulter  à la  fois , je  n’ai  obfervé 
& marqué  leur  marche  que  de  deux  en  deux  minutes.  Voici 
la  Table  des  progrès  des  dilatations. 


T A BLE  des  Dilatations  fmiultanies  du  mercure  dr  de 
, t efprit- de-vin  , depuis  le  terme  de  la  congélation , jufqu  à 
celui  de  l’eau  bouillante , obfcrvées  en  temps  égaux. 
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Suite  de  la  Table  des  Dilatations , frc 


Diffé- 

de  mercure.  I RINCES. 


Dur  fl.  Dtgtil. 

4^*5  4.» 


Petit 

Diff£- 

Petit 

Diffé- 

Étalon 

Étalon 

de  mercure. 

REN0E5. 

defpril-de-V 

RENCES. 

* J(  s'ert  dégagé  une  bulle  d'air  qui  a fait  fauter  la  liqueur, 


6 o,o 
6 1 ,o 
6 1 ,o 

62.0 

6f,° 

64.0 

65.S 

67.0 

<58,o 

69.0 
70, z 

71.0 
7*>° 
72»î 

72.0 

72.0 

*85.5 

88,8 

91.0 
p 2,0 
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sur  la  Météorologie. 
Suite  de  la  Table  des  Dilatations , &c. 


4»7 


|Li  PA  C £ 

fj  de 

I TEMPS* 

G H A N 1 

Etalon 

île  mercure 

Diffé- 

rences. 

Petit 

Étalon 

de  mereure. 

Diffé- 

rences. 

Petit 
Éta  to  N 
alVfprK-tlc.V 

Diffé- 

rences. 

J|  Hauts.  Afin. 

Dtgtft. 

ütfrft. 

Degrés. 

Ût/r/i. 

Degrés. 

Degrés. 

J j 5.  17 
1 J «9 

78.4 

78,8 

0.4 

79*° 

79*2 

•.* 

93.o 

9j.o 

0,0 

cbullit. 

78.5 

— ®,î 

®.J 

1 5 

2 I 

e,3 

79.5 

®>J 

94.0 

1 5 

*3 

78,8 

79.8 

94.3 

g gr.  cbullit. 

®»7 

8o,-0 

®,a 

°»î 

1 5 

2j 

79. J 

93.° 

— 1.1 

1 5 

27 

77.4 

78.J 

— '.J 

91,0 

» y 

1 5 

3° 

7**5 

— ®>9 

78.  J 

0,0 

8 9.  J 

— s,o 

5 

35 

7 5*4 

77.  J 

— 1,0 

88,5 

— * M 

s 

4° 

73*5 

'.9 

76.0 

M 

87,0 

— '»° 

î 

45 

7«.8 

. «.7 

73.5 

*’S 

86,5 

•tS 

î 

J° 

<>8,9 

*.9 

70.5 

>•* 

84,0 

Hi 

5 

JJ 

<56,i 

».* 

67,0 

J.S 

80,0 

a.S 

6 

0 

62,8 

M 

63.5 

7J.o 

4.® 

6 

J 

60,8 

»,o 

6 1 ,0 

*,î 

71,0 

4.® 

6 

1 0 

58,0 

5 8,0 

}>» 

66, 0 

J.® 

6 

» J 

5 5.0 

J.® 

JJ.o 

î.® 

60,0 

«,0 

6 

20 

5 2'3 

*.7 

52>3 

» ,7 

54>° 

6,o 

6 

2 J 

J0,0 

a,J 

jo,o 

».) 

* jo.7 

* î.j 

6 

3° 

47.  <5 

*.4 

48,0 

a,o 

47.J 

1»* 

6 

6 

35 

40 

45.0 

43.0 

*>« 

a,® 

46,0 

44.5 

».% 

>.j4 

44-2 

41,2 

î.î 

j.® 

6 

45 

40.5 

».5 

43-° 

'.î 

38.5 

a, 7 

8 

.ij 

18,8 

»',7 

20,0 

*î.® 

17,0 

»',5 

8 

3° 

17,0 

i,l 

1 8,0 

*.® 

16,0 

'.® 

IO  J 

mier. 

4*1.15 

3>2 

lj, S 

3» 2 

■4.8 

7.0 

9,® 

6 

0 

2,4 

0,8 

2,4 

0,8 

*.5 

®.J 

7 

0 

■ 2*J 

-4-  0,1 

2>4 

0,0 

Gj 

Cpts 

* La  bulle  d'air  dilparoît,  & la  colonne  de  ligueur  fe  rétablit. 

Tome  1.  G g g 
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Réftdtats  de  la  Table  précédente. 

Voici  les  réfultats  que  bous  préfente  la  Table  précédente: 

i."  Le  progrès  des  dilatations  a toujours  été  plus  grand 
dans  les  étalons  de  mercure  que  dans  celui  d'efprit-de-vin , 
fur-tout  dans  les  premières  2 $ minutes  de  l’expérience;  ce 
progrès,a  été  enfûite  à peu-près  égal  dans  le  relie  de  l’expé- 
rience. ( Nous  avons  vu,  dans  la  première  expérience,  que 
Je  mercure  s’étoit  Suffi  un  peu  plus  dilaté  dans  les  premiers 
momens,  mais  qu’enfuite  l’elprit-de-vin  l’avoit  conftamment 
emporté  jufqu’au  moment  de  l’ébullition  de  l’eau  ; mais  on 
lera  attention  à la  différence  des  échelles  de  ces  deux  ther- 
momètres d’elprit-de-vin,  dont  l’une  ell  divifée  en  105  de- 
grés, depuis  le  terme  de  la  congélation  julqua  celui  de  l’eau 
bouillante,  & l’autre  feulement  en  8ô  degrés,  cette  diffé- 
rence peut  venir  aulli  de  ce  que  le  titre  des  deux  efprits- 
de-vin  n’efl  pas  le  meme  ).  Dans  la  première  & dans  la 
féconde  expérience  , l’eau  a commencé  à bouillir  ih  t8' 
après  que  le  ftu  a été  mis  dans  le  fourneau. 

a<u  Quoique  les  étalons  marquaient  tous  le  même  degré 
avant  de  commencer  l’expérience,  celui  d’efprit-de-vin  a 
toujôurs  été  élevé  de  6 ou  7 degrés  moins  que  les  étalons 
de  mercure  qui  lé  font  fuivis  allez  exaélement.  L’étalon 
d’elprit-de-vin  a ceffé  d’être  comparable  après  le  72.*  degré, 
il  le  dégagea  alors  une  bulle  d’air  qui  fit  lauter  la  liqueur  en 
un  ihlfant  du  72*  degré  au  85,5  degré,  c’elf-à-dire  de 
13,5  degrés,  de  manière  qu’au  moment  de  la  grande 
ébullition  où  le  grand  étalon  de  mercure  niarquoit  79,5 
degrés,  & le  petit  80,0  degrés,  celui  d’eiprit-de-vin  auroit 
du  en  marquer  80,2  degrés  au  lieu  de  94,3  degrés  qu’il 
itiarquoit,  en  fuppofant  que  dans  le  moment  où  la  bulle 
d’air  s’elf  dégagée,  il  n’eût  monté,  comme  les  autres  étalons, 
que  de  0,6  degrés  au  lieu  de  13,5  degrés,  ainfi  il  paroît 
que  ces  étalons  étoient  bien  réglés  : mais  l’impûffibilité  de 
purger  d’air  les  étalons  d'efprit-de-vin  aulîi  parfaitement  que 
ceux  de  mercure,  cet  inconvénient,  dis-je,  doit  être  regardé 
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comme  une  des  caufes  qui  11e  permettent  pas  de  comparer 
enfemble  les  dilatations  de  ces  deux  Huides.  Dans  la  première 
expérience,  l’elprit-de- vin  a toujours  cté  plus  élevé  que  le 
mercure,  dans  une  progrellion  croillant  de  zéro  à 24/1  ÿ , juf- 
qu'îtu  moment  de  l’ébullition  qui  a eu  lieu  1 heure  t 8 minutes 
après  le  commencement  de  l’expérience  , & enfuite  dans  une 
progrellion  décroiffante  de  ce  dernier  terme  à zéro  , jufqu'au 
moment  où  les  deux  étalons  de  mercure  &.  d’elprit- de-vin 
fefont  accordés,  ce  qui  a eu  lieu  quatre  heures  après  le  moment 
de  l’ébullition , où  ces  deux  inllruinens  marquoient  chacun 
1 5 degrés.  Ils  n'avoient  commencé  à différer  l’un  de  l’autre, 
avant  l’ébullition  , que  lorlqu’ils  marquoient  tous  les  deux 
1 9 degrés;  ainfi  ces  deux  étalons  s’accordent  allez  bien  julqu’à 
environ 20  degrés  au-deffus  de  zéro;  mais  pâlie  ce  terme, 
leurs  différences  croiflênt  à proportion  que  la  liqueur  s’élève. 
J’en  ai  indiqué  ci-devant  la  railon , en  fajfant  remarquer  la 
diliérence  des  échelles.  Ayant  donc  égard  à cette  différence, 
011  trouvera  que  l'étalon  d’efprit-de-vin  diviléen  80  degrés, 
julqu’à  l’eau  bouillante , doit  être  Je  6 ou  7 degrés  plus  bas 
que  l’étalon  de  mercure,  dans  le  moment  où  celui  d’efprit- 
de-vin  divifé  en  105  degrés,  fe  trouve  élevé  de  7 degrés 
plus  haut  que  celui  de  mercure. 

Exemple.  Dans  la  première  expérience,  l’étalon  d’efprit-de- 
vin  diviléen  105  degrés,  marquoit  57  degrés,  lorlque celui 
de  mercure  en  marquoit  50.  Dans  la  fécondé  expérience, 
i’étalon  d’efprit-de-vin  divifé  en  80  degrés,  marquoit  4 6 
degrés  lorfque  celui  de  mercure  en  marquoit  53.  Voyons 
d’abord  ce  qu’ik  auroit  marqué  fi  l’étalon  de  mercure  eût 
marqué  50  degrés  , & pour  cela  faifons  la  proportion 
53  : 46  : : 50  : x = 43,4  degrés;  mettons  maintenant 
en  proportion  les  échelles  de  105  &t  «le  80  degrés,  pour 
découvrir  ce  que  celle  de  80  degrés  doit  donner  lorlque 
celle  de  10$  degrés  fe  trouve  à 57  degrés.  Nous  avons  donc 
la  proportion  105  : 5 7 : : 80  : x = 43,4,  c’ell  préci- 
fcment  le  même  réfultat  que  nous  avons  trouvé  plus  haut. 

Autre  Exemple , 4 1 degrés  de  l’étalon  de  mercure  répon- 

G g g ij 
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dtnt,  dans  la  première  expérience,  à 45  degrés,  & dans  h 
féconde  expérience,  335  degrés  des  étalons  d’efprit-de-vin ; 
or , par  une  fuite  de  la  différence  des  échelles  , on  a 
105  : 45  : : 80 x ~ 34,3  degrés  , réfuitat  bien 
approchant  de  celui  que  nous  avons  obtenu  immédiatement 
de  l'expérience. 

Ces  deux  exemples  fulfifènt  pour  faire  voir  que  (a  marche 
des  deux  étalons  d’efprit-de-vin  dans  la  première  & dans  la 
fécondé  expérience , quoique  très-différente  relativement  au 
nombre  des  degrés  qu'ils  expriment,  a cependant  été  propor- 
tionnelle à la  différence  des  échelles,  & je  tire  de  tout  ceci 
une  conféquence  qui  me  paroit  importante,  c’ell  que  ion 
doit  bien  lé  défier  en  générai  des  thermomètres  d’elprit-de- 
,vin , car  s’ils  ont  été  réglés  immédiatement  & fans  avoir  été 
comparés  avec  un  étalon  de  mercure,  ils  feront  toujours  plus 
élevés  que  ce  dernier,  attendu  que  80  degrés  du  thermo- 
mètre de  mercure , répondent  à 100011  105  degrés  de  celui 
d’efprit-de-vin  , fi  au  contraire  les  thermomètres  d’efprit-de- 
vin  ont  été  réglés  fur  un  étalon  de  mercure , ils  fe  lôutien- 
dront  toujours  un  peu  plus  bas  que  celui  - ci  , comme  les 
résultats  de  la  féconde  expérience  nous  le  montrent , êc 
comme  on  peut  le  voir  par  la  1V.C  Table  de  la  première 
expérience,  qui  ell  celle  de  M.  Deluc  ; cette  Table  ne  diffère 
de  celle  que  j’examine  ici  que  parce  que  l une  ( celle  de 
Al.  Deluc  ) ell  le  réfuitat  du  calcul  dont  on  a pris  pour 
élément  6 à 7 points  déterminés  par  l’expérience,  au  lieu 
que  l’autre  elt  uniquement  le  réfuitat  de  l’expérience  qui  ne 
peut  jamais  s’accorder  dans  tous  les  points  avec  celui  *lu 
calcul.  La  première  colonne  de  la  Table  de  M.  Deluc  repré- 
iente  la  marche  de  l'étalon  de  mercure  dont  je  me  fuis  fèrvi 
dans  les  deux  expériences  ; la  fécondé  colonne , celle  de 
l’étalon  d’efprit-de-vin  divilé  en  80  degrés  que  j’ai  employé 
dans  la  féconde  expérience,  & enfin  la  iroifième  colonne» 
celle  de  l’étalon  d'efprit-de-vin  divifé  en  105  degrés , dont 
j’ai  fait  u'age  dans  la  première  expérience,  & que  M.  Deluc 
di  vile  feulement  en  100,4  degrés,  parce  que  le  titre  de  fou 
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efprit  - de-  vin  étoit  inferieur  à celui  de  mon  étalon,  pour 
lequel  Dom  Bédos , de  qui  je  le  tiens,  avoit  choifi  un  des 
efprits-de-vin  le  plus  résilié  ; cette  feule  circonftance  elt 
futfilante  pour  avoir  occafionné  les  petites  différences  qui  le 
trouvent  entre  les  réfultats  de  M.  Deluc  & les  miens.  Cette 
conformité  très-approchante  dans  les  réfultats,  prouve  que  la 
Nature  11e  varie  point  dans  fes  effets , & que  s’ils  11e  fe 
montrent  pas  toujours  fous  le  même  afpeél  à ceux  qui  l’in- 
terrogent parla  voie  de  l’expérience, c’cfl  moins  une  preuve 
de  Ion  inconfiance  que  de  l'imperfection  des  moyens  qu’on 
a employés  pour  l’interroger. 

I I I. 

Troifcme  Expérience  faite  en  Février  1781. 

Les  obfervations  qu’on  vient  de  lire  fur  la  marche  fimul- 
tanée  du  mercure  & de  i’efprit-de-vin , ont  été  faites  dans 
des  efpaces  de  temps  égaux;  il  redoit,  pour  compléter  ces 
expériences , d’oblerver  quelle  ièroit  la  marche  de  l'e/j>iit- 
de-vin  comparée  avec  chaque  degré  des  dilatations  du  mer- 
cure jufqu’au  terme  de  l’eau  bouillante;  c'ed  ce  que  j’ai 
entrepris  le  1 1 Février  1781  , de  la  manière  dom  je  vais 
rendre  compte. 

Je  me  fuis  lèrvi  de  trois  étalons,  dans  cette  expérience,  les 
mêmes  qui  avoient  déjà  fervi  dans  les  expériences  précé- 
dentes ; lavoir , le  grand  étalon  de  mercure , le  petit  étalon 
d’efprit-de-vin  divile  en  80  degrés,  & l'étalon  d’efprit-de- 
vin  de  Dom  Bédos,  divifé  en  105  degrés.  Je  les  ai  mis 
tous  les  trois  dans  l’eau , quelques  heures  avant  de  commencer 
l’expérience,  afin  qu'ils  prilfent  la  même  température.  J'ai 
enfuite  placé  fur  un  fourneau  la  cafetière  qui  les  contenoit, 
& j’ai  fuivi  exactement  leur  marche,  en  failant  écrire,  par 
une  perfonne  qui  m’aidoit,  les  degrés  des  étalons  d’eiprit- 
de*vin  qui  répondoient  à chaque  degré  de  dilatation  du 
mercure  jufqu’au  terme  de  l’eau  bouillante,  & enfuite  leurs 
degrés  de  condenlation  en  partant  de  ce  ternie  ; 011  en  voit 
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Jes  rc'fuhats  dans  la  Table  fuivanle , à laquelle  j’ai  ajouté  deux 
colonnes  , l’une  qui  contient  les  degrés  d’une  échelle  divilée 
en  100  degrés,  correlpondans  à ceux  de  1 echelle  de  l’étalon 
divifé  en  105  parties,  Sc  l’autre  les  degrés  d’une  échelle 
de  thermomètre  d’cfprit-de-vin,  divifé  en  80  degrés , corref 
pondans  à ceux  de  l’échelle  du  même  étalon  divifé  en  105 
degrés.  Les  réfultats  de  ces  deux  dernières  colonnes  font 
fondés  fur  le  calcul , au  lieu  que  ceux  des  autres  colonnes 
font  ceux  que  l’expérience  m’a  donnés , l’étalon  de  mercure 
fervant  de  terme  de  comparaifon.  L’expérience  a duré  depuis 
4h  30'  du  foir,  jufqu’à  jh  28';  c’efl  le  moment  où  l’eau  a 
acquis  fon  degré  extrême  d’ébullition , St  où  les  étalons  (ont 
montés  à leurs  points  les  plus  élevés.  L’étalon  de  mercure  eft 
relié  fixe  à i;  le  petit  étalon  d’efprit-de-vin  à 78  degrés, 
& l’étalon  d’efprit-de-vin  divile  en  105  parties  n’a  pas  pâlie 
97*  T»  quoiqu’il  eût  dû  monter  à 105  degrés;  mais  je  ferai 
remarquer  que  j’ai  été  obligé  de  laifler  cet  étalon  fur  la  planche 
qui  porte  la  graduation,  St  que  fon  cylindre  ell  renfermé  en 
partie  dans  lepaiflTeur  de  la  planche  auffi-bien  que  le  tube, 
de  manière  que  cette  circonflance  le  faifoit  un  peu  différer 
de  celle  où  fe  trouvoient  les  deux  autres  étalons  dont  j’ai  décrit 
ci-devant  la  monture  ( Planche  XII 1 , Figure  2)  (f)  ; le 
baromètre  étoit  en  train  de  defeendre , St  marquoit  au  com- 
mencement de  l’expérience  27  pouces  1 1 ,7  lignes , 8c  à la 
fin  27  pouces  10,10  lignes,  il  fê  trouvoit  cependant  au- 
deffus  de  fa  hauteur  moyenne  qui  n’eft , à Montmorenci , 
que  de  27  pouces  10,0  lignes. 

Voici  la  Table  qui  contient  les  réfultats  de  cette  nouvelle 
expérience , 8t  ceux  que  le  calcul  m’a  fournis  pour  les  échelles 

(f)  Depuis  dix  ans  que  je  polTède  cet  étalon  , je  l’ai  mis  plufiçurs  fois 
à l’eau  bouillante;  en  «771,  il  montoit  à 105  degrés  ; en  17 77,  il  ne 
monta  qu'à  103  degrés;  en  17S1  , il  n’eft  monté  qu'à  97 degrés  je  l’ai 
éprouvé  enfuite  à nu  & Tans  monture,  il  n’tft  monté  qu’à  98  degrés 
Le  ficur  Mofiy  m’a  dit  avoir  fait  la  même  épreuve  fur  des  thermomètre* 
d’efprit-dc-vin  , Cette  épreuve  ne  diminue-t-elle  pas  le  titre  de  la  liqueur  en 
l'évaporant  I & en  développant  l’air  qu'il  contient,  cet  air  s'oppole  à l'élé» 
Vation  de  la  liqueur. 
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du  thermomètre  d’efprit-de-  vin  divilèes  en  100  degrés  & 
en  80  degrés  jufqu  à i’eau  bouillante,  comparées  avec  l'échelle 
du  même  thermomètre  divifée  en  105  degrés. 


Ta  ble  des  Dilatations  ir  des  Condenfattons Jîmulrattées 
du  mercure  & de  l'efprit-de-vin,  déterminées  par  l'ex- 
périence par  le  calcul , comparées  avec  chaque  degré 
du  thermomètre  à mercure. 
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Suite  de  la  Table  des  Dilatations  lr  des  Condenfations 
Jimult anées  , ire. 
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Suite  de  la  Table  des  Dilatations  ir  des  Condenfations 
Jimult anéts , ire. 


Grand 

Étalon  Je  i 

ÉTALON  Je  8oJ 

Rapport  calculé.  | 

de 

mercure. 

Dilatation. 

Condenf, 

Dilatation. 

Condenf. 

Échelle 
de  I001* 

JE.C  H LLLL 

de  80 J ' 

Dtgr/s. 

Degrés. 

Dtgrft. 

D'grti. 

Degrés, 

Digr/t. 

Degrés, 

64. 

73  s 

76 

59  î 

59 

70,0. 

56,0. 

«5 

75 

77? 

60  i 

60 

71.4- 

57»1- 

66 

76} 

78 1 

Soi 

6l  i 

611 

72,6. 

58,  t. 

<>7 

78 

61  i 

74.3- 

59.4- 

68 

79 

Soi 

82. 

6 4 

63i 

75>2, 

60,2. 

69 

83  i 

<5 

«5 

7 6 .7* 

61,3. 

70 

82 

85 

66 

66 

78,1. 

62,5. 

7* 

8+ 

8 5 5 

86f 

67 

68  2 

67 

8o,o. 

64,0. 

. 72 

88 

682 

82,2, 

65, j. 

'7J 

87 

89  i 

70 

70 

82,9. 

66,3. 

7+ 

88 

9 1 

70  i 
7*  i 

7' 

85,8. 

67,  t. 

75 

89  T 

9*  i 

7*  ■ 

85,2. 

6 8,2. 

y6 

91  4 

93 

73 

73 

87,0. 

6tjt6. 

77 

93  , 

95 

7+ 

74 

8 8,6. 

70,9. 

78 

94? 

96 

76 

75 

89,8. 

71.8. 

79 
79  r 

96j 
97  T! 

77 

7» 

9 1 >7* 
92,9. 

73.5- 

74*3- 

Réftdtats  de  cette  Table. 


Voici  les  réfultats  generaux  que  nous  offre  la  Table  pré- 
cédente : 

i.°  Les  dilatations  & les  condenfations  du  mercure  font 
bien  plus  uniformes  que  celles  de  l’elprit-de-vin. 

z.u  L’étalon  d'elprit - de  - vin  divilé  en  105  degrés  , ne 
s’accorde  parfaitement  avec  l’étalon  de  mercure  que  vers  le 
30.'  degré;  julque-ià  il  fe  loutient  toujours  un  demi -degré 
ou  un  degré  plus  bas  ; palté  ce  terme,  il  le  précède  toujours 
liiivant  une  progreflion  qui  n’eft  pas  uniforme , puifqu’il  le 
furpafle  de  2 degrés  à 40  degrés,  de  4 degrés 4- à 50  degrés, 
Tome  L H h,  h 
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de  8 degrés  à 60  degrés,  de  12  degrés  à 70  degrés,  & 

de  1 8 à 8 o degrés. 

3.0  A l’égard  de  l’étalon  d’efprit-de-vin  divifé  en  80  de- 
grés, il  lé  foutient  toujours  plus  bas  que  l'étalon  de  mercure, 
fuivant  la  progreflion  fuivante  relative  aux  degrés  de  ce  der- 
nier étalon  pris  de  1 o en  1 o ; lavoir , 2, 4,  5 ÿ,  4,4^, 
5,  4,  2 un  pareil  étalon  d’efprit-de-vin  ne  pouira  donc 
jamais  être  comparable  avec  un  thermomètre  de  mercure; 
pour  le  rendre  concordant  autant  qu’il  peut  l’être  dans  i’tlpace 
que  la  température  de  l’air  fait  parcourir  ordinairement  au 
thermomètre , il  faudra  nécelfairement  diviler  ion  échelle  en 
100  ou  105  parties  qui  répondront  aux  80  parties  du  ther- 
momètre de  mercure. 

4.0  Si  l’on  compare  les  rapports  calculés  avec  les  réfuhats 
de  l'expérience  & avec  la  4.  Table  de  la  première  expé- 
rience qui  efl  celle  de  M.  Dcluc , on  y apercevra  lans  doute 
des  différences,  inleparables  de  la  nature  des  elprits-de-vin 
qui  ont  férvi  à nos  expériences;  mais  on  y trouvera  ues 
rapports  aulfi  approchons  qu’on  peut  i’elpérer  dans  une  ma- 
tière comme  cetie-ci. 

5.0  En  Tri  finit  la  comparaifon  des  réfultats  que  donne  l’ex- 
périence immédiate  de  l’étalon  divifé  en  80  degrés  avec  ceux 
que  fournit  le  calcul , on  verra  qu’ils  diffèrent  toujours  de 
plus  en  plus  depuis  un  quart  de  degré  jufqu’à  environ  quatre 
degrés , les  réfultats  de  l’expérience  font  plus  loris  que  ceux 
du  calcul , cette  uniformité  dans  la  progrellion  des  différences, 
prouve  l’exaélitude  de  l’un  & de  l’autre  rélullat,  011  lent 
bien  que  l’accord  parfait  eft  impoffible. 

6.°  Les  condenlàiions  des  étalons  d’efprit-de-vin , en  par- 
tant de  l’eau  bouillante,  ne  lé  font  pas  laites  félon  la  même 
progrellion  que  ce  fluide  avoit  liiivie  dans  les  dilatations , 
c’ell-à-dire  que,  comparés  aux  degrés  de  condenfâtion  du 
mercure , leurs  degrés  11e  le  lont  pas  trouvés  les  mêmes  que 
ceux  que  j’avois  obférvés  dans  les  dilatations , ils  fe  font  tou- 
jours trouvés  plus  haut  qu’ils  n’avpient  été  dans  les  dilatations, 
la  différence  a cté  de  3 ou  4 degrés  vers  le  milieu  de  leur 
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marche,  d’un  degré  vers  le  commencement  de  leurs  dilata- 
tions & vers  la  fin  julqu’à  ce  qu’ils  loient  revenus  au  même 
point  où  ils  étoient  avant  l’expérience , ce  qui  n’a  eu  lieu 
que  lort  avant  dans  la  nuit  du  1 1 au  12  Février.  ''L’étalon 
d’elprit-de-vin  divifé  en  10  j parties,  a éprouvé  en  général 
de  plus  grandes  différences  entre  fes  dilatations  & fes  conden- 
fations (imultanées,  que  l’autre  étalon  d’efprit-de-vin  divilé 
en  80  parties. 

J'ai  cru  devoir  borner  là  mes  recherches  fur  les  dilatations 
fimultanées  du  mercure  & de  l’elprit-de-vin.  Je  vais  rendre 
compte  maintenant  de  l’expérience  que  j’ai  faite  en  Janvier 
1 779,  fur  leurs  condenfations  fimultanées,  occafionnées  par 
un  froid  artiffciel. 

I V. 

Suite  de  l’expérience  de  tjyp  , fur  les  condenfations 
fimultanées  du  mercure  & de  i efprit  - de  - vin  , 
occafionnées  par  un  froid  artificiel. 

J’ai  fait  cette  expérience  le  18  Janvier  1 779,  à 6 heures 
du  matin,  le  baromètre  étant  à 28  pouces  2,2  lignes,  le  ciel 
ferein , l’air  froid  ; les  thermomètres  extérieurs  marquoient , 
dans  ce  moment,  lavoir  , celui  de  mercure  6,0  degrés  de 
condenlation , & celui  .l’elprit-de-vin  6,5  degrés  aulîi  de 
condenfation , & les  ineimomètres  intérieurs  de  mercure  & 
d’efprit-de-vin  placés  dans  le  cabinet  où  j’opérois , étoient 
tous  les  deux  au  point  de  la  congélation.  Je  plongeai  donc 
dans  un  vafe  plein  de  glace  pilée  les  deux  grands  & les 
deux  petits  étalons  de  mercure  & d’elprit-de-vin,  ils  def- 
cendirent  promptement  tous  les  quatre  au  point  de  la  glace, 
& s’y  fixèrent  d’une  manière  invariable  juiqu  a 6h  52’,  que 
je  verlai  de  i’efprit-de-vin  fur  la  glace  pilée,  le  mercure  & 
l’efprit-de-vin  fe  condensèrent  aulîi-tôt  de  la  manière  décrite 
dans  la  Table  fui  vante. 
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Table  des  Condenfations  Jïmultanées  du  mercure  êr  de 
l’efprit  - de  - vin , obfervées  en  temps  égaux  , 
le  18  Janvier  J/yj). 
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Réfultats  de  cette  Tuble. 

Examinons  les  réfultats  de  cette  Table , comparons  en- 
femble  les  effets  des  grands  & des  petits  étalons,  & rap- 
prochons la  première  expérience  de  celle-ci. 

i.°  Les  condenfations  du  mercure  dans  l’un  & l’autre 
étalon , ont  été  beaucoup  plus  promptes  & plus  grandes  que 
celles  de  l’efprit-de-vin  ; on  voit  que  pendant  la  première 
minute  la  condenfation  du  mercure  a été  de  i 1,7  degrés 
dans  l’un  & -l'autre  étalon , tandis  quelle  n'a  été  que  de 
6,0  degrés  dans  le  grand  étalon  d’elprit-de-vin  , & de  5,0 
degrés  leulement  dans  le  petit.  Je  11’ai  pu  faire  defeendre 
les  étalons  de  mercure  qu’à  12,8  degrés  & 13,0  degrés, 
& ceux  d’efprit-de-vin  qu’à  10,0  degrés  & à 9,5  degrés. 
Cette  condenlàtion  extrême  a eu  lieu  dans  les  étalons  de 
mercure  à yh  2',  c’eft-à-dire  10  minutes  après  le  commen- 
cement de  l’expérience,  & 3 minutes  plus  tard,  c’efl-à-dire 
à 7h  5'  dans  ceux  d’efprit-de-vin.  Quelques  minutes  après 
ils  commencèrent  tous  à remonter  ; je  verlai  de  nouvel 
efprit-de-vin  fur  la  glace  pilée  à yh  10',  les  deux  grands 
étalons  réitèrent  aux  mêmes  points;  mais  les  deux  petits 
defcendirent  encore,  fur-tout  celui  de  mercure  qui  de  10 
degrés  où  il  étoit  à yh  10',  fe  trouva  à yh  15'  à 11,5 
degrés,  & à yh  22'  à 12,0  degrés,  il  remonta  enfuite,  tSc 
fe  loutint  toujours  un  peu  plus  bas  que  le  grand  étalon  de 
mercure , julqu  a 1 heure  du  foir  qu’ils  marquoient  tous  les 
deux  6,2  degrés  de  condenfation. 

2.0  Le  progrès  des  condenfations  de  tous  les  étalons  a 
été  allez  égal  après  les  premiers  inllans  ; ce  progrès  n’a  été 
uniforme  dans  tous  qu’une  heure  après  l’époque  de  la  plus 
grande  condenfation.  J’ai  calculé  toutes  les  différences'entre 
les  condenfations  de  cette  expérience  & celles  qui  ont  eu 
lieu  entre  les  dilatations  dans  l’expérience  de  l’eau  bouillante 
du  19  Janvier  1 779,  pour  en  tirer  des  rélidtats  moyens 
que  je  joins  ici  dans  la  Table  fuivante. 
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ÉTALONS. 

CONDLNS.VT. 

Dilatât. 

V tint. 

ülfni. 

Grand  ï 

12,8. 

1 3>4- 

Petit  V 

'Î.9- 

16,5. 

Grand  VS. 

10,0. 

Petit  VS. 

I 0,0. 

I T,0. 

Cette  Tabie  fait  voir  que  le  mercure  ed  en  général  plu* 
lènfible  aux  impredions  du  froid  5c  du  chaud  que  l’efprit- 
de-vin. 

Voici  l’état  de  me*  thermomètres  tant  intérieurs  qu’exté- 
rieurs, le  t8  Janvier  qui  fut  un  des  plus  froids  de  ce  mois, 
& par  conféquent  un  des  plus  favorables  aux  fuccès  de  mon 
expérience. 


H LU  R LS. 

Thermomètre  intèh. 

Heures. 

Thermomètre  exter.  | 

Mercure. 

FJprtt-Jc’Vin. 

Mercure. 

Lfprit  tic  vin. 

Aiatin. 

Degrés. 

Degrés. 

Abuim. 

Degrés. 

Degrés. 

8.h  0/ 

1.3. 

-+-  0,8. 

IO.h  0/ 

- 5.0- 

— 5-7- 

l 0.  0. 

■+■  0,5. 

— 0,0. 

II.  0. 

CO 

1 

- 4,6. 

Soir. 

T.  O. 

- 1,0. 

— 2,0. 

5.30. 

— 1,2. 

— 2,0. 

Le  lendemain  19  Janvier,  j'ai  expofé  mes  quatre  étalons 
à l’air  libre,  à côté  de  mes  thermomètres  extérieurs,  qui 
fervent  à mes  obfervations.  J’y  ai  joint  les  thermomètres 
intérieurs  que  j’ai  laides  à leur  place  ordinaire  ; j’ai  fuivi  leur 
marche  depuis  5 heures  du  matin  jufqu’à  2 heures  du  loir, 
& j’ai  fait  dix  obfervations  dans  cet  elpace  de  temps,  en 
voici  les  réfuitats  moyens.  La  hauteur  moyenne  du  baromètre 
a été  ce  jour  - là  de  2 8 pouces  4, 1 lignes, 
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Étalons  et  Thermomètres. 

Lucres  moyens 
«Je 

Condensation. 

Grand  Etalon  de  Mercure 

— 0.54. 

— 0.55. 

— 0,93. 

— 0,35. 

— 0,68. 

— 1,40. 
-+-  t,8o. 
-+-  0,74. 

Grand  Étalon  d'Efprit-de-vin 

Petit  Étalon  d'Efprit-de-vin 

Thermomètre  extérieur  de  Mercure . 

Thermomètre  intérieur  de  Mercure 

On  voit  que  vers  le  terme  de  la  congélation  , la  conden- 
fation  de  l’efprit  - de  - vin  le  fait  un  peu  plus  promptement 
que  celle  du  mercure  ; mais  c’ett  le  contraire  à melure  que 
le  froid  augmente,  comme  l’expérience  nous  l'a  démontré. 

Comparons  maintenant  les  réfultats  de  cette  fécondé  expé- 
rience avec  ceux  que  la  première  nous  a donnés. 

i.°  On  remarquera  que  dans  la  première  expérience,  j’ai 
obtenu  en  moins  de  6 minutes  un  froid  prelque  double  de 
celui  qui  n’a  eu  lieu  qu’au  bout  de  1 o minutes  dans  la 
fécondé  expérience,  fans  qu’il  m’ait  été  poflible  d’en  pro- 
duire un  plus  confidérable.  Mais  je  ferai  obfèrver  que  dans 
la  première  expérience  je  me  fuis  fervi  de  neige,  au  lieu 
que  j’ai  employé  la  glace  pilée  au  défaut  de  neige  dans  la 
fécondé  expérience.  On  conçoit  que  la  neige  étant  beaucoup 
plus  divifée  que  la  glace  pilée,  & contenant  peut-ctre  des 
iels  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  glace,  elle  doit  fe  laitier 
pénétrer  plus  facilement  6c  plus  promptement  par  l’efprit- 
de  vin  qu’on  y verfe , que  la  glace.  O11  a vu  que  le  Iroid 
proJuit  par  ce  mélange  le  développe  prefjue  en  un  inflaot , 
d’où  il  luit  que  plus  les  matières  mélangées  auront  de  facilité 
à fe  pénétrer,  & plus  le  froid  qui  en  réfuitera  fera  confidé- 
rable & prompt.  La  neige  eft  donc  préférable  à la  glace  pilée 
dans  les  expériences  du  froid  artificiel. 
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t?  Ces  Jeux  expériences  s’accordent  pour  prouver  que 
les  condenfetions  du  mercure  fout  plus  promptes  & plus 
grandes  que  celles  de  l’efprit-de-vin.  La  plus  grande  diffé- 
rence a eu  lieu  dans  l’une  & l’autre  expérience  , quelques 
momens  avant  que  les  fluides  parvinrent  à leurs  condenfa- 
tions  extrêmes;  elle  self  trouvée  de  4.  degrés  -[■  dans  la 
première  expérience,  le  mercure  étant  à 19  degrés,  & 
i’elprit  - de  - vin  à 1 4.  degres  £ , de  5,7  degrés  dans  la 
féconde  expérience  , entre  les  grands  étalons,  & de  6, y 
degrés  entre  les  petits  ; les  premiers  étant  à 1 1,7  degrés  & 

6,0  degrés,  & les  féconds  à 1 1,7  degrés  & 5,0  degrés  ; on 
voit  que  ces  réfultats  ne  s’accordent  pas  beaucoup  enlèmble. 

Celte  différence  viendroit  - elle  de  ce  que  tout  s’étant 
paflé  plus  brufquement  dans  la  première  expérience  , le 
rapport  qu’on  voudroit  établir  entre  cette  première  expé- 
rience & la  féconde,  11e  peut  plus  fé  foutenir!  car  en  fait 
d'expériences , une  petite  circonftance  de  plus  ou  de  moins, 
fùffit  pour  faire  varier  les  réfultats.  C’efl  pour  cette  raifon , 
fans  doute , que  les  rapports  que  nous  avons  fait  obférver 
entre  les  étalons  de  mercure  & d’efprit- de  - vin  , en  parlant 
des  dilatations  qui  fé  font  lentement , ne  fe  foutiennent  pas 
auffi-bien  dans  l’expérience  des  condenfations.  La  Nature 
aime  l’ordre,  & l’ordre  11e  fe  trouve,  du  moins  nous  ne 
pouvons  l’apercevoir  , que  dans  les  opérations  lentes  & 
tranquilles.  f 

Voici  les  réfultats  généraux  que  nous  pouvons  tirer  de 
toutes  les  expériences  dont  on  vient  de  lire  le  détail. 

i.°  Le  mercure  efl  donc  d’une  plus  grande  fenfibilité  que 
l’efprit-lle-vin , il  efl  par  conféquent  plus  propre  à marquer 
avec  exaélitude  les  degrés  de  dilatation  & de  condenlation. 

2.0  Ce  fluide  a une  marche  plus  uniforme  que  celle  de 
i’efprit-de-vin , il  n’ell  pas  fujet  comme  celui-ci  à s’évaporer 
par  une  chaleur  ou  trop  grande  ou  trop  brufque.  Je  crois 
qu'il  n’y  a plus  maintenant  à balancer  pour  profcrire  abfolu- 
ment  i’efprit-de-vin  lorfqu’il  s’agira  de  thermomètres  qu’on  • 

voudra  faire  fervir  à des  oblervations  exaéles , ou  à des 

expériences 
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expériences  dans  lefqueiies  on  a befoin  de  degrés  extrêmes 
de  chaleur  ou  de  froid.  Je  n’avois  pas  fait  ces  expériences , 
& celles  de  M.  Dcluc  n’étoient  pas  encore  publiées , lorfque 
je  difois  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (g) , qu’il  pou- 
voit  être  indifférent  de  fe  fervir  de  mercure  ou  d’efprit-de- 
vin  ; je  puis  6c  je  dois  ailürer  ie  contraire  aujourd’hui , 6c 
on  a vu  quelles  font  les  preuves  fur  lefqueiies  je  fonde  mon 
affertion. 

V.' 

Expériences  de  Al.rs  les r ConimiJJaires  de  l’Académie. 

J ai  dit  que  i Académie  des  Sciences  avoit  nommé  de» 
Commiffaires  chargés  de  déterminer  le  vrai  degré  de  froid 
que  l’on  éprouva  à Paris,  pendant  l’hiver  de  1776.  Ces 
Commiffaires  étoient  M."  lieiout , Lavoifter  & Vandermonde. 
Je  vais  rendre  compte  de  leur  travail  qui  eft  public  depuis 
peu  de  temps  (h).  M.  Bauméé toit  auffi  un  des  Commiffaires, 
mais  il  fe  retira  pour  faire  fes  expériences  en  particulier , 
5c  il  a promis  d'en  publier  les  réfultats  dans  un  ouvrage 
féparé. 

On  fait  qu'en  1776 , il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  tous 
les  thermomètres  s’accordaflènt  à marquer  le  même  degré  de 
froid  ; outre  la  différence  qui  devoit  fe  trouver  entre  les 
thermomètres  de  mercure  & d’efprit-de-vin , comme  nous 
venons  de  le  voir  , les  thermomètres  remplis  du  même 
fluide,  ne  s’accordèrent  pas , foit  que  cela  dépendit  de 
l’expofition , ou  de  l’imperfeélion  des  inflrumens  , ou  d’autres 
caulês:  les  uns  indiquèrent  un  degré  de  froid  plus  grand  qu’en 
*73Pî  a'nfï  celui  de  M.  AleJJier,  qui  étoit  à mercure,  le 
donna  de  1 6 degrés^;  les  autres  marquèrent  un  moindre 
degré  de  froid,  tel  fut ’>ss-thermomètrç  d’efprit-de-vin  de 
1 Oblèrvatoire , qui  ne  d efceTîwi^mi’ à j 4 degrés  j.  Pour  lever 

• * # 

W Pa8e  >jS. 

(h)  Mémoires  de  l’Académie,  année  1777 , page  pop.  Voye^ewJJile 
Mémoire  de  M.  AJeflier , fur  le  froid  de  1 776.  Ibid.  Année  1776 , page  1, 
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lesrdoutes  que  de  pareilles  oblèrvations  étoient  dans  le  cas 
de  faire  naître,  l’Academie  nomma  des  Commillaires,  quelle 
chargea  de  faire  des  tentatives  pour  retrouver  fur  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur  le  degré  de  froid  de  170c) , dont 
l’inflrument  qui  l’avoit  mefuré  n'exifloit  plus  depuis  plufieurs 
années  : c’étoit  le  thermomètre  de  M.  de  la  Hire  qu’on  avoit 
confervé  précieulèment  pendant  près  de  quatre-vingts  ans  , 5c 
qui  s’efl  trouvé  avoir  été  brifé,  fans  qu’on  ait  pu  recouvrer 
aucun  débris  ni  du  tube,  ni  delà  planche.  Au  défaut  de  ce 
thermomètre  précieux,  M."  les  Commillaires  fe  lèr.virent 
d’un  gros  thermomètre  fait  par  M.  de  Réaumur  lui-rnéme 
en  1732  , & fur  lequel  ce  Savant  avoit  marqué  le  degré 
auquel  le  froid  de  1709  répondoit  (i). 

Al."  les  Commillaires  pensèrent  d’abord  à vérifier  deux 
points  fondamentaux  de  cette  échelle , celui  de  la  glace  & 
celui  des  caves  de  l'Obfervatoire  ; ils  trouvèrent  le  premier 
à près  d’un  quart  de  degré  plus  bas  que  celui  où  M.  de  Réaumur 
i avoit  marqué  en  1732  , & à environ  un  fixième  de  degré 
plus  bas  qu'il  n’avoit  été  marqué  en  1742  par  M.  l’Abbé 
Ao/lct.  Ils  foupçonnèrent  que  l’elprit-de-vin  avoit  été  altéré , 
& ils  crurent  en  trouver  la  caulè  dans  la  décompofition  d’une 
quantité  allez  grande  tle  grenaille  de  plomb  cjue  M.  de  Réaumur 
avoit  introduit  dans  la  boule.  Le  fécond  point  le  trouva 
différer  de  trois  quarts  de  degré  de  celui  qui  avoit  été  mar- 
qué par  M.  de  Réaumur,  c’efl  à-dire,  que  la  liqueur  s’arrêtoit 
à 9 degrés  ÿ , au  lieu  de  1 o degrés  ; cette  différence  étoit 
une  fuite  de  la  première  qui  avoit  été  trouvée,  & elle  pro- 


venoit  aulfi  en  partie  de  ce  que  M.  de  Réaumur  n avoit  pas 
pris  affez  de  précaution  pour  le  marquer  ; car  il  efl  de  fait 
que  la  prélence  d’une  perfbnne  & la  Hamme  d’un  flambeau 
luffifent  pour  échauffer  l’atmofphère  dans  les  caves  de  l’Ob- 
lèrvatoire,  au  point  qu’elles  11e  reprennent  leur  température 
que  fort  long-temps  après. 


(i)  M.  de  Kéauimtr  6xe  le  iKiid  de  1 70y  à 1 4.  degrés  -j-  de  condenfation 
de  Ton  thermomètre  d vlprii-de-»  in , dans  fes  Aléatoires  pour  ftmr  à l' H jloirt 
des  Jnfiflts , tome  11,  page  i+i. 
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Ces  deux  termes  étant  fixés  avec  toutes  les  précautions 
qu’il  faut  lire  dans  le  Mémoire,  M."  les  CommifTaires  pen- 
sèrent à rapporter  à ce  thermomètre  toutes  les  oblèrvations 
faites  à Paris  en  1776.  Ils  engagèrent  les  propriétaires  des 
thermomètres  qui  avoient  été  oblèrvés , à les  leur  confier  ; 
il  s’agifîbit  de  les  ramener  par  un  froid  artificiel  à peu-près 
au  degré  où  ils  étoient  defcendus,  & de  voir  en  même 
temps  quel  degré  marqueroit  le  gros  thermomètre  de  M.  de 
Re'aumur,  plongé  dans  le  même  bain  de  froid  ; cette  expé- 
rience étoit  délicate.  Ces  M.“  ont  fait  une  efpèce  de  bain- 
marie  en  plaçant  au  milieu  d’un  mélange  de  glace  8c  de  fel 
un  vafê  rempli  defprit-de-vin , dans  lequel  tous  les  thermo- 
mètres étoient  plongés  au  nombre  de  trente-huit,  avec  celui 
de  M.  de  Re'aumur  ; cette  expérience  repétée  deux  fois  a 
fourni  les  réfuhats  que  l’on  trouve  dans  une  Table  qui  ter- 
mine le  Mémoire.  Cette  première  expérience  faite,  il  s’agifToit 
de  fixer  de  la  même  manière  fur  ces  thermomètres  la  tempé- 
rature des  caves  de  i’Oblervatoire.  Les  thermomètres  ont  été 
mis,  pour  cet  effet  , dans  une  grande  caifïè  de  fer-blanc 
remplie  d’eau,  afin  d’éviter  l'inconvénient  dont  nous  avons 
parlé,  (avoir  les  variations  que  l’atmofphère  pou  voit  éprouver 
par  la  préfènce  des  Obfervateurs  & la  flamme  du  flambeau , 
malgré  la  célérité  avec  laquelle  ils  ont  opéré. 

. De  ces  expériences  8c  des  coinparaifons  auxquelles  elles 
ont  donné  lieu,  M.ri  les  CommifTaires  concluent  i.°  que  le 
froid  de  1 776,  rapporté  au  thermomètre -étalon  de  M.  de 
Re'aumur,  n’a  pas  excédé  le  29  Janvier  au  matin,  13  degré» 
8c  demi  dans  les  quartiers  méridionaux  de  Paris,  tels  que 
l’Oblèrvatoire , le  Luxembourg , l’École  Militaire,  8cc.  2.“ 
Que  le  froid  paroît  avoir  été  un  peu  plus  fort  dans  les  quar- 
tiers feptentrionaux , tels  que  le  Palais-royal  8c  fes  environs. 
3 .°  Que  l’obfervation  de  M.  AlcJJter  porte  le  froid  à 1 4 degrés 
lur  le  thermomctre-étalon  de  M.  de  Réaumur , c’eft-à-dire  à 
un  demi  - degré  plus  que  les  autres  , ce  qui  pétit  tenir  à 
l’élévation  du  lieu  , à la  manière  dont  les  thermomètres  étoient 
ifolés,  &c.  4.0  Qu’en  partant  des  réfultats  de  l'Obier vatoire, 
' lii  i) 
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& en  fuppofant  que  le  froid  de  1709  y a été  de  1 5 degrés 
& demi , ainfi  qu’il  efl  marqué  fur  le  thermomètre  de  M. 
de  Reaumur  (k) , la  froid  de  1776  auroit  été  moindre  de 


z degrés.  j.u  Que  dans  le  grand  nombre  de  thermomètres 
qu’on  a mis  en  expérience,  il  n’en  efl  aucun  qui,  rapporté 
au  thermomètre-étalon  de  M.  de  Reaumur , ne  s'accorde  à 


prononcer  que  le  froid  de  1776  a été  moindre  que  celui 
de  170 9,  au  moins  d’un  degré. 

M."  les  Commiffaires  fe  font  une  objection  qui  efl  natu- 
relle : comment  efl-il  arrivé  que  tous  les  thermomètres , fur 
lefquels  ils  ont  opéré,  fe  font  tous  accordés  à marquer  un 
froid  plus  conlidérable  qu’ii  ne  l'étoit  réellement  d'après  celui 
de  M.  de  Reaumur!  Ces  MefTieurs  fê  propofènt  de  s’occuper 
de  l’examen  de  cette  queflion,  fit  d’en  faire  le  fûjet  d'un 
Mémoire;  en  attendant,  ils  font  obfërver  que  l’efprit-de-vin, 
dont  M.  de  Reaumur  le  fèrvoit,  étoit  alfoibli  avec  de  l’eau, 


au  iieu  que  celui  qu’on  emploie  aujourd’hui  efl  prefque  pur; 
or,  les  Phyficiens  lavent  que  tout  fluide  aqueux,  fufceptible 
de  fe  congeler  par  le  froid , femble  obéir  à la  fois  à deux 
loix  qui  agiflênt  en  fèns  contraire.  D’une  part  le  froid  tend 
à le  condenfer;  de  l’autre,  la  caufe  qui  le  dilate,  au  moment 
de  fbn  paffage  de  l'état  de  liquidité  à celui  de  folidité,  agit 
long-temps  avant  les  approches  de  ce  terme,  fie  l’énergie  de 
celte  dernière  caulè  augmente  à mefure  que  la  liqueur  cil 
plus  près  du  degré  de  là  congélation.  Ce  principe  pôle , il 
efl  vilible  que  l’efprit-de-vin  le  plus  pur,  fera  moins  retardé 
dans  la  marche , fie  qu’il  delcendra  plus  bas  qu’un  autre  qui 
l’efl  moins.  Leschangemens  qu’on  a faits  dans  la  conftruélion 
des  échelles,  peuvent  encore  occaftonner des dillérences dans 
la  marche  refpeélive  des  thermomètres.  Ces  changemens  font 
fondés  fur  l’erreur  qu'on  avoit  commife  en  fixant  le  pointée 
l’eau  bouillante  à 80  degrés  fur  les  thermomètres  à l’efprit- 
de-vin  , tandis  que  M.  Deluc  a démontré  qu’il  doit  être  fixé 
à 100,4  tlegrés;  *e  f,cur  QaP*t  habile  Artifle,  Breveté  de 


(h)  Vr’/eZ  Note  le  la  page  -fjl- 
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l'Academie,  le  fixoit  même  à 1 io  degrés.  Tous  ces  détails 
feront  développés  dans  un  autre  Mémoire  que  M.”  les  Conv 
miliaires  promettent , & ils  en  annoncent  un  troifième  qui 
contiendra  toutes  les  oblervations  adrelicesà  l’Académie,  des 
différentes  Provinces  de  France,  fur  le  froid  de  1 776,  & 
qui  (è  trouvent  déjà  réunies  en  grande  partie  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Mcjjîcr,  cité  plus  haut,  dans  la  Connoijjance 
e/es  Temps  (!) , de  dans  l’Ouvrage  de  M.  Van-S winden , fur 
le  froid  de  1776  (m). 

M.1  les  Commitlàires  de  l’Académie  terminent  ainfi  leur 
Àléinoire  : « Nous  perfiflons  à penlêr  que  l'Academie  doit 
s’occuper  de  la  réforme  des  thermomètres , & de  (aire  coup  « 
truire  des  étalons  exaéb  qui  (oient  dépofés  dans  fon  Cabinet,  <« 
fi  elle  l’approuve  , nous  nous  occuperons  de  cet  objet  ». 
Ces  Meilleurs  s’en  (ont  effectivement  occupés,  ils  ont  (ait 
conltruire,  eu  1778,  un  grand  nombre  d'étalons  qui  11’ont 
cependant  pas  encore  l’attache  de  l’Académie.  Ils  ont  adopté 
le  mercure  à i’exclufion  de  l'efprit  — de  - vin,  & les  thermo- 
mètres (ont  montés  fur  glace  ; je  me  (ers  pour  mes  obferva- 
tions  d’un  de  ces  étalons  ( N."  / ) dont  l'Académie  m’a  fait 
préfent , Sç  que  j’ai  (ait  graver  ( Planche  XII , Fig.  2 ), 

Les  nouveaux  Mémoires  que  M.n  les  Commifiâires  annon- 
cent, réunis  à celui  de  M.  MeJJîer,  & aux  Ouvrages  de 
M.”  Baume' , Van-Su  inden  & fur-tout  de  M.  Gaujfen , de  la 
Société  Royale  de  Montpellier,  qui  fait,  depuis  plufieurs 
années,  fon  étude  particulière  de  la  Thermométrie;  tous  ces 
travaux,  dis -je,  répandront  beaucoup  de  jour  fur  cptte 
matière  intéreflante , & feront  infiniment  précieux  pour  le» 
Phyficiens.  • 


(!)  Année  1777 , page  3 g 4.;  iX  année  1773  , page  30  S. 

(m)  Obfcrvations  fur  le  froid  rigoureux  de  1776,  voyc^la  Table  gravée. 
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Détermination  du  véritable  degré  de  froid , éprouvé 
à Paris , en  Janvier  1776. 

M.  Caujfcn,  dont  je  viens  de  parler  , a communiqué  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  quelques  remar- 
ques critiques  lur  le  Mémoire  de  M . Mejjier ; celui-ci  avoit 
effayé  de  fixer  le  degré  de  froid  éprouvé  à Paris,  en  1776, 
par  un  réfultat  moyen  fondé  fur  l’examen  de  trente-un  ther- 
momètres, dont  quinze  leuiement  avoient  étéobfervés  immé- 
diatement, les  feize  autres  ne  l'avoient  pas  été;  M.  Me  fer 
porte  le  froid  moyen  à 1 6 degrés , mais  dans  fon  calcul  8c 
dans  la  comparailon  qu’il  a faite  de  ces  thermomètres , il 
n’a  point  eu  égard  à la  differente  condenfation  du  mercure 
& de  l’efprit- de-vin  ; il  afuppole  que  l’un  & l’autre  s’étoient 
également  condenfcs  , ce  qui  eft  démontré  être  faux  par 
toutes  les  expériences  de  M-  Deluc , 8c  par  celles  que  j’ai 
rapportées  plus  haut.  M.  Gauffcn  a donc  cru  devoir  reélifier 
cette  détermination , d'après  les  vrais  principes  de  la  Ther- 
mométrie fondés  fur  la  differente  condenfation  & dilatation 
de  felprit-de- vin  & du  mercure.  Des  trente  -un  thermo- 
mètres qui  ont  fervi  à la  détermination  de  M.  Mejfier , 
M.  Gattflen  n’a  choifi  , pour  fixer  ce  degré  de  froid,  que  les 
quinze  qui  ont  été  immédiatement  obfervés.  Ce  Savant  m’a 
communiqué  à ce  fujet  la  Table  que  je  joins  ici , & dans 
laquelle  les  N.0i  des  thermomètres  font  les  mêmes  que  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  le  Mémoire  de  M.  Mejfier.  ( 5 indique 
les  thermomètres  de  mercure,  8c  VS  ceux  d’elprit-de-vin. 


* 
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TABLE  qui  contient  le  vrai  degré  de  froid  indiqué  par 
quinze  Thermomètres , ohfervés  en  differens  quartiers  de 
Paris , le  27  Janvier  177  G. 


Numéros 

des 

THERMOMETRES. 

Dec  rés 
de 

Froid. 

Numéros 

des 

Thermomètres. 

Dec  ré  s 
de 

Thoid. 

VII. 

V 

14,82. 

XXIII.  ! 

13,92. 

VIII. 

VS. 

1 3-7Î- 

XXIV.  VS’ 

1 1 ,0  1 . 

IX. 

VS. 

14,60. 

XXV.  VS. 

1 5.43- 

X. 

VS. 

1 3 >7  S ■ 

XXXIV.  VS. 

1 4'°7- 

XIII. 

VS. 

1 4*2  S- 

XXXV.  VS. 

'4-55- 

XV. 

VS 

1 6, 15. 

XXXVI.  5 

i 3,06. 

XVII. 

'vs 

d 

rl 

XXXVII.  5 

1 3,29. 

XXII. 

9 

«3-4S- 

V I I. 


Le  meme  froid  déterminé  plus  exactement  par  M.  Gauflèn. 

M.  Gauffen  m’a  communiqué  auffi  le.  rapport  fuivant , 
entre  l’ancien  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , dont  le  zéro 
étoit  déterminé  par  une  congélation  artificielle;  le  corrigé 
fur  lequel  le  zéro  eft  placé  à la  glace  fondante,  \ degrés 
au-deiïus  du  zéro  de  l'ancien , & le  thermomètre  de  mercure 
divifé  en  80  degrés,  appelé  de  De/uc,  qui  s’étant  fervi  du 
thermomètre  corrigé  de  Réaumur , pour  faire  fes  expériences, 
a oublié  d’avoir  égard  à la  différence  j degrés , entre  ce 
thermomètre  & l’ancien  (n)  ; M.  Gauffen  a lait  entrer  cet 
élément  dans  la  comparailon  fuivante. 


(n)  M.  ücluc  ne  convient  pas  de  cette  erreur  , non  plus  que  M.  Van- 
Swindtn.  C’etl  la  matière  d'une  petite  difj  ule  Littéraire  entre  ce  dernier 
Savant  & M.  GauJ/tn , dont  le  réfultat  fera  quelque  Jour  tendu  public. 
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Comparaison  félon  Ai.  G au  fieu. 


Eau  bouillante.  - 

Point  fupcrieur  du  thermo- 
mètre corrige. 

Résultat.  Total  de  tous 
les  degrés  exprimes  par 
les  quinze  thermomètres  , Pt  /t 


— — — 1=  1 4, 3 o de  Dcluc.  5 

80,00.  79>îo.  <56, tj.  Point  fupcrieur  de  l'ancien  1 = 15,19  AleJJier.  5 

thermo’mètrc.  I 

32,80.  32,00.  29,98.  Chaleur  humaine,  telle  que  J—  _o,i  8 Fahrenheit'} 

Réaumur  dit  l'avoir  trou- J 
* vce,  Aiérn,  de  t Académie /\ 

année  J 71 4,  — . . = I 

, ■ s I 

10,34-  9*54-  9>6o<  Température  des  caves  de  j—  17,15  Chrijlin  ou 


l'Ôbfcrvatoire  , par  un  1 
milieu  fur  un  grand  nom- 
bre d'obfervations  rappor-  j 
tées  par  M.  Dcluc.  I 


Strocmcr. 


0,80.  0,00*  0,00.  Terme  inférieur  do  dwmo-|  = i7^,8i  Dclijlc.  5 

) mètre  corrigé.  I 

0,00.  — 0,80.  — 0,82.  Terme  inférieur  de  l'ancienl  = 18,39  Rcaumur 


thermomètre. 


corrige,  ou  Ncllct. 
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DOUZIEME  M ÉMOI  RE , 

Sur  les  principaux  inftrumens  Météorologiques. 


SUR  LE  THERMOMÈTRE. 
III*  Mémoire . 

Sur  la  comparaifon  & la  correâion  des  Thermomètres. 

Les  Expériences  rapportées  dans  îe  Mémoire  précédent, 
fervent  de  bafe  5c  de  fondement  à la  comparaifon  des  Ther» 
momètres  dont  je  vais  parler  dans  celui-ci.  J’ai  déjà  donné 
quelques  recherches  fur  cettç  matière  dans  mon  Traite'  de 
Météorologie  (a) , 5c  dans  le  Recueil  des  Savons  Étrangers 
(b).  J'ai  parlé  du  Tableau  de  comparaifon,  publié  par  M. 
l’Abbé  Rosier  (c) , j’en  ai  fait  voir  les  défauts.  Le  fieur 
Goubert , Conftruéteur  de  thermomètres  à Paris,  en  donna 
un  autre  en  1774,  <3U*  n e^  guère  plus  exaéL  Plufieurs 
Phyficiens  fe  font  appliqués  depuis  à cette  recherche  impor- 
tante, particulièrement  M.  Van  - Swinden  quia  publié  une 
excellente  DifTertation  fur  cette  matière;  je  la  ferai  connoître 
dans  un  certain  détail,  auflï-bien  que  le  plan  d’un  nouvel 
Ouvrage  que  M.  Gaujfen,  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier , prépare  fur  le  même  objet.  M.  Hell  a donné 
aulîi  une  Table  de  comparaifon  (d)  de  plufieurs  thermo- 
mètres, avec  les  calculs  propres  à ces  fortes  de  comparaifons. 
Je  vais  tâcher  de  faire  connoître  ce  qu’on  a publié  de  plus 
exaét  fur  cette  matière , 5c  je  terminerai  ce  Mémoire  par 

(a)  Page  ij9. 

(b)  Tome  VU,  page  rSj. 

(c)  Introdudiun  au  Journal  de  Phyfique,  tome  I , page . 

(d)  Éphcmerides  de  Vienne,  année  '777-  Voye^auJJî  la  comparaifon  de 
cinq  rhermométrcs  , Reaumur,  Delifle , Fahrenheit  & de  la  Hire , dans  Ai 
Cmmijfance  des  Temps , année  1761,  page  s J 2, 

Tonte  I.  Kkk 
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i’extrait  d’un  petit  Ouvrage  de  M.  l’Abbé  B * * * , fur  la 
réforme  des  thermomètres , & par  les  Tables  de  comparailon 
entre  les  échelles  des  différens  thermomètres. 

I. 

Thermomètre  de  comparaifon  du  Jteur  Ailler  Perica. 

Le  heur  AJJier  Perica , Artifle  de  Paris  pour  les  inftru- 
mens  de  Phyfique  en  verre,  préfenta  à l’Académie  en  1775 
(e) , un  thermomètre  compofé  de  deux  tubes,  partant  du 
même  centre  cylindrique , l’un  à l’elprit-de-vin  Si  l’autre  à 
mercure , avec  trois  échelles , celles  de  Réaumur,  de  Fahrenheit 
& de  Afikely.  Il  feroit  très-aile  d’en  ajouter  encore  beaucoup 
d'autres.  J’ignore  fi  ces  comparaifons  font  exaétes;  je  ne  les 
ai  pas  vus,  & je  me  défie  beaucoup  en  général  des  annonces 
pompeufes  que  les  Artilles  font  faire  de  leurs  ouvrages. 

II. 

Table  de  comparaifon  de  AI.  Béguelin. 

M.  Béguelin , de  l’Académie  de  Berlin,  a fait  quelques 
recherches  fur  la  comparailon  île  quatre  thermomètres , dont 
il  donne  le  réfultat  fuivant  (f)  : 

Soit  R le  thermomètre  de  Réaumur , S celui  de  Suider, 
1 celui  de  Delijle , & F celui  de  Fahrenheit,  on  aura  les 
termes  de  comparailon  contenus  dans  cette  Table  : 


I Degré j. 

0. 

R.  = 

O 

s.  = 

IJO 

1.  = 

32  F. 

00 

O 

R.  =s 

i5é 

s.  = 

O 

1.  = 

212  F. 

I . 

R.  = 

30 

je 

s.  = 

li 

B 

1.  = 

? F- 

I . 

S.  = 

te 

39 

R.  = 

a) 

a* 

I.  = 

ff  F- 

I . 

I.  = 

B 

< 3 

R.  = 

IA 

aj 

s.  = 

f F. 

F.  = 

t 

9 

R.  = 

1 1 
• > 

1.  = 

i F. 

(e)  Journal  de  Phyfique,  année  177  f , tant  VI,  page  S g. 

(f)  Mémoir.s  de  l'Académie  de  Berlin,  année  176g  , tome  XXV. 
— Colleétion  Académique,  Partie  Étrangère,  tome  X de  l'édition  in- 12 
des  Aléatoires  de  Berlin, page  (27. 
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II  faut  obferver  i.°  que  les  divifions  du  thermomètre  de 
M.  Delijle  croillént  & décroilfent  en  lèns  contraire  des 
autres  échelles  ; donc  pour  rapporter  un  degré  quelconque 
d’une  de  ces  échelles  au  degré  équivalent  de  M.  Delijle , 
leur  rapport  doit  être  pris  négativement  , ainfi  ayant 

n R — — I,  il  faut  fouflraire  de  150,  pour  avoir  le 

degrc  du  thermomètre  de  Delijle , correlpondant  au  degré 
« de  Réaumur , ce  qui  donne  les  formules  nJ  R — 156 

— ~ I , Si  n J I — 80 ^ R.  Par  exemple  , 

20  degrés  de  Réaumur , vaudront,  par  la  première  formule, 
j 50  — ' 5 * 1 - degrés  de  Delijle,  c’eil-à-dire  1 1 7 , 
& 1 u1*  j de  Delijle,  répondront,  par  ja  fécondé  formule, 
à 80 j degrés  de  Réaumur,  ou  20  ÿ de  Réaumur, 

2.0  Que  pour  comparer  les  degrés  de  Fahrenheit,  qui 
commencent  à 3 2 au-deflous  du  dégel , il  faut  en  lôultraire 
le  nombre  32,  ce  qui  donne  les  formules  n d R ■=.  33 

H—  F & nd  F z=z  ^-1 — R.  Ainfi  le  degré  de 

la  chaleur  du  lâng  étant  96  j du  thermomètre  de  Fahrenheit  t 
ce  degré  doit  répondre  au  degré  ‘r-’>C  * — — de  Réaumur, 
c’elt-à-dire  à 28  j-  de  celte  échelle. 

I I I. 

Reduâion  des  deux  Échelles  de  Réaumur  ir  de  Fahrenheit. 

M.  Magellan , dans  un  Mémoire  qui  contient  la  defcriplion 
d’un  nouveau  baromètre  (g) , donne  la  méthode  fui  vante, 
pour  réduire  les  échelles  de  M.rs  de  Réaumur  & Fahrenheit. 

Si , par  exemple , on  veut  réduire  5 9 degrés  de  Fahrenheit 
en  degrés  de  Réaumur,  on  en  ote  3 2 degrés , on  divife  le 
relie  27  par  2,25  degré,  ( parce  que  chaque  degré  de 

(g)  Journal  de  PhyCque,  année  1781 , tome  XIX , page  124, 

K k k i j 


# 
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Réaumur  vaut  a degrés  ^ de  Fahrenheit)  , le  quotient  montre 
qu’ils  font  exaélement  12  degrés  de  Réaumur , au-deiïus  de 
la  glace.  Mais  23  degrés  de  Fahrenheit,  ne  font  que  quatre 
degrés  au-delfous  de  la  glace  dans  l’échelle  de  Réaumur; 


parce  que  2 3 — 32  — — 9 & ^ = 4.  degrés. 

Au  contraire,  les  20  degrés  de  Réaumur,  au-delfus  de  la 
glace,  font  yyi  de  Fahrenheit , parce  que  20  x 2,25  —45, 
ik  45  -h-  32  degrés  r=  77  degrés.  Mais  4 degrés  de 
Réaumur,  au-deffous  de  la  glace,  font  23  degrés  de  Fah- 
renheit , parce  que  4 x 2,2  5 2=  9 degrés , & 3 2 — 9 = 2 3 
degrés.  Enfin , 1 6 degrés  de  Réaumur,  au-delfous  de  la  glace , 
font  4 degrés  au-delfous  du  zéro  de  Fahrenheit,  parce  que 
1 6 x 2,25  —3 6 & 32  — 36  — 4 degrés  au- 

delfous  de  zéro,  &c. 

I V. 


D'tjfer ration  fur  la  comparai  fort  Je  s Thermomètres  , 
par  M.  Van-Swinden. 

L’ouvrage  le  plus  complet  & le  plus  exaéï  que  nous  ayons 
fur  la  comparaifon  des  thermomètres,  eft  celui  que  M.  Van- 
Swinden  , célèbre  Profelleur  de  Philofophie  à i raneker  en 
Frilè,  a publié  en  1778  (h).  C’eft  un  vrai  modèle  àfuivre 
dans  ce  genre  de  travail.  Je  l’ai  fait  connoître  lorfqu’H  parut 
par  un  extrait  qui  me  fut  demandé  par  M."  les  Auteurs  du 
Journal  des  Savans  ( i)  ; je  vais  rapporter  ici  cet  extrait 

(h). 

M.  Van-Swinden  qui  s'applique  depuis  1771,  aux  Obfèr- 
vations  Météorologiques , a cru  que  le  premier  objet  dont  il 
devoit  s’occuper , avant  de  publier  lès  obfêrvalions , étoit 


(h)  Diflèrtation  fur  ta  comparaifon  des  thermomètres  ; Amjierdam,  1778. 

( i)  Journal  des  Savans,  cahier  de  Novembre  1778  , &.  r."  cahier  de 
Décembre , même  année , où  eft  l’extrait  des  Obfervationide  AI.  Van-Swinden, 

fur  te  froid  de  1776. 

(h)  M.  Van-Swinden  me  mandoit , en  Janvier  1780,  qu’il  fe  propofoît 
de  publier  des  additions  & des  correâions  relatives  à cette  Diflèrtation. 
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de  fixer  fe  rapport  exaél  de  tous  les  thermomètres  qu’on  a 
imaginés  jufqu’ici,  afin  que  le  langage  de  chacun  étant  bien 
entendu,  on  pût  profiter  des  oblërvations  répandues  dans  les 
Livres  de  Phyfique.  C’eft  ce  qu’il  a fait  dans  cet  Ouvrage , 
qui  annonce  un  Savant  laborieux  & éclairé , qui , à l’aide 
du  calcul , a répandu  beaucoup  de  jour  fur  cette  matière. 
Je  vais  tâcher  de  donner  une  idée  de  cet  Ouvrage  important 
pour  la  Météorologie. 

L’Auteur  après  avoir  déterminé  ce  qu’on  entend  par  le 
froid  & le  chaud , parle  du  thermomètre  en  général  qui  fert 
à les  tnefurer.  Deux  conditions  font  eflêntielles  pour  la 
perfeélion  de  cet  inltrument  ; la  première,  c’eft  que  la  mefure 
du  froid  8c  du  chaud  parte  d’un  point  déterminé  & connu  ; 
la  fécondé,  c’eft  qu’on  établiflê  les  points  de  l’échelle  félon 
quelque  proportion  connue  & confiante.  L’Auteur  expolê 
comment  ces  deux  conditions  ont  été  remplies  par  les  diffë- 
rens  Phyftciens  qui  ont  travaillé  à perfeélionnePles  thermo- 
mètres. Je  ne  les  fuivrai  pas  dans  cette  dilculfion  : tout  le 
monde  connoît  les  différentes  méthodes  que  M."  Je  Rèaumur , 
Delijle,  Fahrenheit,  &c.  ont  fui  vies , pour  parvenir  tous  au 
même  but.  Le  célèbre  Profeffeur  de  Franeker , remarque 
avec  raifon  , en  parlant  des  fluide/  que  l’on  emploie  dans  la 
conftruélion  des  thermomètres,  que  le  mercure  doit  être 
préféré , parce  qu’il  peut  fupporter  de  bien  plus  grands  degrés 
de  froid  fans  le  geler,  que  i’efprit-de-vin.  On  fait  qu’en 
générai  les  fluides  fe  dilatent  lorfqu’ils  fe  gèlent , ou  qu’ils 
approchent  du  degré  de  froid  propre  à les  congeler  ; c’efi 
la  raiîon  pour  laquelle  les  thermomètres  d’elprit-de  - vin  ne 
delcendirent  pas  aulfi  bas  que  ceux  de  mercure  pendant  les 
froids  rigoureux  de  1 776.  Celte  obfervation  n’a  pas  échappé 
à M.”  les  Académiciens  qui  allèrent  au  Cercle  Polaire  en 
1735  ; ils  virent  leurs  thermomètres  d’elprit-de-vin  monter 
de  plufieurs  degrés  dans  le  tube , quelque  temps  avant  que 
ce  fluide  fe  congelât  ; le  mercure  mérite  donc  à ce  titre  la 
préférence  ; il  la  mérite  encore  pour  plufieurs  autres  raifons 
que  j’ai  développées  dans  le  Mémoire  précédent. 
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Lorfqu’on  veut  comparer  enfemble  des  thermomètres  de 
différentes  conftruélions,  il  faut  donc  avoir  égard  i.°  aux 
différentes  manières  dont  les  Auteurs  ont  établi  les  points 
fixes.  2.0  Comparer  enfemble  les  thermomètres  qui  font  de 
la  même  forte  &.  compofés  de  la  meme  liqueur,  ayant  atten- 
tion de  prendre,  fur  ces  thermomètres,  des  points  les  plus 
éloignés  l’un  de  l’autre  qu’il  eff  poflibie,  parce  que  les  erreurs 
qu’on  peut  commettre  alors  font  moins  lenfibies.  Il  eft  même 
quelquefois  néceffaire  d’employer  trois  points  dans  cette 
comparaifon;  & malgré  toutes  ces  précautions,  il  faut  s’at- 
tendre encore  à trouver  des  irrégularités  qui  peuvent  venir 
en  partie  du  défaut  des  tubes , & en  partie  d'une  autre  caufê 
que  l’Auteur  propofè  comme  une  conjeéture  qui  mérite  qu’on 
y fafîè  attention.  « Puifque  les  boules  des  thermomètres  font 
»•  fermées  par  en  bas , dit  M.  Van-Swindtn , & que  le  mercure 
•>  eft  lbutenu  par  la  partie  inférieure  de  la  boule,  comme  par 
« un  point  immobile  ; il  me  fëmble  qu’on  peut  comparer  les 
» thermomètres  aux  pyromètres  ordinaires , dont  la  lame  qu’on 
*•  éprouve  eft  appuyée  d'un  côté  contre  un  point  immobile , 
» & ne  peut  fe  mouvoir,  fe  dilater,  fe  condenfèr  que  de  l’autre 

» côté  ; mais les  dilatations  qu’éprouve  une  lame 

» ainfi  placée,  different  beaucoup , félon  que  la  chaleur  modifie 
» la  lame  différemment,  & font  très-différentes  de  celles  que 
» fubit  la  même  lame , lorfqu’elle  eft  libre  des  deux  côtés  , & 
>•  quelle  peut  par  conféquent  fè  dilater  ou  le  condenfer  de 
» l’un  & de  l’autre  à la  fois.  Or , la  réfillance  que  le  mercure, 
» qui  ne  peut  fe  mouvoir  que  vers  la  partie  fupérieure , éprpuve, 
» tant  de  la  partie  inférieure  de  la  boule,  que  de  la  fupérieure 
» contre  les  parois  du  tube,  diffère  très-certainement  félon  la 

>»  grandeur  & la  figure  de  la  boule 11  fèroit  à fouhaiter 

que  l’on  fît  une  fuite  d’expériences  fur  ce  fujet  important  ». 
î.°  Lorfqu’on  compare  des  thermomètres  de  différentes 
fortes , un  à mercure,  par  exemple,  & l’autre  d’efprit-de-vin, 
il  faut  faire  attention  que  la  proportion  des  degrés  fera  diffé- 
rente , félon  que  l’on  prend  tel  ou  tel  point  pour  terme  de 
comparaifon , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  plus  haut  ; 
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il  faut  donc  favoir  quels  font  les  points  fixes  dont  on  sert 
iervi , afin  de  pouvoir  établir  la  comparaifon. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  partie  de  l’Ouvrage 
de  M.  Van  - Swi/iden , parce  que  les  règles  que  l’Auteur  y 
établit,  font  cglles  qui  doivent  guider  dans  la  comparaifon 
des  thermomètres , & que  l’Auteur  a fui  vies  dans  l’examen  de 
chacun  des  thermomètres  dont  il  parle  dans  Ion  Ouvrage, 
au  nombre  de  foixante , fans  y comprendre  cinq  efpèces  de 
thermomètres  métalliques.  Je  ne  le  luivrai  pas  dans  les  dit- 
cuffions  où  il  entre  fur  chacun  de  ces  thermomètres  ; il  faut 
les  lire  dans  l’Ouvrage.  Je  me  contenterai  d’indiquer  les 
différens  thermomètres  qu’il  examine,  & de  donner  le  rap- 
port des  thermomètres  les  plus  connus. 

L’Auteur  divilê'en  fept  clalfes  les  thermomètres  «dont  on 
a fait  ufage  jufqu  a préfent. 

/."  Claffe.  Thermomètres  qui  font  actuellement  les  plus 
u filés  ; tels  font  ceux  de  M.  de  Réaumur,  foit  de  mercure  , 
foit  d’efprit-de-vin , & fingulièrement  perfectionnés  par  M. 

Deluc  ; c’eft  d’après  ce  Savant  que  M.  Van-Svinden  en  parle 
ici , & ce  font  ces  thermomètres,  fur-tout  celui  de  mercure, 
qu’il  fait  lërvir  de  terme  de  comparaifon  dans  le  grand  tableau 
lupérieurement  gravé  , qui  termine  fon  Ouvrage;  (je  l’ai 
divifé  en  plufieurs  Tables  que  l’on  trouvera  à la  fin  de  ce 
Volume  parmi  les  Planches  ) *.  Il  compare  à cet  étalon  de  , N . ,f 
mercure,  de  demi -degré  en  demi -degré,  vingt -fix  autres 
thermomètres.  Cette  partie  de  l’Ouvrage  de  M.  Van-Swindcn, 
n'elt  qu’un  extrait  très-bien  fait  des  recherches  & des  expé- 
riences de  M.  Deluc , fur  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur. 

A la  première  Claffe  appartiennent  encore  les  thermo- 
mètres de  Fahrenheit,  dont  M.  Van-Swindeti  diltingue  trois 
efpèces , outre  deux  autres  qu’il  appelle  faux  thermomètres  de 
Fahrenheit , parce  qu’ils  ne  font  pas  gradués  d’après  les  trois 
points  fixes  dont  cet  habile  Artiile  sert  fervi , quoiqu’ils 
portent  fon  échelle.  Ces  trois  points  font  ceux  de  la  glace  au 
moment  où  elle  le  forme , du  froid  artificiel  produit  par  un 
mélange  de  glace  &.  de  fel  ammoniac , & de  l’eau  bouillante. 
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Il  regarde  comme  des  imitations  du  thermomètre  de  Fah- 
renheit ceux  de  Barnsdorf,  de  Chrétien  Kirch , de  Hattow , 
de  Fowler,  de  Bergen,  de  Lutlof,  & de  Miles  ; & comme 
des  imitations  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , ceux  de 
M.  Sauvages , de  Mayer , 5c  de  M.  BriJfon.A  1 place  enfuite 
les  thermomètres  d’efprit-de-vin  & de  mercure  de  M.  DellJIe, 
Je  thermomètre  de  Mikely  de  CreJI , celui  de  Suède  ou  de 
M.  Celfius,  auquel  M.  Stroëmer  a fait  quelques  changeinens, 
& celui  de  Lyon  ou  deM.  Chrijlin , qui  ne  diffère  pas  du 
thermomètre  de  Suède , 5c  enfin  celui  de  Bird.  Je  voudrais 
bien  que  les  bornes  d’un  extrait  me  permirent  de  donner  un 
échantillon  de  l’élégance  du  calcul  que  l’Auteur  emploie, 
pour  parvenir  à déterminer  le  vrai  rapport  de  chacun  des 
thermomètres  qu’il  examine  avec  celui  de  M.  de  Réaumur , 
à mercure , qu’il  appelle  de  De/uc.  La  difcuftion  qui  roule 
fur  le  thermomètre  de  M.  Mikely  de  CreJI,  eft  fur-tout  très- 
bien  faite;  mais  ces  détails  ne  peuvent  entrer  dans  un  extrait, 
puifqu’ils  n’en  font  pas  fufceptibles. 

L’Auteur  réunit  dans  la  2.'  Clajfe , les  thermomètres  moins 
ufités  aujourd’hui,  mais  qui  ont  été  conftruits  d’après  des 
points  fixes,  ou  qu’on  y peut  réduire  avec  certitude;  tels 
font  celui  de  M.  de  la  /dire  , dont  l’échantillon  que  l’on 
confêrvoit  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  a été  malheureu- 
fement  brifé  peu  de  temps  avant  l’époque  du  froid  rigoureux 
de  1 776,  qu’il  aurait  été  fi  intéreffant  de  mefurer  avec  un 
thermomètre  qui  avoit  déjà  fervi  à mefurer  celui  de  170p. 
Tel  eft  auffi  celui  de  M.  Newton , compofé  d’huile  de  lin  , 
8c  dont  les  principes  de  conftruélion  portent  l’empreinte  du 
génie  de  ce  grand  homme.  Il  a fait  avec  ce  thermomètre 
une  belle  fuite  d’expériences,  dont  il  faut  voir  le  détail  dans 
i’Ouvrage  de  notre  Auteur.  Les  thermomètres  de  mercure 
& d'efprit-de-vin  de  M.  Amontons,  5c  ceux  de  M.ri  Poleni, 
Cruejuius  5c  Balthafare , qui  ne  font  qu’une  imitation  des 
thermomètres  de  M.  Amontons  : le  thermomètre  de  Derham, 
que  M.  Van-Swinden  appelle  dernier,  celui  de  lA.de  la  Court, 
Hollandois;  le  thermomètre  du  Docteur  Haies,  dont  ce 

Savant 
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Savant  s’elt  1er  vi  dans  les  admirables  expériences  qu’il  a faites 
fur  les  végétaux;  celui  de  Richter,  les  thermomètres  d 'Edim- 
bourg, de  Revillas  & de  Suider. 

L’Auteur,  dans  la  troiftème (èélion  de  (on  Ouvrage, établit 
une  comparailon  générale  de  tous  les  thermomètres  compris 
dans  les  deux  premières  dalles  ; il  parle  des  différentes  Tables 
de  comparailon  qui  en  ont  été  faites  jufqu'à  préfent  ; telles 
font  celles  du  Doéleur  Martine , qui  le  trouvent  dans  les 
Efais  de  Phyfique  & de  Médecine  de  ce  lavant  Médecin, 
dans  le  fécond  V olume  du  Cours  de  Phyfique  expérimentale 
du  Docteur  Défagulliers , & dans  mon  Traité  de  Météoro- 
logie. Celle  de  M.  Grifchow,  inférée  dans  le  Tome  VI  des 
Mifcellattea  Berolinenft a,  celle  de  M.  Mortimer,  dans  le  qua- 
rante - quatrième  Volume  des  Tranfaclions  Philofophiques  , 
page  672  ; celle  que  M.  de  la  Lande  a publiée  dans  la 
Ccnnoijfpnce  des  Temps,  année  176 g,  page  1 qq,  pour  les 
thermomètres  de  Réaumur,  Delife , Fahrenheit  5c  de  ta  Hire; 
celle  que  M.  l’Abbé  Rosier  a inférée  dans  fon  Journal  de 
Phyfique , année  1772;  enfin  celles  qui  lont  inférées  dans 
l’Ouvrage  de  M.  De/ue  5c  dans  mon  Traité  de  Météorologie, 
où  l’on  trouve  une  dileufiion  de  chaque  thermomètre  à peu- 
près  fetnblable  à celle  du  lavant  Profellèur  de  Franeker,  qui 
a beaucoup  enchéri  fur  toutes  les  Tables  que  je  viens  de 
citer,  comme  on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  fur  loti 
Tableau  de  comparailon  dont  j’ai  déjà  parlé.  11  efl  d’une 
liécelfité  indifpenlkble  pour  tous  les  Phyliciens  qui  veulent 
apprécier  les  différentes  Oblervations  Météorologiques  qui 
ont  été  faites  jufqu’à  prélènt  ; voilà  ce  qui  m’engage  à la 
publier , afin  d’en  rendre  i’ulage  plus  univerfel , 5c  de  mettre 
les  Phyliciens  à portée  de  recueillir  le  fruit  des  excellentes 
recherches  de  M.  Van-Swinden. 

L’Auteur  examine  enliiite  .cette  quefiion  : laquelle  de  toutes 
les  échelles  des  thermomètres  mérite  d’avoir  la  préférence 
fur  les  autres!  on  croiroit  que  M.  Van-Swinden  qui  habite 
un  pays  où  l’on  ne  fait  ufage  que  du  thermomètre  de 
fahrenheit , afligneroit  le  premier  rang  à Icchelle  de  ce 
Tome  J.  LU 
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thermomètre  ; mais  il  efl  trop  bon  Philofophe  pour  fe  laîlîêr 
ainfi  guider  par  ie  préjugé.  Après  avoir  mûrement  examiné 
les  différens  ulàges  auxquels  les  thermomètres  font  dellinés  , 
ceux  auxquels  ils  doivent  lêrvir,  enfin  ceux  auxquels  ii 
feroit  à fouhaiter  qu’ils  pulTent  fervir;  il  fe. décide  pour  l’é- 
chelle de  M.  de  Réaumur,  comme  étant  la  meilleure  6c  la 
plus  philolophique , c’eft  Ion  expreflïon.  11  juge  qu’il  y a 
beaucoup  d’arbitraire  dans  la  divifion  de  Fahrenheit.  Tels 
font  les  termes  48 , 96,  5cc.  qui  ne  font  que  des  dillances 
d’un  point  pris  à volonté.  11  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même 
quelles  font  les  râlions  iolides  lur  ielquelles  l’Auteur  tonde  le 
jugement  favorable  qu’il  porte  de  l’échelle  de  M . de  Réaumur, 
011  peut  atîuj  émeut  s’en  rapporter  à M.  Van-Swinden  (l). 

11  comprend  dans  une  j.‘  Clajfe , les  thermomètres  moins 
ufités , 8c  qu’on  ne  peut  réduire  avec  certitude  à des  points 
fixes.  De  ce  nombre  font,  le  premier  thermomètre  de  M. 
Dirham,  ceux  de  Jean  Patrick,  de  Godefroy  Kirch , de 
Deville , Artille  François  ; de  Jérôme  Kniphot  , les  deux 
thermomètres  de  Hawkjbée  , le  thermomètre  harmon'ujue 
Anglois , ceux  de  Frick  6c  de  Guillaume  Arderon,  11  a loin 


(l)  L'échelle  de  Fahrenhtit  a cependant  un  avantage,  c’eft  que  I’efpace 
qui  n’cft  di vifé  qu’en  Ko  degrés  fur  i'éclielle  de  Réaumur l’eft  ici  en  1 Ko 
tfcgrés;  car  3i2d  — 3 ad  — 1 8od.  Ainfi  l’échctlc  de  Réaumur  ne  montre 
point,  fans  fraélion  , des  variétés  aufli  petites  de  la  température.  Comme  celle 
de  Fahrenheit  , dont  chaque  degré  cil  2 i plus  petit  que  ceux  de  Réaumur 
parce  que  — 2,3 ç.  Il  y a,  en  effet,  des  expériences  délicates  dans  la 
Fhyfique  où  i’on  a befoin  de  poulfer  l’examen  de  la  température  jufqu’à  des 
gradations  encore  bien  plus  petites.  Il  y a aufli  des  occafions  où  celles  qu’un 
fait  relativement  au  baromètre  , devroient  être  pouffées  jufqu’à  des  dixiémes 
de  degré  de  Fahrenhtit,  dont  chacun  vaut  d’un  degré  de  Réaumur. 

Un  autre  avantage  de  l’échelle  de  Fahrenheit,  efl  qu’on  n’s  befoin,  pour 
être  entendu,  que  de  nommer  le  degré  (excepté  dans  quelques  expériences, 
mais  très-rarement  ) , au  lieu  qu’il  efl  effentiel  d’exprimer  toujours,  en  parlant 
des  degrés  de  Réaumur, s’ils  font au-delfus ou  au-dtffous  de  la  glace,  & cela 
afin  d éviter  route  erreur  (Jturnal  de  Fhyfique , année  1782,  tome  XIX, 
page  12}  ).  On  a l'attention  actuellement , foit  en  France  , foit  en  Angle- 
terre , de  placer  fur  les  thermomètres  les  deux  échelles  de  Fahrenheit  &.  de 
Réaumur. 
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(l’indiquer  l’ufage  qu’on  a fait  de  ces  différens  thermomètres. 
II  fait  en  fui  té  1 énumération  de  quelques  thermomètres  entiè- 
rement indéterminés  ; tels  font  ceux  de  Drebbel  8c  de  Sanc- 
torius , les  thermomètres  de  Florence , le  thermomètre  de 
Paris,  ou  du  lieur  Hubin , habile  Artille  que  M P de  la  litre 
8c  Amontons  ont  employé,  ceux  de  Nuguet,  du  Comte  de 
Alarjilly , 8c  enfin  le  thermomètre  deM.  Paiement,  quis'ell 
contenté  d’en  donner  une  annonce  fans  le  décrire. 

L’habile  Profeflèur  palfe  enfuite  aux  thermomètres  aux- 
quels on  a fait  quelques  changemens,  foit'  dans  la  forme, 
loit  dans  l’échelle , pour  les  employer  à des  ufages  particuliers. 
Les  thermomètres  dont  on  a changé  la  forme , font  celui  de 
M.  l’Abbé  Soumille , qu’il  appelle  thermomètre  Royal , dont 
j’ai  donné  la  figure  & la  defcription  dans  mon  Traité  Je 
Météorologie  ; celui  de  M.  l’Abbc  Fontana , qui  ell  fondé 
fur  les  mêmes  principes  que  le  précédent;  ceux  de  Jean 
Bernoulli , de  Krafft  & de  Cavendish  : parmi  les  échelles  de 
thermomètres  auxquelles  on  a fait  des  changemens  pour  les 
rendre  plus  commodes , M-  Van  - Swinden  ne  parle  pas  du 
changement  introduit  lur  l’échelle  de  Réauntur,  par  M.“  Bird 
8c  Deluc.  Le  premier  vouloit  que  les  degrés  fulfent  inégaux 
8c  proportionnés  aux  irrégularités  des  tubes  ; le  fécond  a fait 
lin  beau  travail  pour  rendre  comparables  les  échelles  des  ther- 
momètres à mercure  8c  d’efprit-de-vin  ; d’ailleurs  il  propofe 
d’adapter  l’échelle  du  thermomètre  aux  effets  que  la  chaleur 
produit  fur  le  baromètre , 8c  il  a donné  les  principes  de 
cette  nouvelle  échelle. 

Enfin , M.  Van  - Swinden  dit  un  mot  des  thermomètres 
métalliques , au  nombre  delquels  on  peut  mettre  les  pyro- 
mètres.  Les  thermomètres  de  métal  les  plus  connus,  font 
ceux  de  Mortimer,  de  Brotleringam , de  Keane  - FitsgeralJ 
8c  de  Z cihcr. 

On  voit  par  tous  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d’en- 
trer , que  M.  Van-Swinden  n’a  rien  épargné  pour  rechercher 
tous  les  différens  thermomètres  qui  ont  paru  jufqu’ici  , 8c 
pour  difcuter  avec  foin  leurs  principes  de  conflruélion.  Cet 
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Ouvrage  eft  le  meilleur  que  nous  ayons  en  ce  genre  jufqu’à 
prêtent.  Il  établit  de  plus  en  plus  la  réputation  que  M.  Van- 
Swinden  s ert  déjà  faite  par  les  differens  Traités  qu’il  a publiés 
fur  plufieurs  points  de  Phyfique,  & particulièrement  parfon 
grand  Ouvrage  fur  les  BoulToles,  que  l’Académie  a couronné 
en  1776,  &.  qui  forme  prefque  tout  le  Volume  VIII.*  du 
Recueil  des  Savons  Étrangers.  L’exaéfitude  qu’il  apporte 
dans  tes  recherches,  la  méthode  qu'il  fuit  dans  tes  difculhons 
Phyfiques,  & le  ton  de  réterve  & de  modeltie  qui  règne 
dans  tous  lès  Ouvrages , le  placent  à côté  des  plus  célèbres 
Phyfidens  de  notre  iiccle. 

V. 

Plan  de  l'Ouvrage  de  M.  Gauflèn.yâr  les  Thermomètres 
ir  les  Observations  Thermométriques. 

Voici  ce  que  dit  M.  Gaujfen , de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier,  fur  la  partie  de  fon  Ouvrage  qui 
traitera  de  la  comparaifon  des  thermomètres:  « Une  Inffoire 
» du  thermomètre , & les  rapports  des  differens  thermomètres 
» dont  011  sert  fervi,  doivent  naturellement  trouver  leur  place 
» dans  cet  Ouvrage;  c'eft  par-là  qu’il  commence,  & j’avoue 
m que  ce  n’a  pas  été  la  partie  la  moins  pénible  de  mon  travail. 
» Tous  ceux  qui  m’ont  précédé  (m)  , ont  été  extrêmement 
» fuccinéb  dans  l’énumération  & la  defcription  des  divers 
» thermomètres  qui  ont  été  tour-à-tour  en  ufage  ; il  y en  a 
»>  même  quelques-uns  dont  je  ne  trouve  abfoiument  aucune 
» mention  dans  les  Ouvrages  qui  donnent  l’hiftoire  de  cet 


(m)  M.  Gdiijf/n  ne  connoifïoit  pas  encore  la  DilTertation  de  M.  t'an- 
Swinden  dont  je  viens  de  rendre  compte  , lorfqu’il  m’écrivoit  ceci.  Quoi- 
qu’il la  connoille  actuellement  , <5c  qu’il  en  fàflc  le  plus  grand  cas,  il  ne 
renonce  pas  au  piojct  de  publier  Ion  travail  fur  les  thermomètres.  Il  a fait 
part  au  lavant  PrufeflTeur  de  Francler,  des  difficultés  qu’il  avoit  rencontrées 
dans  là  Dillcrtaiion  , & des  railons  qu'il  avoit  de  n'ètrc  pas  toujours  de  fon 
fenthnent;  M.  VaifSu/indtn  a répondu,  j'ai  lu  les  pièces  de  part  Ce  d'autre, 
Ce  j’ai  eu  lieu  d'admirer  dar.s  leurs  favantes  difeuflions,  le  ton  de  poiitefle  & 
de  modeftic  réciproques  qui  devroil  toujours  être  l’ame  desdifputes  Littéraires, 
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inftrument.  Js  trouve  encore  que  la  réduélion  de  leurs  « 
degrés  a été  fouvent  faite  fur  des  rapports  qui  ne  font  pas  « 
les  véritables , & calculées  par  des  approximations  peu  exaéles.  « 
J’ai  tâché  de  fuppléer  à ces  omillions  6c  de  rectifier  ces  « 
erreurs;  je  11e  me  flatte  pas  d’y  avoir  réufli  parfaitement:  « 
la  matière  dl  des  plus  embrouillées;  j’ai  tâché  de  profiter  des  « 
fautes  de  mes  Prédcceflèurs  ; ceux  qui  viendront  après  moi,  « 
trouveront  fans  doute  beaucoup  de  chofès  à corriger  dans  « 
mon  ouvrage».  J’ai  vu  plufieurs  échantillons  de  cet  ouvrage 
qui  me  font  vivement  defirer  que  le  Public  en  foit  bientôt 
en  poflèflion.  J’ai  parlé  dans  le  i.cr  Mémoire  dece  Volume, 
de  l’autre  partie  de  cet  Ouvrage  qui  tfl  plus  étendue  &.  la 
plus  importante, 

V I. 

Réforme  des  Thermomètres , propofée  par  M.  l’Abbé  B.*** 

Nous  avons  dit  que  le  mercure  méritoit  la  préférence  fur 
l’efprit-de-vin  dans  la  conftruélion  des  thermomètres , & nous 
nous  fômmes  fondés  fur  l'expérience  qu’en  ont  faite  d’habiles 
Phyficiens  , & fur  nos  propres  expériences.  11  vient  cependant 
de  paroître  deux  Mémoires  (n) , dont  l’objet  eü  de  prouver 
que  l’efprit-de-vin  efl  préférable  au  mercure,  & d’indiquer 
les  moyens  de  remédier  aux  inconvéniens  qui  font  rejeter 
cette  liqueur  ; fes  principaux  défauts  viennent  de  la  difficulté 
de  trouver  des  efprits-dc-vin  également  dilatables,  & de  les 
expofer  à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  fans  qu’ils  le  raré- 
fient au  point  de  fe  réduire  en  vapeurs.  M.  l'Abbé  B.  * * * 
remédie  à ce  dernier  inconvénient  par  un  moyen  bien  Am- 
ple , qu'il  applique  aufli  au  thermomètre  à mercure  ; il  conlifle 
à fceller  le  tube  du  thermomètre , de  manière  qu’011  y ren- 
ferme une  colonne  d’air  aflèz  longue,  pour  qu’en  fe  condenlant, 
ellepuiffe,  par  la  réaétion  de  Ion  reflort,  contenir  l’efprit- 
de-vin  contre  l’aétion  de  la  chaleur  qui  tend  à Je  foulever 

(n)  Mémoire  fur  la  réforme  des  thermomètres,  par  M.  L.  A.  B * * * , 
Tours,  i779. 


4^4  Mémoires 

par  des  bouillons , tandis  qu’il  eft  au  milieu  de  l’eau  bouil- 
lante. .11  étoit  naturel  de  penfer  que  la  preflion  de  cet  air, 
en  empêchant  l’ébuliition  de  la  liqueur,  pourrait  diminuer 
aufli  fa  dilatation;  c’eft  l'objeélion  que  l’on  fit  contre  cette 
méthode  à l’Académie , lorfque  M.  B.  * * * y lut  fes  Mé- 
moires; objection  à laquelle  donnoit  beaucoup  de  poids  la 
façon  de  penfer  de  M.  Deluc  fur  cet  objet,  contraire  à celle 
de  l’Auteur  de  ces  Mémoires.  M.  l'Abbé  B. * * * a confulté 
l’expérience , elle  lui  a appris  que  de  l’air  condenfé  prodi- 
gieufement  6c  vingt  fois  plus  que  celui  de  l’atmofphère  ne 
diminuoit  pas  la  dilatation  de  l’efprit-de-vin  dans  le  thermo- 
mètre. 11  faut  voir  dans  l'ouvrage  même  le  détail  des  expé- 
riences qui  ont  cQjiduit  l’Auteur  à ceréfultat,  qui  fembleau 
premier  coup-d’œil  être  contraire  à tous  les  principes. 

Un  autre  point  qu’il  falloit  encore  déterminer , c’eft  le 
titre  de  l’efprit-de-vin  qu’on  doit  ëmployer  dans  la  conftruc- 
tion  des  thermomètres,  de  manière  que  l’on  pût  toujours, 
& en  tout  temps , s’en  procurer  d’une  égale  dilatabilité.  Pour 
ceia , il  falloit  connoître  de  combien  de  millièmes  l’efprit- 
dc-vin  devoit  être  dilatable  pour  en  faire  des  thermomètres, 
non  - feulement  femblables  entr’eux,  mais  encore  aufli  con- 
formes qu’il  ferait  poflible  à ceux  de  M.  de  Réaumur',  qui 
ont  fervi  aux  obfervations  les  plus  importantes  & les  plus 
connues.  L’Auteur  a trouvé,  par  une  fuite  d’eflais  dirigés 
d’après  fa  nouvelle  méthode , que  l’elprit-de-vin  devoit  le 
dilater  de  i fur  to  , ou  de  100  fur  1000  , depuis  la  tem- 
pérature de  la  glace  fondante,  jufqu’à  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante,  le  baromètre  étant  à 28  pouces;  d’où  il  conclut, 
avec  M.  Deluc  8c  avec  tous  les  Phyficiens  qui  connoiflent 
bien  le  vrai  thermomètre  de  M.  de  Réaumur , que  le  terme 
de  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  doit  être  fixé  à 1 00  degrés 
fur  les  thermomètres  d’efprit-de-vin , 6c  non  pas  à 80  degrés 
comme  on  l’a  fait  pendant  long -temps.  Il  confeille  donc 
d’employer  l’elprit-de-vin  reélifié,  comme  étant  le  plus  pur, 
auquel  on  ajoutera  une  cinquième  partie  d’eau  diftiilée;  il 
enlèigne  la  manière  de  préparer  cet  elprit-de-vin.  M.  l'Abbé 
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B.***  termine  Ton  fécond  Mémoire  par  un  détail  fur  les 
avantages  du  thermomètre  d’elprit-de-vin , fur  celui  de  mer- 
cure, & par  des  vues  lur  la  réforme  générale  des  thermo- 
mètres. 

L'Auteur  paroît  être  bien  au  fait  de  la  matière  qu’il  traite, 
mais  je  doute  que  les  Phyficiens  entrent  dans  lès  vues , en 
donnant  la  préférence  à l’elprit-de-vin  fur  le  mercure.  Quelle 
que  loit  f exactitude  à laquelle'  on  puillè  parvenir , pour 
donner  aux  elprits-de-vin  le  même  degré  de  dilatabilité,  on  ne 
remédiera  pas  ailcment  à un  inconvénient  qui  eft  inhérent  à 
la  nature  de  l’elprit-de-vin  & qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  le 
mercure , c’eft  que  dans  les  condenlàtions  Sc  fes  dilatations 
extrêmes , fes  degrés  ne  font  point  du  tout  proportionnels  à 
ceux  par  lefquels  il  pâlie  dans  les  dilatations  de  fes  conden- 
fations  moyennes.  L’attention  de  l’Auteur  de  laillèr  une 
colonne  d’air  dans  le  tube , remédie  peut-être  en  partie  à cet 
inconvénient,  relativement  aux  grandes  dilatations,  mais 
il  me  femble  que  fon  but  elt  manqué,  fi  on  le  conlidère 
relativement  aux  condenfations  extrêmes.  D’ailleurs  l’Auteur 
veut  qu’on  emploie  l'elprit-de-vin  rtélifié,  pour  fervir  de 
bafe  à celui  qui  doit  entrer  dans  la  conllruélion  des  thermo- 
mètres, après  qu'il  aura  été  mêlé  avec  une  cinquième  partie 
d’eau  diftillée.  L’efprit-de-vin  reélifié  ell  fans  doute  le  plus 
pur,  mais  elt -on  lur  que  tous  ceux  que  l’on  vend  fous  le 
110m  à' efprit-dc-vin  reâijié  le  loient  au  même  point  î la  nature 
de  l’eau-de-vie  dont  on  sert  fervi  pour  faire  l’elprit-de-vin 
reélifié,  ne  doit-elle  pas  influer  fur  fon  degré  de  fpirituoflté, 
& par  conlèquent  fur  la  dilatabilité?  toutes  ces  conlidérations 
me  lèmblent  devoir  faire  rejeter  l’elprit  - de  - vin  , lorfqu’il 
s’agira  d’oblèrvations  délicates  ; mais  il  pourra  être  employé 
dans  les  thermomètres  qu’on  delline  aux  perfonnes  qui  n’y 
regardent  pas  de  fl  près , & c’ell  le  plus  grand  nombre  ; des 
à-peu-près  leur  fuflifènt , & les  recherches  de  M.  l’Abbé 
B.  * * * , contribueront  lans  doute  à rendre  encore  ces  à-peu- 
près  plus  voiflns  de  la  vérité  qu’ils  11e  letoient  auparavant. 
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VII. 

Tables  de  compara} fan  entre  les  échelles  de  différent 
Thermomètres. 

Les  Tables  que  je  donne  ici  5c  que  l’on  trouvera  à la  fin 
du  Volume;  font  N.°  11,  comparaifon  de  vingt-lèpt  ther- 
momètres (cette  Table  a été  drelïce  par  Al.  Tan-Su  inden ) ; 
N.°  lîî,  comparaifon  de  plufieurs  échelles  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur,  di vertement  divifées;  on  trouvera  une 
échelle  divifée  en  60  degrés,  au  lieu  de  80  degrés,  elle 
lert  à corriger  l’effet  de  la  chaleur  fur  le  baromètre,  en  fup- 
polant  que  80  degrés  du  thermomètre  font  varier  le  baromètre 
de  5 degrés;  dans  ce  cas,  les  6 o degrés  répondant  à 8o 

degrés,  chaque  degré  répond  à ~ de  ligne  du  baromètre, 

& 12  degrés  répondent  à une  ligne.  N.°  IV,  Table  baro- 
thermométrique univerfelle  , calculée  par  Al.  Buiffhrt,  de 
l’Académie  d’Arras  ; elle  lert  aulfi  pour  la  correction  de  fa 
chaleur  fur  le  baromètre.  N.ü  V,  Table  des  degrés  extrêmes 
de  chaleur  5c  de  froid  oblervés  en  différais  pays  ( extrait 
de  la  Table  de  comparaiion  des  thermomètres  de  Al.  Van- 
Su  'tnden  ).  N."  V I , Table  des  Expériences  faites  avec  les 
thermomètres  de  Fahrenheit  ôc  de  Re'aumur , fur  les  degrés 
de  chaleur  5c  de  froid , appliqués  à différais  fluides  6c  folides. 
(Comme  il  s’agit  d’expériences  délicates,  je  n’ai  point  réduit 
les  degrés  de  ces  thermomètres  à ceux  du  thermomètre  à 
mercure  de  Deluc , ces  expériences  font  tirées  des  Mémoires 
de  l Academie  5c  des  Dilatations  fur  la  chaleur,  du  Doéteur 
Martine,  elles  m'ont  été  communiquées  par  Dom  Bédos). 
N.°  VII , Comparaifon  ou  rapport  des  mefures  d’Angleterre, 
de  France  5c  du  Rhin , appliquées  aux  échelles  du  baromètre. 
Cette  Table  a été  calculée  par  Al.  Van  -Swinden-,  6c  fait 
partie  du  i.er  Volume  des  Mémoires  de  la  nouvelle  Société 
Je  Médecine , de  la  Haie. 
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Sur  les  principaux  inflmmens  Météorologiques. 


SUR  LE  THERMOMÈTRE. 

I VS  M É M O I R E. 

Sur  les  differentes  pojïtions  du  Thermomètre, 
avec  des  faits  iP  des  obfervatiorts  particulières 
relatives  à cet  infiniment. 

Article  premier. 

Sur  les  différentes  p options  du  Thermomètre. 

Sentiment  de  M.  le  Baron  de  Servieres , fonde  fur  celui 
de  M.  l'Abbé  Deidier. 

M.  le  Baron  de  Servieres,  Officier  dans  le 
régiment  d’Orléans,  Cavalerie,  Membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, publia  en  1 777,  une  petite  brochure  (a),  dans 
laquelle  il  délâpprouve  l’ufageoù  lont  les  Phyficiens  de  donner 
au  thermomètre  une  lituation  verticale;  il  prétend  que  c’ell 
la  polition  la  p'us  délâvantageulê  qu’on  puiffie  lui  donner , 
parce  que  la  gravité  de  la  liqueur  s'oppofant  , dans  ce  cas , 
à fa  raréfaction , le  thermomètre  marque  moins  de  degrés 
de  dilatation  qu’il  n’en  devroit  marquer,  il  cite  i’obfervation 
qu’en  avoit  déjà  faite  l’Abbé  Deidier  (b).  « Quand  il  fait 

(a)  Journal  de  Phy  tique,  année  1777 , tome  X,  page  So. 

(b)  Mécanique  générale;  Paris , 17+1,  in  - f •”  Liv.  JI!,chap,  Ci 
/-  62,  page 
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froid,  dit  cet  Abbé,  la  liqueur  en  defcendant  acquiert  une 
» viteffe  qui  augmente  fon  degré  de  compreflîon  ; au  contraire, 
» quand  il  fait  chaud , la  peliinteur  de  la  liqueur  s’oppofè  à 
» l elévation  que  la  raréfaélion  lui  donne , & par  conféqtient 
» elle  doit  moins  monter  à proportion  quelle  n'étoit  delcen- 
due  ».  L’Abbé  Deidier  setoit  contenté  de  railonner  fans  faire 
d’expériences.  M.  de  Servi  ères  propofe  donc  de  placer  le 
thermomètre  horizontalement , il  penfe  que  c’tff  le  feul  moyen 
d’avoir  des  réfultats  fur  la  jufleffe  defquels  on  puiffe  compter. 
Il  aurait  du  en  même  temps  faire  une  loi  à tous  les  Conf- 
truéleurs  de  thermomètres  , de  régler  cet  inftrumeni  dans 
cette  polition  horizontale , car  fi  la  différence  de  pofition 
occafionne  aulft  de  la  variété  dans  la  marche  de  la  liqueur, 
il  eff  certain  qu’un  thermomètre  qui  aura  été  réglé  dans  la 
pofition  verticale,  ne  donnera  pas  dans  la  pofition  horizontale 
des  degrés  proportionnés  à ceux  qu’il  indiquerait,  ff  on  lui 
confervoit  la  pofition  dans  laquelle  il  a été  réglé. 

Expériences  de  Ai.  Blondeau. 

Quoi  qu’il  en  foit , M.  de  Servieres  fit  part  de  fon  obfer- 
vatiop  à M.  Blondeau , habile  Profeffèur  de  Mathématiques 
à Breft,  & Membre  de  l’Académie  de  Marine,  qui  eflàya 
de  vérifier  par  Fexpériencè  les  idées  de  M.  de  Servieres.  U 
fit  ufàge  de  deux  thermomètres  de  mercure,  l’un  de  Fahren- 
heit, l’autre  de  Rcaumur  ( comme  il  s’agilfoit  d’expériences 
fort  délicates,  11e  valoit-il  pas  mieux  Ce  lervir  de  deux  ther- 
momètres de  même  forte  , & qui  euflènt  été  exactement 
comparés  enfemble  î ) le  premier  demeura  toujours  droit  à 
l’ordinaire,  le  fécond  fut  renverfé  pendant  quinze  jours, 
>'"■  puis  redrelfé  pendant  quinze  autres  jours.  Dans  la  première 
époque , le  thermomètre  de  Re'aumnr  a conftamment  donné 
plus  que  dans  la  féconde  époque  aux  mêmes  degrés  du  ther- 
momètre de  Fahrenheit.  « Donc,  conclud  M.  Blondeau,  la 
* pefanteur  ajoute  à l’effet  de  la  condenfation  & s’oppofê  à celui 
de  la  dilatation,  cette  confequence  me  parait  fans  répliqué  ». 
11  donne  enfuite  le  tableau  de  fes  obfervations  faites  à lîreff, 
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depuis  le  27  Avril  jufqu’au  12  Mai  1777  , le  thermomètre 
de  Réaumur  étant  renverfé,  & depuis  le  12  Mai  au  loir 
jufqu’au  29  du  même  mois , les  deux  thermomètres  étant 
verticaux,  ce  tableau  prouve  que  de  vingt-lëpt  obfërvations 
faites 'dans  la  première  époque,  les  deux  thermomètres  ont 
été  d’accord  huit  fois  ; que  celui  de  Fahrenheit  a été  douze 
fois  plus  élevé  que  celui  de  Réaumur  ; St  enfin  que  celui  de 
Réaumur  a été  fëpt  fois  plus  élevé  que  celui  de  Fahrenheit, 

( la  différence  de  pofition  ne  devoit-elie  pas  influer  à chaque 
inflant  fur  la  marche  refpeélive  des  thermomètres  î pourquoi 
donc  cette  variété  d’effëts  , St  comment  concevoir  qu’ils 
proviennent  de  la  même  caufe  î ) l’élévation  moyenne  du 
thermomètre  de  Fahrenheit  réduit  à l’échelle  de  Réaumur , a 
été  de  10,6  aulfi-bien  que  celle  du  thermomètre  de  Réaumur, 
par  confisquent  point  de  différence  dans  les  réfultats  généraux. 
Des  trente-trois  oblërvations  faites  dans  la  lëconde  époque , 
il  réfulte  que  le  thermomètre  de  Fahrenheit  a été  trente-deux 
fois  plus  élevé  que  le  thermomètre  vertical  de  Réaumur ; 
que  ces  deux  inürumens  ont  été  une  fois  d’accord , & que 
le  thermomètre  de  Réaumur  a été  vingt  - fept  fois  plus  bas 
dans  la  pofition  verticale  que  lorfqu'il  éloit  renverfe  ; celui 
de  Fahrenheit  marquant  le  même  nombre  de  degrés.  L’élé- 
vation moyenne  a été  dans  cette  fécondé  époque,  pour 
Fahrenheit  10,2  degrés,  & pour  Réaumur  9,7  degrés  , avec 
une  différence  de  0,5  degrés  (différence  bien  petite  pour 
qu’on  ne  puiffe  pas  foupçonner  quelle  dépende  plutôt  de  la 
rature  des  inflrumens  que  de  leur  pofition  ) ; l’élévation 
moyenne  de  ces  deux  thermomètres  avoit  été  la  même 
dans  la  première  époque;  ««donc,  conclut  M.  Blondeau,  le 
thermomètre  renverfé  efl  plus  fenfible  & conféquemment  « 
meilleur  que  lorfqu’il  efl  vertical  ». 

Preuves  que  M.  de  Servieres  apporte  de  fou  fentiment. 

M.  de  Servieres  cite,  en  faveur  de  fon  fentiment,  des 
obfërvations  faites  à Torneâ , par  M.r>  de  Alaupertuis  & 
üuthier,  en  1736  & 1737,  avec  des  thermomètres  de 
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mercure  & d’efprit-de-  viit  , dont  le  réfultat  efl  que  les 
condenfalions  du  mercure  ctoient  toujours  de  2 ou  3 degrés 
plus  grandes  que  celles  de  i’efprit-de-vin  ( on  ne  fàvoit  pas 
alors  que  ces  deux  fluides  netoient  pas  comparables , Si  que 
dans  les  grandes  condenfalions , le  mercure  delcend  plus  que 
i’efprit-de-vin  ) ; il  cite  aufli  des  obfèrvations  faites  à la  Mar- 
tinique en  1751,  par  M.  Thibault  de  Chanvalon , defqueltes 
il  réfulte  que  les  dilatations  de  l’efprit-de-vin  font  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  du  mercure  (l’expérience  démontre 
que  dans  les  marches  extrêmes  des  thermomètres,  l’efprit- 
de-vin  le  condenle  moins  Si  fe  dilate  plus  que  le  mercure , 
Si  c’efl  une  fuite  de  la  différente  nature  de  ces  deux  fluides, 
& non  pas , du  moins  uniquement , de  la  différence  de  leur 
gravité  fpécifique  ) ; d’où  M.  de  Servieres  conclut  que  la  gra- 
vité du  mercure  placé  verticalement,  contribue  à rendre  lès 
dilatations  plus  petites  & lès  condenfalions  plus  grandes  que 
celles  de  l’efprit-de- vin.  Conféquence  détruite  par  les  expé- 
riences que  j’ai  rapportées  dans  le  fécond  Mémoire  fur  le  ther- 
momètre, où  j’ai  prouvé  que  de  deux  thermomètres,  l’un 
de  mercure  Si  l’autre  d’efprit-de-vin,  réglés  l’un  fur  l’autre, 
Si  divifcs.  tous  les  deux  en  80  degrés  julqu’à  l’eau  bouillante, 
celui  de  mercure  indique  toujours  des  dilatations  plus  grandes 
que  celui  d’efprit-de-vin,  & que  dans  le  cas  où  i’elprit-de- 
vin  paroit  fe  dilater  davantage,  c’efl:  qu’il  11’eft  pas  confirait 
félon  les  vrais  principes  de  Reaumur , qui  fixe  à 80  degrés 
du  thermomètre  d’efprit-de-vin,  non  pas  l’ébullition  de  l’eau, 
mais  la  chaleur  de  l’eau  iorfque  l’efprit-de-vin  commence  à 
bouillir  dans  le  tube,  ce  qui  efl  bien  différent.  Je  penfé  que 
cette  fenfibiiité  du  mercure,  fupérieure  à celle  de  l’efprit-de- 
vjn,  vient  de  la  grande  fluidité  du  premier,  tandis  que  le 
fécond  conférve  toujours  une  certaine  vifcofité  qui  doit  dimi- 
nuer fa  fluidité.  On  m’objeélera  i’attraélion  du  tube  plus 
grande  fur  le  mercure  que  fùr  l’efprit-de-vin,  j’avoue  que 
i’attraélion  dont  je  ne  nie  pas  les  effets , efl  pour  moi  une 
caufe  occulte  qui  11e  me  fatisfera  jamais,  tant  qu’on  fé  conten- 
tera de  me  l’alléguer  toute  feule,  fans  m’expliquer  clairement 
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pourquoi  l’effet  de  celte  attraction  e(t  plus  marqué  clans  . 
certains  cas  que  dans  d’autres;  cette  explication  devroit  être 
fondée  fur  la  connoi (Tance  de  la  nature  des  corps  que  l'on 
ignore. 

Sentiment  de  M.  Sennebter. 

M.  de  Servieres  fit  part  au(Ti  à M.  Senne  hier,  Bibliothécaire 
de  la  République  de  Genève , de  fon  oblèrvation.  Ce  Savant 
lui  répondit  que  cette  idée  étoit  très -vraie  théoriquement, 
mais  quelle  n’a  plus  celte  vérité  dans  la  pratique,  & que 
quelque  fituation  qu’il  ait  donnée  aux  thermomètres , il  n’a 
oblervé  aucune  différence  dans  leur  marche  ; & à l’occafion 
des  obfervations  de  M.  Blondeau,  rapportées  plus  haut , il 
dit  qu’on  11e  peut  en  rien  conclure,  li  l’on  a négligé  les  trois 
conditions  fùivantes  : i.°  que  les  deux  thermomètres  foient 
également  fenfibies;  2.0  qu'ils  foient  également  purgés  d’air; 
3.“  qu’ils  (oient  également  placés.  M.  Sennebier  ajoute  : « Les 
conféquences  que  M.  Blondeau  tire  de  Tes  oblervations  ne  « 
font  pas  celles  que  j’aurois  tirées.  Si  la  gravité  avoit  été  la  « 
caufe  de  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  le  thermomètre  « 
renverlé  & le  thermomètre  vertical , la  différence  aurait  été  « 
continuelle , parce  que  la  gravité  agit  continuellement  de  la  <» 
meme  manière,  au  lieu  qu’ils  font  d’accord  quelquefois;  les  « 
différences  auraient  été  confiantes,  parce  que  la  gravité  agit  « 
conflamment  avec  la  même  énergie , au  lieu  que  les  diffe-  « 
rences  varient  beaucoup.  D’ailleurs,  i.°  il  faudrait  renoncer  « 
à l’ufage  des  thermomètres  parfaitement  purgés  d’air,  & dont  « 
le  mercure  gagne  le  bout  du  tube  oppolc  , pour  peu  qu’on  «. 
le  renverlé;  ce  (ont  cependant  les  meilleurs.  2.0  L’effet  de  la  « 
pefuiteur  du  mercure  dans  le  tube  d’un  thermomètre,  doit  « 
être  compté  pour  rien;  car  M.  Canton  a prouvé  par  des  expé-  « 
riences  bien  faites , que  le  poids  de  l’atmofphère  ne  com-  « 
prime  le  mercure  que  de  trois  millionièmes:  or  le  poids  de  « 
l’atmofphère  équivaut  à celui  d’une  colonne  de  mercure  « 
de  28  pouces;  quelle  peut  donc  être  la  différence  que  la  « 
gravité  peut  opérer  dans  une  colonne  capillaire  de  mercure  « 
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n renferme  dans  nn  tube  fcellé  hermétiquement!  3.0  enfin . 
» voici  une  expérience  que  j'ai  faite  qui  ne  lai  lie  aucun  doute 
» fur  cette  queftion  & qui  la  réfout  fans  répliqué.  J’ai  employé 
» pour  cela  deux  thermomètres  extrêmement  fênfibles , & par- 
>•  faitement  parallèles  dans  leur  marche;  ils  ne  font  point  purgés 
» d’air,  & il  falloit  qu’ils  fuflènt  tels  pour  lutage  que  j’en  ai 
» fait  ; il  y en  avoit  un  que  j’appellerai  A,  qui  avoit  une  boule 
» fort  grofle  & un  tuyau  allez  large,  tandis  que  l’autre  que 
» j’appellerai  B,  avoit  un  tube  très-capillaire  & une  boule  fort 
» petite  ( il  y avoit  par  conféquent  une  grande  différence  entre 
» la  pefanteur  des  colonnes  de  mercure  contenu  dans  ces  deux 
» inflrumens  ) , ils  étoient  tous  les  deux  exactement  à 1 
» degrés  au-deffus  de  la  glace.  J’ai  placé  le  thermomètre  A , 
» perpendiculairement  de  manière  que  la  boule  fût  la  partie 
»>  la  plus  élevée,  & que  le  mercure  de  la  boule  pofât  fur  le 
>•  mercure  contenu  dans  le  tube.  L’efpace  du  tube  rempli  de 
>>  mercure  étoit  de  p pouces  depuis  la  boule  jufqu’au  15.* 
» degré  au-deffus  de  zéro.  Le  thermomètre  B a été  placé  dans 
» les  mêmes  circonflances,  de  manière  qu’il  a été  alternative- 
» ment  perpendiculaire  à l’horizon  & horizontal.  L’efpace  du 
•»  tube  rempli  de  mercure  depuis  la  boule  jufqu’au  1 5. 'degré 
» étoit  de  3 pouces  ÿ.  Malgré  cette  grande  différence,  les  deux 
» thermomètres  ont  confervé  leur  parallélifme  dans  leur  marche, 
» quoique  la  chaleur  ait  varié , 8c  quelle  ait  parcouru  pendant 
» 12  heures  dans  cette  fituation  l’efpace  de  10  degrés,  c’eft- 
» à-dire,  depuis  8 degrés  au-deffus  de  zéro,  jufqu’à  18  degrés. 
Cette  expérience  me  paroît  être  une  experimentum  crucis  ». 

Sentimens  de  M.  Bonnet  ir  du  P.  Tiburce,  Capucin. 

Le  célèbre  M.  Bonnet , de  Genève,  fut  auffi  confulté  fur 
cette  matière  ; il  fît  des  expériences  au  mois  de  Juillet  1777, 
avec  tout  le  foin  pofftble&  avec  d’excellens  inflrumens,  5c 
il  en  conclud  qu’il  eft  afîez  indifférent  que  les  thermomètres 
foient  perpendiculaires  ou  horizontaux , mais  qu’il  eft  très- 
effentiel  d’ifoler  &leplus  parfaitementpoflible  les  thermomètres 
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qu’on  emploie  dans  ces  expériences.  Le  P.  Tihurce,  Capucin, 
a voit  obtenu  les  mêmes  réfultats  à Befànçon. 

Sentiment  de  M.  Gefiier. 

M.  Gef/ier,  de  Zurich,  à qui  M.  de  Servieres  avoit  com- 
muniqué fon  idée,  lui  répondit  en  Septembre  1777  , par 
une  Lettre  latine , qu’il  croyoit  que  dans  les  tubes  capillaires, 
tels  que  ceux  des  thermomètres,  l'adhéfion  du  mercure  contre 
les  parois  du  tube,  contrarioit  plus  fa  marche  que  ne  le 
pou  voit  faire  la  gravité  même  du  mercure;  que  M.  Buffinger 
avoit  propofé  d’ajouter  un  thermomètre  horizontal  au  baro- 
mètre, mais  qu’on  avoit  fait  peu  d’ufige de  cette  invention; 
& que  M.  Ludolph  avoit  aufli  imaginé  d'adapter  une  échelle 
thermométrique  au  baromètre,  en  lë  conformant  à peu-près 
au  même  principe,  c’efl-à-dire  en  le  plaçant  horizontalement; 
il  ajoute  que  le  thermomètre  ainfi  placé,  marquoit  ex  a clé- 
ment le  degré  de  chaleur  comme  les  autres. 

Sentiment  de  M.  Jean  Bernoulli. 

Voici  ce  que  M.  Jean  Bernoulli,  de  Bâle,  écrivoît  fur  le 
fujet  qui  nous  occupe  : « J’ai  lû  l’Écrit  de  M.  de  Servieres , 
fur  les  thermomètres , il  m’a  paru  allez  peu  convaincant.  « 
Ces  expériences  ( celles  de  M.  Blondeau ) faites  avec  deux  « 
thermomètres  de  graduation  différentes  & comparés  dans  « 
des  mois  diflérens , me  lèmblent  fort  embrouillées  & fujettes  « 
à mille  incertitudes  ; il  étoit  plus  limple  de  fe  fervir  du  u 
même  thermomètre,  ou  de  deux  thermomètres  femblables , 
les  réfultats  auraient  été  alors  direèts  & concluans  ; quant  à « 
la  théorie,  je  ne  vois  pas  pourquoi  la  lituation  horizontale  « 
ferait  préférable  à la  verticale , puifqùe  s’il  n’y  avoit  point  « 
d’attraélion , la  liqueur  irait  jufqu’au  bout  du  tube , & s’y  « 
tiendrait  comme  dans  un  niveau.  Dans  un  cas  on  a à vaincre  « 
l’effet  de  la  colonne  CD  (Planche  XIV.  Figure  j ) , & u 
dans  l’autre  , celui  de  la  demi-fphère  A B C ; ainfi , rigou-  « 
reufement  parlant , ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  deux  pofitions , « 
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» ne  feroit  exempte  d’erreur.  Je  ne  vois  pas  ce  qu’on  pourront 
»>  oppofer  à cette  démo  nitration.  Mais  c’elt  fur-tout  l’expérience 
” qu'il  faut  confulter  ici,  parce  que  c’elt  à elle  lêule  qu’il  appar- 
» tient  de  fournir  des  data  au  Géomètre.  En  variant  non- 
» feulement  les  pofitions  de  l’inltrument,  mais  encore  les  pro- 
» portions  relatives  de  la  boule  & du  tube,  on  auroit  des 
■»  réfultats  qui  perfeétionneroient  la  théorie  ; il  lëroit  bon 
d’eflàyer  différentes  liqueurs  de  dcnfitcs  inégales». 

Projet  d Expériences  propofées  par  M.  Blondeau.  . 

M.  Blondeau,  réfléchiffant  fur  cette  Lettre  de  M.  Ber- 
noulli , qui  lui  avoit  été  communiquée  par  M.  de  Servieres, 
propofe  pour  éviter  l’effet  delà  pelànteurdu  mercure  contenu 
dans  la  demi-boule  ABC  ( Planche  XIV,  Figure  3) , de 
conltruire  des  thermomètres,  auxquels  on  donnerait  la  forme 
reprcfentée  ( Figure  2)  ; A B elt  le  tube  qui  elt  une  tan- 
gente de  la  boule  en  A,  Sc  dont  la  lituation  elt  horizontale, 
le  mercure  contenu  dans  la  boule  ACD  E,  s’y  appuyant 
de  toute  part , fa  pefanteur  y devient  nulle , il  ne  peut  que 
s’échapper  lors  de  la  dilatation , ou  rentrer  lors  de  la  con- 
denlàtion  par  l’ouverture  A , par  laquelle  il  communique 
avec  celui  du  tube , 8c  le  très-petit  diamètre  de  celui-ci , 11e 
laiilè  rien  à craindre  de  cet  effet. 

Expérience  de  feu  M.  Taitbout,  Greffier  en  chef  de 
la  ville  de  Paris. 

Feu  Al.  Taitbout,  Greffier  en  chef  de  la  ville  de  Paris, 
publia  en  1778,  dans  une  Lettre  imprimée,  adrefîée  à M. 
de  Servieres , les  obfervations  qu’il  avoit  faites  fur  la  pofition 
horizontale  du  thermomètre;  il  fit  conflruire  à cet  effet  deux 
thermomètres,  dont  je  donne  ici  la  figure  ( Planche  XIV, 
Figure  1 ) , A EV,  A E H , défignent  le  thermomètre  verti- 
cal 8c  horizontal  à fefprit-de-vin  ; il  eff  compofé  de  deux 
tubes  de  même  diamètre  8c  de  même  longueur , réunis  à 
angles  droits,  au  moyen  d’une  boule  commune,  8c  portés 
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fur  une  planche,  gradué  félon  la  méthode  de  M.“  Fahrenheit 
6c  de  Réûumnr.  AMV,  AM  H,  délignent  le  thermo- 
mètre à mercure  qui  a les  mêmes  dimenfions  & les  mêmes 
proportions  que  le  premier.  Les  quatre  tubes  qui  les  com- 
pofent , ont  1 1 pouces  de  longueur , 2 lignes  de  diamètre 
extérieur,  £c  ^ de  ligne  de  diamètre  intérieur,  les  deux 
boules  ont  chacune  1 pouce  de  diamètre  ; M.  Taitbout  les 
appelle  thermomètres  de  comparaifon.  11  donne  enfuile  la 
Table  de  vingt-huit  obfervations  faites  avec  ces  inltrumens, 
depuis  le  14  Février  jufqu’au  1 5 Mars  1778.  Il  en  rélu  Ile, 
l.u  que  dans  les  thermomètres  à mercure,  le  tube  horizontal 
a donné  en  plus  16  degrés  y.  2.0  Que  dans  les  thermo- 
mètres d’elprit-de-vin,  le  même  tube  horizontal  a donné  en 
plus  22  degrés  -j-j.  3.0  Qu’en  comparant  le  tube  horizontal 
de  mercure  avec  le  tube  horizontal  d’efprit-de-vin  , celui  du 
mercure  donne  en  plus  3 1 degrés  -j-L  4.0  Qu’en  comparant 
enfemble  les  tubes  verticaux  de  mercure  & d’elprit-de-vin, 

le  mercure  donne  en  plus  28  M.  Taitbout  fit  enfuite, 

avec  les  mêmes  thermomètres,  des  expériences  fur  la  chaleur 
des  vapeurs  de  l’eau  bouillante,  5c  fur  le  froid  de  l’eau  qui 
provenoit  de  glace  fondue,  & il  a obtenu  des  réfultats  con- 
formes aux  précédens  ; d’où  il  conclut  la  nécelfitéde  placer 
les  thermomètres  horizontalement. 

Ces  réfultats  feroient  concluans , 1 ° fi  M.  Taitbout  eût 
rendu  les  branches  de  les  thermomètres  alternativement  ver- 
ticales 6c  horizontales  pour  comparer  leur  marche.  2."  S’il 
les  eût  obfervés  en  les  mettant  dans  la  même  pofition  , c’ell- 

à-dire , félon  cette  figure  , pour  conflater  l’égalité  de  leur 

marche.  3.0  S’il  eût  eu  l’attention  de  faire  graduer  fes  ther- 
momètres à l’efprit-de-vin  fur  ceux  de  mercure.  J’ai  fait  part 
dans  le  temps  de  ces  réflexions  à M.  Taitbout,  il  en  reconnut 
la  juftelfe,  & promit  de  diriger  de  nouvelles  obfervations 
fur  le  plan  que  je  lui  propofois;  mais  la  mort  l’a  prévenu  , 
& a terminé  fes  projets  d’expériences  6c  d'obfervations. 

Tome  1.  N n n 
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Expériences  & Obfervations  de  l’Auteur. 

Je  vais  rendre  compte  maintenant  des  expériences  5c  des 
obfervations  que  j’ai  faites  à trois  époques  différentes,  fur  la 
pofition  la  plus  avantageulè  du  thermomètre  , lavoir  du 
I.“  Août  au  9 Septembre  1777,  du  3 Janvier  au  3 Avril 
1778  ; & du  7 Mai  au  7 Août  de  la  même  année;  ce  qui 
comprend  environ  huit  mois  d’obfèrvations,  faites  trois  fois  par 
jour  , d'où  réfulte  un  nombre  de  lix  cents  foixante-neuf  oblèr- 
vations,  qui  ont  eu  lieu  dans  les  différentes  fàifons  de  l'année. 

Première  Expérience  du  i.‘r  Août  au  y Septembre  1777 . 

J’ai  employé  pour  cette  première  expérience  deux  excel- 
lais thermomètres-étalons,  l’un  de  mercure,  l’autre  d’efprit- 
de-vin  ; je  les  ai  obfervés  trois  fois  par  jour , pendant  dix 
jours,  dans  chacune  des  pofitions  fiii  vantes,  i.“  placés  tous 
les  deux  horizontalement  ; a.°  tous  deux  verticalement; 
3.0  l’étalon  de  mercure  étant  horizontal  , 5c  celui  d’elprit- 
de-vin  vertical;  4.0 enfin,  l’étalon  d’efprit-de-vin  horizontal, 
5c  celui  de  mercure  vertical.  Voici  les  réfultats  moyens  de 
cette  première  expérience. 


Ta  B LE  des  réfultats  moyens , ir  des  différences  de  la 
première  Expérience. 


POSITIONS 

Thermomètres. 

Matin. 

Di  fl. 

Midi. 

DifT. 

Soir. 

DifT. 

du  Jour. 

DifT. 

? horizontal. 
VS-  horizontal. 

Ha 

m 

l7>9 
T 8,2 

>.î- 

1 4,6 
14,6 

0,0. 

14.6 

14.7 

! vertical. 
VJ.  vertical. 

0.5- 

I 

1,0. 

17-7 

°.S- 

1 6,j 
16,9 

5 horizontal. 
VS.  vertical. 

r 3*7 
i 4,0 

1 

B 

i 6to 
1 6, 5 

r 6,2 
1 <5.7 

g 

5 vertical. 
l 'S.  horizontal. 

1 0,7 
1 o,6 

fi 

1 5.6 
1 6,8 

B 

m 

g 

m 
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Pour  déterminer  la  différence  que  peut  occafionner  la 
pofition  horizontale,  il  faut  faire  attention  d’abord  à la  diffé- 
rence qui  a eu  lieu  dans  la  pofition  verticale,  c\ft  la  diffé- 
rence naturelle  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  inflruinens,  & 
qu’il  faudra  par  conféquent  retrancher  de  celles  que  donnent 
les  autres  portions  ; le  reffe  fera  une  fuite  des  pofftions 
refpeélives  qu'ils  avoient  entre  eux.  La  Table  ci  detius  nous 
apprend  que  les  deux  étalons  étant  placés  tous  les  deux 
verticalement  dans  leur  pofition  naturelle , l’elprit-de-vin  a 
toujours  été  plus  élevé  que  le  mercure.  Savoir: 

Du  jour  ou  £ff. 

Midi * Soir.  moyenne. 


Afatrn , 
°.3d 


Soir. 

O.J*1 


o ,6J. 


On  ne  fera  pas  étonné  que  l’étalon  d’efprit-de-vin  ait  toujours 
été  plus  dilaté  que  le  mercure,  lorfque  j’aurai  fait  remarquer 
que  l’échelle  du  premier  eft  divifée  en  105  degrés,  & celle 
du  fécond  en  80  degrés. 

Examinons  maintenant  les  différences  qui  réfultent  des 
autres  pofuions. 

i.°  Dans  la  pofition  horizontale,  la  différence  eft  prelque 
nulle  puifqu’elle  n’eft  que  de  ~ au  lieu  de  -^7,  ainft  ce 


premier  cas  paroît  favorable  à l'idée  de  M.  de  Servieres. 

2.0  Dans, la  pofition  horizontale  du  mercure,  & verticale 

de  l’efprit-de-vin , la  différence  eft  de  au  lieu  d’ctre  — - 

r ’ , 0i«  , 


Il  femble  cependant  que  le  mercure  étant  horizontal  , il 
étoit  dans  la  pofition  la  plus  favorable  pour  rendre  fénfible 
l’excès  de  fa  pelanteur  Ipécifique  fur  celle  de  l’efprit-de-vin. 

3.0  Dans  la  pofition  horizontale  de  l’efprit-de-vin  & verti- 
cale du  mercure,  la  différence  eft  de  au  lieu  de  — j ; 

I O.  I O. 

elle  auroit  dû  être  plus  grande  dans  ce  troifième  cas,  puifé 
que  l’efprit-de-vin  avoit  plus  de  tendance  à obéir  à l’aélion 
de  fa  pelanteur , & que  le  mercure  avoit  à vaincre  la  réfiff- 
tance  que  lui  oppofé  fa  propre  gravité;  elle  a cependant  été 
moindre  de  moitié. 


Nnn  ij 
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Cette  première  expérience  ne  confirme  Jonc  pas  la 
théorie  de  M.  de  Servieres  ; fur  trois  cas  , un  feu!  paraît 
favorable  à la  pofition  horizontale,  les  deux  autres  lui  font 
contraires. 

Seconde  Expérience  du  3 Janvier  au  3 Avril  177$. 

J’ai  employé  dans  la  fécondé  expérience  deux  thermo- 
mètres à mercure  que  j’ai  fait  conllruire  exprès  dans  la  forme 
repréfentée  ( Platnhe  XtV,  Figure  2 ) pour  détruire  i'aélion 
que  peut  avoir  la  pelanteur  du  Huide  contenu  dans  la  demi- 
fphere  A B C ( Figure  j ) , & pour  lavoir  fi  le  poids  du 
mercure  contenu  dans  taboulé,  pourroit  influer  fur  la  marche 
de  la  colonne  contenue  dans  le  tube.  J’ai  varié  les  pofitions 
de  ces  thermomètres  comme  on  le  voit  dans  la  Table  fui- 
vante  qui  contient  les  différences  moyennes  que  m’a  données 
chaque  pofition , foit  entre  les  deux  thermomètres  à tangente 
que  j’appelle  A & B , foit  entre  ces  thermomètres  & celui 
de  comparaifon  que  j’appelle  C , qui  efl  à cylindre  & à 
mercure;  celui-ci  a toujours  été  dans  fa  pofition  naturelle 
verticale  à côté  des  autres  pendant  tout  le  cours  de  l’expé- 
rience. Je  les  ai  obfervés  pendant  dix  jours , trois  fois  par 
jour , fous  chacune  des  pofitions  marquées  dans  la  Table  , 
où  les  fignes  -f-  & — appartiennent  dans  les  deux  pre- 
mières colonnes  au  thermomètre  C ou  de  comparaifon,  &. 
dans  la  dernière  colonne  au  thermomètre  A. 
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Table  des  différences  moyennes  de  la  fécondé  Expérience. 


Numéro 

des 

Polit  ions. 

P O S I T I O N S 
des  Thermomètres. 

D 1 F F É R. 

entre 
C & A. 

D 1 F F £ H. 
entre 
C & B. 

D 1 F F É K. 
entre 

A & B. 

A 

D.  Cent. 

D.  Cens. 

D.  Crut. 

'•  B 

> horizont.  boule  dcfious . . 

*+■  0,20. 

-t-  0,40. 

4-  0,20. 

2 A 
2 • B 

> horizont.  boule  deffus. . . 

— 0,20. 

— 0,02. 

-+-  o.t  8. 

A 
3‘  B 

pcrpcnd.  boule  en  bas.  • . 

- °»34- 

0,00. 

-t-  0,34. 

A 

+•  B 

pcrpcnd.  boule  en  haut.  . 

— 0,40. 

— 0,13. 

0,27. 

A 
5*  B 

perpend.  boule  en  bas  . . ] 
horizont.  boule  delfous.  . 1 

— 0,1  8. 

1 

0,00. 

-t-  o,t  8. 

‘î 

perpend.  boule  en  bas . . . 
horizont.  boule  dcfTus.  . . i 

— 0,1  0. 

4-  0,03. 

-+-  0,19. 

A 

7-  B 

perpend  boule  en  haut  . . 
horizont.  boule  defTous  ■ . i 

— 0,34. 

-4-  0,02. 

-+-  0,36. 

8-£| 

pcrpcnd.  boule  en  haut . . | 
horizont.  boule  delTus. . . 1 

“ 0,24. 

— 0,05. 

-H  0,19. 

A 
9.  « 

horizont.  boule  dcITous.  . i 

— 0,1  8. 

— 0,05. 

— 0,09. 

-4-  0,23. 
-4-  0,22. 

B 

A 

10.  b 

pcrpcnd.  boule  en  bas . . J 

horizont.  boule  deflus.  . . ( 
perpend.  boule  en  haut.  1 

- 0,31. 

A 

"•  B 

horizont.  boule  delfous.  ■ j 
perpend.  boule  en  bas.  . . ( 

- 0,34. 

-4-  0,04. 

-t-  0,3  8. 

A I 

,2‘  B ! 

horizont.  boule  deflus.  . . ) 
perpend.  boule  en  haut  r 

— 0,23. 

— 0,08. 

-T-  5- 
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Voyons  d’abord  quelle  eft  leur  différence  dans  la  pofition 
naturelle  verticale,  alin  de  pouvoir  juger  de  la  caufe  qui  peut 
avoir  influe  fur  les  autres  différences,  en  faifant  abflradion 
de  celle-ci.  La  différence  dans  la  pofition  verticale,  les  boules 
en  bas,  a été  entre  A 8c  B,  0,34  degrés,  dont  A ell  plus 
haut  que  B ; entre  A 8c  C,  0,34  degrés,  dont  C et!  plus 
élevé  que  A;  & entre  B & Celle  a été  nulle.  Examinons 
maintenant  les  différences  entre  les  thermomètres  A 8c  B, 
lorfqu’ils  étoient  tous  les  deux  dans  la  même  pofition;  oc 
pour  abréger,  indiquons  feulement  les  numéros  de  chaque 
pofition. 

La  plus  grande  différence  entre  A Si  B a eu  lieu  dans  le 
n.°  3,  enluite  dans  les  n."‘  4,  1 Si  2;  la  différence  a été  la 
moindre  dans  ce  dernier  numéro. 

La  plus  grande  différence  entre  A Si  C a eu  lieu  dans  le 
n.°  i.tr,  puilque  C l’a  emporté  de  0,20  degrés,  tandis  que 
A l’a  fùrpaflè  dans  tous  les  autres  numéros. 

Si  l’on  compare  les  n.us  1 8c  2,  3 & 4,  il  paroît  que  la 
pefanteur  f'pécitique  du  mercure  Si  le  poids  de  celui  qui  efl 
contenu  dans  la  boule,  contribuent  à alonger  la  colonne, 

Jiuifque  celle  de  A a été  plus  courte  que  celle  de  C , lorfque 
a boule  étoit  deffous  que  lorlqu’elle  étoit  defliis;  & que 
dans  les  n.us  2,  3 & 4,  (ur-tout  dans  le  dernier,  où  la 
boule  étoit  en  haut,  la  colonne  A a toujours  été  plus  longue 
que  celle  de  C.  11  faut  cependant  faire  attention  que  des 
centièmes  indiqués  dans  les  n.OT  1,2  & 4,  il  faut  ajouter 
ou  retrancher  0,34  degrés,  qui  eft  la  différence  naturelle 
entre  les  deux  thermomètres  A Si  C,  lorfqu’ils  font  tous 
les  deux  dans  la  meme  pofition;  ainfi  on  ajoutera  cette  quan- 
tité au  n.°  i.*r,  Si  alors  C l’emportera  fur  A de  0,54  degrés; 
on  la  retranchera  au  n.°  2,  Si  alors  C l’emportera  encore 
de  0,14  degrés,  quoique  dans  ce  numéro,  A lut  horizontal, 
la  boule  delfirs;  enfin  on  la  retranchera  au  n.°  4,  & dans 
ce  cas  A ne  l’emportera  fur  C que  de  0,06  degrés,  quoiqu’il 
foit  ici  vertical,  la  boule  en  haut.  La  comparaitbn  qu’on 
établira  entre  B Si  C,  lèmblera  favorifer  un  peu  plus  l’adiou 
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de  la  pelanteur  du  mercure  ; mais  on  fe  iouviendra  qu’il  ne 
s'agit  ici  que  de  centièmes  de  degrés,  c’elt  bien  peu  de  chofe. 

Examinons  les  autres  numéros. 

N.°  5.  A doit  s’élever  moins  que  B dans  la  pofition  ver- 
ticale naturelle;  cet  effet  a eu  lieu  auflï,  la  différence  a clé 
de  o.i  6 degrés. 

N.°  6.  A doit  s’élever  moins  que  B dans  une  proportion 
encore  plus  grande  que  celle  du  n.°  5 ; cet  effet  11’a  point 
eu  lieu,  puilqu’il  n’y  a que  o,ot  degrés  de  différence;  le 
poids  de  tout  le  fluide  contenu  dans  la  boule , n’a  donc  agi 
que  de  o,o  1 degrés. 

N.°  7,  A a du  s’alonger  plus  que  B;  cet  effet  a eu  lieu, 
mais  feulement  de  0,02  degrés. 

N.°  S.  A a.  dû  moins  s’alonger  que  B (toujours  dans  la 
proportion  de  leurs  différences  refpeclives,  lorfqu’iLs  font  dans 
la  même  pofition  verticale  naturelle);  cet  effet  a eu  lieu,  la 
différence  a été  de  0,1  5 degrés. 

N.°  p.  A a dû  s’élever  plus  que  B,  il  s’eft  élevé  moins 
de  o,  x 1 degrés. 

N.°  10.  A a dû  s’élever  moins  que  B;  cet  effet  a eu  lieu, 
la  différence  elt  de  0,12. 

N.°  1 1 . A a dû  s’élever  beaucoup  plus  que  B,  il  ne  s’eft 
élevé  que  de  0,04  degrés  en  plus. 

N.°  12.  A a dû  s’élever  plus  que  B,  puifque,  outre  fà 
pofition  horizontale,  le  poids  du  fluide  contenu  dans  la 
boule,  devoit  contribuer  à alonger  la  colonne  plus  que  celle 
de  B,  qui  à la  vérité  étoit  renverfé,  mais  de  manière  que 
le  poids  du  mercure  renfermé  dans  la  boule,  paroitroit  être 
nul,  fi  l’on  ne  favoit  que  les  fluides  preflent  en  tous  fens, 
cependant  A a été  moins  élevé  que  B ( toujours  dans  la 
proportion  indiquée  ci-detfus  ) de  o,  1 9 degrés. 

Rélùtnons  maintenant  tous  ces  réfultats  : fur  huit  époques 
différentes  dans  les  pofftions  des  thermomètres  A & B , 
trois  ont  cadré  aflez  bien  avec  la  théorie,  quatre  ne  l’ont 
confirmée  que  d’une  manière  prefque  inlenlible , & trois  y 
fcm  contraires,  fur-tout  le  N.  12. 
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Je  n’entre  point  dans  le  détail  de  comparaifon  entre  les 
thermomètres  A Si.  B & le  thermomètre  C , l’infpeétion  de 
la  Table  fuffit  pour  s’en  former  une  idée. 

Troifième  Expérience  du  y Mai  au  7 Août  J//S. 

J’ai  fait  une  troifième  fuite  d’obfervations  pour  lefquelfes 
je  me  fuis  fervi  des  mêmes  thermomètres  employés  dans 
l’expérience  précédente;  mais  j’ai  varié  davantage  leurs  poft- 
tions  refpeélives,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Table 
fuivante,  dans  laquelle  j’indique  les  différences  moyennes, 
conclues  de  fix  obiervations  faites  en  deux  jours  , fur 
chacune  des  cinquante -fix  pofitions  de  mes  thermomètres. 
Je  prie  le  Leéleur  de  fê  louvenir  que  dans  les  réfultats  de 
cette  Table,  je  retranche  ou  j’ajoute,  ainft  que  je  l’ai  fait 
dans  l’examen  des  T ables  précédentes,  la  différence  qui  s’efl: 
trouvée  entre  les  deux  thermomètres  A & B , lorfqu’ils 
étoient  tous  les  deux  dans  la  pofition  verticale  naturelle , la 
boule  en  bas.  Cette  différence  a été  dans  la  troifième  expé- 
rience, comme  dans  la  précédente,  de  0,34  degrés,  dont 
A efl  plus  haut  que  B , ainft  cette  différence  ajoutée  ou 
fouftraite  de  chaque  réfuitat,  le  reffe  exprime  les  différences 
qui  proviennent  des  différentes  pofitions.  Les  lignes  -4-  de 
— . de  la  Table  appartiennent  au  thermomètre  A* 


Table 
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TABLE  des  Différences*  moyennes , & des  Réfultats  de  la 
troijîcme  Expérience. 


N.° 

dej 

ivnt. 

POSITIONS 
des  Thermomètres. 

D i r r i r. 
moyennes 
entre  A & B. 

Rapport  de  l'Expérience 
avec  la  Théorie. 

1 

I. 

A & B horizont.  boule  deflbus. 

10, gr 

Ceut. 

o,t4 

contraire,  ils  dévoient  s’accorder. 

2. 

A lu.  B boule  deflus.  . 

— 

o,t  6 

contraire. 

3- 

A Si  B perpend.  boule  en  bas.  . 

4* 

0,34 

c’cfl  la  différence  naturelle. 

+• 

A St  B boule  en  haut. 

— 

O.OT 

contraire. 

O’  ■ 

A Si  B de  champ.  ......... 

— 

0,17 

contraire , car  n.“  j ne  différé  de 

6. 

A perpendic.  boule  en  haut , B 
perpend.  boule  en  bas.  . . 

0,1  1 

n.”  2 , que  de  0,01  ; les  poli- 
rions de  ces  deux  numéros  font 
cependant  bien  différentes. 

contraire. 

7 ■ 

A boule  en  bas,  Z? per- 

• 

» 

pend,  boule  en  haut 

— 

0,40 

douteux , n.*‘  6 St  7 fe  contre- 

8. 

A boule  en  bas , B hor. 

boule  deffous 

i . 

o,t  6 

difent. 

conforme. 

9- 

A boule  en  bas , B hor. 

boule  dcITus 

-H 

0,1 5 

douteux , la  différence  devroit 

I o. 

A boule  en  haut,  £ hor. 

boule  dclTous 

-4- 

0,02 

être  plus  grande. 
douteux,  comme  n.*  9. 

1 1. 

A boule  en  haut,  fi  hor. 

boule  deflus 

o.t  5 

contraire  à (a  théorie  & au  n."  1 0. 

I 2. 

A horizont.  boule  dclTous  , fi 
perpend.  boule  en  bas . . . 

_ 

0,1 1 

contraire. 

'3- 

A boule  dclTous  , fi 

perpend.  boule  en  haut  . . 

_ 

0,12 

conforme. 

A boule  deflus,  fi  per- 

pend,  boule  en  bas.  ...  . 

N 

0,04 

douteux , différence  trop  petite. 

IJ- 

A boule  deflus,  fi  per- 

pend,  boule  en  haut 

0,19 

contraire,  différence  trop  grande. 

1 6. 

A de  champ,  fi  horizont. boule 
défions.  

0,14 

contraire. 

*/• 

deflus 

0,09 

douteux. 

i 8. 

W y- 

A fi  perpend.  boule 

en  bas 

4jt.Tr: 

0,1  J 

'•rUît*  "-n-,  " 

contraire . 

[ ’ ..i-  . ~ • ■ l ■ : 

Tome  /. 

i 

0 0 0 
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Suite  Se  la  Table  des  Differentes  moyennes , ère. 


N.° 

de* 

l’ofjt. 

POSITIONS 
des  Thermomètres. 

D 1 F r t R. 
moyennes 
entre  A & B. 

Rapport  de  l'Expérience 
avec  la  Théorie. 

1 9. 

>4  de  champ , B perpend.  boule 
en  haut 

Dtgr,  Cens, 
— 0,22 

douteux  , différence  trop  grande. 

A horizont.  boule  deffous,  B 

— 0,37 

2 I . 

A boule  deflus  , B de 

champ 

— 0,34 

contraire. 

22. 

A boule  en  bas  , B de 

champ 

— °>54 

douteux  , différence  trop  grande. 

23- 

A perpend.  boule  en  haut,  B de 
champ 

— 0,04 

conforme. 

A & B , angle  de  45  degrés  . . . 

— 0,20 

contraire,  ils  dévoient  s'accorder. 

24- 

25. 

A,  43  degrés , B horizont.  boule 
dclfous.  | . 

— 0,31 

conforme. 

l6. 

A B boule 

deflus 

— 0,26 

douteux,  la  différence  devroit  être 

27- 

28. 

A B de  champ 

A B perpendic.  boule 

en  bas  

-+-  042 
— 0,34 

plus  giande  que  celle  du  n.”  2 5 . 
contraire,  diiiér.  bcauc.  trop  gr. 

contraire. 

29. 

A B boule 

en  haut  

— 0,34 

douteux , les  n.*  2 8 & 2 9 fe 

30. 

A horizont.  boule  deffous  , B 

contredirent. 

4 5 degrés 

— 0,06 

contraire . 

3'- 

A boule  deffus  , B 

4 5 degrés 

- 

contraire . 

32- 

A dcch.mp,  B 4 5J 

— 0,17 

contraire. 

33- 

A perpend.  boule  en  bas,  B 4 5 ^ 

— 0,01 

conforme. 

34- 

A boule  en  haut,  4 y' 

■+•  0,1  3 

conforme. 

3 5- 

A & B angle  de  22  degrés.  . . 

— 0,34 

contraire , ifs  aur,  dû  s'accorder. 

3<5. 

A & B angle  de  67  degrés.  . . 

— 0,39 

contraire , idem. 

37- 

A 2 2*'  /I  horiz.  boule  deffous. 

— 0.34 

conforme. 

38. 

A B boule  deflus. 

-+-  0,08 

contraire . 

39- 

A B boule  de  champ  . . . 

— 0,26 

conforme. 

40. 

A B perp.  boule  en  bas . 

-1-  0,08 

conforme. 

41. 

- 0,5 1 

douteux  , différence  trop  grande. 

4-* 

A horiz.  boule  defTous , B zz* 

— 0,2  r! 

contraire. 

43- 

A ■■  boule  deflus , B zz* 

— o,t  8 

contraire , 
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Suite  de  la  Table  des  Différences  moyennes , If  c. 


iTT 

1 lia 

I rôtît. 

POSITIONS 
ocs  Thermomètres. 

D | F F Re 
moyennes 
entre  A & B. 

Rapport  de  l’Expérienci 
avec  U Théorie, 

Degr.  C/nt. 

++■ 

A boule  tic  champ  2 2d 

— 0,2  6 

contraire. 

45- 

A pcrpeml.  boule  en  bas , B 2 2d 

— 0,22 

confirme. 

I 46- 

A —boule en  haut,  B 22* 

-+-  0,08 

conforme. 

I 4-7 ■ 

A 6yA  B horiz.  boule  deffous. 

— 0,50  J 

douteux , différence  trop  grande. 

1 4 y. 

A B boule  tlefTus. 

— 0,17 

conforme. 

f+9- 

A -H  boule  de  champ  . . 

— 0,29 

conforme. 

| 5°* 

A — B perp.  boule  en  bas . 

— 0,04 

contraire. 

fl1- 

A B bouieenhauu 

— 0,80 

douteux,  differ.  beauc.  tr.  grande. 

H2, 

A horizont.  boule  deffous,  B 67* 

— 0,09 

contraire.  1. 

53 

A boule  deffiis , B 67* 

— 0,17 

contraire.  t 

I 54 

A boule  de  champ B 67* 

— 0,42 

contraire. 

1 S*' 

A perpend.  boule  en  bas,  B 67* 

— 0,26 

conforme. 

I 5«- 

A boule  en  haut,  B 67 * 

0,1  I 

conforme. 

. 

- 

Nous  devons  conclure  de  cette  Table  6c  de  celles  qui 
précèdent , que  l'expérience  & l’oblèrvation  ne  s'accordent 
point  du  tout  avec  la  théorie  que  M.  de  Servieres  veut  éta- 
blir; car  dans  cette  troifièine  expérience’ où  les  portions  du 
thermomètre  ont  été  extrêmement  variées , les  réfultats  ont 
été  vingt-lêpt  fois  contraires  à la  théorie,  treize  fois  douteux, 
& quinze  fois  conformes , 6c  lorfqu'ils  fe  font  trouvés  dans 
ce  dernier  cas,  iis  étoient  prefque  toujours  oppofés  à d’autres 
réfultats  avec  lefquels  ils  auraient  du  cependant  s’accorder, 
comme  il  eft  ailé  de  s’en  convaincre,  fi  l’on  veut  fe  donner 
la  peine  de  comparer  entr’eux  les  ditférens  réfultats  contenus 
dans  Ja  Table  précédente. 

J’ai  encore  rédige  d’une  autre  manière  les  réfultats  de 
cette  troifième  expérience,;  j’ai  pris  le  degré  de  chaleur 
moyenne , indiqué  par  les  thermomètres  A & B ; toutes  les 
fois  qu’ils  ont  été  dans  chacune  des  différentes  pofnions  que 
j’avois  adoptées  ; j’en  ai  comparé  les  réfultats  avec  ceux  que 
m’a  donnés  le  thermomètre  à mercure,  qui  lèrt  à mes  oblèr- 

O o o ij 
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valions  ordinaires , auprès  duquel  les  thermomètres  A 8c  B 
étoient  placés  ; j’ai  toujours  eu  loin  d’obferver  ces  trois  ther- 
momètres en  même  temps  : la  différence  de  leur  marche, 
lorfqu’ils  fout  tous  les  trois  dans  la  fituaiion  naturelle,  une 
fois  connue , on  en  conclura  que  les  différences  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  autres  pofitions  des  thermomètres  A 8c.  B, 
font  un  effet  de  ces  mêmes  pofitions,  relativement  au  ther- 
momètre de  comparaifbn , qui  a toujours  refié  dans  la  même 
pofition  verticale  naturelle,  tandis  que  A 6c  B changeoient  de 
pofition.  Voici  le  réfultat  de  mes  recherches,  j’appelle  C le 
thermomètre  de  comparaifon  ; la  différence  entre  A 8c  C, 
dans  leur  pofttion  naturelle  , a été  de  0,03  degrés  , dont 
C étoit  plus  élevé  que  A ; 6c  la  différence  entre  B 8c  C , 
aufîi  dans  leur  pofttion  naturelle,  a été  de  0,2  1 degrés , dont 
C étoit  aufîi  plus  élevé  que  B:  je  retrancherai  donc  ou 
j’ajouterai  cette  différence  dans  la  comparaifbn  que  je  vais 
établir  entre  ces  trois  thermomètres , en  confidérant  A 8c  B 
dans  toute  autre  polition  que  dans  la  pofition  verticale  natu- 
relle. Dans  la  Table  fui  vante,  les  fignes  -4-  & — appar- 
tiennent aux  thermomètres  A & B. 


Table  des  Différences  moyennes  entre  les  Thermomètres  A & B, 
èr  un  troiftème  Thermomètre  C de  comparaifon. 


THERMOMÈTRES. 

HOBI7. 
boule 
<k  flous. 

Hobfz. 

boule 

diffus. 

Perpexd. 

boule 
en  haut. 

Boule 

de 

champ. 

Angle 

de 

■H  «kg"* 

Angle 
de  ' 

a 2 degrés. 

A NC.  LE 
de 

f>7.\carç\ 

D.  Cent. 

/>.  Cent. 

D.  Cent. 

D.  Cent. 

D.  Cent. 

D.  Cent . 

D.  Cent. 

( A&C. 
Difftr.  entre  î 

■» — 0,10 

— 0,01 

— 0,04 

— 0,11 

— 0,1  0 

— o,t  9 

(EkC. 

-t-0,03 

-t-0,07 

0, 1 I 

—0,0  j 

— 0,22 

— 0,1 1 

- 0.07 

Les  rcfultats  qu’on  vient  de  lire  font  encore  contraires  à 
la  théorie  ; ceux  du  thermomètre  A font  tous  contraires: 
parmi  les  réfultats  du  thermomètre  B , trois  paroiffent 
conformes  à la  théorie , & quatre  lui  font  contraires. 
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Je  crois  que  l’on  ne  peut  pas  démontrer  plus  rigoureufement 
que  je  viens  de  le  faire  , que  la  pofition  horizontale  du 
thermomètre,  ou  toute  autre  polition  plus  ou  moins  inclinée, 
ne  produit  aucun  avantage  pour  rendre  la  marche  de  cet 
infiniment  plus  régulière  que  dans  la  pofition  verticale:  que 
la  pofition  horizontale  au  contraire  eft  fujette  à plufieurs 
inconvéniens,  dont  j’ai  fait  mention  au  commencement  de 
ce  Mémoire.  D’où  il  faut  conclure,  que  la  pofition  verticale 
que  l’on  a adoptée  jufqu’à  préfent,  efi  la  feule  à laquelle  on 
doive  fe  tenir  , malgré  les  raifonnemens  que  l’on  tonde  fur 
la  théorie,  parce  qu’en  Phyfique,  l’expérience  efi  le  premier 
oracle  qu’on  doit  confulter,  & comme  dit  fort  bien  M.  Jean 
Bemouilli , c’eft  à elle  à fournir  les  data  au  Géomètre,  &, 
j’ajoute,  les  matériaux  à la  Phyfique  fpéculative  (a). 

Article  second. 

Faits  iX  Obfervations  particulières  ix  détachées , 
relatives  au  Thermomètre. 

0 

Je  réunis  dans  cet  article  plufieurs  faits  & plufieurs  obfer- 
vations  qui  fe  trouvent  ifolées  dans  différais  Ouvrages  d’où 
je  les  tire  : le  Leéleur  me  faura  gré  fans  doute  de  lui  épargner 
la  peine  de  les  chercher,  & de  les  réunir  ici  fous  un  même 
point  de  vue  ; d’ailleurs  , je  compléterai  l’expofé  fidèle  que 
je  m’étois  propofé  de  faire  de  tout  ce  qui  a rapport  au 
thermomètre. 


(a)  Le  fleur  Mcffy  vient  de  confbruire,  avec  beaucoupde  foin  , nn  étalon 
fous  les  yeux  de  M.  Lavoijkr,  il  a été  éprouvé  à l'eau  bouillante,  dans  la 

pofition  verticale  & dans  l’horizontale;  le  mercure  s'efl  dilaté  de  - 9 - degrés 

• • j 10.'  ° 

moins  dans  cette  dernierc  pofition  que  dans  la  première , parce  que  dans  fa 
pofition  verticale,  le  cylindre  du  thermomètre  avoit  à foutenir  le  poids  des 
colonnes  d’eau  beaucoup  plus  longues  que  dans  la  pofition  horizontale,  U étok 
doue  plus  comprimé,  « le  mercure  aufli  par  contre-coup. 
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I. 

Température  des  eaux  de  plufîeurs  lacs , à differentes . 
profondeurs.  . 

Voici  quelques  expériences  faites  par  M.  de  Souffre , 
célèbre  Prolèllêur  de  Philofophie  à Genève,  pour  connoître 
la  température  des  eaux  du  lac  de  Genève,  & de  quelques 
autres  lacs,  à différentes  profondeurs;  il  s’eft  lèrvi  du  ther- 
momètre de  Re'onniur  (b). 

La  température  du  fond  du  lac  de  Genève  étoit  en  1 779, 
au  commencement  de  Février , après  un  mois  de  gelée  non 
interrompue,  à 4 degrés^;  celle  de  l’eau  à la  furface,  8t 
julqu’à  350  pieds  de  profondeur,  ctoit  de  4 degrés  7: 
ainli,  le  fond  étoit  de  — degrés  plus  froid  que  le  relie  de 
la  maffe.  La  terre  étoit  encore  gelée  à plus  d’un  pied  de 
profondeur,  & le  thermomètre  à zéro  : à une  profondeur 
d’environ  8 o pieds , la  terre  étoit  à la  température  de  9 degrés  \ 
( c’eft  la  température  des  caves  de  l’Oblèrvatoire  , félon 
M.  De/uc)  & le  lac  à cette  profondeur  , & à de  plus 
grandes,  donnoit  4 degrés "ÿ ; il  étoit  donc  plus  froid  que 
la  terre  de  4 degrés  ~ . 

Le  lac  de  doux,  élevé  de  3 17  toifes  au-deffus  de  celui 
de  Genève,  a donné  8 degrés  j à 80  pieds  de  profondeur, 
jo  degrés  £ à la  furface,  & à l’air  libre  le  thermomètre 
inarquoit  1 o degrés 

Le  lac  de  Bienne , élevé  de  27  toiles  4 pieds  au-deffus 
de  celui  de  Genève,  a donné  à 217  pieds  de  profondeur, 
5 degrés  7;  à la  furface,  1 6 degrés},  & à l'air  libre,  1 7 degrés*. 

Enfin,  le  17  Juillet  1779,  dans  le  lac  de  Neufchâtel, 
plus  haut  de  3 1 toiles  que  celui  de  Genève,  on  a trouvé 
4 degrés  à la  profondeur  de  323  pieds , 1 8 degrés  7 à I» 
lurface,  & 19  degrés  j à l’air  libre:  ce  lac,  ainfi  que  celui 
de  Genève,  conferve  toute  l’année  U même  température; 
car  dans  le  dernier,  la  température  qui  avoit  été  trouvée, 


(b)  Voyage  dans  les  Alpes , romt  I , pagr  jt. 
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Je  1 7 Février , Je  4 degrés  y à 150  pieds  de  profondeur , 
fut  trouvée,  ie  5 Août  , de  4,9  degrés,  & l’expérience, 
répétée  chaque  mois,  a donné  ie  même  réfullat  (c). 

La  différence  de  température  entre  les  eaux  de  la  furface 
& celles  du  fond,  en  été,  vient,  félon  M.  de  Sauffure , de 
la  différente  denfité  de  ces  eaux  ; les  fupérîeures , échauffées 
par  le  Soleil , lé  raréfient  , font  plus  légères  que  celles  du 
fond,  & fe  foutiennent  au-deffiis;  en  hiver,  au  contraire, 
Jes  fujjérieures  fe  condenfent,  deviennent  plus  ^efantes  que 
celles  du  fond , dont  elles  prennent  la  place  ; celles  du 
fond  reviennent  au-deflus , fe  condenfént  à leur  tour , & 
tendent  à déplacer  auffi  celles  du  fond , & par  ce  moyen , 
la  température  peut  être  la  même  , à une  très  - grande 
profondeur. 

M.  l’Abbé  Chappe  a fait  des  expériences  fémblables  pour 
déterminer  la  températuré  des  eaux  de  la  mer  ( d).  Le 
3 Janvier  1769,  proche  des  îles  Canaries,  par  1 yd  4'  de 
longitude  , & 27**  40'  de  latitude  , on  defcendit  dans  la 
mer,  à la  profondeur  de  cent  bradés,  un  thermomètre  enve- 
loppé dans  de  la  toile;  un  autre,  à la  profondeur  feulement 
de  4 pieds;  & un  troifième  reffa  à bord  , expofé  à l’air  libre: 
au  bout  d’une  heure  on  retira  les  thermomètres  plongés  ; 
celui  qui  n’étoit  enfoncé  que  de  4 pieds,  à la  furface  de 
la  mer,  marquoit  17,2  degrés;  celui  du  fond,  13  degrés^; 
& celui  du  bord , 1 8 degrés  ÿ. 

Le  5 Janvier,  à peu-près  au  même  lieu  , on  retira  les 
thermomètres  plongés,  au  bout  de  deux  heures;  thermomètre 
du  bord,  18  degrés;  thermomètre  de  la  furface , 17  degrés 
thermomètre  du  fond  , 1 3 degrés  ÿ. 

Le  1 3 Janvier,  par  30'*  5'  de  longitude,  & 23^  12'  de 
latitude,  thermomètre  du  bord,  17  degrés  -jÿ;  thermomètre 
de  la  furface,  18  degrés 

On  voit , d’après  ces  expériepces  , qu’à  cent  bradés  de 


(c)  Voyage  dans  les  Alpes,  tome  I,  page  j2t. 
(<t)  Voyage  en  Californie  , page  g). 
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profondeur,  la  différence  de  la  température  de  la  mer  avec 
celle  de  l’air  extérieur,  ell  d’environ  4 degrés  ÿ;  mais  cette 
différence  eft-eile  la  même  dans  tous  les  temps , dans  tous 
les  lieux,  à différentes  profondeurs?  jufqu’à  quel  terme  l’air 
extérieur  peut-il  influer?  c’eft  ce  que  des  expériences  bien 
exaéles , fui  vies  Çc  répétées,  auraient  pu  nous  apprendre, 
malheureufement  celles-ci  font  en  trop  petit  nombre  pour 
que  l’on  puiffe  en  rien  conclure. 

Un  célèbte  Voyageur  a dit  à M.  Van-Suinden  , qu’en 
mefurant  l’eau  de  la  mer  à 800  ou  1 200  toiles  de  profon- 
deur; il  l’a  trouvée  de  la  température  de  50  ou  52  degrés  de 
\Farhenheit  ( 8 ou  8, 9 degrés  de  Deluc)  même  fous  la  Ligne, 
lorfque  le  thermomètre  extérieur  étoit  à 88  degrés  de 
Farhenheit  (24.9  degrés  de  Deluc).  Le  même  Voyageur 
fai  faut  creufèr  un  puits  vers  le  Cercle  polaire , a trouvé  la 
terre  gelée  à 24  pieds  de  profondeur,  mais  au-deflous  elle 
étoit  molle  , l'eau  fluide , & le  thermomètre  y montoit  à 
5 4 ou  56  degrés  de  Farhenheit  ( 9 y & 10  degrés  | de  Deluc  ) . 
Ces  deux  faits  femblent  favorilèr  l’opinion  de  ceux  qui 
admettent  une  chaleur  confiante  dans  le  lein  de  la  terre. 

I I. 


\ 


Effet  de  l'évaporation  fur  la  boule  mouillée  d'un 
Thermomètre. 

J’ai  déjà  parlé  dans  mon  Traité  de  Alétéorologie  (e) . de 
l'effet  que  produit  un  Ample  courant  d’air  , ou  même  le 
fimple  contaél  de  ce  fluide  fur  la  boule  d’un  thermomètre, 
qui  aurait  été  mouillée;  peut-être  a-t-011  cru  parer  à l’incon- 
vénient qui  en  réfulte , en  enfermant  le  tube  du  thermomètre 
dans  un  gros  tube  de  verre,  afin  de  le  préferver  de  I humi- 
dité; mais  outre  qu’on  diminue  par-là  la  ienlibilité,  il  paraît 
que  cette  précaution  ne  remédie  pas  entièrement  à l’inconvé- 
nient dont  nous  venons  de  parler.  M.  Blondeau , que  j ai 


(e)  RaÿtîCe. 


déjà 
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déjà  cite  dans  l’article  précédent,  a pris  un  thermomètre  de 
mercure  , ainft  enfermé  dans  un  tube  , & qui  fe  tenoil 
toujours  un  degré  plus  haut  qu’un  autre  thermomètre  nu 
d’efprit-de-vin  , auprès  duquel  il  étoit  placé:  le  thermomètre 
de  mercure  marquant  12  degrés,  il  plongea  la  partie  infé- 
rieure de  fon  enveloppe  dans  de  l'eau-de-vie  plus  chaude 
que  la  température  aéluelle,  & le  replaça  à côté  du  thermo- 
mètre d’efprit-de-vin;  un  vent  foible  ayant  accéléré  l’évapo- 
ration de  l’eau-de-vie , le  mercure  delcendit  de  plus  d'un 
degré  au-delfous  de  l’elprit-de-vin  , ce  qui  failoit  deux  degrés 
d’abaiflèinent  total.  Il  paroît  donc  que  l’enveloppe  de  verre 
11e  dilpenle  pas  de  fi  mettre  en  garde  contre  l'effet  de  cette 
évaporation , qui  a lieu  lorfque  la  boule  du  thermomètre  eff 
humide,  foit  qu’on  l’ait  mouillée  exprès , (oit  que  les  vapeurs 
répandues  dans  i’atmofphère  fe  (oient  condenlèes  fur  fa  furface. 
C’eft  peut-être  là  la  rai  (on  pour  laquelle  deux  thermomètres , 
d’une  marche  égale,  11e  s’accorderont  pas,  fi.l’on  place  l’un 
au  rez-de-chaullée  ou  dans  un  endroit  plus  humide  que  11’eft 
le  lieu  où  l’autre  fera  placé:  on  pourra  trouver  des  différences 
aflez  grandes  à cet  égard  , entre  un  rez-de-chauflée  & un 
premier  étage  , entre  le  bas  d’une  montagne  & Ion  milieu 
ou  fon  fommet.  Il  me  femble  qu’on  11’a  pas  encore  fait  adèz 
d’attention  à l’influence  de  celle  caufe  lur  les  variations  du 
thermomètre. 

Toutes  les  liqueurs,  dont  on  mouille  la  boule  du  thermo- 
mètre, ne  produifent  pas  le  meme  effet , il  y en  a même  qui 
produifent  un  effet  contraire.  M.  Cigna,  de  l’Académie  de 
Turin,  a fait  là-deflus  pluliegrs  expériences  (f),  defquelles 
il  réfulte  que  l’eau,  l’elprit-de-vin , le  vinaigre,  le  lait  & (à 
crème,  font  bailler  fenfibleinent  la  liqueur  du  thermomètre; 
& au  contraire  , l’huile  de  pétrole  , l’eflence  de  gérofle , 
l’huile  d’olive , & celle  de  lin , la  font  monter  : l’huile  de 
tartre  par  défaillance,  ne  lui  caufe  aucun  changement. 


(f)  Introduction  au  Journal  de  Phyfique,  tome  II , page  472. 
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Formule  de  M.  Deluc  / pour  trouver  le  rapport  des  diamètres 
de  la  boule  ér  du  tube  d'un  Thermomètre , 
corrigée  par  M.  T oaldo. 

M.  Deluc  a donné,  dans  fon  excellent  Ouvrage  (g),  une 
formule  pour  trouver  le  diamètre  que  doit  avoir  la  boule 
d’un  tube  de  thermomètre,  le  diamètre  de  ce  tube  étant 
donné:  dans  l'exemple  qu’il  cite  de  l’application  de  fa  for- 
mule, il  trouve  Je  diamètre  de  la  boule  de  3 2 diamètres 
du  tube.  M.  Correr,  Sénateur  Vénitien,  l'a  trouvé  de  34; 
furpris  de  cette  différence,  il  confulta  M.  Toaldo,  habile 
Profeffeur  de  Padoue,  qui  examina  la  formule  de  M.  Deluc; 
il  la  trouva  exacte  en  tout,  excepté  dans  le  coefficient  ; « en 
« effet,  dit  M.  Toaldo,  M.  Deluc  extrait  la  racine  cubique 
» de  j de  la  fphère  qui  eft  le  cylindre  circonlcrit,  tandis  qu’il 
« faut  extraire  ladite  racine  du  cube  circonlcrit,  qui  eft  4ff  » 
» de  la  fphère  même;  c’eft  par  cette  méprife,  qu’ayant  trouvé 
» par  fes  données  327677  = i de  la  lphère,  il  en  tire, 
» pour  le  diamètre  de  la  lphère , la  racine  cubique  — 32, 
>.  diamètre  du  tube , mais  ce  nombre  en  proportion  du  cylindre 
» au  tube  de  11:14,  devient  41613,  dont  la  racine  cubique 
» eft  34,7  diamètre  du  tube.  En  effet,  le  diamètre  de  la  boule 
» doit  varier  félon  la  longueur  du  tube  & les  nombres  qu’on 
» a pris  ; le  coefficient  étant  ainfi  corrigé  , la  formule  eft 
exacte  (h).  » 

I V. 

Variation  prétendue  dans  la  température  des  caves 
de  TObfervaroire  de  Paris. 

Il  s’éleva  un  doute  en  1774,  fur  un  changement  arrivé 


(g)  Recherches  fur  les  modifications  de  l'atmolphère , terne  I,  page  jpj. 

(h)  Journal  de  PhyGquc,  année  1779  , terne  XI H,  page  496. 
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dans  la  température  des  caves  de  iÜblèrvaloire  de  Paris  (i). 
M.‘s  MaraLli  & Jeaurat  ont  obfervé,  à quarante  années  de 
diltance,  & avec  le  même  thermomètre  d’efprit-de-vin , le 
degré  de  la  température  de  ces  caves,  dont  la  profondeur, 
depuis  le  rez-de-chaullée,  elt  de  8 5 pieds;  cette  température 


était 

En  Mars  1733,  fclon  M.  Maraldi , de 10  1 degré». 

En  Mars  «773  , fclon  M.  Jeaurat , de 8 j. 


C’eft-à-dire , de  1 degré J:  plus  froide  en  1773  qu’en  1733* 
ce  qui  répond  à une  différence  de  7 lignes  lûr  Je  thermo- 
mètre dont  on  sert  fervi  dans  les  deux  différentes  expériences. 

M.  le  Gentil , dit  (k)  qu’avant  de  partir  pour  l'Inde , en 
1760  , il  trouva  la  température  des  caves  de  l’Oblèrvatoire, 
de  10  degrés  £ environ,  avec  trois  thermomètres  excellens 
que  lui  avoit  donnés  M.  Mikely  de  Crcjl ; à Ion  retour  à Paris, 
ii  ne  rapporta  qu’un  de  ces  thermomètres , & il  pria  M.  Signud 
de  la  Fond  de  lui  en  faire  un.  Le  19  Février  1773  , M. 
le  Gentil  delcendit  fes  deux  thermomètres  dans  les  caves, 
il  les  y laiffa  vingt -quatre  heures,  à côté  l’un  de  l’autre,  & 
au  bout  de  ce  temps. 

Le  thermomètre  de  M.  de  la  Fend  marquoit . ...  9 i degrés. 

Celui  de  M.  Mikely 8 g. 

Ce  qui  faifoit  près  de  t degré  L de  différence  avec  i’oblèrva- 
tion  de  1760 , laite  avec  le  même  thermomètre  de  M.  Mikely. 
M.  le  Gentil  changea  ces  mêmes  thermomètres  de  place,  & 
au  bout  de  vingt-quatre  heures , il  trouva 


Le  thermomètre  de  M.  de  la  Fond , à j i degrés. 

Celui  de  M.  Mikely , à 8 g. 


H répéta  les  mêmes  expériences  aux  mois  de  Mai  & d’Août 
de  la  même  année,  & il  a toujours  trouvé  les  mêmes  réfultatj. 


fi)  Journal  de  Phyfique,  année  177+,  tome  IV,  page  -f$o, 
(k)  Mémoires  de  l’Academie,  année  1774.,  page  688. 

P p p i j 


484-  AI  É M 0 I R Ê S 

En  Février  1776,  M.  Mcjfier  porta  huit  thermomètres, 
tant  à mercure  qu’à  efprit-de-vin , dans  les  caves  de  l’Obfer- 
vatoire , & apres  les  y avoir  laide  un  temps  convenable,  il 
les  trouva  tons  à 10  degrés;  quelques-uns  marquoient  •£,  j 
ou  ~ au-deffus. 

Dans  la  même  année,  M."  les  Commifîaires  de  l’Aca- 
démie, chargés  défaire  des  expériences  fur  le  froid  de  1776, 
portèrent  vingt-huit  thermomètres  tant  à mercure  qu’à  elprit- 
de-vin  , dans  les  memes  caves;  feize  marquèrent  10  degrés, 
dont  plufieurs  allèrent  à ^ Si  un  leul  à | au-dellus; 
douze  marquèrent  9 x » 7 , j , Sic.  un  feul  marqua  9 degrés 
julles.  La  température  moyenne  qui  réfulte  des  termes  indi- 
qués par  ces  vingt  - huit  thermomètres  eft  de  9,9 1 degrés. 
Il  y avoit  quatorze  thermomètres  de  mercure , & quatorze 
d’efprit-de- vin  ; ceux  de  mercure  donnent,  pour  la  tempé- 
rature moyenne  des  caves,  9,87  degrés,  & ceux  d’elprit- 
de-vin  9,96  degrés  (/). 

Nous  remarquerons  1 qu’à  l’égard  du  thermomètre  qui 
a fervi  aux  expériences  de  M.rs  Maraldi  & Je  aurai,  l’efprit- 
de-vin  pouvoit  avoir  perdu  de  fa  qualité  & de  fon  titre 
dans  un  efpace  de  quarante  années  ; on  oblerve  en  effet  que 
de  rouge  il  étoit  devenu  prefque  blanc  , c’efl-  à -dire  , que 
l’orfeille  dont  on  s’étoit  fervi  pour  le  colorer , s’étoit  décom- 
pofe,  effet  qui  peut  bien  avoir  altéré  l'efprit-de-vin.  Le  tube 
n’auroit-il  pas  pu  avoir  gliffé  fur  la  planche  fans  qu’on  s'en 
foit  aperçu  ? 

2. 11  A l’égard  de  l’expérience  de  M.  le  Gentil , ce  Savant 
ne  dit  pas  qu’il  ait  comparé  la  marche  du  thermomètre  de 
Mikely  avec  celui  de  M.  de  la  Fond , avant  de  les  defeendre 
dans  les  caves,  cette  précaution  étoit  cependant  effcntielle, 
& on  ne  devoit  pas  omettre  d’en  parler.  Il  ne  dit  pas  fi  le 
thermomètre  de  Mikely  étoit  réglé  lëlon  la  méthode  de 
Re'eiumur,  ou  félon  celle  de  Mikely  ; il  y a apparence  qu’il 
portoit  l’échelle  du  premier,  car  on  fait  que  le  zéro  de 


(!)  Mémoires  de  l'Academie,  année  1777 , page  $26. 
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l’échelle  de  M'tkely , répond  à la  température  des  caves  de 
l’Obfervatoire.  La  liqueur  de  ce  thermomètre  n’a-i-tlle  pas 
pu  être  altérée  par  la  grande  variation  de  température  quelle 
a éprouvée  pendant  un  voyage  de  douze  années  dans  l’Inde! 

Je  peniè  donc  qu'on  doit  s'en  tenir  aux  réfultals  que  donne 
l’expérience  de  M.  MeJ/îerSc.  celle  de  M.rs  les  Commiüiiires 
de  l’Académie;  ces  expériences  ont  été  faites  avec  le  plus 
grand  fcrupule.  M.  Mcflier  s’eft  fervi  d’excelfens  infirumens 
qui  avoient  été  comparés  entr’eux.  L’exaélitude  connue  de 
ce  Savant , dans  tout  ce  qu’il  fait , la  conformité  de  fes 
réfultats  avec  les  principes  admis  généralement  fur  l'unifor- 
mité de  la  température  dans  les  grandes  profondeurs  , tout 
concourt  à faire  admettre  les  réfultats  de  M.  Meflier , qui 

s’accordent  à près  avec  ceux  de  M.”  les  Commilfaires , 

comme  les  feuls  fur  lefquels  on  puilîe  compter  (m). 

Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  un  fait  qui  mérite  atten- 
tion & qui  a été  obfervé  par  M.  Van  - Swinden , dont  on 
connoît  l’exaélitude  ; ce  Savant  vient  de  me  le  communi- 
quer. Dans  un  voyage  à Mallricht,  il  a vifité  les  célèbres 
carrières  de  la  montagne  de  Sainte-Reine,  muni  de  deux 
exceilens  thermomètres  très-lènlibles  ; il  les  a portés  & obfervcs 
dans  les  différentes  galeries  de  cette  carrière , il  les  a plongés 
auffi  dans  un  petit  baffin  plein  d’eau  qui  tombe  goutte  à 
goutte  du  plancher  de  la  carrière,  dans  une  de  ces  galeries 
les  thermomètres  fe  font  fixés  à 47  ^ ou  48  degrés  de 
Fahrenheit,  qui  répondent  à 7, 1 degrés  de  Deluc  ; la  tem- 
pérature de  cette  carrière  diffère  donc  de  2 degrés  -f  de  celle 
des  caves  de  l’Obfervatoire.  L’obfervation  a été  faite  le  3 
Juillet  1781. 


(m)  Nous  faurons  bientôt  à quoi  nous  on  tenir  ; on  vient  de  placer  dans 
les  caves  de  l’Obfervatoire,  par  ordre  de  l’Académie,  un  thermomètre  à 
mercure,  extrêmement  fenfiblc,  plongé  dans  un  grand  récipient  plein  d'eau; 
on  fe  propofe  de  Pcbferver  & d'en  publier  les  réfultats. 
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V. 

Le  Thermomètre  propre  à indiquer  le  beau  lr  le  mauvais 
temps , félon  Al.  Changeux. 

M.  Changeux  penfe  (n)  que  puifque  le  froid  & le  chaud 
influent  fur  les  variations  du  baromètre  , il  s’enfuit  que  le 
thermomètre  doit  indiquer  le  beau  5c  le  mauvais  temps , & 
qu’il  doit  même  l’indiquer  avant  le  baromètre , puifque  la 
chaleur  6c  le  froid  agiflênt  immédiatement  fur  le  thermo- 
mètre , 6c  dès  qu’ils  ont  lieu , ils  font  varier  le  mercure  ou 
i’elprit-de-vin  contenus  dans  cet  inftrumenU.  « il  n’en  elt 
>»  pas  de  même  du  baromètre,  ajoute  M.  Changeux,  il  faut 
>•  que  le  froid  6c  le  chaud  aient  agi  fur  l’atmofphère , pour  que 
»»  cette  atmofphère  agîlîe  à fon  tour  fur  le  mercure  contenu 
» dans  le  baromètre,  6c  que  le  preflànt  plus  ou  moins,  il 
caulè  Ion  alcenlion  ou  la  defcente  •».  Il  me  femble  que  l’on 
peut  dire  la  meme  chofe  du  thermomètre  qui  n’indique  la 
température  de  l'atmofphère  que  lorfque  le  Iroid  6c  le  chaud 
ont  commencé  à agir  fur  elle-  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  le$ 
réfultats  que  M.  Changeux  établit  fur  les  préfages  tirés  des 
variations  du  thermomètre. 

En  hiver,  fi  le  thermomètre  de  Re'aumur  defeend  en  peu 
d’heures  de  plufieurs  degrés  plus  bas  que  8 ou  6 degrés  au- 
delfus  de  zéro,  il  y a apparence  que  le  vent  va  tourner  au 
nord  ou  à l’elt , ou  au  nord-eft , s'il  n’y  ell  pas  ; 6c  s'il  y elt 
déjà,  il  va  s’y  fixer  pour  un  peu  de  temps.  Dans  ces  deux 
cas,  il  lèralêc  , li  le  ciel  ell  lêrein , 6c  s’il  elt  couvert,  on  a 
lieu  de  craindre  la  neige. 

2.°  En  hiver,  fi  le  thermomètre  monte  de  plufteurs  de- 
grés, en  peu  d’heures,  au-deflus  de  4 à 8 degrés,  le  vent 
va  probablement  tourner  au  fud  ou  àl'ouelt,  ou  au  fud-ouelt, 
s’il  n’y  elt  pas  ; ou  s’il  y ell  déjà , il  va  s’y  fixer  pour  un 
peu  de  temps;  cela  annonce  ou  de  la  pluie,  ou  de  la  neige  , 
ou  du  brouillard , ou  un  temps  couvert. 

(n)  Journal  de  Phytîque  , année  I77+,  tonie  IV , page  y?. 
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3.0  En  été,  fi  le  thermomètre  defcend  en  peu  d’heures, 
de  plufieurs  degrés  au-delTbus  de  10  degrés,  le  vent  va 
tourner  au  nord , à i’ouéft , ou  au  nord-oueft , ce  qui  fera 
accompagné  de  fraîcheur  s’il  devient  nord,  ou  de  pluie 
s’il  devient  ouelt  ; s’il  y eft  déjà , il  reliera  quelque  temps 
à ce  point. 

4.”  En  été , fi  le  thermomètre  monte , en  peu  d’heures , 
de  plufieurs  degrés  , on  peut  s’attendre  à un  vent  de  lud , 
ou  d’ell , ou  de  fud-eft , s’il  n’y  eft  pas  déjà  , ce  qui  eft  accom- 
pagné de  chaleur  ou  de  sècheredë , 6c  s’il  y tll  déjà , il  s’y 
fixera  pour  un  peu  de  temps. 

On  lent  bien  que  ces  règles  font  trcs-gcnérales  5c‘  fujettes 
à beaucoup  d’exceptions. 

V I. 

Marche  du  Thermomètre  dans  les  temps  dEclipfes 
de  Soleil. 

Les  Aftronomes  ne  manquent  pas , Jorfqtte  les  Écliples 
ont  une  certaine  grandeur , de  joindre  aux  oblervations  Altro- 
nomiques  celles  du  thermomètre , pour  connoître  la  dimi- 
-nution  delà  chaleur  occafionnée  par  la  fupprelfion  des  rayons 
éciipfés;  le  z Juillet  1 666,  M.rs  de  l’Académie  trouvèrent 
(o)  qu’il  failoit  plus  froid  vers  le  milieu  de  l’Eciipfe  qui 
avoit  7 doigts  5 6 minutes , qu’il  ne  faifoit  au  commence- 
ment ; ils  s’en  adorèrent  en  failânt  l’expérience  des  miroirs 
ardens,  6c  ils  trouvèrent  qu’ils  avoient  , dans  cet  inltant , 
beaucoup  moins  de  force  qu’au  commencement  8c  à la  fin 
de  l’Éclipfe.  Ils  difent  que  c’étoit  la  même  choie  que  fi  la 
moitié  du  miroir  eût  été  couverte,  8c  qu’il  n’eût  reçu  que  la 
moitié  des  rayons  qu’il  peut  recevoir.  On  lait  aujourd’hui , 
d’après  les  belles  expériences  faites  avec  la  lentille  de  M.  de 
Trudaine  , placée  au  Jardin  de  l’Infante  , que  l’effet  des 


(0)  Hifloire  de  l’Acjdémie  , année  1666 , page  y.  — Cullcétion  Acadé- 
mique , Farde  Françoife  , terne  1 , page  f. 
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miroirs  varie  d’un  inftant  à l’autre  , & que  cette  variation 
dépend  des  vapeurs  dont  l’atmofphère  iê  trouve  plus  ou 
moins  chargée. 

En  1724.  le  a2  Mai,  on  oblèrva  à Paris  une  Éclipfe 
totale  de  Soleil.  L’occalion  étoit  favorable  pour  faire  l’expé- 
rience du  thermomètre  pendant  la  durée  de  cette  Éclipfe , 
au  (h  fut-elle  faite  par  M.  CaJJîni , à Trianon , avec  le  ther- 
momètre de  de  la  Hire  (p);  à Paris,  à l’Oblèrvatoire  Royal, 
par  M.  Delijle  le  cadet  ; tk  au  Luxembourg , par  M.  Delijle 
de  la  Croylre , avec  le  thermomètre  de  Delijle  (q).  M.  Cajjini 
obferva  le  thermomètre  dans  le  moment  de  l’oblcurité,  & il 
le  trouva  à 64  degrés  18,7  degrés  de  Réaumur  ; il  étoit 
à 66  degrés  = 20,7  degrés  de  Réaumur,  au  commence- 
ment de  I Éclipfe.  La  chaleur  a donc  diminué  de  2 degrés, 
elle  diminua  encore  de  1 degré  7 après  le  recouvrement 
de  la  lumière,  environ  trois  quarts-d’heure  après  le  moment 
de  la  grande  obfcurité. 

Voici  les  obfervations  faites  à l’Obfervatoire  & au  Luxem- 
bourg , par  M.rs  Delijle.  L’Écliplê  a commencé  à jh  5 5'  du 
loir;  M.  Delijle  le  cadet  obfervoit  de  quart -d heure  en 
quart-d’heure , & M .de  la  Croyère  faifojt  l’obfervation  à 
l’inltant  où  chaque  doigt  étoit  éclipfe.  Ces  M.r  avoient  chacun 
deux  thermomètres  , l’un  à l’abri  du  Soleil , & l’autre  expofé 
aux  rayons  de  cet  Altre. 


(p)  Mémoires  de  l’Académie,  année  172.4,  page  tSf. 
(g)  Ibid,  pitge  jiS. 
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Ta  BLE  de  la  marche  du  Thermomètre  ohfervi pendant  l'Éclipfe  totale 
de  Soleil  du  22  Mai  1724,  par  M.  Deliïïe. 
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Le  thermomètre  a donc  baifle  de  6,8  degrés  à l’Obfer- 
aratoire , & de  3,1  degrés  feulement  au  Luxembourg,  il  eft 
vrai  que  M.  de  la  Croyère  ne  l’a  oblêrvé  que  jufqu’au  mo- 
ment de  la  grande  obfcurité,  & ce  n’a  pas  été  celui  du  plus 
grand  abailîèment , puifque  M.  CaJJini  à Trianon,  & M. 
DeliJIe  à l’Obfervatoire  Royal , ne  l’ont  obier  vé  qu 'environ 
une  heure  après  cet  inftant. 

M.  Marcorelle  , Membre  de  piufieurs  Académies,  a publié 
dans  le  Journal  de  Phyfique  (r) , les  obfervations  qu’il  a 


(r)  Année  1778 , tome  XI l,  page  118;  Ùt  année  1779  , tome  XIV, 

Qqq 


page  ys* 
Tome  l. 
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faites  à Narbonne,  fur  la  diminution  de  la  chaleur  pendant 
l’Éclipfe  du  14  Juin  1778,  &:  pendant  celle  du  14  Juin 
1 779,  il  attacha,  pour  cet  effet,  à un  poteau  ilolé,  un 
thermomètre  à mercure,  de  Réaumur , expofé  aux  rayons 
direéfs  du  Soleil , & il  l’obferva  de  quart-d'heure  en  quart- 
d’heure  pendant  le  jour  de  l’Éclipfe , & pendant  plufieurs 
jours  avant  & après  ce  phénomène.  Il  fut  impolfible  de 
fuivre  avec  précifion  les  progrès  fucceffifs  de  l’augmentation 
& de  la  diminution  de  la  chaleur  uniquement  occafionnés 
par  l’Éclipfè  du  24  Juin  1778  , à caule  des  nuages  qui 
couvroient  le  Soleil  par  intervalles  ; il  réfulte  cependant  des 
obfervations  de  M.  Alarcorelle  , que  les  variations  de  la 
chaleur  en  ce  jour,  ont  fuivi  les  progrès  de  l’Éclipfe,  & 
qu’à  4h  50' , temps  à peu-près  de  la  plus  grande  phafè , la 
diminution  de  la  chaleur  a été  la  plus  forte.  La  différence  a 
été  de  5 degrés , occafionnée  par  l’occultation  de  6 doigts  2 or 
du  Soleil.  M.  Marcorelle  rapporte  de  pareilles  obfervations 
qu’il  avoit  faites  en  1748  & 1750.  Le  25  Juillet  1748, 
l’Éclipfe  étoit  de  7 doigts  5- , & la  diminution  de  la  chaleur 
fut  obfervée  de  8 degrés  i du  thermomètre  de  Réaumur , & 
de  7 degrés  du  thermomètre  de  Lyon.  Le  8 Janvier  1750, 
pendant  l’Éclipfe  qui  fut  de  7 doigts  35',  la  chaleur  dimi- 
nua de  4 degrés,  fuivant  le  premier  thermomètre,  & de 
5 degrés  fuivant  le  fécond. 

M.  Marcorelle  fit  de  fémblables  obfervations  pendant 
l’Éciipfé  du  14  Juin  1779  , qui  commença  à Paris  a 
32'  du  matin,  fon  milieu  à 8h  8',  fa  fin  à 8 h 43',  fa  gran- 
deur 2 doigts  18'.  Narbonne  eft  plus  oriental  que  Paris  de 
40'  8"  de  degrés  , ou  2'  41*  de  temps.  Yoici  le  réfultat 
des  obférvations  de  M.  Marcorelle. 
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Table  de  la  marche  du  Thermomètre , ohfervée  à Narbonne 
pendant  t Eclipfe  de  Soleil,  du  14  Juin  tppp , 
par  M.  Marcorelle. 


1 4-  Juin  • 
matin. 

Die  Ris 
du 

The«m. 

État  du  Ciel. 

1 $ Juin , 
matin. 
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//. 

Al. 

6. 

O. 
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Soleil  foible. 
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'i  i 

Couvert. 
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*4 

Idem. 

6. 

*3- 

' 3 

Idem. 
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Idem. 
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Soleil  foible. 
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Couvert. 
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Soleil. 
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O. 
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Soleil  foible. 
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Soleil  foible. 

7- 

«î- 

1 9 i 

Soleil. 

7 ■ 

» 5- 

20 

Soleil. 

7- 

3°. 

ai  i 

Idem . 

7- 

30. 

22 

Soleil  foible. . 

7- 

4 î- 

2 2 

Idem. 

7- 

45- 

22  { 

Soleil. 

8. 

O. 

21  i 

Idem. 

8. 

O. 

2 3 

Idem. 

8. 

**• 

2«  7 

Idem. 

8. 

1 J- 

2 3 T 

Nuages. 

8. 

30. 

22  ï 

Idem. 

8. 

30. 

24 

Soleil. 

8. 

45* 

23 

Idem. 

8. 

45- 

24  7 

N uages. 

9- 

O. 

24  i 

Idem. 

9- 

O. 

23 

Couvert. 

L’infpeélion  de  cette  Tabie  fait  voir  que  ie  14  Juin,  les 
variations  de  la  chaleur  ont  fuivi  les  progrès  de  l’Écliplè, 
& que  vers  8 heures , temps  à peu-près  de  la  plus  grande 
phalè , la  diminution  de  la  chaleur  a été  la  plus  forte.  Le 
thermomètre  s’eft  trouvé  alors  à 1 degré  5 plus  bas  que  le 
Il  j à la  même  heure,  c’eft  le  jour  ieplusvoifin  del'Écliplê 

3ui  puifle  lui  être  comparé;  ainfi  la  feule  occultation  d’un 
oigt  17'  du  Soleil,  telle  qu’elle  étoit  à Narbonne  , a diminué 
la  chaleur  de  cet  Aftre , par  rapport  à nous  de  1 degré 
M.  de  Flaugcrgue , Maître  des  Comptes  du  Languedoc, 
réfidant  à Viviers,  a fuivi  aufli  la  marche  d'un  thermomètre 
à mercure , expofé  aux  rayons  direéls  du  Soleil , pendant 
i’éclipfe  de  cet  Altre , du  24  Juin  1778.  Cette  Éclipfe  a 
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commencé  à Paris,  à 3**  57'  du  (ôir,  (on  milieu  à 4h 
& fa  fin  à jh  43',  fa  grandeur,  6 doigls  4a',  dans  la  partie 
aullrale  du  difque  Solaire;  Viviers  eft  plus  oriental  que  Paris 
de  1"  21'  22",  ou  9'  25“  de  temps.  Voici  la  Table  des 
obfêrvations  de  M.  de  Flaugcrgue. 

Table  de  la  marche  du  Thermomètre  obfervé  à Viviers t 
fendant  tÉc/ipfe  du  2p.  Juin  1778, 
par  M.  tie  Flaugcrgue. 
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Therm. 
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J- 

20. 

24.7. 

4 • 

25- 

28,7. 

S‘ 

2 7- 

25,0. 

4- 

JO. 

27t7- 

5- 

4-0. 

25,5. 

4- 

37- 

26.7. 

î* 

5°. 

26,0. 

4- 

48. 

25,7. 

6. 

O. 

26,2. 

4- 

5*- 

*5. J- 

On  voit  que  la  diminution  de  la  chaleur  a encore  fuivî 
îci  les  progrès  de  l’Écliplè,  pour  augmenter  enfuite  lorfque 
J’Éclipfe  touchoit  à fa  fin. 

M.  de  Flaugergue  remarque  qu’au  milieu  de  l’Éclipfe,  les 
objets  paroifloient  éclairés  d’une  lumière  pâle , elle  reprit  (à 
vivacité  peu-à-peu  & d’une  manière  allez  fenfible.  Le  vent 
fud  fe  renforçât  & devint  très-fort , le  Ciel  étoit  très-ferein 
& /ans  nuages. 

M.  Mejficr  a loin  suffi  de  joindre  les  obfêrvations  du 
thermomètre  à celles  qu’il  fait  des  Éclipfes  de  Soleil , & il 
a toujours  trouvé  des  diminutions  fenfibles  dans  la  chaleur 
de  cet  Aftre. 
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V I I. 

Obfrrvations  du  Thermomètre  pendant  les  Tremblement 
de  terre. 

Le  Dofteur  Wallis  parle  d’obfervations  faites  au  thermo- 
mètre pendant  un  tremblement  de  terre  qui  arriva  à Oxford, 
le  29  Janvier  1666  (f) , ces  obfervations  11e  préfentent 
rien  de  bien  intéreflânt  ; d’ailleurs  elles  font  faites  avec  un 
infiniment  trop  imparfait , pour  que  j’en  fa  fie  mention  ici. 

VIII. 

Expériences  faites  avec  les  Thermomètres  de  Fahrenheit 
& de  Réaumur , fur  différons  degrés  de  chaleur 
& de  froid. 

Je  termine  ce  Mémoire  par  la  lifte  des  différentes  expé- 
riences faites  fur  le  thermomètre  de  Fahrenheit  St  de  Réaumur, 
pour  déterminer  les  degrés  de  chaleur  8c  de  froid  de  diffé- 
rentes fubftances,  & j’y  joins  d’autres  détails  fur  les  degrés 
de  chaleur  St  de  froid  naturels , oblervés  en  difîcrens  pays. 
C’eft  l’extrait  de  ce  qui  fè  trouve  fur  cette  matière  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris , St 
dans  la  Diflêrtatlon  du  Doéleur  Martine  , fur  la  chaleur 
St  fur  les  thermomètres.  Cet  extrait  a été  fait  St  m’a  été 


(f)  Tranlïéh  Philofbphiques , année  1C6S,  n.’  X , art.  II.  — Collée}. 
Academique,  Partie  Étrangère,  tome  II,  page  29. 

Nota.  On  pourra  confultcrdcux  cxcellens  Mémoires , publiés  par  la  Société 
Royale  de  Londres,  l'un  de  M.  Cava/lo,  fur  l'évaporation  des  différais 
fluides  , & fur  l'expanfion  du  mercure  , avec  la  defeription  d'un  baromérre- 
thermptaét  tique , ( Philof.  Tranf.  %-cl.  LXXI,  page  2,  année  17 Si  ) 
l'autre  eft  intitulé  : Rapport  des  CommiJJaires  nommés  par  ta  Société  Royale 
de  Londres  , pour  examiner  quelle  ejl  la  meilleure  méthode  pour  fixer  les  points 
des  divifions  des  thermomètres , i?  des  précautions  nécejfiaires  pour  fit  fiervir  de 
ces  injlrumens  dans  tes  expériences.  Ce  dernier  Mémoire  le  trouve  dans  le 
Journal  de  Phyfiqut , année  s 7 Si,  Supplément,  tome  XXI,  page  tti. 
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communiqué  par  feu  Dom  Bedos  de  Celles , Religieux  Béné- 
diélin , Correfpomiant  de  l’Académie  Royale  des  Sciences-, 
Sec.  Comme  il  s’agit  d’expériences  délicates , j’ai  cru  devoir 
les  rapporter  telles  quelles  font  décrites , fans  rien  changer 
à la  graduation  des  thermomètres  dont  on  s’eft  iervi  ; fi  le 
Leéteur  eft  curieux  d’en  connoître  le  rapport  avec  le  ther- 
momètre à mercure  de  Deluc , il  pourra  confulter  la  Table 
n.°  1 1 , à la  fuite  de  laquelle  je  place  les  Tables  que  j’annonce 
ici  ( n.os  V & VI.) 
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QUATORZIEME  MÉMOIRE, 

Sur  les  principaux  infirumens  Alétéorologiques. 

SUR  LE  BAROMETRE. 

I.£R  Mémoire. 

On  a Iû  dans  le  Traité  de  Météorologie  (a) , fa  defcrip- 
tion  des  diflerens  baromètres  qui  ont  etc  imaginés,  (oit  pour 
rendre  cet  infiniment  plus  fenfible , foit  pour  le  rendre  por- 
tatif, foit  enfin  pour  le  mettre  en  état  de  fervir  à ia  mer, 
malgré  le  roulis  & l’agitation  continuelle  du  VaifTeau.  J’ai 
parlé  auffi  (b)  de  l’ufàge  de  cet  infiniment  pour  mefurer  les 
hauteurs,  les  différentes  hypothcfes  qu’on  a imaginées  pour 
expliquer  fa  variation  (c) ; enfin,  j’ai  dit  un  mot  des  baro- 
mètres lumineux  (J).  Je  vais  reprendre  de  nouveau  cette 
matière , pour  ajouter  fur  ces  diflerens  objets , ce  qui  peut 
m’avoir  échappé  lorfque  je  travaiilois  à mon  Traité , auffi- 
bien  que  les  nouvelles  découvertes  qu’on  a faites  depuis 
qu’il  efl  imprimé.  Je  ferai  auffi  quelques  additions  impor- 
tantes à ce  que  j’ai  dit  dans  ce  même  Traité  (e  ),  fur  les 
variations  du  baromètre,  relativement  à 1a  température  & à 
l'influence  des  points  Lunaires.  Je  n’ai  pas  pu  m’étendre 
beaucoup  fur  cet  objet  dans  mon  Traité  de  Météorologie , 
parce  que  j’étois  privé  alors  des  fècours  que  m’ont  procurés 
depuis  une  correfpondance  fort  étendue , d’excellens  ouvrages 
qu’on  a publiés  depuis  peu  fur  la  Météorologie  , & des 


(a)  Page  i+j  & fjivantes, 

(b)  Page  i7j. 

(c)  Page  t/8. 

(d)  Page  iS7. 

(e)  Page  i9i. 
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réfultats  de  mes  propres  oblêrvations  dont  j’ai  tâché  de  tirer 
tout  ie  parti  pofltble , en  les  rédigeant  fous  tous  les  points 
de  vue  capables  de  répandre  du  jour  fur  cette  matière 
encore  neuve. 

Plan  des  cinq  Mémoires  fur  le  Baromètre. 

Tout  ce  qui  me  relie  à dire  fur  le  baromètre,  fera  ht 
matière  de  cinq  Mémoires;  dans  le  premier,  je  donnerai  la 
defeription  de  plufieurs  baromètres , foit  fixes , foit  portatifs, 
foit  marins,  & je  parlerai  des  tentatives  qu’on  a faites  pour 
perfe&ionner  icchelle  de  cet  inllrument.  Dans  le  fécond , 
j’expoferai  les  nouvelles hypothèles qu’on  a imaginées,  pour 
expliquer  la  caufe  des  variations  du  baromètre.  On  trouvera 
dans  le  troifième  les  pronollics  du  baromètre  , relativement 
à la  température,  avec  quelques  détails  fur  l’influence  des 
points  Lunaires.  L g quatrième  aura  pour  objet  l’ufage  que  l'on 
tait  de  cet  inllrument  pour  melurer  les  hauteurs,  j’y  joindrai 
une  Table  des  principales  hauteurs  mefurées,  foit  géométrique- 
ment, foit  à l’aide  du  baromètre.  Enfin,  je  réunirai  dans  1e 
cinquième  Mémoire  tout  ce  qui  a rapport  à la  propriété  élec- 
trique du  mercure  dans  le  baromètre,  avec  plufieurs  faits 
relatifs  aux  oblêrvations  & aux  variations  de  cet  inllrument. 

Description  de  plusieurs  Baromètres. 

I. 

Baromètre  à cadran , en  forme  de  pendule. 

J’ai  donné  dans  mon  Traite' de  Météorologie  (f)  la  de£ 
cription  du  baromètre  à cadran  ; on  a imaginé  de  1e  réduire 
en  le  changeant  en  baromètre  double  (g)  , afin  de  le  pou- 
voir placer  dans  un  cartel  de  pendule  auquel  on  donne  pour 
rPagtjfr.  pendant  le  thermomètre  à cadran  dont  j’ai  parlé  plus  haut.* 
A B C D ( Planche  X V , Figure  î ) , elt  le  baromètre  double 

(fl  Page  '46- 

(g)  Page  tjo. 

ordinaire; 
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ordinaire;  le  tube  AB  efl  rempli  de  mercure,  depuis  a et 
jufqu’en  b b ; on  ajoute  une  colonne  compofée  d 'égale  portion 
d'efprit-de-viii  Si  d'eau  qui  remplit  i’efpace  b b Si  c c , le 
relie  jufqu'à  n n efl  plein  de  mercure , Jur  lequel  repole  le 
petit  poids.  Pour  rendre  la  variation  du  mercure  plus  lenlibfe, 
on  donne  un  pouce  de  diamètre  aux  cylindres  A F Si  CG, 
Si  6 lignes  feulement  au  tube  cylindrique  D H.  On  place 
ce  baromètre  dans  un  cartel  garni  d’une  aiguille  & d’un  cadran 
qui  a la  forme  d’une  pendule  ( Figure  / ).  Ce  baromètre  a 
nécelîairement  les  défauts  des  baromètres  doubles  qui  font 
thermomètres  julqu’à  un  certain  point;  il  a aulTi  celui  que 
j’ai  relevé  en  parlant  des  baromètres  à cadran,  le  défaut  de 
lènfibilité  occalionné  par  la  réfiflance  du  petit  poids  & par 
le  frottement  de  la  poulie  qui  fait  tourner  l’aiguille. 

I I. 

Baromètre  Jlatique  de  Boy  le. 

M.  Boy'e  imagina  en  1 666,  un  baromètre  auquel  il  donna 
le  nom  de  baromètre  jlatique,  Si  dont  il  a donné  la  defcrip- 
tion  à la  Société  Royale  de  Londres  (h).  Voici  en  peu  de 
mots  en  quoi  confille  cet  infiniment  : M.  Boyle  fit  fouffler 
à la  lampe  plufieurs  bouteilles  de  verre,  les  plus  grandes, 
les  plus  minces  & les  plus  légères  qu’il  lui  fut  pollible;  il 
choilit  dans  le  nombre  celle  qui  lui  parut  la  plus  propre  à 
fon  delfein,  il  la  mit  en  équilibre  dans  une  balance  , qu’un 
38.'  de  grain  faifoit  trébucher;  il  plaça  la  balance  près  d’un 
excellent  baromètre  qui  indiquoit  la  pefànteur  de  l’atmo- 
fphère:  la  balance,  à la  véri.é,  n’étoit  pas  alTez  exaéle  pour 
indiquer  tous  les  changemens  de  l’atmoiphère  exprimés  par 
le  baromètre  , cependant  elle  indiquoit  des  variations  qui 
n’altéroient  la  hauteur  du  mercure  que  de  la  huitième  partie 
d’un  pouce  ; des  balances  plus  exaéles  auroient  encore  donné 
une  plus  grande  précifion.  11  faut  voir  dans  les  ouvrages  cités 

(h)  Tranfaètions  Philofophiqucs  , année  1 666 , N.“  14.  — Collcflioa 
Academique,  Partie  Étiangère,  /mu  II , page  41. 
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ies  détails  pius  circonftanciés  fur  cette  machine  ingénieufe, 
mais  plus  curieufê  qu’utile , & dont  on  n’a  jamais  fait  beau- 
coup d’ufage. 

I 1 I. 

Baromètre  Suijfe. 

On  le  fort  en  Suiffe  d’un  baromètre  fomblable , pour  la 
forme,  aux  encriers  coniques  de  verre,  dont  l’ouverture  eft 
en  bas  (Planche  XV,  Figure  2),  la  feule  différence  eft 
que  l’ouverture  intérieure  lé  prolonge  parallèlement  prefque 
jufqu’au  haut  du  cône  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  verre  qui 
relie  ouvert,  on  emplit  d’eau  cet  inftruinent  de  manière  que 
la  pointe  du  cône  refte  vide.  L’air  qui  pèle  fur  la  colonne 
d’eau  contenue  dans  le  tuyau , la  fait  monter  ou  defcendre 
dans  ce  tube  étroit  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  pelant.  Mais 
cet  infiniment  eft  lujet  aulfi  aux  impreHions  du  chaud  & du 
froid;  d’ailleurs  les  variations  n’ont  aucune  proportion  ni 
entr  elles,  ni  avec  celle  du  baromètre  ordinaire,  comme  je 
m’en  fuis  affùré  par  l’expérience  que  j’ai  faite  d’un  pareil 
baromètre  qui  m’a  été  donné  par  M.  du  Chcfne  fils , Prévôt 
des  Bâtimens  du  Roi  ; c’eft  d’après  ce  baromètre  que  j’ai  fait 
faire  le  defiin  qu'on  voit  dans  la  ( Planche  XV,  Figure  2 ) 
où  il  eft  représenté  fous  diffèrens  points  de  vue. 

I V. 

Nouveaux  Baromètres  du  ficur  Affier  Perica,  dont  un 
à furface  plane. 

Le  fieur  Affier  Perica,  Artilfe  de  Paris,  pour  les  inftru- 
mens  de  Phyïique,  en  verre,  annonça  en  1 779  (i),  un 
nouveau  baromètre  perfectionné,  qui  fùrpaffé  de  beaucoup, 
félon  lui , tous  ceux  qui  font  connus , & par  fà  jufteffè  & 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  s’en  fèrvir.  Ce  baromètre 
le  foulient  toujours  d’environ  quatre  lignes  plus  haut  que 

(i)  Journal  de  Phyfique,  .année  i/gÿ,  tome  XIV , fage  327< 
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ceux  qui  font  conftruits  avec  ie  plus  grand  foin , félon  la 
méthode  ordinaire.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  alléguer  cette 
différence  comme  un  degré  de  perfeélion  ; quand  le  vide  eft 
bien  fait  dans  les  baromètres  ordinaires,  la  colonne  de  mer- 
cure doit  y être  de  la  même  longueur  dans  tous , comme 
dans  celui  du  fleur  Perica.  Cet  Artifte  a plus  infffté  fur  le.s 
prix  que  lur  la  delcription  de  fon  inftrument , dans  l’annonce 
qu’il  en  a faite;  il  le  porte  depuis.  irott  juiqu’à  loool 
Comme  j’écris  moins  pour  les  Financiers  que  pour  les  Savans, 
je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce  baromètre  dont  je  n’ai 
plus  entendu  parler  depuis  l'annonce. 

Le  même  Artifte  a annoncé  en  1781  , dans  le  Journal 
de  Phyfique  (k),  un  nouveau  baromètre  à furface  plane, 
perfeétionné.  Dom  Cajbois , lavant  Bénédiétin,  de  l’Acadé- 
mie de  Metz,  eft  l’inventeur  des  baromètres  à furface  plane. 
O11  fait  que  le  mercure  dans  les  baromètres  affeéle  au  haut 
de  la  colonne  & dans  le  rélèrvoir,  une  figure  fphérique  qui 
embarraffe  l’Oblervateur;  faut-il  fixer  la  hauteur  de  la  colonne 
à la  tangente  de  cette  portion  de  fphère,  ou  bien  à là  baie! 
les  Phynciens  font  partagés  fur  cet  objet.  Pour  lever  cette 
difficulté,  Dom  Cajbois  a cherché  les  moyens  de  faire  dif- 
paroître  cette  fphéricité  & de  rendre  la  furface  abfolument 
plane  ; il  y eft  parvenu  en  foudantune  bouleau  haut  du  tube, 
il  la  fait  chauffer , la  remplit  de  mercure  bouillant , & fait 
encore  bouillir  tout-à-la-lois  ce  même  mercure  dans  la  boule 
& dans  le  tube.  ( On  trouve  la  delcription  de  ce  baromètre 
dans  l’ Encyclopédie  au  mot  baromètre  ). 

M.  le  Gaux,  Avocat  à Metz,  apportai  Paris  en  1781  , 
un  baromètre  tel  que  nous  venons  de  le  décrire , conftruit 
à Metz  par  le  fieur  Caroote,  fous  les  yeux  de  Dom  Cajbois  ; 
il  avoit  eu  la  complaifance  , quelque  temps  auparavant , de 
m’en  envoyer  un  lemblabiede  Metz,  qui  arriva  en  mauvais 
état.  M.  le  Gaux  en  fit  faire  aufli  à Paris , par  le  fieur  Moflj, 
qui  furent  préfentés  à l’Académie,  & expofés  aux  yeux  du 
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Public , chez  M.  de  la  Blancherie , où  je  les  ai  vus.  Mais  nous 
avons  remarque , avec  plufieurs  autres  Phyiiciens , que  le 
mercure  acquiert  par  cette  forte  ébullition  qu’on  lui  faitlùbir, 
une  telle  adhérence  au  tube  qu’il  s’en  détache  diificilement , 
ce  qui  nuit  à fa  fenfibilité,  &.  l’empêche  de  le  fixer  exactement 
à fon  vrai  niveau , de  manière  que  lorfqu’on  l’agite  plufieurs 
fois  de  fuite,  il  ne  fe  fixe  pas  toujours  au  même  point. 
Ainfi  i on  peut  dire  que  dans  celte  circonllance  , Je  mieux 
ell  l’ennemi  du  bien.  M.  le  Gaux  a imaginé  aulfi  une  petite 
machine  fort  fimple  & qu’on  adapte  au-deflbus  du  tube  du 
baromètre  , pour  faire  toujours  répondre  la  furface  du  mer- 
cure contenu  dans  le  rélervoir,  à la  ligne  de  niveau  ; j’en 
parlerai  en  fon  lieu , au  (fi -bien  que  des  expériences  qu’il  a 
laites  avec  Dom  Cetjlois , fur  la  dilatation  delà  colonne  de 
mercure,  depuis  le  zéro  du  thermomètre  jufqu'au  terme  de 
l’eau  bouillante. 

Le  iieur  AJJier  Perica  a donc  perfectionné  l’invention  de 
Dom  Cajlois , en  fupprimant  les  boules  que  l’on  foudoit  au 
tube  ; on  trouvera  la  defeription  de  fon  baromètre  dans  le 
Volume  du  Journal  Je  Phyjique  que  je  viens  de  citer,  avec 
des  figures  qui  le  représentent. 

A l’égard  de  la  divilion,  il  a adopté  la  méthode  du  fieur 
Mc'gnié , célèbre  Artille  en  inftrumens  de  Mathématiques. 
Je  vais  dire  un  mot  de  celte  méthode , parce  qu  elle  a été 
employée  au  (fi  dans  la  conftruélion  des  baromètres  à double 
cuvette,  que  M.  Lavoifter  a fait  faire  en  1779 , par  ce  même 
Artille.  Je  ferai  connoître  aulfi  en  Ion  lieu  ce  baromètre  que 
je  polsède  ; M.  Lavoifter  en  ayant  fait  conllruire  un  certain 
nombre , pour  pouvoir  les  diftribuer  aux  Oblërvateurs. 

Celte  divilion  ell  gravée  fur  une  plaque  de  cuivre,  elle 
ell  compofée  de  pouces,  de  lignes  & de  quarts  de  ligne: 
derrière  cette  plaque  ell  une  crémaillère  qui  porte  un  anneau 
à travers  lequel  pallè  le  tube  ; cet  anneau  lert  d'index  pour 
juger  de  la  hauteur  du  mercure  ; on  le  fait  defeendre  par  le 
moyen  d’une  vis  tk  d’un  pignon  qui  engraine  dans  la  cré- 
maillère julqu’à  ce  que  le  jour  qu’on  aperçoit  alors  entre  la 
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- partie  inférieure  de  l’anneau  8c  la  colonne  de  mercure  difpa- 
roilfe,  ou  du  moins  fe  réduile  à une  fi  petite  ligne  que  l’on 
puifle  ctre  alluré  de  la  coïncidence  parfaite  de  l’anneau  8c  de 
la  furface  du  mercure,  carie  tube  elt  placé  dans  une  rainure 
entièrement  cvidée.  Cet  anneau  porte  un  nonius  ou  vcrnier 
divife  en  \ingt-cinq  parties,  c'eft-à-dire  qu’il  divife  chaque 
quart  de  ligne  en  vingt-cinq  parties , 8c  par  conféquent  la 
ligne  entière  en  cent  parties.  La  vis  de  rappel  qui  fait  mou- 
voir l’anneau  , fait  auffi  monter  ou  bailler  le  nonius , on 
examine  la  divifion  de  l’échelle  avec  laquelle  coïncide  la  ligne 
de  foi , ou  une  des  vingt-cinq  divifions  gravées  fur  le  nonius , 
8c  l’on  a alors  la  véritable  hauteur  du  mercure  en  pouces , 
lignes  8c  centièmes  de  ligne. 

V. 

Nouveau  Baromètre  Anglols , à Jtphon. 

On  lit  dans  la  Galette  d' Agriculture  (IJ,  la  defcription 
d’un  baromètre  très-fenfible,  inventé  en  Angleterre,  8c  public 
par  M.  Pingeron;  voici  en  quoi  confifle  cet  inflrument  qui 
ell  fort  fimple. 

AB  (Planche  XV,  Figure  j ) , efl  un  tube  d’environ 
8 à 9 lignes  de  diamètre,  & de  30  pouces  de  longueur, 
bien  calibré , fermé  par  le  bout  A 8c  recourbé  en  B , en  col 
de  cygne  , comme  les  baromètres  ordinaires.  Ce  col  de 
cygne,  après  s’être  élevé  de  B en  C d’environ  5 à 6 pouces, 
fe  recourbe  de  nouveau , 8c  le  tube  fe  prolonge  enfuite  d’une 
manière  indéfinie  dans  la  verticale  C D.  Cette  configuration 
du  tube  donne  l’idée  d'un  fiphon  placé  dans  la  cuvette  d’un 
baromètre.  Le  fécond  tuyau  C D peut  être  d'un  diamètre 
moindre  que  celui  du  tube  A B. 

On  verlè  du  mercure  dans  le  tube  CD , de  manière  que 
ce  fluide  parvienne  au  col  de  cygne  EF,  où  il  reliera  en 
équilibre  avec  le  poids  de  l’atmofphère , comme  dans  le* 
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baromètres  ordinaires;  on  voit  par-là  que  la  partie  lûpéricure 
du  tube  A B relie  vide  ; on  remplit  enluiie  le  relie  du  tube 
C D avec  de  l'eau  dillillce  8c  colorée.  Ce  tube  étant  fu (pendu 
dans  la  verticale,  on  trace  fur  la  planche  qui  le  foutientune 
ligne  horizontale  EFG , qui  pâlie  par  le  point  où  l’eau  8c 
le  mercure  Ce  réunifient  dans  le  col  de  cygne;  ileft  évident, 
par  la  loi  du  fiphon , que  le  fluide  compolc  qui  le  trouve 
dans  les  deux  cols  de  cygne , dont  l’un  (ê  courbe  au-dellùs 
& l’autre  au-deflôus  de  la  ligne  horizontale  E F G ; ces 
fluides,  dis  je , font  en  équilibre,  la  prellion  de  l’air  étant 
égale  dans  les  tubes  vers  la  ligne  horizontale.  On  voit  donc 
que  la  colonne  de  mercure  qui  ell  dans  le  tube  fupérieur 
A B , fera  en  équilibre  avec  la  colonne  d’eau  qui  eil  dans 
le  tube  inférieur,  5c  une  colonne  d'air  de  meme  baie,  elle 
variera  donc  folon  la  fomme  des  variations  de  ces  deux 
colonnes.  La  principale  propriété  de  ce  baromètre  qui  ref- 
lemble,  pour  la  forme,  à l’inllrument  de  Phyfique,  appelé 
chambre  Je  Pafcal , confifte  dans  la  lacilité  que  l’on  a de 
pouvoir  augmenter  celte  échelle  de  variation  à l’infini. 

V I. 

Baromètre  portatif  du  fleur  Bourbon. 

Le  fieur  Bourbon , Conllruéleur  de  baromètres , à Paris , 
préfenta  en  1751  (m) , à l’Académie  Royale  des  Sciences, 
un  baromètre  portatif  de  fon  invention.  La  boîte  de  cet 
infiniment  11’eft  fermée  par  en  bas  que  par  un  cuir  8c  une 
vetTie  qui  peuvent  obéir  à la  prellion  de  l’air;  cette  prellion 
ne  fe  fait  que  par  ce  feul  endroit , le  tube  étant  focllé  à la 
boite;  on  peut  aulfi  prelfer  le  mercure  par  le  moyen  d’une 
vis  garnie  d’une  petite  glace  fixée  au-delfbus,  par-là  on  rend 
la  colonne  de  mercure  immobile  lorlqu’on  veut  tranfporter 
l’infirument.  M.rs  les  Coir.mifiaires  de  l’Académie , chargés 
d’examiner  ce  baromètre,  difent  qu’il  a (outenu  la  compa- 
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railon  qu’on  en  a faite  à un  baromètre  portatif  Anglois,  de 
la  conftruélion  de  Sijfon,  6c  il  y a toute  apparence,  ajoutent- 
ils,  que  la  mécanique  en  eft  la  meme. 

V I I. 

Baromètre  portatif  de  M.  BrifTon. 

M.  Brijfon  fournit  en  1755  (a),  au  jugement  de  la  môme 
Academie  , un  nouveau  baromètre  portatif,  dont  il  étoit 
l’inventeur.  11  eft  compofé  d’un  tube  de  verre  rempli  de 
mercure,  enchâflé  dans  iepai  fleur  d’une  planche,  Sc  recouvert 
dans  toute  là  longueur,  excepté  les  trois  pouces  d’en  haut 
qui  comprennent  les  limites  de  la  variation  du  mercure, 
divilce  en  pouces  & en  lignes  ; l’extrémité  inférieure  eft 
mafliquée  à une  boîte  de  bois  dur,  à côté  de  laquelle  on  a 
pratiqué  une  petite  auge  dans  laquelle  le  mercure  fuperflu 
coule  lorlque  l'inftrument  eft  vertical , au  moyen  d’un  petit 
trou  qui  communique  à la  boîte;  lorfqu’on  vient  à le  coucher, 
ce  môme  mercure  rentre  par  le  môme  trou , pour  remplacer 
celui  qui  a rempli  le  vide  au  haut  du  tuyau  ; alors  on  bouche 
ce  petit  trou  avec  une  vis  ou  une  cheville , 6c  le  baromètre 
peut  l'ourtrir  toutes  fortes  de  fituations  fans  le  déranger.  M. 
B ri  fort  l’a  éprouvé  dans  un  voyage  de  près  de  deux  cents 
lieues.  Ce  baromètre  portatif  a paru  à l’Académie  un  des 
plus  commodes  qui  aient  été  employés  julqu’alors  pour  le 
même  ufage. 

M.  Cuyot,  Correfpondant  de  l’Académie  des  Belles- Lettres, 
Sciences  6c  Arts  de  Bordeaux , s’eft  fervi  de  ce  baromètre 
dans  les  obfervations  qu'il  a faites  à Barèges , 6c  que  j’ai 
communiquées  à l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en 
1775.  Cet  exaét  Obfervateur  remarque,  à l’avantage  de  ce 
baromètre,  que  la  dilatation  du  mercure  y eft  à peu  - près 
nulle,  6c  que  la  ligne  de  niveau  déterminée  par  l'extrémité 
inférieure  de  l’orifice , y eft  moins  fujette  à varier  que  dans 
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les  autres  baromètres.  Cette  ligne  11e  peut  jamais  être  trop 
haute,  mais  elle  peut  devenir  trop  balle  lorfque  ce  baromètre 
fêrvant  comme  de  baromètre  fedentaire,  le  mercure  monte; 
alors  il  faut  avoir  l’attention  de  faire  rentrer  dans  le  réfervoir 
intérieur  le  mercure  qui  efl  dans  l’extérieur,  & tailler  à la 
colonne  le  temps  de  le  ralTeoir  avant  que  d’oblèrver. 

VIII. 

Baromètre  portatif  de  M.  Boistifïandeau. 

L’Académie  des  Sciences  approuva , en  1758,  un  pareil 
infiniment , perfectionné  par  M.  Boistiffandeau  , un  de  fes 
Correfpondans  ( 0).  Ce  baromètre  cjni  reflembie  en  générai 
à ceux  que  l’on  conflruit  à Paris , pour  être  porté  dans  les 
voyages,  en  diffère  cependant  à piulieurs  égards.  Sa  boîte  efl 
d’une  feule  pièce  d’un  bois  dur  & folide  tel  que  le  buis, 
qu’on  a grand  foin  de  choifir  fans  défauts;  l’ouverture  par 
laquelle  le  tube  doit  entrer  dans  la  boîte , a extérieurement 
la  figure  d’un  cône  renverfc;  & cette  ouverture  cft  allez 
grande  pour  que  le  maflic  quelle  reçoit  & qui  communique 
avec  une  certaine  quantité  de  cette  matière  qu’on  verfedans 
la  boîte,  fafîê  un  volume  fulîifant  pour  y aliujellir  le  tube. 
Cette  boîte  cylindrique  intérieurement,  ell  ouverte  par  fon 
fond,  de  manière  que  le  diamètre  de  fon  ouverture  fê  trouve 
un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'intérieur  de  la  boîte , afin 
qu’il  y ait  une  partie  contre  laquelle  une  dame  garnie  de 
chamois  qu’on  y,  fait  entrer,  puilfe  repofer,  & une  autre 
partie  de  cette  même  ouverture  efl  formée  en  écrou  fur  le 
tour  pour  recevoir  un  bouchon  à vis  qui , comprimant  la 
dame  contre  le  rebord  de  la  boîte , la  ferme  avec  toute 
l’exaélitude  qu’on  peut  defirer.  Au  moyen  de  cette  ouver- 
ture, on  peut  remplir  commodément  & exactement  le  baro- 
mètre , & même  y mettre  plus  de  mercure  qu’il  n’en  faut  ; 
car  la  dame  pouifée  par  le  bouchon  à vis  fera  fortir  par  le 
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trou  de  communication  avec  i’air,  tout  le  mercure  fupertlu  ; 
le  refte  de  cette  boîte  eft  à peu-près  lèmblable  à ce  qu’on  a 
coutume  de  pratiquer  dans  les  autres  baromètres  portatifs , 
pour  recevoir  le  mercure  fuperflu  & donner  palîâge  à l'air 
lorfque  le  baromètre  eft  en  expérience.  Cette  conllruélion 
exempte  J’inflrument  de  M.  Boistijfandcau  de  plufieurs  defauts 
qu’on  a remarqués  dans  difFérens  baromètres  portatifs,  comme 
de  laitier  échapper  du  mercure  à travers  les  jointures  des  deux 
pièces  qui  compofent  ordinairement  la  boite  ; cette  boîte  fê 
détache  auffi  allez  fouvent  du  tube,  faute  d’être  allez  fblide- 
ment  inafliquée;  enfin  , les  baromètres  qui  n’ont  qu’un  petit 
trou  pour  ouverture,  font  dilficiles  à remplir  de  mbreure. 

I X. 

Baromètre  portatif  en  canne. 

Nous  n’avons  rien  de  mieux  en  fait  de  baromètre  portatif 
que  celui  dont  M.  Deluc  a donné  la  defeription  dans  fes 
Recherches  fur  les  modifications  de  l'atmofphère , Si  il  fèroit 
bien  à lbuhaiter  que  tous  les  Obfervateurs  adoptafiênt  les 
baromètres  à fiphons  dont  ce  célèbre  Phyficien  a démontré 
l’avantage  fur  les  baromètres  à réfbrvoir.  La  difficulté  de  conf 
iruire  avec  exaélitude  le  baromètre  portatif  de  M.  Deluc , a 
fait  imaginer  d’autres  formes  de  baromètres  qui  réunifient  la 
plus  grande  fîmplicitc  à la  facilité  de  cnnftruétion.  Tel  efi 
celui  que  l’on  appelle  baromètre  en  canne , parce  qu’efièéli  ve- 
inent, il  11‘efi  pas  plus  embarraflànt  en  voyage  qu’une  canne; 
on  peut  aufii  l’adapter  à toutes  autres  tlpèces  de  monture  : 
Je  puis  parler  de  ce  baromètre  d’après  l'expérience  que  j’en 
ai  faite  , Si  que  j’en  fais  encore  tous  les  jours.  Voici  en  quoi 
il  confilfe  : 

A B ( Planche  XVI . Figure  1 ) eft  un  tube  ordinaire  de 
baromètre  fermé  hermétiquement  à fès  deux  bouts  A Si  B , 
Si  ouvert  latéralement  en  C dans  fa  partie  inférieure  : ce 
tube  rempli  de  mercure  Si  purgé  d’air  au  feu  , fuivanl  la 
méthode  ordinaire,  étant  plongé  dans  la  cuvette  D E , s’y 
Tome  /.  . Ü ff 
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trouve  tellement  entouré  de  mercure,  que  quelque  mouve- 
ment & quelque  inclinaifon  qu’on  lui  donne,  l’ouverture  C 
elt  toujours  plongée  dans  ce  Huiile,  qui  s’oppolè  par  confé- 
quent  au  païlâge  de  l’air  qui  tendrait  à s’introduire  dans  le 
tube.  Cet  infiniment  peut  donc  être  tranlporté  par- tout  où 
l’on  voudra,  fans  éprouver  le  moindre  dérangement;  on  a 
feulement  la  précaution  de  le  tenir  renverlé , la  cuvette  en 
haut.  Four  adapter  lolidement  la  cuvette  au  tube,  on  lie  en 
F F,  un  morceau  de  peau  de  mouton  fur  la  circonférence 
du  tube,  vers  l’endroit  où  il  plonge  dans  la  cuvette,  on  replie 
celte  peau  fur  elle-même  par-deflùs  la  ligature,  & on  lie  l’autre 
extrémité  de  la  peau  fur  la  gorge  de  la  cuvette  ; par  ce  moyen 
le  tube  eft  tellement  adhérent  a ce  dernier  vailïëau , qu’il  peut 
fupporter  tout  le  poids  du  mercure  qui  y e(l  contenu.  11  s’agif- 
foit  encore  d'amortir  la  violence  du  choc  du  mercure  contre 
l’extrémité  B du  tube , & voici  l’expédient  qu’on  emploie. 
On  amollit  à la  lampe  d’Émailleur  la  portion  H Fi  du  tube, 
on  y fait  un  étranglement  en  tirant  cette  extrémité  de  manière 
à rendre  fon  canal  capillaire,  on  renforce  de  matière  l’extré- 
mité B du  tube,  de  forte  que  le  mercure  Ce  portant  vers  cette 
extrémité , il  n’y  parvient  que  progrelfivement , après  avoir 
perdu  une  partie  de  là  force  en  pafiant  parle  tube  capillaire; 
on  peut  pratiquer  aufli  un  pareil  étranglement  dans  la  partie 
inférieure  A du  tube. 

Le  baromètre  ainfi  difpofe,  le  place  dans  une  efpèce  de 
canne  creufe  XY  ( Planche  XVI , Fig.  2 ) de  bois  de  rofe 
ou  de  noyer,  terminée  par  une  boite  VY,  qui  contient  la 
cuvette  ; cette  boite  efl  formée  de  deux  pièces  qui  fe  vident 
en  ab;  c’ed  par  cette  boîte  que  l'on  fait  entrer  le  tube  Sc  la 
cuvette  qui  ell  retenue  par  la  portion  a b Y de  la  boîte.  La 
canne  efi  échancrée  jufqu’à  la  moitié  de  fon  diamètre  dans 
toute  la  portion  edef,  pour  lai Hèr  à découvert  la  portion 
du  tube  où  le  font  les  variations.  Les  côtés  ce  & df,  por- 
tent la  divifton  gravée  fur  des  plaques  de  cuivre  argentées 
& appliquées  fur  le  bois  ; on  donne  à cette  échelle  douze 
pouces  d’étendue,  depuis  \y  pouces  jufqu’à  2p  , afin  que 
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l’inflrument  puiffe  (brvlr  dans  les  plus  grandes  élévations  & 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  qu’on  veut  mefurtr.  L’é- 
chelle df  efl  garnie  d’un  nonius  g h qui  glilfe  du  haut  en 
bas  dans  une  rainure  & qui  divile  la  ligne  en  douze  parties. 
Lorfqu’on  veut  tranfporter  l'infirument,  on  tourne  la  virole 
de  bois  / k qui  efl  à vis  pour  retenir  line  efpèce  d’étui  auffi 
de  bois  & qui  tourne  pour  couvrir  l’échelle  & toute  la  partie 
du  tube  qui  efl  à découvert  ; la  virole  fert  encore  à le  fixer 
dans  cette  fituation , on  renverle  l’inflrument,  comme'je  l'ai 
déjà  dit,  & on  le  porte  fans  aucun  embarras.  Lorfqu’on  veut 
en  faire  ufage , on  le  remet  dans  fà  première  fituation  , on 
tourne  l’étui  derrière  la  canne  pour  laitier  l’échelle  à décou- 
vert, on  le  fufpend  à un  arbre  ou  à un  clou  à crochet  fixé 
dans  une  canne,  armée  d’un  fer  pointu  pour  pouvoir  l’enfon- 
cer dans  la  terre,  en  lui  faifantfaire  un  angle  avec  l’horizon. 
La  pefanteur  du  mercure  contenu  dans  l’inflrument , lui  fert 
d’à-ploinb  : on  porte  avec  foi,  dans  un  étui,  un  petit  ther- 
momètre de  mercure,  & lorfqu’on  efl  arrivé  à la  dation  que 
l’on  veut  mefurer , on  fufpend  le  thermomètre  fur  la  canne 
du  baromètre  en  p , & l’on  attend  , pour  obferver , qu’il  fè 
foît  mis  à la  température  de  l’air.  Cette  nouvelle  conftruélion 
de  baromètre  efl,  félon  moi,  la  plus  ingénieufe,  la  plus 
fimple  & la  plus  commode  de  toutes  celles  dont  j’ai  parlé 
jufqu’à  préfént  (p). 

X. 

Premier  Baromètre  portatif  de  M.  Ramfden. 

11  me  tomba  entre  les  mains,  il  y a quelques  années,  une 
feuille  volante,  en  allez  mauvais  état , qui  fèrvoit  d’enveloppe, 
8c  qui  me  fut  donnée  par  à un  Marchand-coureur  de  ces  fortes 
d’inflrumens.  Cette  feuille  contenoitla  figure  & la  defcription 


(p)  On  a perfectionné  depuis  peu  ce  baromètre  , en  Coudant  au  fond  de 
la  cuvette  un  bout  de  gros  tube,  dans  lequel  entre  le  tube  du  baromètre, 
ouvert  en  bas  comme  à l’ordinaire,  quelque  mouvement  qu’éprouve  le  baro- 
mètre , ce  bout  de  tube  eft  toujours  plein  de  mercure , & l’air  n’y  peut  pas 
entres. 
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d'un  nouveau  baromètre  portatif  de  Ranifdcn,  célèbre  Artifie 
de  Londres.  Je  priai  le  Marchand  de  me  lai  lier  cette  feuille, 
& il  en  fit  le  fàcrifice  fans  peine.  J’ai  trouve  depuis  cette  figure 
& cette  defoription  dans  le  Journal  Je  Phyftque  (<]),  je  me  bor- 
nerai donc  à donner  ici  uneidéefuccinéledecet  infiniment. 

A B ( Planche  XVI , Fig.  j ) tube  du  baromètre  plein 
de  mercure,  dont  on  voit  l'extrémité  fupérieureen  c.  A coté 
efi  l 'index  e d qu’on  fait  monter  ou  de/cendre  en  tournant  la 
clef^,  jufqu’à  ce  que  le  bord  e d & un  autre  pareil  qui  efi 
derrière,  /oient  vus  en  contact  avec  la  convexité  c du  mercure 
dans  le  tube,  comme  li  c’étoit  une  tangente  tirée  fur  un 
arc  de  cercle.  Par  cette  méthode,  on  détermine  avec  précifion 
la  vraie  difiance  entre  les  furfaces  de  la  colonne  de  mercure, 
lavoir  celle  du  réfervoir  ik  celle  de  l’extrémité  c de  la  colonne. 
À' Z-, plaque  de  métal  gravée  avec  deux  divilions différentes, 
dont  l’une  qui  efi  près  du  tube,  marque  les  pouces  anglois , 
divifcs  chacun  en  dix  parties  &i  iubdivifos  en  centièmes , par 
le  moyen  du  nonius  h d.  L’autre  , marque  des  pouces  fran- 
çois,  dont  chacun  efi  di  vile  en  douze  lignes  , & chaque  ligne 
efi  fubdivifée  en  dix,  c’ell-à-dire  en  i 20  parties  de  pouces, 
par  le  moyen  du  nonius  i f,  qui  tient  au  premier  & qui  fuit 
lès  mouvemens  lorlqu’on  tourne  la  clef  g. 

Mn,  thermomètre  à mercure,  avec  l’échelle  de  Fahrenheit, 
A4  r d’un  côté , & celle  de  Re'aumur  s n de  l’autre.  A côté  de 
cette  dernière  échelle,  le  trouve  une  troifième  t u qui  fert 
pour  la  correélion  du  baromètre  ; Ion  zéro  efi  vis-à-vis  du 
55.*  degré  de  Fahrenheit  ou  du  tempéré,  & les  nombres 
au-dc-fius  & au-deffous  marquent  combien  de  centièmes  de 
pouce  ( mefure  d’Angleterre  ) il  faut  ajouter  ou  retrancher 
de  la  hauteur  qu’on  a oblèrvée  dans  le  baromètre,  félon  la 
température  de  l’atmofphcre. 

0 & p font  deux  index  qu’on  fait  monter  ou  de/cendre 
avec  la  clef  g mile  dans  le  trou  q,  jufqua  ce  qu’ils  foient 
vis-à-vis  de  l’extrémité  du  mercure  du  thermomètre,  alors  la 


(q)  Introduction  au  Journal  de  Phy/ique,  tant  I , page  qoy. 
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ligne  ou  le  bord  de  l 'index  p x , montre  fur  l’échelle  de  cor- 
rection t u,  combien  de  centièmes  il  faut  ajouter  ou  ôter  de 
la  hauteur  obfervée  dans  le  baromètre. 

X I. 

Second  Baromètre  portatif  de  Ramfden, 

M.  Ramfden  a encore  perfectionné  le  baromètre  dont  je 
viens  de  parler , il  en  eft  venu  quelques-uns  à Paris  que  j’ai 
vus  chez  M.  Meflier  qui  en  a fait  le  deffm  ; je  l’ai  copié  pour 
en  donner  ici  la  figure  ( Planche  XVI , Figure  4.)  ; ce  baro- 
mètre, comme  on  le  voit,  eft  fufpendu  dans  une  ouverture 
pratiquée  au  milieu  d’un  pied  à trois  branches,  comme  celui 
des  Graphomètres  ; à la  droite  eft  l'échelle  du  pied  françois, 
& à la  gauche  celle  du  pied  anglols.  Le  pouce  eft  divife  en 
10  lignes  & chaque  ligne  en  demi -ligne,  le  nonius  divife 
la  demi-ligne  angloife  en  50  parties  de  deux  en  deux,  & la 
ligne  françoife  en  10  parties;  30  pouces  de  l’échelle  fran- 
çoife  répondent  à 3 1 pouces  p lignes  de  l’échelle  angloife. 

On  voit  en  A , une  ouverture  qui  le  bouche  avec  une 
forte  vis  d’ivoire,  afin  de  contenir  le  mercure  & de  rendre 
le  baromètre  portatif.  A cette  ouverture  on  voit  dans  l’inté- 
rieur deux  morceaux  d’ivoire  fixes  fur  lefquels  eft  tracée  une 
ligne  horizontale , & entre  ces  deux  morceaux  d’ivoire  qui 
font  féparés , on  a placé  un  petit  cylindre  d'ivoire  qui  a toute 
la  liberté  de  monter  & de  defcendre  fur  la  furface  du  mer- 
cure contenu  dans  le  réfèrvoir , on  a tracé  aufîi  fur  ce  cylin- 
dre un  trait  noir  que  l’on  fait  coïncider  avec  les  deux  lignes 
fixes , en  l’élevant  ou  en  le  baifîânt  par  le  moyen  de  la  vis 
B qui  fait  monter  ou  defcendre  le  mercure  du  réfèrvoir; 
ainfi  lorfque  la  ligne  tracée  fur  le  petit  cylindre  n’en  forme 
qu’une  avec  les  deux  lignes  fixes , on  a la  vraie  hauteur  du 
mercure  dans  le  baromètre.  L’axe  a b du  baromètre  paflè 
dans  un  cercle  mobile  qui  fait  prendre  à l’inftrument  une 
direélion  verticale.  On  voit  en  C un  thermomètre  que  l'on 
applique  fur  le  baromètre  lorfqu’il  eft  en  place. 
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J’ai  vu  un  Je  ces  inftrumens  à Montmorenci  où  i(  fut 
apporte  en  Juin  1775  , par  M.  le  Chevalier  Shucklurgh , 
favant  Anglois,  pour  le  comparer  avec  le  mien.  Il  m’a 
paru  fort  exact , & fait  avec  tout  le  foin , la  précifion  & la 
propreté  que  les  Artilles  Anglois  favent  mettre  à leurs 
ouvrages  (r). 

XII. 

Baromètre  marin  de  M.  Blondeau. 

Je  paflê  maintenant  à la  delcription  d’un  nouveau  baro- 
mètre marin , imaginé  par  M.  Blondeau  , Profeflëur  de 
Mathématiques  à Brelt,  & de  l’Académie  Royale  de  Marine: 
ce  Savant  a fait  connoître  cet  inllrument  dans  fon  Journal 
de  Marine  (f).  Je  me  contenterai  de  donner  ici  la  deferip- 
tion  de  la  figure  qui  le  repréfente,  renvoyant,  pour  les  détails, 
à l’ouvrage  que  je  viens  de  citer. 

On  avoit  employé  jufqu'à  préient  le  verre  pour  faire  la 
matière  des  baromètres  marins , mais  comme  ils  font  fujets 
à être  brifés  par  la  commotion  qu’occalionne  le  canon , M. 
Blondeau  a penle  qu’il  étoit  à propos  de  fubllituer  le  fer  au 
verre.  On  prend  donc  un  canon  de  fufil  du  plus  petit  calibre 
polîible,  & qui  n’ait  point  été  brafé  avec  du  cuivre,  parce 
que  le  mercure , qui  n’attaque  pas  fenfiblement  le  fer,  attaque 
le  cuivre  & s’amalgame  avec  lui , ce  qui  lui  feroit  perdre 
une  partie  de  fa  fluidité  ; il  faut  donc  louderen  fer  la  lumière 
du  canon  , & réduire  la  culalïè  à la  même  grofleur  que 
l’extrémité  oppofée. 

L AO  P ( Planche  XVI I,  Figure  1 ) eft  un  cation  de 


(r)  M.  Magellan  vient  de  perfectionner  ce  baromètre  ; on  en  trouvera 
la  defeription  & la  figure  dans  le  Journal  de  Pliyfique , année  17  Sx  ,tome  XIX, 
page  10S ■ Vopc^aitjjt  Ibid.  Tome  XXI , Supplément  de  1782,  page  y y 6 , 
une  Diflênation  fur  le  baromètre . &.  fur  l'utage  d’un  nouvel  infiniment  de 
ce  genre  portatif,  dont  ia  ligne  de  niveau,  dans  le  rélcrvoir,  elt  tcujoun 
confiante. 

(f)  Jou-nal  de  Marine,  /."  Cahier , page  12,  — 4 Cahier,  page  112. 
— g.’  Cahier,  page  2jo, 
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fufil  de  |x>uces  de  longueur  6c  poli  intérieurement;  le 
bout  fou  Je  ou  ferme  efi  en  A L , 6c  le  bout  ouvert  en  O P ; 
ou  rend  la  partie  G B O P plus  épaiflê  qu’elle  ne  l’tli  ordi- 
nairement, en  fondant  déliés  extérieurement  un  bout  de 
canon  ; cette  partie  ainfi  renforcée  porte  une  vis  extérieure 
fur  laquelle  doit  le  monter  la  pièce  B G H ( Figure  g ) , 6c 
une  portée  lur  laquelle  appuie  la  partie  B G (Figure  j ). 
L’extrémité  du  canon  O P ( Figure  i ) , repofe  fur  la  portée 
OP  (Figure  j ) , ménagée  dans  l’intérieur  de  la  pièce.  On 
place  lur  cette  portée  O P une  rondelle  ou  deux  de  peau  qui, 
prelfees  par  la  partie  inférieure  du  canon  O P ( Figure  / ) , 
inlerdifênt  tout  pallage  à l’air  6c  au  mercure.  On  voit  de 
O P en  H ( Figures  î , 2 , i ) , un  petit  canal  d'une  demi- 
ligne  de  diamètre  environ  qui  débouche  au  point  H. 

La  Figure  2 eft  une  elpèce  de  ftphon  renvc-rlë , dans  le- 
quel la  partie  K 1 E F doit  être  exaélement  de  même  calibre 
que  le  canon  de  fufil  LA  G B ( Figure  j ) , bien  polie  en 
dedans  6c  longue  d’environ  quatre  pouces.  La  partie  CM 
( Figure  2 ) , ell  taraudée  intérieurement  pour  être  montée 
lur  une  vis  8c  être  appuyée  fur  une  portée  qui  fe  trouve 
extérieurement  fur  la  pièce  G B O P ( Ligures  i & j) , celte 
portée  doit  fermer  aulli  exaélement  que  celle  que  nous  avons 
dit  être  intérieurement  en  OP  ; on  la  garnira  de  même  de 
plufieurs  rondelles  de  peau.  De  cette  manière,  il  n’y  aura 
plus  de  communication  de  l’intérieur  du  canon  à l’air  exté- 
rieur que  par  l’orifice  Kl  ( Figure  2 );  la  branche  du  fiphon 
K 1 D N doit  être  bri fée  en  LF,  8c  porter  aulli  à ce  point 
un  diaphragme  de  fer  percé  d’un  trou  de  t ligne  j de  dia- 
mètre dans  lit  partie  inférieure  NE;  la  partie  lupérieure  KE 
en  portera  un  femblable,  6c  ces  deux  parties  tournantes  l’une 
fur  l'autre  en  E F,  on  peut  à volonté  établir  la  communica- 
tion , la  diminuer  ou  la  rendre  abloiument  nulle.  Les  deux 
diaphragmes  doivent  s’appliquer  parfaitement  l’un  fur  l'autre. 
On  couvre  l’orifice  Kl  avec  un  couvercle  femblable  à celui 
des  étuis  d’or  6c  d’argent  qui  n’ont  point  de  charnière,  mais 
beaucoup  plus  court , il  fera  percé  d’un  trou  propre  à lailfer 
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pafièr  librement  un  fil  de  fer  de  moyenne  grofîèur.  Un  autre 
couvercle  s’ajuftera  à vis  fur  celle  quon  a formée  intérieure- 
ment vers  Kl  & appuiera  très-exaéleinent  fur  l'orifice  K I. 
A la  partie  intérieure  de  ce  couvercle,  on  fixe  un  fil  de  fer 
de  2 lignes  de  diamètre  ou  environ,  qui  porte  à fou  extré- 
mité une  efpèce  de  piflon  compreflible,  de  grofîèur  à entrer 
jufle  dans  la  portée  K I E F.  fans  y forcer,  & il  doit  appuyer 
un  peu  fur  le  diaphragme  fupérieur  en  EF,  lorfque  le  cou- 
vercle eft  ferré  fur  Kl.  Voici  maintenant  i’ufage  que  l’on 
fait  de  toutes  ces  pièces  : 

Ayant  ôté  la  partie  G B O P H ( Figures  r & j ) . on 
emplit  le  tube  L A G B de  mercure  jufqu’à  i pouces  environ 
de  l'extrémité  O P,  on  fait  bouillir  le  mercure  comme  dans 
un  tube  de  verre,  on  le  remplit  enfuite  entièrement  avec  du 
mercure  bouillant,  & en  failânt  fortement  chauffer  la  partie 
vide,  on  viffe  auffitôt  la  partie  G B O P Fl , avant  que  le 
mercure  fôit  refroidi , il  coulera  alors  dans  le  petit  canal  X H, 

6 fi  tout  ell  bien  proportionné,  on  le  verra  fortir  eu  H; 
on  renverfe  la  pointe  H dans  la  pièce  CAÏD  N ( Fig ■ 2) 
pleine  de  mercure  qui  a bouilli  aulfi  & qui  elt  encore  chaud, 
011  vifîè  celte  pièce  fur  G B O P,  le  tout  étant  bien  ferré, 
il  fortira  du  mercure  qu’on  recevra  dans  un  va!è , & l’elfentiet 
du  baromètre  fera  confinait. 

On  n’a  pp  remplir  de  mercure  la  branche  C M D N , 
fans  qu’il  en  montât  dans  l’autre  branche  jufqu’en  E F que 
l’on  fiippofe  au  niveau  de  C AI  ; mais  lorfqu’on  a joint  le 
tube  LA  H avec  C AID  N , fi  l’on  tient  le  tout  vertica- 
lement , le  mercure  doit  defeendre  du  tube  L A H , pour 
monter  dans  la  branche  K I E F & fe  mettre  en  équilibre 
avec  le  poids  aéluel  de  la  colonne  d’air  qui  pèfe  fur  le  mer- 
cure de  cette  branche  par  l’orifice  Kl,  ou  par  le  petit  trou 
du  premier  couvercle  dont  nous  avons  parlé.  Il  elt  aife  de 
voir  que  l’inflrument,  ainfi  difpofe,  le  mercure  obéira  4 tous 
les  changemeos  de  variation  dans  le  poids  de  i’atmofphère  ; 
il  s’agit  maintenant  de  trouver  un  moyen  qui  rende  ces 
variations  fenfibles  aux  yeux  de  i’Obfervateur. 

On 
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On  tourne  & on  polit  bien  un  petit  cylindre  d’ivoire, 
de  manière  qu’il  entre  jufte , mais  /ans  frottement , dans  la 
branche  K I E F.  Au  centre  de  ce  cylindre  on  fixe  un  fil 
de  fer  bien  drelie,  & allez  long  pourlbrtirde  3 ou  4 pouces 
par  le  trou  du  couvercle  Kl;  on  jugera  du  mouvement  du 
mercure  par  celui  qu’il  imprimera  au  cylindre  d’ivoire , & 
par  contre -coup  au  fil  de  fer;  c’efi  ainfi  que  dans  le  baro- 
mètre à roue  ou  à cadran , l'aiguille  indique  les  mouvemens 
que  le  mercure  occafionne  dans  la  petite  ampoule  de  verre 
qui  repofè  delhis.  On  fixera  le  baromètre  fur  une  planche 
qui  portera  une  plaque  de  cuivre  divilée , & l’extrémité  de 
' la  tige  de  fer  marquera  la  variation  du  mercure  en  pouces 
& en  lignes , comme  dans  l'aréomètre  ou  pèle  - liqueur  de 
M.  de  Panieux , où  l’extrémité  de  la  tige  de  laiton  parcourt 
une  échelle  de  30  pouces,  fixée  au  valè  qui  contient  l’eau 
dont  on  veut  connoître  la  pefanteur.  Pour  régler  ce  baromètre 
marin,  on  fè  fervira  d’un  baromètre  ordinaire,  bien  fait, 
& s’ils  ont  été  réglés exaélement  l’un  fur  l'autre,  ils  le  fuivront 
toujours  dans  leur  marche.  On  conçoit  que  dans  les  divifions 
du  baromètre  marin , on  doit  compter  les  demi-pouces  pour 
des  pouces , 6c  les  demi  - lignes  pour  des  lignes , afin  qu’il 
s’accorde  avec  le  baromètre  ordinaire,  parce  qu’étant  compofé 
de  deux  branches  de  même  diamètre  , il  11e  peut  monter 
d’une  ligne  dans  l’une,  qu’il  ne  defcende  d’autant  dans  l’au- 
tre, ainfi  la  variation  d’une  ligne  dans  le  baromètre  ordi- 
naire,. n’efl  que  d’une  demi-ligne  dans  celui-ci , Scilreffem- 
ble  en  cela  au  baromètre  à fiphon  de  M.“  Deluc  & de  La- 
manon.  On  conçoit  aufïi  que  l’ordre  des  chiffres  doit  être 
renverfé  dans  les  divifions  du  baromètre  marin , parce  qu’il 
eft  évident  que  Y index  de  ce  baromètre  defcendra  quand  le 
\ mercure  montera  dans  les  autres , & réciproquement. 

Les  différentes  épreuves  qu’on  a faites  de  cet  infiniment 
à la  mer,  ont  été  affez  fatisfaifantes , pour  donner  lieu  d’ef- 
pérer  qu’on  en  tirera  meilleur  parti  que  de  tous  ceux  qu’011 
a imaginés  jufqu’ici. 

Tome  I.  T 1 1 
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XIII. 

Autre  Baromètre  marin , de  M.  Zaiher. 

On  trouve  dans  les  nouveaux  Recueils  de  l’Académie 
Impériale  de  Péterlbourg,  publiés  en  l’année  1758  ou  1759 
(t) , la  delcription  d’un  infiniment  qui  peut  tenir  lieu  de 
baromètre  aux  gens  de  mer.  M.  Zaiher  en  eft  l’Auteur  : le 
baromètre  ordinaire  ne  peut  lèrvir  dans  les  Vailfeaux , à 
caulè  de  leur  mouvement  continuel,  M.  Zaiher  croit  qu’on 
peut  mefurer  i’éiafticité  de  l’air  par  le  moyen  d’un  cylindre 
creux  abfolument  vide  d’air,  dont  les  baies  font  mobiles.  11 
place  dans  le  vide  du  cylindre  & entre  lès  baies  un  relloit 
qui  les  détend  5c  qui  rélille  tellement  à la  prelTion  de  l’air 
extérieur,  que  la  tenfion  de  ce  relient  eft  toujours  en  équi- 
libre avec  cette  prelfion  ; iorlque  la  force  éiaftique  de  l’air 
augmente , les  baies  fe  rapprochent  davantage  l'une  de  l’autre, 
au  lieu  qu’elles  s’écartent  quand  celte  lorce  diminue,  par 
conféquent,  la  dillance  qui  lè  trouve  entre  ces  baies,  lait 
connoître  la  prelfion  de  l’air. 

X I V. 

Manière  de  déterminer  le  niveau  du  mercure  dans  le 
réfetvoir  du  Baromètre. 

II  eft  fait  mention  dans  les  Commentaires  de  la  Société 
de  Harlem  (u) , d’une  correétion  dans  la  manière  de  cons- 
truire les  baromètres,  indiquée  par  M.  Pierre  Eifenbroeg. 
L’inconvénient  le  plus  ordinaire  dans  la  conftruélion  de  ces 
inftrumens,  confifte  en  ce  qu’on  ne  peut  allez  facilement 
apercevoir  combien  la  variation  de  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  tube,  eft  différente  de  celle  qui  a lieu  dans  le  réfervoir 
ou  la  boule.  L’Auteur  veut  obvier  à cet  inconvénient  : il  a 
oblèrvé  que  le  mercure  verlc  fur  un  plan  horizontal , eft 
-coulant  à railôn  de  la  pefanteur  naturelle,  & que  malgré 

(t)  Introduction  au  Journal  de  Pliyfique , roirtt  I , page  pu. 

(u)  Ibid.  Page  pu. 
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cette  propriété , il  confërvoit  conftamment  environ  la  hauteur 
d’une  ligne;  d’après  cette  idée  il  a conllruit  un  vailFeau  qua- 
drangulaire  & d’une  figure  parailélipipède,  long  de  trois  pouces 
Si  large  de  deux,  ayant  une  ligne  & demie  de  profondeur, 
la  bafe  de  ce  vailFeau  étoit  plus  étroite  que  la  partie  fupé- 
rieure>  afin  de  diminuer  la  quantité  de  mercure;  il  plonge 
dans  ce  petit  vaiflèau  un  tube  d'une  longueur  convenable , 
afin  que  le  mercure  puilFe  y monter  & y defcendre  commo- 
dément. Ce  tube  étant  plongé  à la  manière  ordinaire , on 
voit  que  la  hauteur  du  mercure  dans  le  petit  vaiflêau  demeure 
confiamment  la  même  , mais  que  Fa  furface  efi  plus  ou  moins 
grande,  félon  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tube  (x) 

M.  le  Gaux , Avocat  à Metz,  dont  j’ai  déjà  parlé,  a ima- 
giné une  petite  machine  fort  ingénieulè  pour  faire  toujours 
revenir  le  mercure  du  rélèrvoir  à la  ligne  de  niveau , comme 
on  le  voit  ( Planche  XXV , Figure  j) , a a , plaque  de  cuivre 
fur  laquelle  repofe  la  courbure  du  tube  A,  qui  n’eft  attaché 
que  légèrement  fur  fa  planche.  Cette  plaque  eft  foudée  fur 
la  pointe  de  la  vis  b b,  taraudée  à pas  fins  dans  une  lon- 
gueur de  1 8 lignes  , elle  pafîê  par  l’écrou  C C de  4 à $ 
lignes  d’épailTeur,  & fixé  fur  la  planche  au  moyen  de  deux 
vis  à bois  e e.  La  Figure  4 lèrt  à couvrir  le  réfervoir , on 
y voit  fufpendue  une  petite  ampoule  de  verre  d dont  la 
pointe  p elt  noircie;  cette  pointe  correfpond  exactement  avec 
la  ligne  de  niveau  nn,  tracée  fur  la  planche  de  {'infiniment  ; 
lorlque  le  mercure  du  réfervoir  efi  plus  haut  ou  plus  bas  que 
cette  ligne,  on  le  rappelle  aififment  en  tournant  la  visjulqu’à 
ce  que  la  furface  du  mercure  coïncide  avec  la  petite  pointe 
noire  de  l’ampoule  ; & comme  le  mercure  adhère  toujours 
un  peu  au  tube , on  le  détache  en  agitant  l’inftrument  entier, 
au  moyen  d’une  balcule  fixée  au  bas  de  la  planche  ; il  faut 
alors  que  la  planche  qui  porte  le  baromètre  foit  attachée  fur 
une  autre  planche,  de  manière  à pouvoir  éprouver,  lâns  dan- 
ger, la  fecoulFe  qu’on  lui  imprime  avec  la  bafcule. 


(x)  Journal  de  Phyfique,  année  17S1 , Supplém.  tome  XXI,  page  4J  6. 
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Al.  Lavotfier , pour  parvenir  au  môme  but  , a imaginé 
un  baromètre  à double  cuvette,  l’une  d’ivoire  qui  eft  atta- 
chée avec  le  tube  , & qui  e(l  pleine  de  mercure  ; l’autre,  plus 
grande  qui  eft  de  verre,  <Sc  fixe,  de  manière  que  la  petite 
cuvette  plonge  dans  la  grande  aufli  pleine  de  mercure.  Les 
tubes  ( car  chaque  infiniment  porte  deux  tubes  ou  deux 
baromètres  plongés  dans  la  même  cuvette  d’ivoire  ) , (ont 
fixés  fur  une  plaque  de  cuivre  mobile , & que  l'on  baillé 
ou  que  l’on  élève  au  moyen  d’une  vis  & d’un  écrou  qui  fe 
trouvent  au  haut.  Lorfqu’on  fait  l’obfervation  , on  tourne 
cette  vis  qui  fait  monter  l’inflrument  & la  cuvette  d'ivoire 
pleine  de  mercure  puife  dans  la  grande  ; lorfque  l’oblèrva- 
tion  eft  faite,  on  tourne  la  vis  en  fens  contraire,  la  petite 
cuvette  le  plonge  dans  la  grande  & on  ne  l’aperçoit  plus; 
cette  petite  cuvette  eft  couverte  & ne  communique  que  par 
un  trou  avec  le  mercure  de  la  grande  ; lorfqu’on  veut  tranfi- 
porter  i’inllrument , on  fait  delcendre  la  petite  cuvette  dans 
la  grande,  on  incline  i'inftrument  jufqu’à  ce  que  le  mercure 
touche  l’extrémité  fupérieure  du  tube  ; dans  cette  fituation 
on  ferme  le  trou  de  la  petite  cuvette  avec  une  vis , on  vide 
le  mercure  qui  relie  dans  la  grande  cuvette  dans  un  flacon , 
&.  l’inftrument  eft  portatif.  Veut -on  le  remettre  en  place! 
on  remplit  de  mercure  la  grande  cuvette,  jufqu’à  ce  que  la 
petite  en  loit  couverte,  on  ôte  alors  la  vis  qui  bouchoit  le 
trou  de  la  petite  cuvette , & tout  fe  met  en  équilibre.  Tel 
eft  le  baromètre  à double  cuvette  dont  Al.  Lavoijicr  m’a 
fait  prélent.  J’ai  parlé  plus  haut  de /a  divifion. 

Al.  Changeux  a imaginé  aulfi  un  baromètre  à double  réfer- 
voir : l’un  eft  le  réfervoir  ordinaire , l'autre  eft  le  réfervoir  de 
décharge.  Celui-ci  eft  un  peu  incliné  par  rapport  au  premier 
avec  lequel  il  communique  ; lorfque  le  mercure  delcend  dans 
le  réfervoir  ordinaire  , il  le  rend  dans  le  réfervoir  de  déchar- 
ge, & lorfqu’il  monte,  leréfervoir  de  décharge  fe  vide  dans 
le  réfervoir  ordinaire. 
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X V. 

Manière  de  corriger  l effet  de  la  chaleur  & du  froid 
fur  le  Baromètre. 

Je  trouve  dans  les  Mémoires  de  T Academie  de  Berlin  (y)  , 
un  Mémoire  de  M.  Ludotff,  qui  contient  la  delcription  d'une 
échelle  de  baromètre,  propre  à indiquer  directement  la  véri- 
table preffîon  de  l’air,  & à corriger  les  défauts  caufcs  parles 
altérations  que  la  chaleur  de  l’air  fait  éprouver  au  mercure. 
Je  laifle  les  détails  que  l’on  trouvera  dans  le  Mémoire  même, 
pour  me  borner  à l’explication  de  la  Figure. 

Sur  une  plaque  de  cuivre  F G ( Planche  XVII , Fig.  4.) , 
on  tire  la  ligne  A B de  4 pouces  de  longueur,  on  la  divife 
en  3 6 parties  égales  que  l’on  compte , comme  dans  l’échelle 
de  Re'aumur,  depuis  le  22.*  degré  de  chaleur,  jufqu'au  14.* 
degré  de  froid , on  élève  des  perpendiculaires  fur  chacune  de 
ces  divifions;  on  fait  enfuite  D A = 2"  lignes  —,  Sc  D C 
= 2 pouces  5 lignes  yj;  on  divife  CD  Sc  B £ en  20 
parties  égales,  on  tire  les  lignes  D B & C E,  & toutes  les 
parallèles  comprifes  entre  ces  deux  lignes.  Au  premier  point, 
en  partant  de  B on  écrit  1 3 livres  1 2 onces  ; quatre  points 
au-dedus  on  écrit  14  livres , Sc  ainli  de  fuite  , comme  on  le 
voit  dans  la  Figure.  A côté  de  la  ligne  A C , on  marque  les 
chiffres  de  l’échelle  ordinaire  du  baromètre,  en  plaçant  27 
pouces  vis-à-vis  le  point  qui  répond,  de  l’autre  côté,  à la 
troifième divifion  au-deffiis  de  14  livres,  &c.  Ou ajuffe cette 
plaque  de  cuivre,  ainfi  divilée,  lur  la  planche  du  baromètre 
de  manière  que  le  bord  F B,  placé  à la  diffance  de  2 6 
pouces  1 ligne  de  la  ligne  de  niveau,  puilîê  être* avancé  à 
volonté  à droite  ou  à gauche.  Alors  toutes  les  fois  que  l’on 
place  derrière  le  tuyau  du  baromètre , le  degré  de  l’échelle 
du  thermomètre  AB,  tel  qu’il  e(l  indiqué  par  un  bon  ther- 
momètre à mercure  placé  à côté , la  véritable  preffîon  de 


(y)  Année  174.9  , tome  V.  — Collection  Académique,  tome  / 1,  des 
Mémoires  de  Berlin , édit,  in-12,  page  20 y. 
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l'air  au-deffus  d’un  pouce  carré , fe  trouve  indiquée  par  livres 
& onces  à côté  de  la  ligne  B E.  Pour  plus  grande  perfeétion, 
on  pourroit  fufpendre  le  tube  du  baromètre  à une  vis  que 
l’on  tourneroit  pour  le  faire  monter  ou  defcendre , afin  que 
la  ligne  de  niveau  fût  toujours  la  môme  ; mais  cette  précau- 
tion efl  inutile  dans  les  baromètres  dont  le  diamètre  du 
rélervoir  excède  de  beaucoup  celui  du  tube. 

M.  de  la  Grange , peu  fatisfait  de  cette  méthode  de  M. 
Ludolff,  pour  corriger  fur  le  baromètre  les  effets  de  la  cha- 
leur &.  du  froid  , en  afubflitué  une  autre  fort  ingénieufê  (i), 
qui  a été  fui  vie  en  partie  par  M.  Deiuc , dans  la  correélion 
de  fon  baromètre  à deux  branches  & à deux  échelles  (a ) ; 
ce  Savant  Genevois  a cherché  à déterminer,  par  l’expérience, 
la  quantité  de  dilatation  occafionnée  dans  la  colonne  de 
mercure  par  la  chaleur  , il  a placé,  pour  cet  effet,  des  baro- 
mètres & des  thermomètres  dans  un  cabinet  qu’il  échauffoit 
& dont  la  véritable  température  étoit  indiquée  par  les  thermo- 
mètres; & il  a trouvé  que  du  point  de  la  glace  à celui  de 
l’eau  bouillante,  efpace  qui  occupe  80  degrés  furie  thermo- 
mètre à mercure,  la  colonne  du  baromètre  fe  diiatoit  de  6 
lignes;  Dom  Cajbo/s,  Religieux  Bénédiélin , a trouvé  par 
une  expérience  immédiate  , faite  fur  le  baromètre  plongé 
dans  la  glace  fondante  & dans  l’eau  bouillante , que  cette 
dilatation  n’étoit  que  de  5 lignes  ( b J,  en  confequence , il 

(^)  Introduction  au  Journal  de  Phyfique  , tome  II , page 

(a)  Recherches  fur  les  modifications  de  l’atmofphère,  tome  I,  page  197 ; 
& terne  11 , pages  xy  IT  y 8. 

(b)  M,  de  Roehcbbzve  , Chevalier  de  Saint-Lazare  , a répété  les  expé- 
riences de  M.  Deluc , de  Dom  Cajbois,  & de  M.  le  Gaux , fur  la  dilatation 
du  mercure  du  baromètre,  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ( Journal  de 
Phyfique , année  ryS t , tome  XVII,  page  jyy  ).  Il  a trouvé  que  du  point 
de  Ia  glace  à ce  terme  extrême , la  colonne  fe  diiatoit  de  6 lignes  | , lorfque 
le  baromètre  ell  à a 8 pouces,  & de  6 lignes  ? feulement  iarfqu'il  eft  à 
xj  pouces- 

La  Table  N."  IV,  que  l’on  trouvera  à la  fin  de  ce  Volume  , fous  le  titre 
de  Table  baro-thennométrique  unherfrüe , eft  calculée  d’après  la  fuppofition  que 
cette  dilatation  eft  de  % lignes,  le  baromètre  étant  à 28  pouces.  Elle  a été 
drcITée  par  M.  Buiffart,  de  l'Académie  d'Arras,  qui  divife  cet  efpace  de 


Digitized  by  Google 


sur  là  Météorologie.  719 

divife  en  60  degrés  l’efpace  qui  eft  divifc  en  8 o degrés  fin- 
ies thermomètres , chaque  degré  de  celte  nouvelle  échelle 

répond  à de  ligne  du  baromètre , & 12  degrés  répon- 
dent à t ligne  qu’il  faut  retrancher  de  l'élévation  du  baro- 
mètre, lorique  le  thermomètre  eft  au-delïïis  du  point  de  la 
congélation,  & qu’il  faut  ajouter,  lorfqu'il  eft  au-deflous  de 
ce  point  (c).  ( Voyez  à la  fin  de  ce  Volume  les  Tables 
N.“  111  & IVJ. 

XVI. 

Manière  de  rendre  t échelle  du  Baromètre  -plus  fenfible. 

On  trouverait  peut-être  quelques  avantages  à rendre  les 
échelles  des  baromètres  mobiles , ainfi  que  M.  Ludolff  l’a 
pratiqué  ; par  exemple  , pour  avoir  des  dixièmes  ou  des 
douzièmes  de  ligne;  mais  on  peut  fe  procurer  ces  fortes  de 
divifions  fur  une  échelle  fixe,  en  adaptant  une  alidade  loudée 
à une  pièce  de  cuivre  à jour  qui  enveloppe  une  portion  du 
tube  du  baromètre,  (Planche  XV III,  Figure  4).  Cette 
pièce  de  cuivre  porte  une  pointe  ou  index  a que  l'on  fait 
correlpondre  exaélement  à l’extrémité  de  la  colonne  de  mer- 
cure, l’alidade  giilïè  fur  une  plaque  de  cuivre  divifée  en 
tranfverfale  pour  donner  les  douzièmes  de  lignes.  J’ai  adapté 


5 lignes  en  500  parties,  & il  détermine,  pour  chaque  élévation  du  haro, 
mètre  de  6 en  6 lignes  , la  quantité  de  centièmes  de  lignes  qu'il  faut  ajouter 
ou  retrancher  de  la  colonne  du  mercure.  Par  exemple  : fl  le  calcul  donne 

150  parties  , cela  lignifie  1 ligne  & — — ou  —,  &c. 

Cette  Table  peut  fervir  à reélifier  les  anciennes  obfervations  du  baromètre, 
qui  n’auroient  point  été  accompagnées  d’obiervations  du  thermomètre , ni 
extérieur,  ni  intérieur  ; on  fe  fervira  pour  cela  des  réfultats  moyens  des  obfer- 
vations thrrmométriqnes  qui  auront  pu  être  faites  dans  les  pays  dont  on 
voudra  reélifier  les  obfervations  barométriques. 

Enfin,  cette  Table  contenant  des  paries  aliquotes  , elle  peut  fervir , quelle 
que  foit  la  roefure  qu’on  ait  adoptée  pour  l’échelle  du  baromètre  ; celles  de 
France,  d’Angleterre,  du  Rhin,  &c. 

(c)  Dictionnaire  Encyclopédique , édition  in-j.‘  & in-8‘  au  mol 
Baromètre. 
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cette  divifion  à mon  baromètre  fixe.  On  peut  appliquer 
aufli  une  divifion  de  nonius  à l’échelle  du  baromètre,  ainfi 
qu’on  le  voit  ( Figure  y J.  Cette  efpèce  de  divifion  fe  trouve 
ordinairement  fur  les  baromètres  portatifs. 

XVII. 

Rapport  des  différentes  échelles  de  Baromètre. 

Puifqu’il  s’agit  ici  des  échelles  de  baromètre , & que  ces 
échelles  varient  félon  la  différence  des  melures  en  ufage 
dans  les  diflèrens  pays,  je  crois  faire  plaifir  à mes  Lefleurs 
en  leur  donnant  ici  le  rapport  de  la  mefure  françoife , c’ell- 
à-dire  du  pied-de-roi,  avec  celle  d’Angleterre  & celle  du 
Rhin,  appelée  autrement  mefure  Rhinlandique ; le  premier 
rapport  m’a  été  fourni  par  M.  le  Chevalier  Shuckburgh , 
Savant  Anglois , de  la  Société  Royale  de  Londres , & la 
féconde  par  M.  Van-Switulen , célèbre  Profeffeur  de  Philo- 
fophie  dans  l’Univerlité  de  Franeker  en  Frife;  je  vais  donner 
ici  les  élémens  de  la  Table  qu’il  m’a  envoyée,  & que  l’on 
trouvera  à la  fin  de  ce  Volume  N."  VII  (d). 


Voyii  fur  le  rapport  du  pied  François  & du  pied  Anglois,  TranfaA. 
ann,r  >y6S , page  }i6.  — Aftronomie  de  M.  de  la  Lande, tome  II, 
art.  MMCCCCXXH  ; l?  towr  III,  art.  MMDÇXXX1X  ; félon  M.  de  Itf 
Ponde , ces  nicfures  font  enu 'elles  oomtne  1 5 à 16. 


(d) 

Philof 


Rapport 
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Parties  proportionnelles  de  la  Table 
de  AI.  Van-Swinden. 

( Voyez  cette  Table  à la  fin  de  ce  Volume.  ) 


A S CL 

ou  Rhin. 

oc  Paris. 

Rhin. 

Anglois. 

de  Paris,  a 

R 

1 

0,202. 

0,234. 

5- 

5,1 56. 

4.833. 

0,4.65. 

0,469. 

6. 

6,1  8 1 . 

5,800. 

i 

♦ * 

0,727. 

0,703. 

7- 

7.2  1 1. 

6,766. 

I . 

0,971. 

0,938. 

8. 

8,241. 

7 >7  3 3 • 

*• 

1,941. 

1,879. 

9- 

9,271. 

8,699. 

3- 

2,91  2. 
3.883. 

4.853- 

2,815. 

3*75  3- 
4,692- 

10. 

10,301. 

9,665. 

T' 

5- 

Paris. 

Anglois. 

du  Rhin. 

6. 

7- 

5,825. 

6,795. 

5,63°- 

6,568. 

T 

i* 

1 

0,266. 

0,259. 

9- 

1 0. 

-7,765: 

8.737- 

9,708. 

7,506. 

8,444. 

9.383. 

1 

4* 

X. 
2 • 

aj.j  33. 
0,799. 
1 ,066. 
2,1  3 t. 

0,776. 

1,035. 

2,070 

Rhin. 

Angloit. 

de  Paris. 

3- 

3-'  97- 
4,263. 

3»1 0 5- 
4,'  39- 

4* 

4* 

0,257. 

0,24.2. 

5- 

5,329- 

5,174- 

ï' 

0.515. 

0,48  3. 

6. 

6,394- 

6,208. 

i 

4* 

0,773. 

0,725. 

7- 

7,460. 

7,243- 

I . 

I ,0  30. 

0,967. 

8. 

8,526. 

8,777- 

2. 

2,060. 

1.934. 

9- 

9.Î92- 

9,31a. 

3- 

3,090. 

2,900. 

IO. 

1 0,6  56. 

10,346. 

4,t20. 

3,867. 

- 

CC 

Zi 

0 

u* 

ANGLOIS. 

<r> 

UJ 

2 

Pouces. 

< 

pi 

26. 

27,7095. 

Ui 

27- 

28,7752. 

u 

28. 

29,8410. 

O 

29. 

30,9067. 

Oh 

30. 

31,9725- 

1 . 

0,0888. 

2 

0,1776. 

3- 

0,2664. 

+• 

0,3552. 

UJ 

5- 

0,4.440. 

X 

6. 

o,5  329- 

O 

7. 

0,62 17. 

-i 

8. 

0,7105. 

9- 

0,7993- 

I O. 
I I . 

0,8881. 

0,9769. 

I 2. 

1,06575. 

I . 

0,0074. 

u 1 
S. 

2. 

0,0148. 

0 

3- 

0,0222. 

0 

4- 

0,0296. 

ai 

5- 

0,0  370. 

Q 

6. 

0,04-4-4-. 

7- 

0,0  5 I 8 . 

8. 

0,0592. 

9- 

0,0666. 

M 

D 

10. 

0,0740. 

O 

Q 

1 1 . 
I 2. 

0,08 14. 
0,0888. 

Tome  I. 
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Élémens  de  la  Table  de  comparaison, 
de  M.  Van  - Swinden. 


1 . Paris  = 06  575  Angl.  (*),  donc 
i.A—  — = 0,0 38306.  P. 

1,06373  ' J J 

Paris:  Rhin  = «44-0  : 1391,835 
(Si  donc  i.R.  - 

0 0 66  < <2  P & 1 P — ,+4°  A 

0,9005  5... r.tut.r. 

= 1,0  3 4.6.  R. 
donc  »./?.=  0,966  5 5 2.  P. 

1.  P.  = 1,065750.  A. 

donc  1 . R.  — 0,96655 1 x 1 ,065750.  A. 

= 1,0301.  A- 
& i .A.—  ' R.— 

1,030. 

0,970779 5* 

(•)  Philof.  Tranf.  i ol.  L , page  y 2 6 , tr 
vol  LXV , gage  1 62,  par  M.  Maskeline, 
(S)  Mémoires  de  la  Société  de  Harlem  , 
vol  lïl , gage  efaf.  / , par  M.  Lulofs. 

M.  Magellan  a donné  aufli  un  détail  fort  intéreffant  fur 
la  comparaifon  des  melüres  Angloiles  & Françoilès  ( e ) ; 
je  me  contenterai  de  rapporter  ici  les  Tables  qui  font  fondées 
for  la  proportion  établie  d’après  l’examen  forupuieux  que  feu 
AL  Bird  rit  des  deux  mefures , en  comparant  le  pied  de 
l’étalon  François  fixé  par  ordre  du  Roi  de  France , en 
1766  (f)  , avec  le  vrai  pied  Anglois , dont  le  même  Artifle 
avoit  rétabli  , ou  pour  mieux  dire  refait  l’étalon  original 
qu’on  conlèrve  dans  l’Echiquier  à Londres.  La  vraie  pro- 
portion entre  les  deux  pieds  fut  trouvée  comme  le  nombre 
106,576  eft  à 100,000;  de  façon  que  100,000  pieds 
François  font  égaux  précifément  à 106,575  pieds  Anglois. 
Voici  les  Tables  qui  peuvent  lervir  à réduire  auffi  en  pieds 
& en  toifes , comme  M.  Magellan  l’enfeigne. 

(t)  Journal  de  Phyfique  , année  1782,  terne  XIX , page  1 14  if  fan. 
(f)  Astronomie  de  M.  de  la  Lande , 2.’  édition,  N.’  26J7. 
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Tables  déci  m a le  s de  M.  Magellan,  pour  réduire 
les  mefures  Angloifes  en  mefures  Françoifes. 


P 0 U C E S 
Angloii. 

Pouces 

François. 

Dixièmes 

de 

Polices  Ang’oi*. 

Lignes  du  Pouce 
François. 

I* 

. ,938306. 

I . 

1,125967. 

2. 

1,876612. 

2. 

2,251934. 

3- 

2,8 14918. 

3* 

3,377901. 

4- 

3.7532*4- 

4- 

4 ‘50  3868. 

J. 

4.691 530. 

J. 

5,6298  3 5. 

6. 

5,6298  36. 

6. 

6,75  5802. 

7- 

6,568 142. 

7‘ 

7,88  1769. 

8. 

7,506448. 

8. 

9,007736. 

9- 

8.444754- 

9- 

to,i  33703. 

Tables  décimales  du  même , pour  réduire 
les  mefures  Françoifes  en  mefures  Angloifes. 


P O 0 C E S 
Frinçois. 

Pouces 

Angiois. 

Lignes 

Françoifes. 

Parties  décimales 
du 

rouet  Angloii. 

I, 

1,06575. 

I. 

08881 25. 

2. 

2,1 3150. 

2. 

1776250. 

3- 

3*1  97*5- 

3- 

2664375. 

4- 

4,26300. 

4- 

35525OO. 

5- 

5.32875- 

5- 

4440625. 

6. 

6,39450. 

6. 

5328750. 

7- 

7,46025. 

7- 

621  6875. 

8. 

8,52600. 

8. 

7IO5OOO. 

9- 

9.SS>,75* 

9- 

7993125. 

U u u ij 
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Rapport  du  Pied  de  Suède  au  Pied  de  Paris. 

M.  Van-Switulen  m’a  communiqué  depuis  peu  les  détails 
fuivans,  fur  i évaluation  du  pied  de  Suède  au  pied  de  Paris. 
Selon  M.  Picard,  le  pied  de  Suède  eft  au  pied  de  France 
comme  6j  8 : 720 , ainü  un  pied  de  Suède  vaut  0,914236 
du  pied  de  France;  mais  félon  M.  Celjius , la  proportion  ell 

ou 0.013826  *“**«"■ 

■°94J  ' l 

donc  par  un  milieu 0,914031. 

Mais  le  pied  de  Suède  11e  contient  que  dix  pouces , &: 
celui  de  France  en  contient  douze  ; donc  t o pouces  de  Suède 
= 0,914031  x 12  pouces  de  France  = 10,968372 
pouces  , d’où  l’on  tire  les  proportions  fuivantes , calculées 
exactement. 


Suède. 

I* 

K K 

S. 

Suènr. 

P A H I S.  ï 

Pcucrs. 

Peucrs. 

P tuer  s. 

nés. 

Pouces» 

Lignes. 

Pouces. 

Lignes. 

I . 

1,091537 

B 

0,1. 

».}*• 

0,0  r . 

O,'  3. 

2- 

2,19274 

0,2. 

2,63. 

0,02. 

0,26.  1 

3- 

3,28912 

0,3. 

3*9  5- 

0,03. 

0,39. 

4- 

4,38549 

0,4. 

5,2(5. 

0,04. 

0,53. 

5- 

5,48  1 8 6 

= 

5 

5.78- 

0,5. 

6,5  7- 

0,0  5. 

o,66. 

6. 

<5,57823 

= 

6 

6,94. 

0,6. 

7,89. 

0,06. 

0,79. 

7 ■ 

7,67460 

= 

7 

8,10. 

0,7. 

9.2  I . 

0,07. 

0,92. 

8. 

8,77098 

= 

8 

9,25. 

0,8. 

10,52. 

0,08. 

1,05. 

9- 

9,86735 

= 

9 

O 

O 

0,9. 

1 1 ,84. 

0,09. 

1,18. 

I 0. 

10,96372 

I 0 

n.57. 

r. 

« 3>'5- 

0,1  O* 

1,32. 

Cette  Table  a fervi  à former  la  Table  fuivante,  qu’il  eft 
facile  de  compléter  &.  d’interpoler  pour  les  centièmes  de 
pouces. 
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| Suède. 

P A 

R 1 S. 

Suède. 

P A 

R 1 S. 

S U È 

D £. 

P A 

K I S. 

[\-t.ces. 

Lignes. 

Pouces, 

lignes. 

Pouces. 

Lignes- 

P tue  es 

Lignes. 

! 'eûtes. 

Lignes. 

Ptuces 

Lignes. 

1 J 

O. 

2 S 

2.Î9- 

24 

2, 

26 

6,08. 

2S 

4- 

27 

I O,  ! 7. 

-3 

I . 

25 

3*9»* 

24 

3- 

26 

7.7  o- 

2$ 

3- 

27 

1 1,48. 

2 3 

2. 

25 

5>22* 

4. 

26 

9,01. 

25 

6. 

28 

0,80. 

2 3 

3- 

2Î 

644. 

24 

S- 

26 

10,33. 

25 

7* 

28 

2,.,. 

2 3 

4* 

25 

7,86. 

24 

6. 

2 6 

1 1,64. 

25 

8. 

28 

3-43- 

2 3 

î- 

25 

9.  >7- 

24 

7 • 

27 

0,96. 

2 5 

9- 

28 

4»74* 

2 3 

6. 

fi  5 1049. 

24 

8, 

27 

2,2  8. 

2 6 

O. 

28 

7.3«- 

2 3 

7 ■ 

2 5 

1,81. 

24 

9- 

27 

3.59- 

2 6 

1. 

28 

8 ,6  y. 

2 3 

8. 

26 

1,1  2. 

25 

O. 

27 

4,91. 

26 

2. 

28 

1 0,0  1 . 

2 3 

9* 

26 

2.44. 

25 

I . 

27 

6,22. 

26 

3- 

28 

' i-32- 

24 

0. 

26 

3>75- 

25 

27 

7.54- 

2 6 

4- 

29 

0,64. 

24 

I . 

2 6 

5.°7- 

23 

3- 

27 

8,86. 

2 6 

S- 

29 

2,36. 

Si  l’on  demande,  par  exemple,  à quel  nombre  de  pouces 
de  Suède,  reviennent  26  pouces  <?,8  5 lignes  de  Paris,  on 
trouve  dans  la  Table,  que  26  pouces  p,oi  lignes,  répon- 
dent à 24  pouces  4 lignes  de  Suède;  ajoutant  par  la  Table 
des  centièmes  0,84  — 0,065  • on  trouve  24,465  pouces, 
qui , félon  la  grande  Table  ( n."  Vil)  reviennent  à 27  pouces 
8, p 8 lignes  du  Rhin,  & 28  pouces  7 lignes  de  Londres. 

Je  dirai  auflî  ici  que  le  pied  de  Vienne  en  Autriche,  efl 
à celui  de  Paris,  comme  1400  : J440  , ou  comme 
36  à 35. 

XVIII. 

Baromètre  à Jiphon  de  M.  de  Lamanon , propre  h connoître 
t effet  de  la  chaleur  & du  froid. 

M.  de  Lamanon  a trouve'  un  moyen  fimpie  de  diflinguer 
les  effets  de  la  chaleur  & du  froid  lur  le  baromètre,  de  l’effet 
de  la  pefanteur  de  1 air.  Les  expériences  qu’il  a laites , en 
expolant  Ion  baromètre  au  grand  froid  & à la  grande  chaleur. 
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ik  en  le  portant  fur  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Pro- 
vence, ont  confirmé  fa  théorie.  Voici  la  delcription  de  Ton 
baromètre. 

11  a fait  faire  un  tube  de  verre  de  quarante -cinq  pouces 
de  longueur,  ( Planche  XIX) , & d’un  diamètre  égal  dans 
toute  la  longueur;  il  en  a formé  une  efpèce  de  liphon  dont 
une  branche  eft  de  moitié  plus  courte  que  l’autre.  Ce  tube 
a été  rempli  de  mercure  jufqu’à  l’endroit  où  il  faifoit  le 
coude,  & après  l’avoir  purgé  dair  par  le  moyen  du  feu, 
& avoir  marqué  les  points  où  il  le  loutenoit  dans  les  deux 
branches , il  l’a  porté  dans  un  endroit  très-chaud  où  le  mer- 
cure s’eft  dilaté;  le  baromètre  fut  tranfportéenfuite  au  fômmet 
d’une  montagne , & l’Auteur  a trouvé  que  non  - feulement 
la  colonne  de  mercure  étoit  moins  longue , mais  que  la 
colonne  abfolue  avoit  diminué  de  deux  lignes.  La  Planche 
XIX •'  explique  de  quelle  manière  on  peut  déterminer  l’effet 
de  la  chaleur  ou  du  froid  fur  cet  infiniment  : cet  effet  connu, 
on  eu  tient  une  note  dans  l’oblèrvation , afin  de  le  dégager 
de  celui  qui  réfulte  uniquement  de  la  pefanteur  de  l’air. 
L’Auteur  a lû  fur  ce  fujet  un  Mémoire  à l’Académie,  qui  fê 
trouve  dans  le  Journal  Je  Phyfique  (g). 

X I X. 

Jnjlrument  qui  fait , à volonté , la  fonction  de  Baromètre 
ou  de  Thermomètre. 

Le  fieur  Ca^pi , habile  Artifte  de  l’Académie,  pré/ènta  à 
cette  favante  Compagnie  un  infiniment  que  l’on  voit  encore 
dans  une  des  faites  de  l’Académie,  qui  fait,  à volonté,  la 
fonétion  de  baromètre  ou  de  thermomètre.  A B C ( Planche 
XX,  Figure  / j e fl  cet  inftrument  qui  diffère  des  baro- 
mètres ordinaires  en  ce  que  la  branche  B C e fl  plus  longue 
( elle  a i o à 1 2 pouces  ) & que  la  branche  A B efl  terminée 
par  une  boule  qui  reçoit  le  fuperflu  du  mercure  contenu 


(g)  Année  1/S2 , tome  XIX , page  j. 
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dans  la  fiole  C , lorlqu’on  veut  qu’il  fafie  la  fonction  de 
thermomètre.  Tant  qu’il  ell  vertical , il  marche  comme  les 
autres  baromètres;  fi  on  l’incline  jufqu’à  ce  que  le  mercure 
ait  rempli  la  boule  A,  & qu'on  le  laiffe  dans  cette  situation 
inclinée , alors  le  mercure  marque  dans  la  branche  B C le 
degré  de  température  comme  un  thermomètre.  L'infirument 
ell  renferme  dans  une  monture  qui  ne  laide  voir  que  la  partie 
de  chacune  des  branches  où  les  variations  du  baromètre  Sc 
du  thermomètre  s’exécutent. 


X X. 

Nouveaux  Baromètres  de  Al.  Magellan. 

M.  Magellan , Gentilhomme  Portugais , de  la  Société 
Royale  de  Londres,  a publié  en  1 77p.  un  Ouvrage  inté— 
reliant,  écrit  en  Anglois,  qui  contient  la  defeription  & l’ulàge 
de  nouveaux  baromètres , pour  melurer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes Sc  1s  profondeur  des  miiièsT"  avec  un  précis- des  baro- 
mètres à grande  échelle,  & d’un  météorographe  confiant.  Le 
baromètre  de  M.  Magellan  eft  formé,  comme  celui  de 
M.  Deluc , par  un  tube  recourbé,  mais  il  l’a  fingulièrement 
perfectionné  pour  le  rendre  portatif,  & pour  éviter  les  bulles 
d’air  ou  les  incertitudes  produites  par  la  cohéfion  & la  con- 
vexité du  mercure.  11  entre  dans  un  grand  détail  fur  les 
obfervations  du  baromètre,  propres  à mefurer  les  hauteurs, 
& il  explique  dans  des  Tables  l’équation  qu’il  faut  y appli- 
quer pour  la  correélion  de  l’effet  de  la  chaleur,  fuivant  la 
règle  trouvée  par  M.  Deluc , 8c  les  corrections  que  M.  le 
Chevalier  Shukburgh  y a faites.  Il  donne  autli  la  manière 
d’employer  le  baromètre  en  mer.  M.  Magellan  parle  du 
baromètre  de  M.  Landriani , deltiné  à rendre  plus  fenfibles 
les  variations  de  cet  infiniment.  Enfin , il  propofe  l’idée  d’un 
baromètre  fectoral , c’eft-à-dire  dont  la  monture  s’incline  fur 
un  feéleur  fixe  gradué,  où  l’on  peut  mefurer  avec  une  très- 
grande  exactitude  l’inclinaifon  qu’exige  un  alongement  quel- 
conque de  la  colonne  de  mercure.  Le  même  Savant  propofe 
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d’appliquer  la  mécanique  du  barométographe  à tous  les  inftru- 
inens  de  Météorologie,  comme  thermomètre,  hygromètre, 
udomètre  ou  pluviomètre  évaporatoire , ou  atmédomètre , 
éleélroniètre , roïomètre  , infiniment  propre  à mefurer  la 
hauteur  des  marées , <Scc.  Il  a public  depuis  la  delcription 
d’un  nouveau  baromètre,  diffèrent  de  ceux-ci,  dont  j'ai  parlé1' 
avec  des  détails  fur  i’ufàge  de  cet  inflrument , poyr  meiurer 
les  hauteurs. 


XXL 

Baromètre  de  AI.  Cliangeux,  pour  mefurer  les  profondeurs 
inaccejfibles. 

M.  Changeux  a fait  conflruire  par  le  S/  Moffy,  en  1781, 
un  baromètre  bien  (impie,  delliné  à mefurer  les  profondeurs 
inacceffibles.  C’efl  un  baromètre  à (iphon,  à l’extrémité  fu- 
périeur  duquel  il  ajoute  un  tube  recourbé  de  plufteurs  pouces 
& de  même  diamètre.  Si  l’on  delcend  un  pareil  baromètre 
dans  un  puits  ( & qu’on  ait  préalablement  fait  monter  le 
mercure  julqu  a la  hauteur  de  l’orifice  de  l’appendice , en 
verlant,  dans  la  branche  inférieure  du  fiphon,  une  quantité 
de  mercure  fuffif.mte  ) à mefure  que  le  mercure  s’élèvera  dans 
le  tube,  il  tombera  dans  l’appendice.  Lorfqu’on  remonte 
l’inflrument  du  puits,  la  quantité  de  mercure  qui  fe  trouve 
dans  l’appendice , indique  les  degrés  d’afèenfion  de  la  colonne, 
& par  conféquent  la  pefanteur  de  l’air  au  fond  du  puits  : 
fà  profondeur  peut  en  être  déduite  d’une  manière  fûre.  Ce 
Savant  a eu  la  complaifance  de  me  communiquer  la  delcrip- 
tion & les  figures  de  ce  nouveau  baromètre  que  je  joints  ici 
(h).  Le  Leéleur  verra  avec  plaifir  combien  le  génie  de  M. 
Changeux  efl  inventif,  6c  combien  lès  machines  font  pré- 
cieufes  par  la  fimplicité  de  l’exécution  & la  juftefîè  des  effets 
qu  elles  produifent. 


(h)  M.  Changeux  a fait  imprimer  depuis  peu  ce  Mémoire  dans  le  Journal 
<h  Phyfique , année  ty8j,  tome  XXII , page  j 8y. 

Ce 
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Ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  la  conlkuétion  des  baro- 
mètres que  l’on  va  décrire,  confille  en  une  limple  addition 
d’une  ou  plufieurs  appendices , 6c  ces  appendices  font  des 
tubes  de  verre.  L’on  voit  la  lorme  de  ces  inürumens  dans 
la  ( Planche  XXIX,  Figures  1 dr  2). 

Dans  le  premier,  l’appendice  eft  placée  au  rélèrvoir.  Ce 
baromètre  a la  propriété  de  confei  ver  toujours  le  même 
niveau. 

Dans  le  fécond  , l'appendice  eft  appliquée  à la  partie 
fupérieure  du  tube.  Ce  baromètre  a la  propriété  de  mefurer 
la  pefanteur  de  l’air  dans  les  profondeurs  inaccelTibles. 

Dans  le  troilième  ( que  je  ne  ferai  qu’indiquer  ) , l’appen- 
dice elt  placée  au  réfervoir , & inclinée  dans  un  lèns  con- 
traire à lïnçlinailon  de  l'appendice  du  premier  baromètre: 
il  a pour  propriété  de  faire  connoître  la  pelanteur  de  l’air  à 
des  hauteurs  fur  lefquelles  on  ne*voudroit  point  le  hafarder 
de  monter  loi-même. 

4e  termine  ce  Mémoire  par  l'explication  de  la  Figure  g 
de  la  Planche.  Cette  figure  reprélente  un  baromètre  compolé 
des  deux  premiers  : aufli  réunit-il  la  propriété  de  l’un  & de 
l’autre. 

Ces  objets , 6c  quelques  autres  qui  en  dépendent,  feront 
la  matière  d’autant  d'articles  Réparés  6c  très-abrégés. 

Article  premier, 

Baromètre  à niveau  conjlant. 

S.  I.cr  Effets  du  changement  dans  ta  ligne  de  niveau. 

Lorfque  la  colonne  de  mercure  defeend  dans  le  réfervoir 
du  baromètre,  ce  rélèrvoir  s’emplit;  6c  lorfque  la  colonne 
monte,  le  réfervoir  le  vide.  La  quant  té  de  mercure  n’ell 
donc  jamais  confiante  dans  le  réfervoir;  ce  qui  fait  varier 
fans  celle  la  ligne  de  niveau,  £c  complique  les  indications 
du  baromètre  ( par  les  railons  que  tout  Phylicien  connoît  ) , 
de  telle  manière  que,  lorlqu’on  n’a  point  égards  celte  com-» 
plication , le  baromètrp  elt  infidèle. 
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Tous  les  baromètres  à réfervoir  font  plus  ou  moins  fujets 
au  défaut  que  je  remarque  , à raifon  de  la  grandeur  du 
diamètre  de  ces  réfervoirs  , relativement  au  diamètre  des 
tubes.  Je  dois  dire  encore,  à l’égard  de  la  grandeur  ( ou  des 
divers  diamètres  ) des  rélervoirs  , qu’étant  différente  dans 
prefque  tous  les  baromètres  dont  le  fervent  les  Obfèrvateurs, 
cette  différence  donne  lieu  à un  autre  inconvénient  confidé- 
rable  : je  veux  dire  quelle  empêche  ces  inflrumens  d’être 
parfaitement  comparables. 

S-  II.  Corrodions  imaginées  jufjuà  ce  jour  pour  parer  aux 
défauts  dont  il  vient  d'être  queflion. 

Les  conftruélions  ou  moyens  de  correction  imaginés  pour 
parer  aux  défauts  qui  rélultent  du  changement  dans  la  ligne 
de  niveau , fe  réduifent  à (quatre.  * 

I.  Baromètre  en  forme  de  ftp  h on. 

Je  mets  à la  tête  des  inventions  de  ce  genre  le  baromètre 
à fiphon.  N'ayant  point  de  réfervoir,  il  n’en  peut  avoir  les 
inconvéniens  ; mais  auffi  il  n’en  a pas  les  avantages.  11  efl 
très-peu  fenfible;  le  mercure  n’y  parcourt  que  la  moitié  de 
l'échelle  des  variations. 

W 

II.  Retiflemetu  du  réfervoir  à fon  extrémité  fupérieure. 

Pour  empêcher  les  changemens  dans  la  ligne  de  niveau  , 
on  a imaginé  de  donner  à la  cuvette  ou  au  réfervoir  du 
baromètre  une  forme  particulière. 

On  fait  un  renflement  à fa  partie  fupérieure  ; c’eft  une 
efpèce  de  gouttière  ou  rigole  dans  laquelle  le  mercure  qui 
defcend  va  fè  rendre,  & d’où  il  reflue  lorfque  le  mercure 
monte.  La  rigole  dont  je  parie  entoure  la  cuvette , & efl 
placée  à la  ligne  de  niveau  du  mercure. 

Celte  conllruélion  , quoiqu’ingénieufement  conçue  , ne 
remplit  pas  empiétement  Ion  objet.  L’expérience  prouve 
que  le  mercure  ne  fe  répand  qu’avec  peine  dans  la  rigole  ; 
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c’eft-à-dire , que  l’effet  n’a  lieu  que  dans  les  grandes  defcemet 
de  mercure. 

• * 

I LI.  Grands  Réfervoirs,  ou  Réfervoirs  à grands  diamètres. 

Quelques  Phyficiens  ont  confeiilé  les  grands  réfervoirs. 
La  diffeience,  ont-ils  dit,  dans  la  coloitne  de  mercure,  lors 
de  fa  plus  grande  defcente  & de  fa  plus  grande  élévation , 
équivaut  à 2 pouces  -j  ou  environ  de  mercure,  de  même 
diamètre  que  le  vide  du  tube  qui  le  renferme.  Si  donc  on 
fait  tomber  dans  un  très -grand  réfervoir  cette  quantité  de 
mercure,  elle  fe  répandra  en  une  lurface  , dont  l’épaiffêur 
diminuera  d'autant  plus,  que  la  capacité  de  ce  réfervoir  fera 
plus  grande.  Les  liquides  pèfent  en  railbn  de  leur  bafe  & de 
leur  hauteur.  Ainfi , dans  la  conftruélion  préfente , 2 pouces  ~ 
de  mercure  contenu  dans  le  tube,  quand  ils  occuperont  le 
réfervoir  luppolé , auront  une  hauteur  ou  épaiffeur  prefque 
nulle;  le  niveau  ne  s’élèvera  pas  fenfiblement 

On  n’arrive  par  ce  moyen  qu’à  des  approximations  ; & 
de  plus , un  réfervoir  autîi  grand  qu’il  faut  le  fuppofer  pour 
rendre  prefque  nulle  la  différence  du  niveau,  exige  une 
quantité  de  mercure  qui  rend  l inftrument  un  peu  dilpen- 
dieux  & très-difficile  à manier. 

I V.  Baromètre  à Déchargeoir. 

Ce  baromètre  eff  conflruit  de  façon  que  dans  la  defcente 
du  mercure , ce  fluide  vient  fe  rendre  dans  le  réfervoir , s’y 
tient  dans  fa  quantité  convenable , fa  furabondance  fe  déchar- 
geant dans  un  vafe  ou  tuyau. 

Si  1e  niveau  ne  change  point  dans  un  pareil  inftrument, 
lorfque  le  mercure  defcend , il  change  lorfque  le  mercure 
monte.  L’effet  eft  donc  incomplet  ; d’ailleurs  cet  inftrument 
exige  que  l’Obfervateur  reverfe  de  temps  en  temps  dans  le 
réfervoir  la  quantité  de  mercure  qui  s’eft  écoulé  dans  le  tuyau 
ou  vafe  de  décharge. 

Nota.  Je  me  crois  difpenfé  de  parler  de  quelques  autres 
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inventions  qüi  fe  rapportent  à cette  dernière , & qui  ont  des 
inconvéniens  analogues.  Tels  font  les  baromètres  à doubles 
cuvettes,  que  l’on  fait  plonger  l’une  dans  l’autre;  tels  font 
encore  les  moyens  mécaniques  imaginés  pour  connoître  les 
changemens  qui  ont  eu  lieu  dans  la  ligne  de  niveau  pendant 
l’abfènce  de  i’Obfetvateur. 

S-  111.  Defcription  Au  Baromètre  à niveau  confiant. 

Un  baromètre  niveau  confiant  feroit  celui  qui  fe  corri- 
geait de  lui-même,  fôit  dans  l’afcenfïon,  foit  dans  la  def- 
cente  du  mercure. 

Il  faudrait  pour  cela  que  ce  rélervoir  le  remplît  & fè 
vidât  tour-à-tour  de  la  jufle  quantité  & à i’inftant  précis  où  la 
variation  dans  la  colonne  aurait  lieu.  Voilà  ce  que  fait  l’inf- 
trument  repréfenté  dans  la  Figure  i .re  ( Planche  XXIX ). 

A A A ell  un  baromètre  ordinaire  ou  d’une  lèule  pièce; 
auquel  tient  un  rélervoir  quelconque.  On  peut  donner  un 
très-petit  diamètre  à ce  rélervoir. 

B B ell  une  ligne  ponéluée , repréfentant  le  niveau. 

Cette  ligne  de  niveau  lera  prife  du  point  où  le  trouve  fe 
mercure,  iorfqu’on  le  fait  monter  à l'on  plus  haut  degré 
d élévation , & même  à 29  pouces  de  l’échelle  de  gradua- 
tion , quoique  dans  nos  climats  il  11e  monte  jamais  liponta- 
nément  julque-là. 

C , appendice  ou  tube  foudé  à un  côté  du  réfêrvoir.  Ce 
tube  ell  placé  dans  la  direélion  de  la  ligne  de  niveau,  & on 
lui  donne  une  légère  inclinaison  de  bas  en  haut. 

Effets.  ' 

On  conçoit  que  le  mercure , dans  fa  delcente , 11e  peut  fê 
rendre  dans  le  rélervoir,  fans  reflufr  auffi-tôl  dans  l’appendice. 

Le  mercure  remonte-t-il  dans  le  tube , la  même  quantité 
revient  d’elle-méme  de  l’appendice  dans  le  réfêrvoir. 

La  furlace  du  mercure  contenu  dans  le  rélervoir,  11e  peut 
donc  s’élever  dans  i’abailfement  de  la  colonne  de  mercure , 
ni  s’abaifier  dans  le  cas  oppofé.  Le  niveau  ne  change  jamais, 
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parce  qu’il  n'y  a jamais  dans  le  réfervoir  ni  plus  ni  moins 
de  mercure  dans  un  temps  que  dans  un  autre. 

Nota.  Je  n ai  pas  beloin  d'obferver  que  cette  invention 
convient  à des  baromètres  à cuselte. 

Elle  leroit  aufli  avantageulè  aux  baromètres  renverlés  & 
à cadran.  Il  faudrait,  dans  ces  derniers  infirumens,  placer 
l’appendice  à leur'partie  fupèiieure.  Ainli , je  confeille  d’en 
ajouter  une  au  baromètre  dont  on  voit  la  forme  dans  la 
delcription  de  mon  barométographe.  ( Voyez  le  Journal  de 
Phyfique,  pour  l’année  1780,  mois  de  Novembre) , Planche 
XXV lll,  lettres  P P P. 

Remarque  fur  Phtcllnaifon  de  f Appendice. 

L’inclinailon  de  l’appendice  efl  nécefiaire  pour  que  le 
mercure  revienne  dans  le  réfervoir  , & celte  inclinaifôn 
lèmble  devoir  donner  lieu  à un  changement  dans  la  ligne 
de  niveau  ; changement  très  - petit , dont  je  n’ai  pas  fait 
mention , parce  que  l’on  peut  l'évaluer  d'une  manière  très- 
commode  &.  non  moins  exaéle. 

Je  (ùppofe,  par  exemple,  que  l’appendice  ait  1 ligne  d’in- 
clinaifon,  le  niveau  changera  de  î ligne  dans  la  plus  grande 
delccnte  du  mercure,  je  veux  dire  dans  celle  de  3 pouces; 
variation  extrême,  qui  11’a  jamais  lieu  dans  nos  climats.  Ce 
ferait  donc  un  trente-fixième  d’erreur  dans  ce  cas  extraordi- 
naire, fi  l'on  n’y  faifoit  nulle  attention. 

Dans  les  petites  variations , l’erreur  11e  feroit  point  fenfible; 
& même,  dans  les  moyennes  variations,  je  ne  fais  fi  l’on 
devrait  y avoir  égard. 

Mais  des  erreurs  que  l’on  peut  évaluer  par  l'inftrument, 
ne  font  pas  des  défauts  dans  cet  infiniment. 

Nota.  Si  l’appendice  avoit  2 ou  3 lignes  d'inclinaifbn , 
le  changement  dans  la  ligne  de  niveau  deviendrait  un  objet 
de  conlidération.  Par  exemple,  dans  le  cas  où  l'appendice 
ferait  inclinée  de  3 lignes , il  y aurait  un  douzième  par 
pouce  de  correction  à faire  fur  l’échelle  des  degrés;  mais  un 
pareil  infirumcnl  leroit  mal  fait. 
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Article  second. 

Baromètre  propre  à mefurer  la  pefanteur  de  l'a'tr  dans 
les  profondeurs  itiacccffibles. 

\ 

Cet  infiniment  efl  le  baromètre  à fiphon,  auquel  j’aJapte 
une  appendice  au  fommet  de  la  grande  branche  &.  au  degré 
29  de  l'échelle. 

L’appendice  aura  ou  le  meme  diamètre  que  le  tube , ou 
un  diamètre  plus  petit,  mais  d'une  proportion  connue  avec 
celui  du  fiphon. 

J’ai  donné  arbitrairement  une  longueur  de  6 pouces  à 
l’appendice:  011  l’augmentera  d’autant  plus,  qu’on  aura  de 
plus  grands  effets  à obtenir;  c’efl-à-dire , qu’on  aura  déplus 
grandes  profondeurs  à mefurer.  (Voyei  la  bïgurc  2 , Planche 
XXIX). 

A A A , baromètre  à fiphon. 

B , appendice;  fou  inclinaifon  forme  un  angle  qu’on  peut 
rendre  plus  ou  moins  aigu. 

Ufage  & Effets. 

Quand  on  voudra  fe  fervir  de  l’inflrument , l’on  verfèra 
du  mercure  dans  la  petite  branche,  ou  branche  inférieure 
du  fiphon,  jufqua  ce  que  ce  fluide  monte  dans  la  grande 
branche  au  degré  29,  c’efl-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  le  trouve 
au  niveau  de  l’appendice. 

Cette  opération  faite,  fl  l’on  defeend  le  baromètre  dans 
une  profondeur , la  preflion  de  l’air  augmentant  graduelle- 
ment, & agillànt  de  plus  en  plus  fur  le  mercure,  tendra  à le 
faire  monter  dans  la  grande  branche;  mais,  à mefure  que  le 
mercure  montera , il  fe  répandra  dans  l'appendice.  Ce  qui 
fera  tombé  de  mercure,  indiquera  la  pefanteur  de  l’air  dans 
la  profondeur. 

Je  luppofe,  par  exemple,  que  j’aie  defcenJu  l’inflruinent 

lis  un  puits  de  dix  toiles.  Je  le  relire  & je  trouve  dans 
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l’appendice  une  demi-ligne  de  mercure,  J’en  conclus  que  l’air 
intérieur  du  puits  a la  même  pelïfiteur  que  l’air  atniofphé- 
rique  (i). 

Si  l'air  du  puits  eût  été  plus  pefant,  la  quantité  de  mer- 
cure tombé  dans  l’appendice  eût  été  plus  coniidérable  ; elle 
eût  été  moindre  fi  l'air  eût  été  moins  pefant  f k ). 

. On  voit  que  la  mefure  delà  profondeur  tll  connue  parla 
corde  qui  fert  à delcendre  le  baromètre , & la  pelanteur  de 
l’air  par  la  quantité  de  mercure  qui  fe  trouve  dans  l’appen- 
dice. De  la  comparaifon  de  ces  deux  chofes  rélulte  la  décou- 
verte de  la  troifième  que  l’on  cherche,  c’eft  à-dire,  que  l’on 
conclut  d’une  manière  très-fûre  que  l’air  d’une  profondeur 
pèfe  plus  ou  moins  que  l’air  de  l’atmolphère  (l ). 

Première  remarque  fur  l'Air  atmofphêrique  pris  pour  terme 
de  comparaifon. 

Mais  celui-ci  a-t-il  une  pefanteur  fixe  & invariable  dont 
on  puilfe  partir  pour  établir  les  comparailôns  dont  il  s’agit! 

Je  fuis  éloigné  de  le  penfer,  quoique  ce  que  je  viens  de 
dire  femble  l’infinuer.  Je  prends  la  pelanteur  de  l'air  atmo- 
fphérique  pour  terme  de  comparaifon  ,•  en  attendant  que  l’on 
en  ait  trouvé  un  plus  exacL  Ce  travail  elt  encore  à faire, 


(i)  Je  compte  ici  dix  toifes  par  demi-ligne  , parce  que  le  baromètre  i 
fiphon  ne  fait  que  la  moitié  des  variations  du  baromètre  à réfervoir. 

(h)  L’air  de  certains  puits,  de  quelques  mines  & autres  profondeurs , eft 
bien  plus  chargé  que  l'air  atmofphêrique.  il  réfulte  des  obfcrvations  faircs  par 
Al.  Velue , dans  les  mines  du  Hartz,  qu’on  doit  compter  environ  quatorze 
toifes  par  ligne  pour  les  mefures  des  protondeurs,  en  fe  fervant  du  baromètre 
ordinaire  ou  à rélèrvoir. 

il  ell  des  profondeurs  où  l'atr  eft  d’une  pefanteur  ou  d’une  légèreté  extrême 
& fi  dangercu» , que  l’on  ne  peut  y pénétrer.  C’eft  pour  connoître  ces  qualités, 
que  le  baromètre  à appendice  eft  lur-tout  fait,  & qu'il  deviendroit  fouvent 
indifpen  fable. 

(I)  Si  l’on  vouloit  avoir  des  effets  très-fënfibles,  (St  former  de  grandes 
dixifions  fur  l'échelle  de  l'appendice  , l’on  donneroit  à cette  appendice  moins 
de  diamètre  qu’au  fiphon.  Ainfi,  fi  i’appendice  a la  moitié  du  diamètre  du 
fiphon , elle  s'emplira  d’une  ligne , iorfquc  le  fiphon  y verfera  une  demi-ligne 
de  mercure. 
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6c  il  eft  à fouhaiter  que  quelque  Phyficien  s’en  charge,  pour 
donner  à la  Météorologie  un  degré  de  perfection  qui  lui 
manque. 

Seconde  remarque  fur  la  manière  de  graduer  f Infiniment. 

A mefure  qu’on  defcenJ  le  baromètre  en  queflion  , la 
quantité  totale  de  mercure  diminue  ( celle  qui  tombe  ilanÿ 
l’appendice  devant  cire  défalquée  ) , tandis  que  la  pefànteur 
6c  la  quantité  de  la  colonne  de  l’air  augmente. 

Le  rapport  entre  ces  deux  puitlances  varie  dune  par  des 
degrés  proportionnels , 6c  qui  méritent  l’attention  des  Phyfi- 
ciens  qui  voudraient  conflruire  une  échelle  exaéte  pour 
l’inflrument  propofé. 

Je  crois  que  la  méthode  mécanique  ou  de  tâtonnement 
doit  être  employée  ici  concurremment  avec  la  méthode 
rationnelle. 

Troifième  remarque  fur  lu  fige  de  f Infiniment. 

Pour  faire  ufage  de  ce  baromètre  à appendice  , il  faudra 
trouver  le  moyen  de  le  defeendrê  fans  lui  faire  éprouver  de 
fecoulles. 

Je  lailîê  imaginer  une  machine  qui  remplifle  parfaitement 
cet  objet  ; il  faudra  d’ailleurs  prendre  des  précautions  fur 
lefquelies  je  n’ai  pas  deflein  de  m’étendre.  Je  préfènte  mon 
inllrument  comme  exécuté  6c  fur;  s’il  peut  fervir  aux  Phy- 
ficiens;  ils  n’auront  pas  de  peine  à trouver  l’art  de  le  manier* 

Voici  feulement  à ce  fujet  quelques  indications. 

Un  pareil  baromètre  pourrait  être  attaché  à une  corde 
très-unie  , enveloppée  fur  un  rouleau  que  l’on  ferait  mouvoir 
doucement  par  un  levier  ou  une  manivelle. 

11  leroit  même  bon  , pour  rendre  le  développement  de  la 
corde  plus  doux,  d’ajouter  une  poulie  à ce  petit  appareil; 
cefl-à-dire,  de  faire,  palier  la  corde  du  rouleau  fur  cette 
poulie  qui  lui  ferait  parallèle. 

Voici  encore  un  moyen  qui  ma  été  indiqué  par  M.  de 
f aman  on , & qui  me  paraît  fort  bon. 

Avant 


Digitized  by  Google 


sur  là  Météorologie.  537 

Avant  de  delcendre  Je  baromètre  dans  une  profondeur, 
l’on  fermera  avec  ‘un  bouchon  la  petite  branche  du  fiphon  ; 
le  bouchon  fera  affujetti  par  un  reffort  qui  tendra  ù Je 
loulever  ; enfin  un'  poids  pendant  8c  attaché  à une  corde 
contiendra  l’effort  du  reffort. 

Suppofons  à préfènt  que  l’on  descende  Je  baromètre  ainfi 
préparé  dans  une  profondeur  quelconque;  l’air  n’aura  aucune 
aélion  furie  mercure , tant  que  durera  la  defcente  ; mais  l’inf- 
trument  ne  fera  pas  plutôt  arrivé  au  fond  delà  profondeur, 
que  le  poids  appuyant  à terre  perdra  là  pefânteur , & que  Je 
bouchon  cédant  au  reffort  fera  loulevé.  Le  poids  de  l’air 
agira  8c  l’on  conçoit  Je  refie. 

Quand  on  retirera  l’infirument  de  la  profondeur,  Je  reffort 
preffant  de  nouveau  fur  le  bouchon,  refermera  l’ouverture 
du  baromètre , &c. 

Quatrième  remarque  fur  les  Thermomètres  à appendice  ou 
à fachets,  imaginés  par  M.r'  Jean  Bernoulli  ér  Krafft; 
èr  idée  d’un  Baromètre  fait  fur  ces  modèles.  Seroit-il 
propre  à mefurer  les  profondeurs  uiacceffibles  ! 

Dans  la  Difîertation  fur  la  comparaifon  des  thermomètres 
par  M.  J.  H.  Van-Swinden,  page  2 $4  &.  fuivantes  *,  l’on  voit 
la  defeription  des  thermomètres  à petites  appendices , ima- 
ginés par  M."  Jean  Bernoulli  & Krafft.  L’on  voit  auffi  dans 
le  même  Ouvrage  les  figures  de  ces  inflrumens. 

Ces  thermomètres  fembleiït  pouvoir  fervir  de  modèle  à 
un  baromètre  propre  à ineJurer  l’air  dans  des  profondeurs 
inacceflibles. 

Pour  avoir  l’idée  d’un  baromètre  de  cette  nature,  il  fuffit 
de  concevoir  qu’à  Ja  place  de  l’appendice  de  la  figure  troi- 
ftème,  depuis  le  degré  29  julqu’à  l’extrémité  du  tube,  on  a 
foudé  de  petits  tubes  très  - courts , les  plus  près  poffibles  les 
uns  des  autres,  à une  ligne , par  exemple,  de  diflance. 

Il  faudrait  que  ce  baromètre  eût  un  grand  réfervoir , ou 
une  appendice  d’un  fort  diamètre  attachée  à là  cuvette. 
Tome  /.  Y y y 


* Voyfz  ci- 
deflus  , f’egt 
} y 1 & fuir,  ' 
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II  efl  évident  que  fi  l’on  defcend  un  pareil  inflrument  dans 
une  profondeur  quelconque , le  mercure  ne  pourra  monter 
dans  le  tube  fans  remplir  les  fachets  ou  petites  appendices:  on 
voitaufli  que  le rélêrvoir  fournilfant  toujours  de  ce  fluide,  la 
ligne  de  niveau  feroit  fujette  à changer  beaucoup,  fi,  comme 
je  l’ai  dit,  on  ne  joignoit  une  appendice  à ce  rélêrvoir. 

L’opération  laite , c’efl-à-dire , lorlqu’on  aura  fait  remonter 
l’inflrument  , les  fachets  ou  petites  appendices  qui  feront 
rempjies  de  mercure , indiqueront  la  hauteur  julqu'à  laquelle 
le  fera  élevée  la  colonne  du  fluide.  Quoiqu’un  tel  baromètre 
fût  bien  plus  ltdcle  que  les  thermomètres  imaginés  par  les 
Phyficiens  que  j’ai  nommés  ( ces  thermomètres  ayant  des 
défauts  elfentiels  qui  ont  été  indiqués  dans  l Ouvrage  cité 
ci  - delîus  ) , il  feroit  extrêmement  imparfait. 

. Remarquons  d’abord , que  le  baromètre  à petites  appendices 
eft  un  inflrument  que  j’ai  tenté  en  vain  de  faire  exécuter. 
Je  ne  crois  guère  poflible  de  rendre  ces  appendices  aufft 
petites  qu’il  feroit  néceflàire  * 5c  de  les  attacher  à un  tube 
très-prcs  les  unes  des  autres  ( à une  ligne  de  diflance , par 
exemple).  Ce  n’eft  pas  tout,  5c  dans  ce  cas-là  même,  on 
n’auroit  la  mefure  des  profondeurs  qu’à  environ  dix  toifes 
près.  Combien  cet  inflrument  ne  manqueroit-U  pas  de  jufteflè! 

Si  donc  j’fndique  ce  baromètre,  c’efl  par  égard  pour  l’au- 
torité de  M.rs  Bernoulli  5c  Krafft.  On  peut  penfer  qu’ils  ont 
fait  exécuter  ou  qu’ils  ont  cru  exécutable  leur  thermomètre  à 
fachets  ; d’où  j'infère  qu’on  trouvera  peut-être  quelque  jour 
des  moyens  d’exécuter  aufli  le  baromètre  à fachets,  dont  ces 
Savans  d'ailleurs  n’ont  pas  parlé  5c  n’ont  pas  eu  d’idée. 

Article  troisième. 

Indication  d'un  Baromètre  propre  h mcfurer  Us  hauteurs 
quon  ne  voudrait  pas  parcourir  foi-même. 

* P..  XXIX.  II  fuffit  de  jeter  un  coup-d’œii  liir  la  Figure  2 *,  pour  avoir 
une  idée  de  cet  inflrument.  On  y voit  repréfentée  par  des 
points  une  appendice  appliquée  au  fommet  de  la  petite 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  ÀIÊTÉO  RO  LO  C 1 E.  539 
branche  du  baromètre  à fiphou  ; cette  appendice  lui  eff  incli- 
née, Si  forme  avec  elle  un  angle  qui  peut  être  plus  ou 
moins  aigu. 

Ufnge  & Effets. 

Dans  la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre , le  mer- 
cure fait  des  mouvemens  inverfes  à ceux  qu’il  fait  dans  la 
mefure  des  profondeurs.  Plus  on  élève  l'inffrument , plus  le 
mercure  defcend. 

Lorlqu’on  fera  l’expérience  avec  le  baromètre  quej’indf- 
que,  l’on  verfera  du  mercure  dans  la  petite  branche  du 
liphon  , jufqu  a ce  qu’il  fe  trouve  au  niveau  de  l’ouverture 
de  l’appendice. 

Alors  fi  l’on  fait  tranfporter  par  quelqu’un  cet  infiniment 
jufqu’au  lommet  d’une  montagne , la  grande  colonne  de 
mercure  deviendra  plus  courte;  le  fluide  en  descendant  dans 
la  petite  branche  du  fiphon , fe  rendra  aufîi-tôt  dans  l’ap- 
pendice. 

La  quantité  de  mercure  qui  y fera  tombée  indiquera  à 
l’Obfèrvateur , à q i l’on  remettra  l’inflrument , la  vraie 
pefànteur  de  l'air  à la  hauteur  qu’il  n’aura  pas  voulu  ou 
pu  s’élever. 

»JVota.  Les  ofcillations  du  mercure  dans  le  tranfport  d’un 
pareil  inflrument,  & les  erreurs  qui  en  pourroient  réfulter, 
lèroient  ici  fort  faciles  à prévenir. 

11  ne  s’agiroit  pour  cet  effet , que  de  fermer  avec  un  piffon 
l’ouverture  du  baromètre.  La  perlonne  chargée  de  faire  l’ex- 
périence, n’ouvriroit  le  piffon  qu’à  fon  arrivée  au  terme  de 
fà  ffation , après  avoir  placé  le  baromètre  dans  une  pofition 
bien  verticale,  & avoir  attendu  que  le  mercure  fût  dans  un 
parfait  repos. 

La  rai  fon  de  cette  manœuvre  & les  effets  qui  en  doivent 
être  la  fuite , font  fènfibles.  Pendant  le  trajet  l’air  11’aura 
aucune  aélion  fur  le  mercure,  mais  il  la  développera  dès  que 
l’opérateur  aura  débouché  l’inflrument.  Alors  le  défaut  de 

Y y y ij 
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pelanteur  de  l’air  permettra  à une  partie  de  la  colonne  du 
mercure  de  fe  rendre  dans  la  petite  branche  du  liphon , d’où 
elle  s’écoulera  dans  l’appendice. 

L’opérateur  fermera  de  nouveau  l'orifice  du  baromètre 
avant  de  delcendie  la  montagne;  ou  s’il  l’aime  mieux,  &ce 
qui  feroit  plus  ailé,  il  marquera,  avant  Ion  départ,  fur  le  tube 
de  l’appendice,  la  quantité  de  mercure  qu’il  y verra  contenue. 

Article  quatrième. 

Explication  de  la  Figure  3 , laquelle  repréfente  un  Baro- 
mètre mixte , qui  a la  double  propriété  de  con ferrer  la 

même  ligne  de  niveau  , de  me f urer  la  pc fauteur  de 

/’ air  dans  les  profondeurs  inacc  effiles. 

• PL  XXIX.  Il  fuffit  de  jeter  un  coup  - d’œil  fur  la  Figure  j * , pour 
connoitre  la  conftruélion  du  baromètre  à appendices  mixtes. 

I.°  L’appendice  fiipcrieure  dans  ce  baromètre,  eft  placée 
plus  haut  que  dans  celui  de  la  Figure  2 ; je  la  mets,  pour 
plus  de  fureté  & de  commodité,  à quatre  pouces  au-delfus 
du  degré  29  de  l’échelle. 

2.0  L’appendice  inférieure  eft  placée  comme  dans  le  baro- 

mètre de  la  Figure  t ; elle  le  recourbe  de  bas  en  haut  à 
fon  extrémité , & fon  orifice  doit  être  évafé  pour  recevoir 
un  bouchon.  ♦ » 

3.0  Le  réfervoir  eft  prolongé  perpendiculairement  par  un 
tube  de  fix  pouces  de  hauteur  ( on  peut  lui  en  donner  da- 
vantage ) ; ce  tube  a un  diamètre  égal  au  diamètre  du  grand 
tube  du  baromètre. 

A A A,  baromètre. 

B , Appendice  fupérieure  placée  à 33  pouces  de  hauteur. 

C , Orifice  recourbé  de  l’appendice  inferieure. 

D , Prolongement  du  réfervoir,  & fon  élévation  per- 
pendiculaire. 

Effets. 

Ce  baromètre  étant  compofé  des  deux  que  nous  avons 
décrits  (Articles  I&  11),  a les  propriétés  de  l’un  & de  l’autre. 
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Son  appendice  inférieure  lui  fait  confêrver  fa  meme  ligne 
de  niveau , & fon  appendice  fupérieure  le  rend  propre  à 111e- 
furer  la  pelànteur  de  l’air  dans  les  profondeurs  inacceffibles. 

Pour  être  employé  à ce  fécond  ufage,  il  exige  une  légère 
préparation. 

On  commencera  par  boucher  l’orifice  recourbé  C , de  l’ap- 
pendice inférieure.  On  verlèra  enfuite  dans  le  tube  D , ou 
prolongement  du  réièrvoir , affez  de  mercure  pour  qu’il 
s’élève  dans  le  baromètre  jufqu’au  niveau  de  l’appendice 
fupérieure. 

On  pourra  alors  opérer  avec  cet  inflrument  comme  avec 
le  baromètre  à fiphon  de  la  Figure  2,  puilqu’il  n’en  diffé- 
rera plus  elTentieilement  ; ce  fera  un  vrai  baromètre  à fiphon. 

XXII. 

t 

Barométrographe  de  M.  Changeux. 

Le  defir  d’épargner  le  temps  5c  la  peine  des  Météorolo- 
gifles , a fait  imaginer  des  machines  qui  indiquent  d’elles- 
mêmes  fur  un  papier  les  différentes  variations  quelles  ont 
éprouvées.  Telles  font  l’anémomètre  de  M.  d'Ons-en-Brai  dont 
j’ai  parlé  ailleurs  (m) , le  barométrographe  prclenté , il  y a 
quelques  années,  au  Roi  5c  à l’Académie,  par  M.  de  Cour~ 
geôle;  celui  que  M.  Scanegatti,  de  l’Académie  de  Rouen, 
fit  voir  à cette  Compagnie;  enfin,  le  barométrographe  que 
M.  Changeux  a imaginé  5c  fait  exécuter,  5c  que  l’Académie 
a honoré  de  Ion  futfrage  ; cet  inflrument  paroît  l’emporter 
fur  tous  ceux  du  même  genre  que  l’on  a propofés  jufqu'ici. 
On  en  trouve  la  figure  5c  la  deferiptton  dans  un  Mémoire 
que  M.  Changeux  a fait  imprimer  dans  le  Journal  de  Phy- 
fuyue  (n).  Ce  même  Mémoire  a été  imprimé  5c  diflribué 
féparément,  fous  le  format  in-8.°  Ce  Savant  a eu  la  com- 
plaifance  de  m’offrir  les  cuivres  des  deux  planches  qu’il  a 


(m)  Traité  de  Météorologie,  page  ifp. 

(n)  Année  1780,  tome  XVI > page 
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fait  graver , en  me  priant  de  les  accepter  pour  tes  inlerer  dans 
mon  Ouvrage.  Le  procédé  de  M.  Changeux  eft  trop  honnête 
pour  que  je  ne  laÜilfê  pas  cette  occafion  de  lui  en  témoigner 
ma  reconnoiffànce  en  entrant  dans  les  vues  utiles.  Je  vais 
donc  le  JaifTer  parier  en  copiant  la  delcription  qu’il  en  a 
publiée  lui-même. 

DESCRIPTION  de  deux  Barométrographe  s ou  Baromètres 
qui  tiennent  note , par  des  traces  fenjibles , de  leurs 
variations , ir  des  temps  précis  oh  elles  arrivent.  Avec 
l'idée  de  plujîeurs  autres  Inflrumens  Alétéorographiques, 
ire. 

Les  deux  inftrumens  dont  on  va  donner  la  delcription , 
font  du  même  genre  fie  produilènt  ablblument  les  mêmes 
effets  ( énoncés  dans  le  titre  de  ce  Mémoire  ) ; mais  chacun 
d’eux  a des  avantages  particuliers  qu’il  eft  bon  de  faire 
connoître. 

Le  premier  apprend  la  manière  de  joindre  le  baromètre  à 
des  pendules  anciennes,  fie  il  épargnera  la  majeure  partie  des 
frais  de  conftruélion  à ceux  qui  auront  une  pendule. 

Le  lêcond  offre  un  mécanilme  plus  fimple,  à quelques 
égards,  fie  pourra  convenir  aux  perfonnes  qui  voudraient 
faire  conüruire  la  machine  à neuf. 

Quoique  le  barométrographe  bien  compris  , lôit  très-fuffi- 
fant  pour  mettre  les  Savans  fie  les  Artiües  à portée  de  chan- 
ger la  plupart  des  inftrumens  météorométriques  en  autant  de 
inétéorographes , c’eft-à-dire  de  combiner  l’inftrument  qui 
mefure  le  temps  ( la  pqpdule  ) , avec  les  inftrumens  qui  me- 
furent  les  qualités  de  l’air  ( le  thermomètre , l’hygromètre , 
l’anémomètre,  fitc.  ) cependant  je  pourrai,  s il  le  liiut , 
décrire  quelque  jour  ceux-ci;  en  attendant  j’ai  cru  devoir 
donner  une  idée  de  ce  qu’on  a tenté  Si  de  ce  qu’on  peut 
laire  en  ce  genre. 

Premier  Barométrographe. 

On  ne  peut  difeonvenir  de  l'infuflifance  du  baromètre  ; 
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les  alternatives  dans  ia  icgèrelc  & la  pefanteur  de  l’air  y 
font  rendues  lêniibles  aux  yeux  , par  l’élévation  & l’abaiflè- 
ment  du  mercure;  mais  011  n’en  failli  & l’on  n’en  fuit  pas 
tous  les  mouvemens,  parce  qu’on  ne  peut  pas  toujours  ob- 
ferver.  Le  commencement , le  milieu , la  fin  & toutes  les 
petites  parties  des  variations  du  mercure , leur  durée  totale  * 
dans  un  temps  donné , comme  un  jour , un  mois , une  année, 
&c.  la  vîtefîê  ou  les  degrés  de  promptitude  Si  de  lenteur  de 
ces  variations , échappent  à f Oblervateur  le  plus  patient. 
Réduit  à contuhcr  deux  ou  trois  fois  le  jour  fon  infiniment, 
il  neconnoît  réellement  la  pelànteur  de  l'air,  que  pour  deux 
ou  trois  inflans  pendant  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Tout 
ce  qui  arrive  dans  cette  pelànteur  pendant  les  temps  inter- 
médiaires , lui  relie  abfolument  caché.  Le  mercure  varie  dans 
fon  abfence , Si  li  après  avoir  monté  ou  defcendu , il  fè  remet 
au  point  où  il  étoit  avant  le  retour  de  l'Oblervatuir,  celui-ci 
efl  trompé,  rien,  au  moins,  11e  lui  prouve  que  le  mercure  a 
varié,  & il  efl  porté  à peu  fer  qu’il  a été  itationnaire.  La 
comparuifon  que  l’on  a cru  jufqu  ici  pouvoir  faire,  entre 
les  expériences  que  fourniffênt  le  baromètre  ( Si  l’on  peut 
en  dire  autant  de  toutes  les  machines  météoromélriques) , 
quelqu’exaéles  & quelque  nombreufes  que  l'on  fuppofe  ces 
expériences,  ne  peut  conduire  à aucun  réfultat,  à aucune 
conféquence  certaine,  fcientifique  & fatisfaifante;  Si  puifque 
ces  expériences  ne  font  ni  complètes,  ni  ifochrones,  il  me 
feroit  facile  de  faire  voir  qu’elles  ne  font  pas  meme  com- 
parables (0). 


(n)  De  quelque  méthode  que  les  M éléorologlftcs  fc  fervent  pour  obtenir 
ta  moyenne  proportionnelle  de  leurs  oWcrvations  partielles  , cette  moyenne 
proportionnelle  ne  peut  être  appelée  la  moyenne  vraie  ou  naturelle. 

Si , comme  certains  JMéiéorologitlcs  , on  fonde  les  réfnltats  moyens  fur  lei 
termes  extrêmes  des  obfervations  , en  ajoutant  la  moitié'  de  la  différence  au 
plus  petit  terme  extrême;  on  ne  compare  que  des  variations  qui  font  rares  & 
qui  indiquent  des  états  violens  qui  s'écartent  de  la  marche  ordinaire  de  la 
Nature,  qui  par  conlequcnt  ne  p.iroiûéitt  pas  même  devoir  indiquer  avec 
julteffe  la  loi  moyenne  & commune  que  l’on  veut  établir.  Les  réfukats 
moyens  étant  d'autant  plus  fûts  qu'ils  font  fondés  fur  un  plus  grand  nombre 
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Le  barométrographe  remédie  à tous  les  défauts  du  baro- 
mètre. Ses  effets  conffatés  par  l'expérience  de  deux  années , 
ne  me  permettent  plus  de  différer  à le  prélènter  aux  Ama- 
teurs de  la  Météorologie. 

Cet  inftrumeiit  eff  compofé  de  deux  machines  très  - con- 
nues, dont  i’une  mefure  le  temps,  de  l’autre  la  pefimteur  de 
l’atmofphère  ( la  pendule  & le  baromètre  ) , je  lui  donne  le 
nom  de  barométrograplie , parce  qu’il  ne  mefure  pas  feule- 
ment le  poids  de  J’air,  mais  qu’il  tient  note  par  écrit , c’eff- 
à-dire,  par  «les  traces  (enlibies,  & des  variations  qui  arrivent 
dans  ce  poids,  & du  temps  où  ces  variations  arrivent. 

Parties  qui  composent  le  Barométrographe. 

Les  parties  principales  qui  compolènt  le  barométrographe, 
fout  au  nombre  de  trois  : 

i.°  La  pendule  (ou  horloge),  Planche  XXVII , Fig.  i) 
A A A A A,  avec  Ibn  appareil , ou  fon  cadran  immobile  B, 
& Ion  cadran  mobile  C C. 


d’obfcrvations,  la  méthode  dont  nous  parlons  doit  paroître  bien  Incomplète  ; 
puifque  les  réfuhats  moyens  ne  font  appuyés  nue  fur  deux  cibfervations. 
M . Macqucr.cn  donne  la  preuve  dans  le  Journal  Savait:  , Juillet  r/So- 

Si,  comme  d'autres  Météorologiffcs , on'fondeles  réfultats  moyens  fur  la 
Comme  de  toutes  les  obfervations  faites  pendant  un  temps  , Comme  un  mois, 
une  année,  &c.  en  divifànt  cette  fbmme  par  le  nombre  des  ohlcrvations,  la 
moyenne  proportionnelle  que  l’on  obtient  eff  plus  exaéie,  mais  elle  n’elt  pas 
encore  la  moyenne  vraie.  Elle  offre  un  réfultat  plus  parfait  des  variations 
obfèrvées  fur  l’inlirtimcnt , mais  non  celui  de  tous  les  changement  qui  ont 
eu  lieu  dans  ratniofphére. 

La  marclie  du  baromètre  ne  fait  jairnis  connoître  l’intcnfité  de  lapefanteur 
de  l'air  dans  un  pays  ou  un  temps  donné.  Je  luppofe  que  dans  un  efpacc  de 
temps,  comme  une  fai.'on,  le  mercure  dansJe  baromètre  ait  été  fouvemobfcrvé 
à une  plus  grande  élévation  que  dans  une  autre  faifan  , on  n’en  pourra  pas 
conclure  que  l’air  aura  été  plus  pefant  dans  la  première  faifon  que  dans  U 
féconde.  En  effet,  ne  connoifiint  point  la  durée  des  variations  du  mercure , 
on  ne  peut  tirer  aucune  conféquencc  fur  llmenlité  de  la  pefantcur  de  l’air. 
Si  chacune  des  grandes  élévations  du  mercure  a eu  peu  de  durée , l’air  aura 
pu  être  plus  léger  que  dans  une  faifon  où  le  mercure  aura  fait  des  variations 
ahfolumcnr  oppofées.  L’Obfervatcur  raifonnera  très-bien  d’après  fon  inllru- 
ment , mais  il  fera  en  contradiction  avec  la  Nature. 

Le  thermomètre  & les  autres  machines  météorométriques  expofent  préci- 
fcnient  aux  memes  inconvénient  que  le  baromètre. 
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z.°  Le  baromètre  D D D , avec  ie  flotteur  E,  arme  de 
fort  crayon  E *.  , 

3.0  La  bafeuie  compofée,  ou  l’aflemblage  des  petites 
bafcules  1,2 , j. 

I.  Pendule  avec  fon  appareil. 

Je  me  fuis  fervi  pour  faire  mon  premier  barométrographe 
d’une  pendule  ancienne;  on  y voit  le  cadran  des  heures  B , 
5c  au-deflous  le  grand  cadran  mobile,  il  porte  des  dents  à 
là  circonférence,  qui  engrènent  dans  un  pignon  mû  par  la 
roue  de  la  pendule  que  i’011  appelle  roue  de  poids. 

Je  11e  donnerai  point  ici  ie  calcul  des  dents  du  grand 
cadran  & des  ailes  du  pignon.  Un  pareil  engrenage  elt  ablo- 
lument  relatif  à la  manière  dont  la  pendule  tll  conflruite,  5c 
peut  changer  dans  toutes  les  pendules.  11  n’y  a point  d’Hor- 
ioger,  ni  de  Mécanicien  , qui  n’en  puiflènt  exécuter  , au 
belôin , de  convenable.  Il  efl  aufli  relatif  à la  révolution  plus 
ou  moins  lente  ou  prompte  que  l'on  veut  donner  au  cadran. 

Une  règle  de  cuivre  a tombe  perpendiculairement  de  la 
platine  antérieure  de  la  pendule  à environ  quinze  pouces, 
5c  ell  fixée  fur  une  autre  règle  de  cuivre  b b horizontale,  & 
portée  fur  des  talleaux  attachés  aux  deux  côtés  intérieurs  de 
la  pendule.  La  règle  a porte  un  pivot  lur  lequel  roule  le 
cadran  mobile  ou  le  grand  cadran. 

11  s’agit  de  décrire  & ce  cadran  5c  l’alidade  qui  y eft 
appliquée. 

Cadran  mobile. 

Le  cadran  mobile  efl  formé  par  un  cercle  de  cuivre,  dans 
lequel  font  enchâflces  des  tablettes  de  bois  d’ébène. 

On  pourrait  laire  ce  cadran  avec  i'ardoife  ou  le  carton 
dont  on  fait  les  tabatières , ou  le  bois  commun  couvert  d'une 
peau  d’âne , d’un  parchemin , &c.  enfin , il  peut  être  de  métal 
enduit  d’un  vernis  noir. 

J'ai  donné  au  cadran  mobile  une  révolution  de  lèpt  jours, 
il  ell  divile  par  des  rayons  ou  ligues  droites  en  lèpt  portions» 
Tome  /.  Z>  z z 
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Les  noms  de  chacun  des  jours  de  la  fontaine  font  écrits  à 
chaque  portion  du  cadran  forain  petit  cercle  de  cuivre,  dis- 
tant du  grand  cercle  de  la  circonférence  de  deux  pouces  & demi. 

Sur  le  grand  cercle  de  cuivre  qui  forme  l’encadrement  du 
cadran,  à chacune  de  les  divifions  fepténaires,  font  gravées 
les  vingt-quatre  heures  du  jour , c’efl-à-dire  , que  les  nombres 
qui  les  expriment  font  répétés  fous  chaque  jour , ou  feptième 
portion  du  cadran. 

Ce  cadran  peut  être  plus  ou  moins  grand.  Plus  il  aura  de 
diamètre,  plus  les  divilions  en  jours  & les  fous  - divifions 
en  heures , demi-heures  , quarts , &c.  feront  lenftbles , & plus 
par  confcquent  il  fera  commode. 

Dans  le  barométrographe  que  je  décris , le  cadran  a à peu- 
près  un  pied  de  diamètre  ; il  efl  divife  en  fopt  grandes  parties 
( ou  fopt  jours  ).  Chaque  feptième  portion  du  cadran  fe  meut 
dans  l’efpace  d'un  jour,  & fa  divifion  en  24  parties  (ou 
• 24  heures  ) , fait  que  chacune  de  ces  parties  n'a  qu’environ 

trois  lignes  de  largeur  : cet  efpace,  quoique  petit,  fuffit  pour 
que  l’on  puiflé  faifir  les  variations  du  mercure,  à un  demi- 
quart-d'heure , & à beaucoup  moins  près  quand  on  emploie 
un  no/iius. 

Entre  le  petit  cercle  des  jours  & le  grand  cercle  des 
heures  , fur  une  zone  de  2 pouces  j de  largeur  , on  a 
décrit  30  lignes  ou  cercles  concentriques. 

Ces  deux  pouces  & demi  font  l’exprefTion  de  l’efpace 
que  parcourt  le  mercure  dans  le  baromètre , depuis  le  terme 
indiqué  fur  l echelle  par  16  pouces  -,  plus  bas  degré  de  fa 
defeente  , jufqu’au  terme  indiqué  par  29  pouces , degré 
extrême  de  fon  élévation. 

Règle  de  foi , ou  Alidade. 

Au  centre  du  cadran  efl  attachée  une  règle  F ; cette  règle 
efl  de  cuivre , & peut  fo  mouvoir  en  tout  fons  autour  du 
cadran , c’elt  l’échelle  des  degrés  : cette  règle  de  foi  ou  ali- 
dade fert  à prendre  les  hauteurs  ou  les  abailfemens  du  mercure 
indiqués  fur  le  cadran , par  les  lignes  qu’y  trace  le  crayon. 
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La  règle  de  foi  ou  alidade  efl  divifée  comme  l’échelle 
des  baromètres  ordinaires,  c’eft  - à - dire , quelle  porte  une 
divifion  de  2 pouces  j,  lelquels  font  chacun  partagés  en 
lignes:  l’on  y fait  graver,  fi  l’on  veut,  ces  mots  : tempête, 
grande  pluie , pluie  ou  vent,  8cc.  8c  aux  nombres  u fîtes. 

I I.  Baromètre  if  .fon  appareil. 

Le  tube  du  baromètre  propreà  cette  machine  efl  DD D, 
& il  a pour  appareil  un  flotteur  E. 

La  forme  du  baromètre  reflêinble  à celle  des  baromètres 
à aiguilles,  ou  à cadrans.  Je  le  décris  ailleurs.  Je  dirai  en 
attendant  qu’il  doit  avoir  une  affez  grande  capacité  pour  con- 
tenir huit  à dix  livres  de  mercure,  la  partie  inférieure  du 
tube  où  le  font  les  variations  du  mercure,  devant  avoir  une 
ouverture  capable  de  donner  l’entrée  au  flotteur  dont  il  va 
être  quellion. 

. Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que  le  baromètre  efl  attaché  lùr 
une  tablette  de  bois  qui  s’adapte  à la  boîte  de  la  pendule 
dans  fon  intérieur , fur  des  talièaux , au  moyen  de  clous  à 
vis , & que  fon  extrémifé  inférieure  doit  le  trouver  au- 
delious  du  cadran. 

Flotteur  armé  de  fon  crayon. 

Le  flotteur  E efl  un  tube  de  verre  Ibufflé  à Ion  extrémité 
inférieure  ,«ù  laquelle  on  donne  la  forme  d’une  petite  bouteille 
aplatie  par  Ion  fond  ; c’eft  par  cette  extrémité  qu’il  nage  fur 
la  lurface  du  mercure. 

A l’extrémité  fupérieuredu  tube,  efl  adaptée  une  tige  de 
cuivre  flexible  8c  très-légère  ; ce  te  tige  s’ajulle  par  une  pointe 
dans  l'ouverture  du  tube  de  verre,  & elle  y efl  aflùjettie  par 
un  maliic  ou  de  la  cire.  Au  bout  de  la  tige  de  cuivre  & 
trait!  versement,  efl  un  petit  canon  de  cuivre;  dans  ce  canon 
efl  placé  un  porte-crayon,  qui  y entre  & qui  en  fort  librement: 
-011  y insère  un  crayon  blanc,  c’eft-à-dire,  un  petit  morceau 
de  craie  ou  de  paflel  arrondi  & aminci  avec  la  lime. 

On  donne  au  flotteur  une  longueur  convenable,  c’eft-à- 
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dire-,  telle  que  le  crayon  qu'il  porte  aboutillé  au  cadran  mobile, 
8c,  pôle  iur  la  bande  ou  zone  de  2 pouces  { , 8c  le  long  de  la 
règle  de  foi:  on  a loin  de  rendre  la  tige  de  cuivre  flexible, 
pour  que  le  crayon  qui  ne  doit  point  toucher  le  cadran  le 
frappe  aifément  à chaque  fois  qu’il  y ell  follidté  par  la  balcule. 

On  peut  faire  un  flotteur  en  attachant  au  bout  d une  lige 
de  bois  ou  d’une  verge  de  métal , un  rond  d'ivoire  ou  de 
bois  qui  reniplillè  la  capacité  du  tube  fans  frotter  contre 
les  parois. 

III.  Bnfcule. 

La  troifième  partie  du  barométrographe  ell  la  triple  bafcule, 
ou  la  balcule  coinpofée  de  trois  petites  balcules  délignées  par 
les  N.u>  1,  2,  j.  Cette  pièce  ell  li  importante,  que  làns  elle 
on  tenttroit,  auffi  en  vain  qu’on  l’a  fait  jufqu’ici , d’exécuter 
des  machines  méléorographiques,  propres  à faire  des  obfer- 
vations. 

Le  crayon  dans  le  barometrographe  ell  mû  par  le  mercure 
contenu  dans  le  baromètre , St  qui  ell  toujours  dans  un  état 
d'équilibre  avec  l’air.  Le  mercure»,  dans  cet  état  d’équilibre , 
efl  une  puifiànce  8c  trcs-loible  8c  très-lente:  c’eft  lui  cepen- 
dant &i  lui  feul  qui  doit  porter  le  crayon  fur  le  cadran  d’ébène, 
pour  qu’il  y faire  une  trace  à l’inllant  même  qu’arrive  la 
variation  de  l'air,  8c  quelque  petite  que  foit  cette  variation. 
On  lent  que  le  moindre  frottement  apporterait  des  obflacles 
capables  quelquefois  d empêcher , 8c  quelquefois  de  retarder 
plus  ou  moins  l’effet.  L’Oblervateur  leroit  donc  toujours 
trompé  fur  le  temps  des  variations,  ce  qui  efl  direélement 
oppofé  à ce  que  l’on  attend  d’un  barométrographe. 

La  bafcule  que  nous  allons  décrire  fait  agir  fur  le  porte- 
crayon  du  Hotteur  un  rellbrt  ou  marteau  qui  frappe  8c  qui  le 
relève  à des  inllans  déterminés,  taillant  ce  flotteur  8c  le  porte- 
crayon  parfaitement  libres.  Toutes  ces  parties  font  reprélèntées 
en  grand  dans  la  Figure  2 Je  la  Planche  XX  VU. 

C’efl  la  roue  des  minutes  qui  fait  jouer  le  tout  de  la 
manière  fuivante:  le  cadran  de  la  pendule  elt  fuppofé  enlevé. 
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A,  reprélénte  la  roue  des  minuies;  elle  engrène  avec  une 
roue  à chevilles  B:  à cette  roue  à chevilles  elt  adaptée  une 
roue  à rocher  C , 5c  qui  a trente  dents  ou  ailes.  A cette  roue 
vient  fe  rendre  le  bras  fupérieur  ou  détentiiion  de  la  balcule 
première  marquée  D;  à la  branche  inférieure  E ell  attachée 
une  longue  règle  de  cuivre  FFF  qui  vient  rejoindre  le  bras 
horizontal  ou  le  détentiiion  d'une  féconde  petite  balcule  G , 
placée  au-dtlious  du  caJran.  Celte  longue  règle  elt  terminée 
par  une  petite  broche  de  1er,  laquelle  appuie  fur  le  menton 
ou  plan  incliné  qui  le  trouve  au  bout  de  la  branche  horizon- 
tale de  la  balcule  G.  La  brandie  perpendiculaire  H de  la 
même  bafcule,  porte  un  coin  d’acier  qui  paflê  par-derrière 
une  troifièmeSc  dernière  balcule  11,  que  j’appelle  bafcule  du 
crayon , parce  qu’elle  agit  immédiatement  fur  lui.  Une  cheville 
de  la  roue  B échappe-t-elle  de  la  dent  de  la  roue  C,  la  détente 
doit  faire  frapper  la  bafcule  II , fur  le  crayon  * E qui  marque 
un  point.  La  répétition  des  coups  frappés  fait  tracer  fur  le 
cadran  une  fuite  de  points  qui  le  touchent,  5t  par  conféquent 
une  ligne  non  interrompue,  laquelle  correlpond  aux  heures 
tracées  fur  le  grand  cercle  du  cadran. 

En  effet , la  cheville  de  ht  roue  B accrochant  une  dent  «le 
la  roue  C lait  bailler  le  détentiiion  D;  celui-ci  fait  bailler  la 
branche  E,  par  conléquent  aulli  la  longue  règle  FFF.  Celle- 
ci  fait  ba'dlèr  la  branche  horizontale  de  la  lèconde  balcule  G, 
ce  qui  ne  peut  arriver  lans  que  la  branche  perpendiculaire 
avec  le  coin  d’acier  qu  elle  porte,  ne  pallent  fous  la  troifième 
bafcule  II.  Cette  bafcule  II,  pendant  tout  le  temps  de  la  levée, 
Jajffè  le  crayon  parfaitement  libre;  mais  la  roue  à chevilles 
qui  tourne  inlèniiblement  fur  elle-même,  lailîè  échapper 
iuccelli  ventent  une  dent  de  la  roue  à rocher,  pour  en  re- 
prendre une  autre,  d’où  réfulte  tout  le  jeu  des  balcules.  Ce 
mécanifme  ell  très  - lûr  5c  très-lolide,  ôc  quand  on  ailapte 
le  baromètre  à des  pendules  anciennes,  comme  dans  la 
machine  que  nous  décrivons,  oy  ne  peut  guère  en  employer 
un  meilleur.  Le  jeu  de  balcule  ell  différent  dans  le  lecond 
barométrographe  figuré  dans  la  Planche  XXVIII. 
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Barométrographe  monté. 

La  difpofition  de  toutes  les  parties  de  la  machine  dont  on 
vient  de  donner  la  delcription,  lè  trouve  dans  la  Planche 
XXVII , Figure  première,  qui  repréfente  le  barométrographe 
tout  monté. 

A A AA  A,  ell  la  pendule,  8c  lès  deux  cadrans  B 8c  Ci 
le  premier  ell  immobile,  Sc  c’eft  le  cadran  de  ht  pendule 
ordinaire.  Le  fécond  ell  mobile,  8c  c’ell  le  cadran  du  baro- 
mètre. On  voit  dans  ce  dernier  fa  divifton  en  fept  parties  ou 
jours  de  la  lèmaine,  la  divilion  de  chaque  partie  en  vingt- 
quatre  heures,  enfin  les  lignes  concentriques  qui  partagent 
la  bande  ou  la  zone  de  deux  pouces  Sc  demi. 

DDD  ell  le  baromètre. 

E Flotteur. 

* E Porte-crayon  placé  tout  près  du  cadran,  mais  fans 
le  toucher. 

/ Règle  mobile  ou  échelle  des  degrés. 

Bafcule  ou  affemblage  des  bafcules  i,  a,  j. 

Jeu  Je  la  Machine. 

Il  doit  réfulter  de  la  difpofition  de  toutes  ces  parties: 

1. °  Que  le  cadran  mobile  CC,  tournant  fur  Ibn  centre 
uniformément  Sc  en  fept  jours,  parcourra  en  vingt -quatre 
heures  la  feptième  portion  de  Ion  aire. 

2. °  Que  le  crayon  n’ayant  qu’un  mouvement  perpendi- 
culaire, ou  de  haut  en  bas  8c  de  bas  en  haut,  fe  trouvera 
toujours  au-delfus  de  l’heure. 

3.0  Que  le  crayon  montant  avec  le  flotteur  auquel  il  ell  • 
attaché  quand  le  mercure  s’élèvera , 8c  defcendant  quand  le 
mercure  s’abaiflera,  ce  crayon  frappé  d’inflans  en  inftans, 
par  la  bafcule , tracera  fur  le  cadran  une  fuite  de  points  non 
interrompus. 

4.°  Que  cette  fuite  de  points  ( ou  lignes),  par  lès  inflexions 
exprimera  les  degrés  de  l’afcenfion  Sc  de  la  defcente  du 
mercure  au  moment  où  cette  alcenflon  8c  cette  defcente  iè 
feront,  8c  indiquera  leur  durée. 
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Labafcuie,  dans  l’inflrument  que  je  décris,  emploie  quatre 
minutes  dans  la  levée  & fon  abaillêment,  on  peut  lui  donner 
un  jeu  plus  rapide,  comme  on  l’a  lait  dans  le  fécond  dont 
nous  prélênterons  le  defini. 

Les  relions  des  balcules  dont  on  voit  diflinétement  la 
forme  & la  pofition , Figure  2 JJ,  doivent  avoir  une  force 
relative  à la  dureté  ou  à la  réfiflance  du  crayon. 

Le  crayon  dont  je  me  1ers  efl  de  craie  ; 011  peut  employer 
un  paftel  d'une  conliflance  moyenne , ^ui  s’égrène  facilement 
& tache  ailément  les  doigts;  mais  au  moyen  de  notre 
balade,  on  11’aura  dans  aucun  cas  jamais  à craindre  de  frotte- 
ment, quelle  que  foit  la  duretc  du  crayon. 

Les  traces  faites  fur  le  cadran  par  le  crayon , fe  trouvant 
au-deflûs  des  heures , on  connoît  les  variations  dans  la  pelàn- 
teur  de  l'atmofphère , tantôt  par  des  lignes  droites,  tantôt 
par  des  courbes. 

Si  la  peiànteur  de  l’air  varie  fubitement  d’un  degrc  à un 
autre , la  ligne  que  trace  le  crayon  ell  une  portion  de  rayon 
ou  ligne  droite  qui  tend  vers  la  circonférence  du  cadran  fi 
la  peiànteur  augmente,  & qui  fe  porte  vers  le  centre  fi  la 
peiànteur  diminue. 

Dans  le  cas  où  la  peiànteur  de  l’air  change  par  degrés  lents, 
les  lignes  que  trace  le  crayon  font  des  courbes  ; elles  ten- 
dent à former  des  fpirales  concentriques  dans  l'ufcenfion  du 
mercure , excentriques  dans  la  defeente.  Enfin , quand  le 
mercure  efl  flationnaire , la  ligne  que  trace  le  crayon  forme 
une  portion  de  cercle  parfait. 

L arc  de  la  courbe  & la  longueur  des  lignes  droites , tra- 
cées , indiquent  la  durée  des  variations  & leur  inlenlité. 

Ici,  comme  dans  tous  les  baromètres  dont  les  variations 
fe  font  dans  le  tube  inférieur , les  mouvemens  du  mercure 
loin  les  inverfés  du  mouvement  du  baromètre  dont  les  va- 
riations fe  lont  au  haut  du  tube  fupérieur.  Ainfi  le  mauvais 
temps,  ou  plutôt  la  légèreté  de  l’air,  lont  indiqués  dans  le 
barométrographe,  quand  le  mercure  monte  ; & le  beau  temps 
ou  la  peiànteur  de  l’air,  quand  le  mercure  defeend. 
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Exemple. 

Je  finis  par  feindre  un  exemple  qui  renfermera  tous  les 
cas  énoncés  ci-delius,  & qui  expliquera  comment  les  lignes 
droites  Sc  les  courbes  que  trace  le  crayon  fur  le  cadran  du 
barométrographe,  indiquent  à l’Obfervateur  l’heure  Sc  l’indant 
auxquels  il  y a lieu  à quelques  variations  dans  la  pelanteur 
de  l’atmofphère,  ainfi  que  la  quantité  ou  l’intenfité  de  varia- 
tions; enfin,  les  temps  où  il  n’y  a eu  aucune  variation. 

Suppofons  que  j’ai  quitte  mon  infiniment  un  lundi  à une 
heure  du  matin,  & que  je  reviens  l'obier  ver  le  vendredi  lùivant 
à minuit  (voyez  la  ligne  ponctuée  dans  le  cadran , figure  /), 
je  trouve  que  le  cadran  a fait  à peu-près  les  trois  quarts  de 
là  révolution,  5c  que  le  crayon  a tracé  une  ligne  qui  prélente 
des  inflexions  très-diverfês. 

1. °  Depuis  lundi  une  heure  du  matin  jufqu’à  huit  heures, 
il  a décrit  un  arc  de  cercle  très-régulier;  j’en  conclus  que  la 
pefànteur  de  l’air  n’a  pas  varié,  le  baromètre  ayant  été  fta- 
tionnaire,  le  crayon  n’a  pu  tracer  qu’une  ligne  parfaitement 
régulière. 

2. u  Depuis  huit  heures  du  matin , jufqu  a mardi  même 
heure,  la  trace  du  crayon  a changé,  5c  je  trouve,  à l’aide 
de  l’échelle  mobile,  ou  à la  fimple  vue,  que  l’élévation  efl 
de  deux  lignes.  Je  fais  par- là  non -feulement  de  combien 
précilement  le  baromètre  a monté  pendant  cet  efpace  de  temps, 
je  puis  même,  en  partageant  la  courbe  en  heures,  quarts, 
minutes,  déterminer  combien  le  baromètre  a monté  à chacune 
des  plus  petites  parties  de  ce  meme  efpace  de  temps. 

3. "  A cette  époque  la  ligne  efl  tout-à-fait  droite,  elle 
gagne  le  centre  en  partant  de  l’extrémité  de  la  courbe , 5c 
fait  un  rayon  de  trois  lignes  de  hauteur  ; ce  phénomène  rare 
indique  une  variation  fubite  dans  l’air,  5c  le  degré  d'intenfitd 
de  cette  variation.  Enfin,  on  voit  par  les  autres  traces  du 
crayon  jufqu  a vendredi  à minuit,  comment  toutes  les  courbes 
5c  les  points  qui  les  forment,  correfpondent  aux  heures,  5c 
nous  11'avons  pas  befoin  de  nous  étendre  pour  prouver  qu’il 
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n’efl:  aucune  de  ces  lignes,  qui  étant  niefurée,  n’indique  la 
quantité  des  variations  du  mercure  dont  elles  lotit  l’image, 
je  veux  dire  les  vrais  degrés  & les  temps  précis  de  ces  va- 
riations. 

Je  crois  les  effets  de  la  machine  fuffÜamment  expliqués, 
des  détails  de  la  nature  de  ceux  dans  lelquels  je  viens  d’entrer, 
ne  lauroient  être  trop' abrégés  ; un  Leéleur  qui  n’a  que  des 
figures  pour  fixer  Ion  attention,  ne  fuit  pas  toujours  ailêment 
les  démonltraiions  qu’on  lui  en  fait,  & dès  quelles  devien- 
nent trop  longues  ou  minutieülës , elles  i’embarraffènt  ou  le 
dégoûtent. 

Explication  de  la  Figure  du  fécond  Barontétrogmphe. 

Ce  lèconJ  Barométrographe  dont  on  a dû  prendre  une 
notion  luifilante  dans  la  delcrjption  du  premier,  a été  exécuté 
par  M.r’  Hilger , Adamjon  & Millenet , excellens  Aililles  de 
Paris. 

Je  me  contenterai  de  donner  l’explication  de  ce  baromé- 
trographe conllruit  à neuf,  & que  l'on  a rendu  de  la  plus 
grande  fimplicilé. 

A eft  la  cage  du  mouvement.  Voyei  la  Planche  XXVIII, 
fgure  t.rc 

B.  Roue  des  minutes. 

C.  Roue  des  heures. 

D.  Roue  de  renvoi. 

E:  Autre  roue  de  renvoi. 

FF.  Roues  de  champ. 

C.  Roue  plate  portant  le  pignon  qui  engrène  dans  ia 
grande  roue  du  cadran  d’ébène. 

H.  Roue  à cheville  qui  tait  jouer  la  bafcule. 

Elle  elt  figurée  feulement  par  des  points,  & £è  trouve  fous 
ou  derrière  ta  platine. 

UH.  Bafcule,  les  coudes  & lès  differentes  branches. 

K.  Relfort  de  la  branche  inférieure  de  la  balcule. 

JL . Pivot  de  la  balcule 
MM.  Flotteur. 

Tome  /.  A aaa 
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NN.  Tige  de  cuivre  qui  porte  le  crayon. 

O.  Canon  dans  lequel  on  insère  le  porte-crayon  armé  de 
fon  paftel  ou  crayon. 

P PP.  Baromètre. 

QQ.  Grande  roue  d’ébène  qui  recouvre  la  cage  5c  tous 
les  rouages. 

La  figure  2 de  la  Planche  XXVUl,  repréfente  le  nouveau 
barométrographe  monté. 

Nota.  Les  Machines  décrites  dans  ce  Mémoire,  ne  font 
pas  difpendieulês  : dans  l'une  'St  l’autre,  les  additions  faites 
au  mouvement  de  la  pendule,  y compris  le  baromètre,  con- 
tenant neuf  livres  de  mercure,  peuvent  monter  à peu -près 
à huit  ou  neuf  louis  dans  ce  pays,  où  la  main  - d’ceuvre  elt 
fort  chère. 

Quejlion  fur  la  fidélité  de  F Infiniment. 

Nous  avons  fupprimé  toute  elpèce  de  frottement,  qui 
pourfoit  nuire  aux  effets  que  Ion  doit  attendre  d un  baro- 
métrographe;  mais  le  flotteur  que  nous  employons  n’a -t- il 
pas  des  inconvéniens  ? 

Le  flotteur  armé  de  fon  crayon,  pcfe  fur  la  fui  face  du  mer- 
cure , là  pelanteur  oppoie  donc  une  réfiftance  a lalcenhon 
de  ce  fluide,  cette  même  pefanteur  favorile  fa  defcente.  D’où 
il  paroît  que  le  barométrographe  fera  un  peu  inexaél , c elt- 
à-dire , qu’il  11e  donnera  jamais  les  degrés  vrais  & complète- 
ment jufles , de  l’augmentation  5c  de  ia  diminution  du  poids 
de  l’atmolphère. 

J’avoue  que  cette  confcquence  feroit  bonne,  fi  Ion  ne 
pouvoit  rendre  nulles  les  différences  que  le  flotteur  peut  ap- 
porter dans  les  indications  du  mercure  , 8c  s il  11  étoit  aucun 
moyen  de  corriger  ou  de  faire  difparoitre  ces  différences  quand 
elles  ont  lieu.  Ur , rien  n’elt  plus  (impie  que  1 une  ou  1 autre 
de  ces  opérations. 

Examinons  ce  que  produit  la  pefanteur  du  flotteur;  ion 
effet  fur  le  mercure  elt  en  raifon  de  cette  meme  pelanteur  5c 
de  la  quantité  de  mercure  contenu  dans  le  baiomètic. 
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Or  , la  pelànteur  peut  devenir  nulle  fi  ia  quantité  du  mer- 
cure contenu  dans  le  baromètre  eil  confidérable  , & ie  poids 
du  flotteur  très-petit. 

Le  tube  de  mon  baromètre  contient  neuf  livres  de  mer- 
cure. Le  flotteur  ne  fait  pas  defcendre  le  mercure  fenfible- 
ment  au-deflous  de  Ion  niveau.  Cela  ne  doit  pas  furprendre, 
le  flotteur  avec  lbn  canon,  Ion  porte-crayon,  fa  tige  & le 
crayon  11e  pèlent  en  tout  que  quatre  gros. 

2."  Mais  fuppofons  que  l’équilibre  entre  la  colonne  de 
mercure  contenu  dans  le  baromètre,  & la  colonne  d’air  qui 
pretlê  fur  la  furface,  fbit  troublé  par  le  poids  du  flotteur , ce 
qui  arriverait  dans  un  baromètre  qui  ne  contiendrait  que  trois 
à quatre  livres  de  mercure  : ce  flotteur  doit  cire  confidéré, 
dans  ce  cas , comme  un  corps  pefànt  ajouté  à la  colonne  d’air. 
Mais  ce  corps  efl  confiant,  & par  confisquent  s'il  fait  défi 
cendre  le  mercure  au-deflous  de  fon  niveau  , je  puis  en  tenir 
compte. 

Pour  corriger  l’effet  de  la  pelànteur  du  flotteur  fur  le 
mercure,  dans  un  petit  baromètre  dont  je  faifois  d’abord 
ulage,  je  me  fuis  fervi  pendant  un  temps  de  contre-poids, 
avec  ielquels  je  pouvois  le  mettre  dans  un  équilibre  parfait. 

J’ai  eflàyé  aufli  de  tenir  compte  fur  la  règle  de  foi,  des 
effets  que  cette  pelànteur  produit  fur  le  mercure  dans  les 
variations  les  plus  oppolces  du  baromètre;  mais  ces  moyens 
font  fuperflus  quand  on  felèrt  d’un  tube  un  peu  gros,  comme 
je  viens  de  l’indiquer.  ■ 

Autre  qucjl  'ton  fur  les  meilleures  formes  èr  dïmenfons  à 

donner  aux  Baromètres  propres  à la  conjlruftion  du 
Barométrographe. 

11  efl  eflentie!  dans  une  machine  deflinée  à des  obfèrva- 
tions  fcrupuleufes , d’avoir  un  baromètre  exaèl  dans  lès  effets, 
& dont  les  mouvemens  loient  ou  f roportionneis  ou  tout-à-fait 
égauxà  ceux  des  baromètres  les  plus  parfaits  : fl  efl  deux  elpèces 
de  baromètres  qu’on  peut  employer  & qui  ont  ces  qualités. 
(Je  nai  pas  beloin  de  rappeler  que  dans  la  conflruciton  du 
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baromctrograplie , i’on  fe  fert  d’un  baromètre  dont  les  varia- 
tions le  font  à la  partie  intérieure  & ouverte  du  tube). 

Le  premier  de  ces  baromètres,  c’clt-à-dire,  celui  dont  les 
mouvemens  font  proportionnels  aux  mouvtmens  des  baro- 
mètres qui  ont  deux  pouces  & demi  de  variation , lera  formé 
par  un  tube  d’un  meme  diamètre  dans  toutes  les  parties,  6c 
bien  calibré  dans  toute  la  longueur  : ce  baromètre  ell  connu 
& très-fidèle;  peut-être  efl-il  le  plus  exaét  de  tous;  il  a été 
employé  comme  tel  par  quelques  Météorologilles.  * 

Les  variations  du  mercure  dans  le  tube  intérieur  du  baro- 
mètre dont  nous  parlons,  font  de  moitié  moindres  que  dans 
les  baromètres  à cuvettes,  mais  fes  mouvemens  étant  toujours 
proportionnels  à ceux  des  baromètres  les  plus  lenfibles , il 
n’en  peut  réfulter  aucun  inconvénient;  joignez  à cela  que 
iorfqu’il  efl  bien  fait,  les  effets  du  chaud  & du  froid  n’ont 
point  d’inffuence  fur  lui,  caria  dilatation  du  mercure  opérée 
par  la  chaleur,  efl  uniforme  St  corrigée  par  la  dilatation  du 
tube  dont  la  capacité  efl  auflï  uniforme.  La  chaleur  donnant 
au  tube  plus  de  capacité , empêche  la  colonne  de  mercure 
de  s’alonger  lorlque  la  chaleur  la  dilate;  St  le  iroid  diminuant 
la  capacité  du  tube , empêche  la  colonne  de  mercure  de  s’ac- 
courcir lorfijue  le  froid  la  condenle.  C’ell  ce  que  pluftcurs 
expériences  m’ont  appris. 

Le  fécond  baromètre  efl  reprcfênté  dans  les  Planches 
XXV II  & XXVI 11 , figure  première  de  l'une  & de  l'autre. 
C’eft  celui  dont  je  me  fers  (p).  Son  rélêrvoir  efl  au  haut 
du  tube  St  il  a à fît  partie  inférieure  une  boule  qui  fert  à 
vider  une  partie  de  ce  rctervoir;  ce  qui  rend  l’inürument 
moins  fragile  St  moins  lujet  aux  accidens  dans  le  tranlport. 

Pour  rendre  les  variations  de  ce  baromètre  égales  à celles 
des  baromètres  d’ulage  les  plus  fenfibles,  il  s’agit  de  trouver 
la  proportion  que  doit  avoir  la  capacité  de  la  boule  fiipériture 


(p)  il  a été  conflruii  par  le  ficur  AJoffy,  habile  ouvrier  en  inllrumens  de 
ce  genre,  & Breveté  de  l'Académie  des  Sciences  & de  ü bouclé  Royale  de 
Médecine.  ( U demeure  à P axis , quai  Pcllttkr  J *] 
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avec  ta  capacité  du  tube  inférieur  où  fe  font  les  variations 
tle  mercure.  Celte  proportion  doit  être  telle  qu’il  n’y  ait 
aucune  différence  lenltble  dans  le  niveau  du  mercure  contenu 
dans  le  rélervoir , quels  que  loient  les  élévations  ou  les  abaiffe- 
mens  du  mercure  dans  le  tube  inférieur. 

Pour  obtenir  cet  effet , on  donne  une  grande  capacité  au 
rélervoir  ou  à la  boule  fupérieure.  Le  baromètre  que  j’ai  fait 
conffruire  a un  rélervoir  de  deux  pouces  & demi  de  diamètre; 
le  tube  recourbé  ou  inférieur,  a environ  fept  lignes;  ces  rap- 
ports qui  m’ont  paru  fuffifans  pour  taire  mes  premières  expé- 
riences , ne  ieroient  pas  capables  de  faire  dilparoitre  toute 
différence  dans  la  ligne  de  niveau  , lors  des  grandes  variations 
du  mercure , & je  confeille  de  donner  encore  plus  de  capacité 
que  je  ne  l’ai  fait  à la  boule  fupérieure  du  baromètre , ou  de 
diminuer  la  groffeur  du  tube  inférieur. 

Remarque  fur  un  avantage  qu’offrent  tes  Machines  tnétéo- 
rographiques , oit  1‘  on  prouve  qu  en  fourniffant  des  fouîmes 
entières  des  variations  de  t atmofphcre,  elles  ajoutent  indi - 
rettement  à f exaâitude  des  Machines  mitiorométriques . 

On  fait  que  les  machines  météoromctriques , c’eft-à-dire , 
le  baromètre,  le  thermomètre,  &c. donnent  des  effets  équi- 
voques, parce  que  descaules  étrangères  peuvent  le  mêler  aux 
caillés  propres  & effèntielles  de  leurs  mouvemens , ce  qui 
embarraliè  beaucoup  les  Météorologiffes;  au  (h  a-ton  cherché 
des  correélifs , au  moyen  defquels  on  pût  démêler  les  caulês 
propres  des  caufes  étrangères  dont  je  parle. 

Donnons  un  exemple:  le  baromètre  efl  la  mefure  de  la 
pe/anteur  de  l’air;  & cette  pefanteur  de  l’air  eft  la  caule  ordi- 
naire & prochaine  des  variations  du  mercure,  ou  de  (bn 
afcenlion  & de  fa  delcente  , mais  la  chaleur  & le  froid 
peuvent  auffï  faire  monter  ou  delcendre  le  mercure  dans 
le  baromètre. 

PlulieurS  Météorologiffes,  pour  corriger  dans  le  baromètre, 
les  erreurs  auxquelles  peut  donner  lieu  cette  complication  de 
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caufes , ont  propolé  des  thermomètres  qui  lui  ferviflent  de 

correélifs,  ou  des  échelles  de  graduation  particulières. 

Il  eft  facile  de  faire  voir  que  les  caufes  accidentelles  & étran- 
gères qui  peuvent  tromper  dans  des  obfervations  partielles,  & 
faites  à des  intervalles  de  temps  éloignés  les  uns  des  autres , 
ne  donneraient  lieu  qu’à  de  trcs-petites  erreurs,  fi  l’on  faifeit 
ufage  en  Météorologie  des  machines  météorographiques  : en 
effet,  chacun  de  ces  inflrumens  donnant  des  fouîmes  entières 
de  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  i’atmofphère , les 
effets  produits  par  des  accidens  ou  par  des  caufes  étrangères, 
deviendraient  prefque  nuis  dans  une  fuite  d’obiervations  * 
aufli  complètes. 

Le  barométrographe  , par  exemple,  donnant  toutes  les 
variations  qui  arrivent  dans  la  peianteur  de  l'air,  luns  en 
laitier  échapper  une  feule;  & de  plus,  tenant  note  Ju  temps 
de  ces  variations,  les  effets  de  la  chaleur  & du  froid  devien- 
nent fi  petits  qu’ils  s’évanouifl'ent  , quand  la  femme  des 
obfervations  ell  confidcrable,  comme  celle  d’une  ou  plufieurs 
années;  mais  ces  effets  peuvent  être  grands,  & dignes  dctre 
confidents  dans  les  réfultats  des  obfervations  que  donne  le 
baromètre,  quel  que  feit  le  nombre  de  ces  obfervations; 
car  ft  l’on  n’avoit  pas  égard  aux  effets  que  peuvent  produire 
la  chaleur  &.  le  froid  fur  les  mouvemens  du  mercure  dans 
une  femme  quelconque  d’obfervations  de  cette  efpèce,  il 
pourrait  arriver  que  les  cas  extraordinaires  où  la  chaleur 
aurait  fait  varier  le  mercure,  auraient  fouvent  eu  lieu  aux 
temps  choilis  par  l'Obfervatcur  pour  coniulter  Ion  infiniment; 

& il  tirerait  de  les  calculs  les  plus  juftes,  les  coltféquences 
les  plus  faulîês. 

Ce  que  je  dis  du  baromètre  eff  applicable  à tous  les  inflru- 
mens météorométriqùes  dont  on  fait  ufage,  & que  l’on  con- 
fulte  fans  penfèr  à corriger  leurs  indications. 

Remarques  HiJIoriques. 

Je  finis  par  quelques  remarques  qui  ont  rapport  à l’hifloire 
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de  l’infirument  don:  je  viens  de  rendre  cumpie,  &.  j’en  joindrai 
d’autres  qui  me  paroiflent  indifpenlabies. 

Les  machines  météorographiques  n’ont  été  jufqu'à  prèle nt 
que  des  objets  de  pure  curiolité,  & l'on  doit  tire  peu  lurpris 
qu’aucun  Obfervateur  n’ait  voulu  les  adopter.  Lorlqu’ii  me 
vint  dans  la  penfèe’de  faire  un  barornétrographt*  &.  d’autres 
machines  météorographiques , je  ne  connoiliois  rien  de  tout  ce 
quiavoit  été  tenté  en  ce  genre,  & dès  que  le  baromélrogr.iphe 
fut  exécuté,  il  fut  vu  par  nombre  d’ Amateurs  & de  Savans ; 
je  leur  communiquai  aufli  les  dellins  des  autres  machines 
météorographiques.  Les  détails  que  quelques-uns  me  donnè- 
rent fur  les  machines  femblabies  , laites  en  Angleterre , en 
France  & ailleurs , m’apprirent  que  fi  je  m’étois  rencontré 
fur  quelques  points  avec  mes  prédécellèurs , j’avois  feul  trouvé 
le  moyen  de  les  rendre  uluelles , c’eft-à-dire  exafles. 

Dans  ces  fortes  d’inllrumens , il  s’agit,  1.“  de  joindre  à 
la  pendule  qui  mefure  le  temps,  les  machines  qui  mefurent 
les  diverfes  qualités  de  l'air,  & a.°  de  faire  tracer  fans  frot- 
temens  des  crayons  mus  par  ces  dernières  : le  premier  de 
ces  objets  à remplir  a occupé  les  Mécaniciens , & la  difpo- 
fition  qu’ils  ont  donnée  aux  differentes  parties  de  leurs  inllru- 
mens  métcorographes , leur  a fait  négliger  le  fécond  point  ; 
ils  ont  fait  tracer  les  crayons  tantôt  fur  des  cadrans , tantôt 
fur  des  tablettes  ( mues  horizontalement  entre  des  coulifTês  ) , 
quelquefois  fur  des  bandes  de  papier  qui  fe  développent  & 
s'enveloppent  fur  des  cylindres  verticaux  tournant  fur  leurs 
centres,  mais  ils  n’ont  pas  fupprimé  le  frottement  que  produit 
la  trace  de  ces  crayons.  Peut-être  croyent-ils  qu’il  ctoit  ini- 
poflibie  de  faire  tracer  ces  crayons  fans  les  faire  frotter,  6c 
qu’il  11e  s’agifloit  que  de  chercher  à diminuer  un  défaut 
néceflaire. 

11  eff  pourtant  inconteflable  que  fi  les  crayons  frottent 
dans  les  machines  en  queition , leurs  effets  ne  feront  jamais 
cxaéts;  le  raifônnement  le  démontre  & l’expérience  ne  m’a 
laiflë  aucun  doute  fur  ce  point , parce  que  dans  mes  premiers 
«fiais,  je  n’avois  pas  plus  penlé  que  les  autres  Mécaniciens 
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à Hui  ver  cet  Inconvénient.  Je  pourrois  rapporter  un  aflêt 
grand  nombre  de  moyens  cjue  j’avois  imaginés  pour  faire 
tracer  le  crayon  de  mon  barométrographe,  à l'aide  d’un  relfort 
léger  & de  contre-poids  qui  putlênt  rendre  l’effort  du  reffort 
prelque  infenfiblc* ; il  luliit  de  dire  que  quels  que  fuffent  ces 
moyens,  les  mouvemens  du  mercure  étoient  toujours  plus 
ou  moins  gênés:  or,  tant  que  ces  mouvemens  ne  font  pas 
parfaitement  libres , le  baromètre  efl  infidèle  & mauvais  (q). 

Le  mécanifme  de  la  bafcule  que  j’ai  décrite  m’étant  venu 
à l’efprit , je  me  hâtai  d’en  communiquer  l’idée  à un  habile 
Horloger  ( M.  Tribulet)  ; il  fe  chargea  d’exécuter  cette  baf- 
cule, & le  fit  fi  bien  que  mon  barométrographe,  que  je 
n’euflè  jamais  ofé  publier,  quoique  meilleur  que  tous  ceux 
qu’on  m’avoit  fait  connoître,  devint  fans  défaut  & une  vraie 
machine  d'oblervation  qui  peut  déformais  fervir  de  modèle 
pour  la  conllruéh’on  des  autres  machines  météorographiques. 

' Il  n’y  en  a aucune  qu’il  ne  lôit  facile  de  rendre  d’une 

exaélitude  auffi  grande  que  les  machines  fimplement  météo- 
rométriques,  fi  l’on  fe  fert  de  cette  bafcule  : en  effet,  quel 
que  foit  le  mécanifme  de  ces  dernières , on  peut  choifir  dans 
toutes  un  point  mobile,  au  moyen  duquel  on  fera  porter  un 
crayon  fur  un  cadran , fur  une  tablette  ou  fur  des  papiers 
mus  uniformément  par  une  pendule , & divifés  par  des  lignes 
en  jours  & heures , &c.  les  crayons  ne  touchant  ces  papiers 
que  lorlqu’ils  feront  follicités  par  les  bafeuies , formeront  leurs 
traces  par  des  fuites  de  points;  le  frottement  fera  inftantané 
& par  conléquent  nul , c’efl-à-dire  fans  effet.  La  bafcule  fê 
relevant  auffi-tôt  qu’elle  aura  frappé,  les  crayons  feront  libres 
& le  moteur  de  ces  crayons  n’éprouvera  aucune  réfiflance. 

Ce  moteur  dans  le  baromètre  efl  le  mercure;  le  crayon 
porté  par  la  tige  llottaute  fur  le  fluide  , monte  ou  defeend 

(q)  Je  n’ai  pas  cru  devoir  donner  à mon  baromètre  des  proportions  pîtis 
grandes  que  celles  que  j’ai  alTignées  , & chercher  par-là  à rendre  la  force  du 
mercure  fupéricurc  aux  rélillanccs  produites  par  le  fro tuaient  du  crayon, 
parce  qu’on  ne  peut  augmenter  la  quantité  du  mercure  dans  un  baromètre 
ju-dcü  de  certaines  bornes  fans  s’cxpofçrà  des  incpnvcnicns. 

dans 
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dans  les  mouvemens  d’afcenfîon  6c  de  defcente  du  mercure, 
fans  troubler  ces  mouvemens,  parce  qu’il  11’appuie  fur  lé 
cadran  que  lorlqu’il  eft  frappé  par  le  marteau  de  la  bafcule; 
mais  b le  crayon  appuyoit  conllamment  contre  le  cadran  \ 
il  eft  clair  qu'il  oppoferoit  une  réfiftance  plus  ou  moins 
préjudiciable  à la  régularité  des  indications.  Je  répète,  & 
je  lèns  que  je  m’étends  beaucoup  lùr  l’article  que  je  traite , 
mais  je  ne  ne  crois  pas  ces  détails  inutiles,  & l'on  en  verra 
les  railons  dans  ce  qui  me  relie  à dire  lur  les  tentatives  des 
Mécaniciens  dont  je  crois  devoir  faire  mention. 

L idée  d appliquer  les  machines  méiéorométriques  à la 
pendule,  eft  allez  nouvelle  ; il  paraît  que  M.  d'Oni-en-Bray 
ell  le  premier  qui  ait  publié  & fait  exécuter  un  météoro- 
graphe  particulier,  ceft  un  anemométrographe ; on  en  peut 
voir  les  deftins  & la  defcripiion  dans  le  Recueil  des  Mémoires 
de  I Académie  Royale  des  Sciences,  pour  l’année  1734.  Pour 
faire  juger  du  mérite  de  cette  machine  très-ingénieufe,  mais 
compliquée  , il  mefuffit  de  dire  que  l'Auteur  a laide  traîner  le 
crayon  indicateur  : remarquons  cependant  que  le  frottement 
qui  en  réfulte  eft  un  défaut  qui  le  fait  moins  lèntir  que  dans 
plulieurs  autres  inftrumens  météorographiques , parce  que  le 
vent  qui  eft  le  moteur  du  crayon  dans  l’anémométrographe, 
a une  force  très-confidérable  6c  qui  doit  vaincre  lesjrjliftances 
qu’oppofent  les  crayons  avec  beaucoup  de  facilité,  & dans  la 
plupart  des  cas,  fans  de  grands  inconvéniens. 

Je  11e  dirai  qu  un  mot  de  la  machine  qu’un  Ingénieur 
( M.  Courge  oies  ) préfenta  à l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris,  il  y a huit  à neuf  ans,  6c  qu’il  noinmoit  météoro- 
graphe , mais  qui  neft  qu’un  barome'trograp/ie  ; e Ile  fut  offerte 
par  Ion  Auteur  à Sa  Majefté  Louis  XV,  qui  la  fit  placer 
dans  un  de  les  Cabinets  où  1 on  peut  la  voir.  Elle  a tous 
les  défauts  de  celles  qui  avoient  été  imaginées  long-temps 
avant  en  Angleterre , 6c  beaucoup  d’autres. 

Je  trouve  dans  un  Ouvrage  de  M.  Magellan,  Gentil- 
homme, 6c  lavant  Portugais,  quelques  détails  qui  mettront 
le  Lecteur  au  fait  de  ce- qui  a été  tenté  en  Angleterre,  & 
Tome  I.  B b h b 
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de  ce  que  cet  Auteur  a fait  & fe  propofe  de  faire  lui-même 
dans  le  même  genre  : Voyez  Defcription  & ufages  des  nou- 
veaux baromètres  pour  me  jurer  les  hauteurs , &c.  Après  avoir 
( page  1 yS  ) , fait  fentir  la  néceflité  des  obfervaiions  méiéo- 
rologiques,  & l’avantage  d’interroger  à la  lois  tous  les  inllru- 
mens  de  Météorologie  ; après  avoir  remarqué  qu'il  (croit 
efïêntiel , non  - feulement  de  connoître  les  temps  précis  de 
leurs  indications,  mais  d’avoir  tour  les  temps  de  ces  mêmes 
indications,  IA..  Magellan  décrit  un  baromélrographe  de  (on 
invention,  qui  a les  défauts  des  machines  de  M.ri  d'Onz-en- 
Bray  & Courgeoles , fans  compter  quelle  a beaucoup  d’autres 
imperfections  : aufli  ne  paroît-il  la  prupofèr  que  parce  quelle 
efl  très  économique» 

M,  Cumming , fameux  Artifte,  & Horloger  du  Roi  d’Angle- 
terre , paraît  être,  après  M.  d ’Onz-en-Bray , celui  de  tous  les 
Savans  & Artifles  qui  s’eft  le  plutôt  occupé  de  machines 
météorographiques,  mais  on  peut  préfumer  que  le  mécanilme 
qu’il  a employé  n’eft  pas  exempt  des  mêmes  reproches. 
M.  Magellan  dit  (page  161)  que  depuis  plus  de  quinze  ans, 
au  palais  du  Roi  (Buckinghamhoufe) , à Londres,  on  voit 
une  pendule  de  M.  Cumming  qui  marque  les  hauteurs  du 
baromètre  avec  la  plus  grande  exactitude  : c’efl  un  morceau 
très-riche,  on  en  peut  juger  par  l’épithète  de  magnifique  que 
lui  donne  l’Auteur  que  je  cite,  & par  le  prix  d’une  pendule 
de  cette  efpèce  qui  eit  chez  le  même  Artifle,  & qui  va  à cinq 
cents  louis  : mais  fi  M.  Cumming  eût  trouvé  le  moyen  de 
fupprimer  le  frottement  du  crayon  dans  (on  infiniment,  M. 
Magellan  en  eût  fait  mention , & n’eut  pas  manqué  de  profiter 
de  cette  invention  pour  rendre  plus  parfaites  les  machines 
qu’il  propofe  ; on  peut  donc  douter  de  1 ’ exactitude  parfaite 
de  l’inflrument  de  M.  Cumming  (r). 

M.  Magellan  parle  de  mon  barométrographe , & après 


(r)  Depuis  que  ceci  eft  écrit , j’ai  vu  M.  Magellan,  & ce  Savant  m’a 
confirmé  dens  la  préfomption  où  j’étois.  Après  avoir  examiné  ma  conltiuétion 
il  y a applaudi  : il  doit  faire  ufjgc  de  la  bafcule  dans  i’inftruiucnt  qu’il  achève, 
& dont  j’ai  rendu  compte. 
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avoir  dit  qu’il  ne  le  connoît  que  par  l’annonce  que  j'en  ai 
publiée  dans  le  Journal  de  Phyfique  ( Janvier  1780, page  yp  ), 
il  ajoute:  «j'ai  fait  exécuter  une  pendule  fur  un  plan  fort  diffé- 
rent de  celui  de  M."  Cumming  & Changeux,  & aflurément  « 
bien  plus  économique  que  celle  du  premier , car  elle  n’en-  « 
gagera  pas  dans  la  quinzième  partie  de  la  dépenfe  ; elle  marche  « 
déjà  chez  moi  depuis  plus  d’un  an , fans  que  j’aie  eu  encore  * 
le  temps  d’y  faire  ajouter  les  inftrumens  météorologiques;  « 
Au  lieu  d’un  cercle  mis  en  mouvement  par  le  rouage  de  « 
la  pendule,  il  y a quatre  cylindres  verticaux  fur  lefquels  une  « 
longne  bande  de  papier  blanc  qui  y eft  enveloppée  , palfe  « 
d’un  rouleau  à l’autre , avec  un  mouvement  aufli  régulier  que  « 
celui  de  la  pendule  dont  la  marche  efi  d’un  mois  entier  (ans  « 
être  montée.  » 

Ce  papier,  mû  fur  des  cylindres  ou  bobines,  eft  une 
invention  qui  avoit  étc  imaginée  par  M.  d ’Onz-en-Bray , & 
peut  être  avantagent , ft  M.  Magellan  en  rend  le  jeu  plus 
ïacile  & plus  ftmple  que  dans  l’anémomètre  à pendule  de 
M.  d Oni-en-Bray  ; celui-ci  y remarqua  des  inconvéniens  qu’il 
tâcha  de  corriger , comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  Sciences,  au  volume  cité;  mais  je  puis 
prédire  à l’Académicien  de  Londres,  que  s’il  ne  s'occupe  pas 
de  la  manière  de  faire  tracer  fur  le  papier  ion  crayon  ians 
aucun  frottement , il  n’aura  pas  une  machine  fidèle.  Au  fond, 
c’eft  à cela  feu!  que  tient  la  réuffite  des  météorographes  par- 
ticuliers ou  généraux;  les  différentes  formes  que  l'on  peut 
leur  donner  n’ajoutent  que  des  degrés  de  perfeétion,  & peuvent 
être  variés  à l’infini. 

J’olê  préfenter  la  même  obférvation  à M.  A.  Walker, 
Dcmonftrateur  de  Fhilofophie  expérimentale  à Londres,  qui 
fait  exécuter  une  efpèce  de  météorographe  dans  la  falle  où  il 
donne  les  leçons  de  Phyfique. 

Parmi  les  Artiffes  françois  qui  fê  propoiènt  de  s’exercer 
fur  le  même  objet,  & qui  connoiffènt  mon  barométrographe , 
il  en  eft  qui  ont  déjà  imaginé  de  donner  differentes  formes 
à cet  infiniment , & de  le  campofer  à leur  manière  : mais  tou? 
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ont  reconnu  la  néceffité  du  mécanifme  de  la  bafcufe  des 
crayons.  Je  ne  citerai  qu’un  baromètre  à pendule  que  fait 
exécuter  un  célèbre  Horloger  de  Paris.  Au  cadran  d’ébène 
que  j’emploie , il  lubflitue  une  planchette  horaire  qui  eit  mue 
dans  une  coulifîe  pendant  i’tlpace  de  24  heures,  & qui  au  bout 
de  ce  temps  lé  replace  ou  revient  par  un  làutoir  au  point 
d’où  elle  étoit  partie  pour  faire  fa  révolution.  Cette  planchette 
placée  au-deflous  du  cadran  ordinaire  de  la  pendule,  a l’avan- 
tage d’offrir  à une  diflancc  convenable  & lbus  les  yeux  du 
ipeélateur,  toutes  les  traces  que  fait  le  crayon  du  baromètre  (f). 

Je  continuerais  cet  article  en  failant  la  delcription  des 
machines  météorographiques  que  prépare  Al.  Magellan,  li  je 
11e  lavois  que  l’auteur  du  Journal  de  Phylique  le  propole  de 
les  faire  connoître:  j’en  donnerai  feulement  une  idée  lommaire. 
Ce  font  i.°  le  thermométrographe : ce  Savant  conleillc  de  le 
fervir  ou  d’un  thermomètre  à elprit-de-vin  & à mercure,  ou 
d’un  thermomètre  métallique  auquel  il  donne  la  préférence. 
J’en  ait  fait  exécuter  un  de  la  première  efpèce  qui  eft  très- 
limple  Sc  très-exact  : 2.ü  L’hygrolcope  à pendule,  ou  Xhygro- 
me'trographe  : l’Auteur  choilit  I hygromètre  de  bois  imaginé 
par  M.  Whiteurjl , Membre  de  la  Société  Royale  île  Londres; 
je  11e  lais  fi  des  hygromètres  d’ivoire  ouverts,  & parconléquent 
conllruits  différemment  que  celui  de  M.  Deluc  11e  feraient 
pas  préférables , ou  li  l'on  11e  devrait  pas  même  préférer 
l’hygromètre  à cordes  ; c’en  eft  un  de  cette  dernière  efpèce 
que  j’ai  figuré  dans  mes  defftns:  3.0  Lanémométrographei 
Al.  Magellan  pour  faire  cet  inllrument,  le  contente,  à ce 
qu’il  fetnble , de  prendre  dans  l’anémomètre  à pendule  de 
M.  d’ Onjj-en- B ray,  une  pièce;  cette  pièce  eft  la  tige  d'une 


(J)  Ce  même  Artifte  a fuhllitué  depuis  au  crayon  fulceptihlc  de  s’émouf- 
fer , une  pointe  ou  ililec  d'acier;  il  place  fur  la  planchette  un  papier  réglé, 
le  lUIet  pique  le  papier  , & la  fuite  de  points  piqués  forme  une  trace  indélé- 
bile : on  change  tou*  les  jours  les  papiers,  & rObfervatrttr  obtient,  au  bout 
de  l’année,  les  obfervations  les  plus  précifes,  dont  il  fait  enfuite  le  calcul 
ou  le  relevé.  ( J’ai  vu  cet  inflrument  chez  M.  RcmiUy , qui  la  ajufté  lui- 
meme  avec  toute  la  précifton  dont  il  eft  capable  J. 
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girouette  qui  defcend  du  toit  juique  dans  la  chambre  météo* 
rographique;  autour  de  cette  tige  on  met  huit  ou  trente-deux 
pointes  de  crayon  de  mine  de  plomb,  que  l’on  difpofè  en 
ipiraie,  en  lorte  qu  elles  forment  un  tour  entier.  On  con- 
noîtra,  félon  l’Auteur,  par  la  hauteur  refpeélive  des  lignes 
tracées  par  les  crayons  lur  la  planche  ou  le  cadran  horaire, 
la  direction  des  vents  qui  ont  régné  dans  chaque  heure  du 
jour.  J’ai  un  anémomètre  à pendule,  où  deux  crayons  indi- 
quent tous  les  vents;  notre  Auteur  confèille,  pour  mefurer 
la  force  des  vents,  de  fè  lèrvir  de  la  mécanique  du  Docteur 
Lind;  la  defcription  de  la  machine  de  ce  Médecin,  fe  trouve 
dans  les  T ranf actions  Phitofophiques,  vol.  LXV,  numéro  yej.; 
le  lavant  Portugais  y fait  quelques  corrections  & additions 
néceflaires , & il  propofe  d’autres  moyens  que  lui  fournit  la 
defcription  de  l’anémomètre  de  M.  Lcmonofow,  que  l’on 
trouve  dans  le  Volume  II  des  Commentaires  nouveaux  de 
1 Académie  Impériale  de  Péterfbourg,  page  12p.  4.“  Le 
pluviométrographe:  cette  machine  qui  e(t  très-fimple,  refièmble 
beaucoup  à celle  que  j’ai  imaginée.  M.  Magellan  ne  donne 
point  les  rapports  qui  doivent  fê  trouver  entre  le  vafe  du 
toit  qui  reçoit  la  pluie , & celui  où  elle  fe  rend , & dans 
' lequel  flotte  la  tige  qui  porte  le  crayon.  j.°  L' atmulométrographe 
ou  infiniment  pour  melùrer  l’évaporation  : il  efl  compofe 
à peu-près  des  mêmes  pièces  du  pluviomètre,  mais  diffé- 
remment difpolèes,  & Al.  Magellan  qui, cite  un  infiniment 
de  cette  efpèce,  inventé  par  feu  M.  Richmann  ( décrit  dans 
le  11.*  Volume  des  nouveaux  Commentaires  de  l’Académie 
Impériale  des  Sciences  de  Péterfbourg  ) , convient  cje  fcs 
avantages  fans  diflimuler  qu'ils  font  contre-balancés  par  des 
inconvéniens.  6.°  Le  royamétrographe  ou  inflrument  pour 
marquer  la  hauteur  précile  de  chaque  marée,  c’ell-à-dire,  la 
quantité  du  flux  & du  reflux  de  la  mer,  ou  , comme  on  le 
dit,  de  fou  ehe  & de  fou  jujant , la  quantité  de  la  durée  de 
chacun , & les  momens  où  ils  commencent  & où  ils  finirent: 
c’eft  ce  que  l’on  obtiendra,  dit  M.  A'iagellan , en  formant 
une  communication  (par  un  tuyau  de  plomb  ou  par  une 
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rigoile)  entre  l’eau  d’un  port  de  mer  & la  cave  au-defîùus 
de  l'endroit  où  Je  météorographe  eil  établi  ; il  fuffit  d’y 
mettre  une  pièce  Hottame  pour  que  toutes  les  variations  fbient 
marquées  fur  la  planche  du  même  infiniment,  en  les  rédui- 
lant  à la  grandeur  proportionnelle  d’un  pouce  ou  d’un  demi- 
pouce  pour  chaque  pied  de  hauteur , &c. 

Voilà  l’indication  des  machines  metéorographiques  que 
propofe  l’Auteur,  & il  eût  pu  enjoindre  d’autres,  telles  que 
\ eud'iomctro graphe , pour  inelùrer  I elallicité  de  l’air  ; le  mono- 
metrographe  , pour  fa  denfité  ; l 'eleÛo métrographe , pour  la 
quantité  d 'électricité  qu’il  contient;  le  magnétometrographe , 
pour  mefurer  les  variations  de  la  bouflole.  Toutes  ces  ma- 
chines ne  font  pas  impoflibles,  quelque  difficultés  que  quel- 
ques-unes préfentent  ; & l’on  peut  dire  que  fi  les  elbais  que 
l’on  pourrait  tenter  en  ce  genre  étoient  d’abord  imparfaits, 
ils  donneraient  des  vues , &q  ue  la  correélion  de  leurs  défauts 
nous  ferait  jouir  enfin  des  fèuls  inflrumens  qui  puiffent  nous 
éclairer  fur  la  Météorologie. 

Peut-être  parviendrait -on,  après  la  découverte  de  ces 
météorographes  particuliers,  à former  un  mete'orographe  uni- 
verfel,  ou  compofé  de  tous  les  autres  : on  ferait  au  moins  à 
même  de  conftruire  de  vrais  obfèrvatoires  météorologiques , 
les  obfèrvations  fur  l’atmofphère  feraient  complètes , & dans 
chaque  pays  on  aurait  des  réfultats  que  l’on  ferait  en  droit 
de  comparer;  on  en  tirerait  des  confequences  fur  les  qualités 
habituelles  de  l’air  des  divers  climats , & c’eft  ce  qu’il  eft 
abfurde  de  faire,  tant  qu’on  fe  fèrvira  des  machines  météo- 
rométriques  qu’on  n’obferve  qu’à  des  intervalles  rie  temps 
très-éloignés. 

Je  fais  que  le  projet  que  je  propofe,  & que  fans  doute 
ont  eu  tous  ceux  à qui  l’idée  des  machines  météorographi- 
ques  s’efl  préfentée , paraîtra  difficile  ou  même  chimérique  à 
beaucoup  de  perfonnes  ; peut-être  fommes-nous  encore  trop 
peu  intlruits  en  Météorologie  pour  fentir  le  befoin  que  nous 
avons  des  lecours  dont  je  parle:  quand  on  aura  acquis  plus 
de  lumières,  on  auia  plus  de  choies  à defirer  ; ou  devient 
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plus  modefte  & plus  curieux  à mefure  qu’on  fait  des  progrès 
dans  les  Sciences. 


XXIII. 


Barométrographe  du  P.  Baudou , de  l’Oratoire, 

J’ai  préfenté  à l’Académie,  en  1 777,  un  nouveau  Baro- 
métrographe  inventé  par  le  P.  Baudou , Prêtre  de  l’Oratoire. 
En  voici  la  delcription. 

PQRTX  (Planche  XVIII , Figure  1),  eft  un  demi- 
cercle  évidé  en  fer,  cuivre  ou  bois;  ABC  tube  courbe  avec 
fa  boule  AA,  & ouvert  en  C,  plein  de  mercure;  LM  poulies 
fur  lefquelles  filent  les  cordes  du  rouleau  N , pour  faire 
delcendre  le  papier  qui  e(i  tiré  en  en-bas  par  le  rouleau  de  fer 
DE;  fur  ce  papier  font  marqués  les  jours  du  mois.  Sur  la 
pièce  T,  on  voit  un  trou  en  O , dans  lequel  on  place  un 
crayon.  Le  rouleau  N communique  avec  une  pendule  qui 
règle  Ion  mouvement  pour  régler  celui  de  la  delcente  du 
papier.  Z Z , font  les  points  où  doit  être  attaché  le  demi- 
cercle  qui  porte  le  tube  du  baromètre.  On  met  en  Y , un 
contre-poids  qui  tient  le  demi-cercle  en  équilibre  lorfque  le 
baromètre  eft  à fa  hauteur  moyenne. 

a (Figure  2 ) , demi-cercle  de  lufpenfion.  b b,  oreilles  qui 
fervent  à l’attacher  aux  points  Z Z (Figure  1 ).  c , portion 
de  l’axe  qui  fert  pour  la  fulpenfion.  On  loude  à cet  axe  un 
couteau  qui  fert  de  point  d’appui  pour  le  centre  d’ofcillation. 

decf  (Figure  j ),  forme  du  fupport  de  la  fufpenfion. 
f,  queue  à vis  pour  fixer  l’inftrument  au  plancher,  ee,  deux 
talons  qui  doivent  être  creufés  en  gouttière  pour  recevoir 
les  couteaux  des  demi  - cercles  de  fulpenfion  qui  y roulent 
librement. 

Le  tube  étant  rempli  de  mercure,  de  manière  que  le  baro- 
mètre ordinaire  étant  à fa  hauteur  moyenne , la  ligne  A B 
(Figure  1),  foit  perpendiculaire,  lorlque  le  mercure  baillera 
dans  la  boule  A , il  montera  dans  la  courbure  du  tube  B C, 
il  rompra  l’équilibre,  le  porte-crayon  placé  en  O,  tracera  une 
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iigne  fur  le  papier  qui  indiquera  ia  variation.  La  pendule 
détendra  chaque  jour  le  fufeau  N,  le  papier  baillera , 8c  les 
variations  feront  tracées  vis-à-vis  chaque  jour  du  mois.  Ce 
barométrographe  a été  exécuté  à Grenoble , mais  je  doute 
qu’il  ait  toute  l’exaélitude  6c  la  précifion  de  celui  de  M. 
Changcux , dont  j'ai  parlé  dans  l’article  précédent. 

X X I V. 

Baromètre  - Animal.  PoiJJon,  Sangfue. 

Après  avoir  dit  8c  décrit  tout  ce  que  j’ai  pu  découvrir 
fur  le  baromctre-machine,  je  vais  dire  un  mot  du  baromèue- 
animai,  car  cet  infiniment  a l’avantage,  comme  le  thermo- 
mètre, d’avoir  fes  analogues  parmi  les  animaux.  On  trouve 
dans  les  anciens  Mémoires  de  l Académie  (t) , l’hifloire  d’un 
poiflbn  que  M.  de  la  Chapelle,  Auteur  de  cette  hifloire, 
regardoit  comme  un  baromètre  vivant.  On  annonça  dans  les 
Papiers  publics,  en  1774,  qu’un  Curé  des  environs  de 
Tours , avoit  découvert  dans  les  làngfues  un  baromètre-animal, 
au  moyen  duquel  on  pouvoit  connoître , tous  les  matins , 
fur- tout  lors  des  variations  de  l’atmofphère,  le  temps  qu’il 
devoit  faire  le  lendemain;  il  fuffiloit  pour  cela,  félon  l’Au- 
teur , d’oblc-rver  les  mouvemens  8c  la  polilion  d’une  fàngfue 
mile  dans  un  bocal  de  verre,  contenant  une  demi-livre  d’eau 
ou  environ  , 8c  recouvert  d’un  linge.  Suivant  les  obfervations 
du  Curé , le  temps  ferein  8c  beau  ctoit  annoncé , lorfque  la 
fangfue  redoit  au  fond  du  bocal  fans  mouvement  8c  roulée 
en  ipirale;  s’il  devoit  pleuvoir,  elle  montoit  à la  furface  de 
l’eau  où  elle  relloit  julqu  a ce  que  le  temps  le  remît  au  beau. 
Le  grand  vent  -ctoit  précédé  par  une  agitation  (ingulière  de 
l'animal  qui  parcouroit  (on  habitation  avec  une  grande  vîtelle, 
8c  continuoit  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  vent  commençât  à fouf- 
fler;  lorfqu’elie  pafloit  plulieurs  jours  hors  de  l'eau,  éprouvant 
des  agitations  8c  des  convulfions,  on  devoit  s’attendre  à une 


(t ) Mémoires  de  l’Académie  , année  1666,  tome  / , page  274- 
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tempête  avec  pluie  & tonnerre  ; pendant  la  gelée,  elle  afîèc- 
toit  la  même  lituation  que  celle  qui  av  oit  lieu  par  un  temps 
beau  & lèrein;  enfin,  l’approche  de  la  neige  ou  de  la  pluie 
l’engageoit  à fe  fixer  contre  l’embouchure  même  du  bocal. 

L'expérience  feule  pouvoit  apprécier  cette  annonce.  M. 
Valmont  Je  Bomarre  l’a  confultée,  il  a fait  les  mêmes  obfer- 
vations  à Chantilly  pendant  quinze  jours  (u)  ; il  en  conclut 
que  les  fangfues  de  Chantilly  11e  préfentent  pas  les  mêmes 
phénomènes  que  celles  des  environs  de  Tours,  ou  plutôt 
que  l’imagination  a fait  apercevoir  des  rapports  qui  n’exiltent 
vraifemblablement  pas. 


XXV. 


Autre  Baromètre- Animal.  Anémone  de  mer. 


Voici  encore  un  nouveau  baromètre  - animal , c’efi  l’ané- 
mone de  mer;  nous  fommes  redevables  de  cette  découverte 
à M.  i’Abbc  D'tcquemarre , qui  a fait  une  fuite  d’obfervations 
comparées  du  baromètre  ordinaire  & des  différens  mouve- 
mens  de  plufieurs  anémones  (x).  Ces  obfervations  ont  été 
faites  pendant  les  mois  entiers  de  Septembre , Oétobre  & 
Novembre  1774.  & il  en  conclut  que  les  anémones  de 
mer  , de  la  troilième  elpcce , dont  il  a donné  ailleurs  la  défi 
cription  (y ) , relfentent  St  annoncent,  dans  le  cabinet , les 
effets  de  la  température.  Si  elles  font  fermées  & retirées  fur 
elles-mêmes , elles  annoncent  la  tempête  ; fi  elles  font  feule- 
ment fermées  fans  être  retirées  fur  elles-mêmes , elles  annon- 
cent un  vent  allez  fort,  de  la  pluie  5c  du  brouillard  ; fi  on 


(u)  Journal  dr  Phyfique  , année  1774 , tome  IV,  page  j6g. 

(x)  Ibid,  année  1776 , tome  VII , page  fij. 

(y)  Introduction  au  Journal  de  Phyfique,  tome  II,  pages  pt  1 if  62p. 
— PhiloCoph.  Tranf.  vol.  LXI1I. 

Nota.  En  parlant  de  ia  propriété  éleélrique  du  baromètre , je 
décrirai  encore  quelques  - uns  de  ces  inlirumens  que  l’on  a rendus 
propres  à faire  apercevoir  cette  propriété. 

Tome  I. 


C c c c 


570  Mémoires 

les  voit  tantôt  s’ouvrir,  tantôt  fe  fermer,  on  aura  une  tem- 
pérature moyenne;  fi  elles  lont  ouvertes,  on  doit  s’attendre 
i un  temps  allez  beau  ; fi  elles  ont  le  corps  alongé  & les 
membres  étendus,  c’ell  le  prélage  d’un  beau  fixe.  L'anémone 
défi i née  à fervir  de  baromètre,  efi  condamnée  à la  diète  la 
plus  lèvère,  toute  nourriture  lui  efi  interdite,  heureufement 
quelle  peut  s’en  paffèr  pendant  des  années  entières.  M.  Dic- 
fjuemarre  remarque  quelles  font  aufii  un  peu  thermomètre, 
ce  qui  fait  tort  aux  qualités  barométriques.  D’ailleurs  , ajoute 
ce  Savant , ce  font  des  animaux , & comme  tels , ils  peuvent 
être  affectés  par  des  caufes  différentes  & même  intérieures. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  placer  au  nombre  des  inftrumens  de 
Météorologie  celui  que  vient  d'annoncer  « avec  beaucoup 
d’emphafe,  le  lieur  Fioroni,  fous  le  nom  de  baromètre  pro- 
nojlic,  prétendant  que  les  Tels  plongés  dans  la  liqueur  dont 
il  efi  rempli , annoncent  les  différentes  températures , félon 
qu’ils  s’élèvent  ou  s’abaiffent  dans  la  liqueur.  Je  pofsède  cet 
inftrument  depuis  deux  ans,  je  le  tiens  de  fon  inventeur 
même  ; & je  n'ai  jamais  remarqué  autre  chofe  qu’une  petite 
criilallifation  qui  fe  forme  au-delfus  de  la  mafiè  de  fel  lors- 
que l’air  fe  refroidit  ; tous  les  autres  fignes  dont  parle  le  fieur 
Fioroni , ont  été  invifibies  pour  moi , malgré  mon  attention 
& la  grande  habitude  que  j’ai  d’obferver. 
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QU  I N ZI  EM  E MÉMOIRE  , 

Sur  les  ‘principaux  injlrutncns  Météorologiques. 


SUR  LE  BAROMETRE. 

I II  Mémoire. 

Sur  la  caufe  des  Variations  du  Baromètre. 

Je  me  fuis  déjà  occupé  de  ce  point  important  de  Phyfique 
dans  mon  Traite  de  Météorologie  (a) ; j’ai  expofd-'ie  fentiment 
de  ^ Le^mtZ  & celui  du  P.  Afclepi , Jéfuite , fur  cette 
matière;  j’ai  même  hafardc  une  petite  théorie  que  je  me  fuis 
faite  , pour  expliquer  ce  phénomène.  li  n’y  a pas  de  point 
de  Phyfique  fur  lequel  on  fe  foit  plus  exercé  que  fur  celui 
qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire.  M.  Deluc  rapporte  (b) , 
dix-fept  hypothèfes  différentes  fur  la  caufe  des  variations  du 
mercure  dans  le  baromètre,  il  a foin  de  les  difouier,  & de 
faire  voir  le  foible  de  chacune  de  ces  hypothèfes.  Le  Leéteur 
pourra  confulter  cet  article  intéreffant  & très  - bien  fait  de 
1 Ouvrage  de  M.  Deluc.  Je  me  contenterai  d’expolèr  dans 
ce  Mémoire  le  lèntiment  de  M.  de  Mairan , & celui  de 
quelques  autres  Phyficiens,  dont  la  plupart  ont  écrit  depuis  U 
publication  de  mon  Traité  de  Météorologie. 


(a)  Page  178. 

(b)  Recherches  fur  le*  modification*  de  l’atmolphère , terne  I , pages 
6f  — rjg.  Ces  femimens  font  ceux  de  M ."Pafcal,  Beat,  Garcia,  Gardai, 
V'alns,  Lifter,  Halley , Garftia,  de  la  Hier,  Alariottt , U Car , Woodwari, 
Éeibnirç,  de  Mairan,  Hambtrger , Daniel  Bernoulli , de  jVluJfchen broek , 
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I. 

• Sentiment  de  M.  de  Mairan. 

M.  de  Mairan , dans  une  Differtation  qui  a remporté  le 
Prix  de  l’Académie  de  Bordeaux  en  1715  (c) , compare  le 
Baromètre  à une  efpèce  de  fiphon,  dont  une  des  branches 
contient  une  colonne  d’air  qui  le  prolonge  jufqu  a la  fùperficie 
de  l’atmolphère  , & qui  eft  toujours  en  équilibre  avec  la 
colonne  de  mercure  contenue  dans  l’autre  branche,  de  manière 
que  s’il  arrive  du  changement  à la  pefanteur  de  la  colonne 
d’air,  foit  par  la-  différence  de  lès  hauteurs,  foit  par  quelque 
augmentation  ou  diminution  de  matière,  ou  pour  toute  autre 
caule  que  ce  puillè  être,  la  colonne  de  mercure  fera  plus 
haute  ou  plus  baffe,  félon  que  celle  d’air  fera  plus  ou  moins 
pelante.  M.  de  Alairan  penlè  que  le  changement  de  pefanteur 
ell  la  feule  caule  des  variations  du  mercure  dans  le  baromètre, 
& que  l'influence  du  froid  & du  chaud  11’y  entre  que  pour 
très-peu  de  choie.  Ainfi  toute  la  quefiion  fë  réduit  à expli- 
quer comment  l'air  ou  l’atmolphère  peut  avoir  fuccefîivement 
des  pefinteurs  différentes,  & la  liaifôn  que  ces  différences- 
ont  avec  certains  autres  effets  de  la  Nature , ou  meme  avec 
toute  la  ftrudure  du  Monde  ; & c'eft  fur  les  faits  & les  obfer- 
vations  que  notre  favant  Auteur  fonde  l’explication  qu’il  en. 
donne. 

Obfervation.  Le  mercure,  en  général , eft  élevé  quand 
le  temps  eft  beau,  fixe,  calme  &.  fée  ; il  baillé  au  contraire 
quand  le  temps  devient  mauvais,  changeant,  pluvieux,  8c 
quand  l’air  cil  agité  par  de  grands  vents,  ou  fort  chargé 
de  vapeurs. 

2.'  Obfervation.  Les  plus  grandes  hauteurs  8c  les  plus  grands 
abaiffemens  arrivent  toujours  en  hiver,  & en  général  la  diffé- 
rence entre  fon  plus  haut  8c  Ion  plus  bas  degré , eft  plus 
grande  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 

( e ) Recueil  des  Prix  de  l'Académie  de  Bordeaux,  tome  I , in- 12. 
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•3/  Obfervation.  Le  baromètre  ne  s’élève  pas  fi  haut  entre 
les  Tropiques , que  dans  les  pays  feptenlrioyaux. 

a.*  Ubfervation.  Le  baromètre  bailfe  ordinairement  par  les 
vents  de  lud  ; il  fe  foutient  & s’élève  même  quelquefois  par 
les  vents  de  nord. 

C’eft  fur  ces  quatre  oblèrvations  principales  que  M.  de 
'Mairan  fonde  toute  fa  théorie.  A l’égard  de  la  première 
obfervation,  il  confidère  dans  l’atmofphère  une  pefanteur 
abfolue,  & une  pefanteur  relative  qui  peut  varier  à l’infini, 
quoique  la  pefanteur  abfolue  demeure  toujours  la  même , & 
il  regarde  la  pefanteur  relative  comme  la  caufe  la  plus  géné- 
rale & la  plus  puilfante  des  variations  du  baromètre.  C’eft 
un  principe  reçu  en  Mécanique,  qu’un  corps  qui  gliffe , qui 
coule  ou  qui  roule  fur  un  autre  corps,  pèle  d’autant  moins 
fur  ce  dernier  qu’il  s’y  meut  avec  plus  de  vîteffe;  d’où  il 
s’enfuit  que  les  mouvemens  de  l’atmofphère  doivent  diminuer 
fon  poids , & comme  la  vîtelfe  de  fe  s mouvemens  peut  varier 
à l’infini , fa  pefânteur  variera  de  même , effet  que  le  mercure 
du  baromètre  ne  peut  pas  manquer  d’indiquer.  Il  y a cepen- 
dant quelques  exceptions  occafionnées  par  des  mouvemens, 
des  agitations  qui  ont  lieu  dans  une  couche  de  i’atmofphère, 
& qui  n’ont  pas  lieu  dans  d’autres.  Dans  ce  cas  , fi  la  couche 
inferieure  d’aimofphère  agitée  a peu  d’épaifîèur,  le  baromètre 
ne  defcendra  pas  ; fi  cette  couche  inférieure  étant  tranquille , 
une  grande  couche  fupérieure  d’air  eft  en  mouvement , le 
baromètre  defcendra,  quoique  le  temps  paroiffe  beau  & calme; 
on  voit  par  - là  comment  cet  inflrument  peut  prédire  les 
.vents  & le  calme. 

Notre  favant  Académicien  prouve  enfuite,  que  de  même 
que  les  vents  n’agiffent  fur  le  baromètre  qu’en  tant  qu’ils 
diminuent  le  poids  de  l'atmofphère  , de  même  auffi  les 
vapeurs  & la  pluie  ne  le  font  ordinairement  baifîer  qu’en 
tant  quelles  font  la  caufe  ou  la  fuite  des  vents , & quelles 
ne  peuvent  refier  fufpendues  en  l’air  ou  retomber  fans  caufer 
une  agitation  dans  fatmofphère,  & ocçafiomter  par  confé- 
quent  la  déprefîion  du  mercure. 
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Les  catifes  qui  font  varier  la  pefanteur  relative  de  l’atmo- 
fphère,  ne  font,  pas  les  feules  qui  influent  fur  l’abaiflement 
du  baromètre;  il  en  ell  auflî  qui  dépendent  du  changement 
de  (a  pefanteur  abfolue.  Ce  poids  abfolu  de  l'atmofphère 
doit  diminuer  île  même  lorlque  l’atmofphère  eft  en  repos  ; 
mais  dans  l’agitation,  il  peut  varier  i.°  par  l'augmentation 
ou  la  diminution  de  fa  matière  propre , z.°  par  l’addition 
ou  par  le  retranchement  des  corps  hétérogènes  qui  s’y  mêlent, 
5c  qui  lotit  cenfés  ne  faire  avec  elle  qu'un  même  corps  ; d’où 
il  ell  aifé  de  conclure  que  les  changemens  de  la  pefanteur 
abfolue  doivent  prefque  toujours  fe  trouver  combinés  avec 
ceux  de  la  pefanteur  relative. 

La  féconde  obfervation  rapportée  plus  haut,  donne  lieu 
à M.  tic  Mairan  de  prouver  que  le  froid  doit  augmenter  la 
malfe  de  l’atmolphère,  & que  le  chaud  doit  la  diminuer. 
Le  froid  condenlè  l’air , rapproche  les  parties,  & diminue  Ion 
volume;  il  fe  forme  dans  la  portion  de  i’atmolphère  qui 
éprouve  ce  froid  , un  enfoncement  d’autant  plus  grand  que. 
la  condenfation  eft  plus  grande  ; cet  enfoncement  eft  bientôt 
rempli  par  les  parties  voifines,  de  manière  que  cette  portion 
d’atmolphère  contient  plus  de  matière , & a par  conlcquent 
un  plus  grand  poids  ablblu  qu’un  pareil  volume  du  refte  de 
l'enveloppe;  d’où  il  s’enfuit  que  le  baromètre  qui  répond  à 
cette  portion  plus  pefante , doit  monter  plus  haut  que  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  un  climat  où  l’atmofphère  n'éprouve 
pas  une  pareille  condenlâtion.  Ce  qui  explique  fort  bien  la 
plus  grande  hauteur  de  cet  inftrument  en  hiver  qu’en  été. 
Si  l’on  confidère  auflî  que  l’hiver  eft  la  faifon  des  vents , 
des  pluies  & des  grandes  agitations  de  l’air , on  concevra 
que  ces  circonftances  peu  s'ent  contrarier  l’effet  de  la  pefanteur 
ablolue  que  la  condenfation  avoit  augmentée  , en  diminuant 
beaucoup  fa  pefanteur  relative.  On  ne  fera  donc  pas  étonné 
de  voir  le  mercure  defeendre  plutôt  en  hiver  qu  en  été  à fon 

F lus  bas  degré.  De  ces  principes  , il  eft  aifé  de  conclure  que 
étendue  des  variations  du  baromètre  doit  être,  en  général, 
plus  grande  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds  ; 
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conféquence  qui  s’accorde  parfaitement  avec  ia  troifième 
obfervaiion , où  il  efl  dit  que  le  baromètre  ne  s'élève  pas  ii 
haut  entre  tes  Tropiques  que  dans  les  pays  feptentrionaux  (JJ. 
M.  Je  Mairan  donne  encore  pour  caufe  de  cet  effet  la  moindre 
épaiflèur  de  ratmofphère  entre  les  Tropiques,  & la  ligure 
irrégulière  du  globe  qui  repréfente  un  Iphéroïde  aplati  par 
les  Pôles. 

Enfin,  M.  Je  Mairan  effaie  d’expliquer  pourquoi,  félon 
ia  quatrième  obfervation,  le  baromètre  baille  ordinal ren  ent 
par  les  vents  de  fud , & qu’il  le  fondent  ou  s’élève  même 
quelquefois  par  les  vents  de  nord.  Il  fuit  des  principes  qu’il  ' 
a établis  ci-devant,  que  le  vent  de  fud  doit  nous  apporter 
un  air  plus  rare  Ôc  en  moindre  quantité,  & qu'au  contraire 
les  vents  de  nord  doivent  pouffer  vers  nous  un  air  plus  denfè 
& en  beaucoup  plus  grande  quantité.  D’ailleurs  les  vents  de 
lud  amènent  la  pluie,  & ceux  de  nord  font  accompagnés  d’un 
temps  fec;  les  premiers  fe  trouvent  donc  joints  avec  un  moin- 
dre poids  de  l’atmofphère  ou  abfoiu  ou  relatif,  ou  abfolu  & 
relatif  tout  enfemWe;  fit  les  féconds,  au  contraire,  font  liés 
avec  des  circonftances  qui  augmentent  ces  mômes  poids  ; 
ainli  le  baromètre  doit  baHfer  pendant  le  fud,  & i'e  fou  tenir, 
s’élever  même  quelquefois  pendant  fe  nord,  & fes  effets  par- 
ticiperont de  l’un  ou  de  l’autre,  félon  que  la  direction  du 
vent  régnant  approchera  plus  ou  moins  du  fud  ou  du  nord, 
feion  qu’il  occupera  plus  ou  moins  de  hauteur  dans  l’atmo- 
jfphère,  & félon  qu’il  fera  plus  ou  moins  fort.  Pour  peu  qu'on 
refléchHîè  fur  ces  principes , il  eft  ailé  d'y  affujeitir  toutes  les 
exceptions  & les  bizarreries  qui  fe  rencontrent  quelquefois 
dans  les  variations  du  baromètre , comparées  avec  les  tempé- 
ratures & les  vents  qui  les  accoinpagent. 

On  reconnoît,  fans  doute,  dans  cette  Difîértation , ie 
génie  de  M.  Je  Mairan , cet  efprit  obférvateur  & méthodique 

(d)  Je  donnerai  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Mc  noires , qui  contiendra 
les  obfervations  faites  en  difFércns  pays , une  Table  des  élévations  moyennes 
du  baromètre  , rangées  félon  l’ordre  des  latitudes  où  cet  inlhument  a été 
ÿkbfcsvé , avec  i’étcndttt  des  variations  qui  y ont  éie  obfervées. 
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<jue  ce  Savant  apportait  dans  toutes  fes  recherches.  On  fait 
qu’il  débuta  dans  la  carrière  des  Sciences,  par  remporter  trois 
couronnes  fuccefîives  à l’Académie  de  Bordeaux.  La  première 
fur  le  fujet  dont  il  e£t  queliion  dans  la  Diflêrtation  que  je 
viens  d’analyfer;  la  féconde,  fur  la  formation  de  la  glace; 
& la  troifième , fur  la  lumière  des  phofphores  & des  nocli- 
luques.  L’Académie  de  Bordeaux  crut  que  l’équité  exigeoit 
d’elle  une  Délibération  bien  honorable  pour  M . Je  Mairart , 
puilqu’elie  avoit  pour  but  de  le  prier  de  ne  plus  entrer  en 
lice,  dans  la  crainte  que  la  fupériorite'  d’un  tel  Concurrent 
' ne  décourageât  les  autres  Savans. 

I I. 

Sentiment  de  M.  Brunner. 

M.  Brunner,  Médecin  de  l’Êleéleur  Palatin,  avoit  déjà 
"donné  en  idp8  , une  explication  du  Point  de  Phyfique 
qui  nous  occupe  ici  (e).  Il  compare  l’opacité  de  l’atmofphère , 
occafionnée  par  la  réunion  & la  chute  des  vapeurs,  à celle 
que  produit,  dans  l’urine,  la  réunion  des  matières  faiines, 
lorfqu’elle  le  refroidit , tandis  que  ces  matières , extrêmement 
divifees  lorfque  l’urine  était  chaude,  ne  nuifbient  en  aucune 
façon  à fa  tranfparence.  Les  vapeurs  le  réunifiant  & devenant 
plus  pelantes , dit  M.  Brunner , elles  tombent  & fe  précipi- 
tent fur  la  terre,  & diminuent  d’autant  le  poids  de  l’air;  le 
baromètre  doit  baifîèr  dans  cette  circonflance.  Au  contraire, 
lorfque  le  ciel  efl  ferein,  l’atmolphère  étant  alors  chargée 
d’une  grande  quantité  de  vapeurs  qui  s’y  foutiennent,  parce 
quelles  font  extrêmement  divilees , la  colonne  d’air  efl  plus 
pelante , & le  baromètre  monte.  Si  on  le  voit  quelquefois 
baiflèr,  dans  le  temps  que  le  ciel  paroît  ferein,  c’efl  qu’il  efl 
déjà  arrivé  quelque  changement  dans  l’atmofphère. 


(e)  Éphémcrides  des  Curieux  de  la  Nature  , Décurie  lll , années  j (• 
Obfenat.  290.  — Colledion  Academique,  l’ai  tic  Étrangère,  tome  Vis 
page  }+8. 
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I I I. 

Sentiment  de  M.  de  la  Montagne. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Phy faite  (f) , une  nouvelle 
explication  des  caufes  qui  produifent  les  variations  du  baro- 
mètre, par  M.  de  la  Montagne , Doéleur  en  Médecine.  Il 
divife  ces  caufes  en  caufes  variables  & en  caufes  permanentes; 
elles  tendent  toutes  à augmenter  ou  à diminuer  le  poids  de 
l’atmolphère,  les  unes  par  une  aélion  momentanée,  les  autres 
par  une  aélion  confiante  ; les  unes  d’une  manière  purement 
locale,  les  autres  agiflant  univerfeliement. 

Au  nombre  des  caufes  variables,  il  met  i ,°  l’éloignement 
ou  la  proximité  des  Aftres , & fur-tout  de  la  Lune  qui  ell  le 
globe  le  plus  voiûn  de  la  Terre , ainfi  que  le  partage  de  ces 
Aftres  par  le  Méridien.  2.0  La  diftance  plus  ou  moins  grande 
des  Pôles  & de  l’Équateur.  3.0  L’accumulation  des  parties 
de  l’air  fur  le  même  endroit  de  la  Terre,  produite  par  des 
vents  qui  foufflent  des  côtés  oppofés  ; ou  la  déprertion  de 
ces  mêmes  parties  caufée  par  un  vent  direél  qui  ne  trouve 
point  d’obftacles.  4.0  L'éruption  des  volcans  8c  des  vents 
iouterrains,  & les  tremblemens  de  terre.  5."  Les  fermenta- 
tions qui  fe  font  à la  furface  du  globe,  produites  par  la 
dirtolution  & la  putréfaction  des  fubftances  animales  & végé- 
tales, & qui  fourniflent  une  grande  quantité  d’air.  6°  Les 
différentes  viciflitudes  du  chaud  & du  froid  qu’éprouve 
l’atmofphère.  Il  entre  enfuite  dans  l’examen  & la  difcurtlon 
de  ces  différentes  caufes. 

Première  Caufe.  La  Terre,  en  hiver,  parcourt  la  portion 
de  fon  orbite  la  plus  voifine  du  Soleil.  La  règle  de  Kepler 
fait  voir  que  dans  ce  cas  elle  a plus  de  vîtertè  que  dans  la 
partie  oppoféede  fon  orbite;  la  Terre  fe  trouve  donc,  en 
hiver,  dans  le  premier  cas;  elle  ne  peut  augmenter  de  vîtertè 
que  fa  force  centrifuge  n’augmente  aufü,  & ne  communique 


(f)  Année  177] , tome  II,  page  261. 
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une  plus  grande  agitation  à fbn  atmolphère,  d'où  réfuftent , 
fel.in  M.  de  la  Montagne,  les  variations  du  baromètre  plus 
grandes  en  hiver  qu’eu  été.  Les  différentes  polluons  de  ia 
Lune  dans  Ton  orbite,  doivent  encore  plus  intiuer  fur  l’atmo- 
fphère,  & y occafionner  des  variations  dans  /à  pefànleur, 
puifqu’elle  agit  lur  les  eaux  de  l'Océan.  M.  de  la  Montagne 
dit  cju’on  a dû  obferver  dans  les  ports  de  1 Océan,  que  le 
baromètre  monloit  dans  le  Hux  & delcendoit  dans  le  reflux. 
M.  Toaldo  a obfervé  le  contrai, e , comme  nous  le  dirons 
dans  un  autre  Mémoire.  Je  lerai  en  état  de  dire  là-deffus 
quelque  chofe  de  plus  pt.fltil  dans  le  fécond  volume  de  cet 
Ouvrage,  d’après  les  obfei  valions  que  j’ai  prié  M.  de  F/euriau 
fils , de  faire  à la  Rochelle , à chaque  marée  montante  St 
delcendante. 

Seconde  Cnufe.  La  force  centrifuge  de  la  Terre  efl  beau- 
coup plus  grande  fous  l’Equateur  qu’au  Pôle,  la  pefanteur 
par  conféqueHt  efl  moindre  dans  la  Zone  torride  que  dans 
les  Zones  glaciales , le  baromètre  doit  donc  defeendre  de 
plus  en  plus  à proportion  qu’on  s’approche  de  l’Équateur; 
ceci  ne  s’accorde  pas  avec  l’oblêrvation. 

Les  autres  caules  11’ont  pas  beloin  d’explication  ; il  efl 
certain  que  toute  caule  qui  tendra  à augmenter  ou  à diminuer 
la  malle  de  l’air , à la  condenfer  ou  à la  raréfier , fera  nécet 
fairement  varier  fa  pelanteur  ; effets  que  le  baromètre  ne 
manquera  pas  d’indiquer. 

M.  de  la  Montagne  afligne  enfuite  deux  caulês  confiantes 
Si  univerftlles  qui  produilènt  les  variations  du  baromètre  , 
lavoir  i.°  l’élévation  des  vapeurs  qui  pénètrent  l’atmofphère; 
a.°  la  chute  de  ces  mêmes  vapeurs  condenfées,  qui  retom- 
bent fur  la  terre.  L'explication  qu’il  donne  île  ces  deux  caufês, 
ne  diffère  prelque  pas  de  celle  de  M.  Brunner,  que  j’ai  rap- 
portée plus  haut. 

I V. 

Sentiment  de  Al.  Changcux. 

M.  Chatigeux , Auteur  du  barométrographe  dont  j’ai  parlé,  ' 
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Sc  de  pi u fleurs  bons  Mémoires  fur  différais  points  de  Phy- 
lique,  a publié  en  1774  (g) , des  recherches  fur  la  vraie 
c.iufe  de  l’afcenffon  & de  la  delcente  du  mercure  dans  le 
baromètre,  Sc  fur  les  moyens  de  tirer  tout  l’avantage  poflible 
de  cet  infiniment , pour  connoître  & prévoir  ies  variations 
de  l’atmofphère.  Je  ne  parlerai  maintenant  que  de  la  première 
partie  de  ces  recherches  ; l’autre  partie  trouvera  la  place  dans 
le  Mémoire  qui  fuivra  celui-ci. 

M.  Changeux , aptes  avoir  donné  une  idée  des  différens 
fyflèmes  que  l’on  a imaginés  pour  expliquer  les  variations  du 
baromètre,  fait  voir  leur  înlufHlance;  il  conclut  que  ce  11’eft 
ni  à la  condensation  Se  à la  raréfaélio»  de  l’air , ni  à fan 
inertie,  ni  à la  condenfation  & à la  raréfaétion  de  l’eau,  Sc 
à la  delcente  des  nuages , ni  à l’agitation  de  l’atmofphère 
Se  à la  variété,  à l'oppofflion  Sc  la  différente  combinaient 
des  vents,  ni  à la  production  Se  à la  précipitation  des  vapeurs, 
ni  enfin  àl’claflicité  Je  l’air  que  l’on  doit  attribuer  les  varia- 
tions du  baromètre  ; Sc  que  les  Savans  qui  ont  eu  recours  à 
ces  principes,  ont  pris  les  effets  pour  les  caufés.  Voyons  donc 
quel  efl  le  principe  que  M.  Changeux  fubllitue  à tou*  ceux 
dont  nous  venons  de  faire  l’énumération. 

Ce  Savant  entreprend  de  prouver  que  les  variations  du 
mercure  ne  font  occafionnées  que  par  une  augmentation  ou 
une  diminution  réelle  de  la  quantité  de  i'atmofphère , Se  que 
lorfqu’ifefl  chargé  de  nuages,  il  a beaucoup  moins  d’air  que 
lorfqu’il  efl  calme  Se  fèrein  (h).  Il  rapporte  tous  les  effets 
que  produifènt,  fur  le  baromètre,  les  changemens  dé  l’atmo- 
fphère, à l’abfbrption  de  l’air,  foit  naturel,  (oit  faélice,  qui 
s’élève  dans  l’atmofphère,  Sc  qui  en  augmente  ou  diminue  la 
malle  ou  la  quantité , Se  à la  régénération  de  ce  même  air 


[g)  Journal  de  Phyfiquc  , année  >774,  tome  JV , page  . 

( h ) J’ai  efquiflc  une  hypothèfc  à peu  - prit  fcmbUblc  dam  mon  Traité 
Je  Météorologie , page  t Sj.  Ma»  les  preuves  fur  lefquclles  je  la  fonde 
diff  érent  de  celles  qu'apporte  M.  Changeux , dont  les  idées  s’accordent  afTez 
avec  celles  de  M.  le  Chevalier  de  la  Mark,  contenues  dans  le  Mémoire  de 
ce  Savant,  que  j’ai  aealyfé. 
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qui  lui  rend  cette  malle  ou  cette  quantité  ; il  dit  que  cette 
rcforption  6c  cette  reftitution  fe  font  principalement  par  l’eau 
ou  les  nuages. 

La  chaleur , quel  qu’en  loit  le  principe  , eft  la  caufe  de 
l’élévation  des  vapeurs  dans  l’atmoiphère.  Ces  vapeurs  raré- 
fiées par  la  chaleur , lailfent  échapper  une  grande  quantité 
d’air  qui  lèrt  à augmenter  ta  malle  de  l’atmofphère , ainfi 
le  temps  où  les  vapeurs  s’élèvent , qui  eft  celui  que  nous 
appelons  beau  & lèrein , ell  celui  où  tk  quantité  de  i’atmo- 
fphère  augmente,  & le  baromètre  prefîé  davantage  doit 
monttr.  L'eau  eft  toujours  très-avide  de  reprendre  l’air  que 
la  chaleur  lui  a fait  perdre  ; ainfi  dès  que  les  vapeurs  le 
condenlent , elles  reprennent  l'air  qu’elles  avoient  perdu , 
la  malle  de  l’atmoiphère  diminue  alors , cet  air  abforbé  par 
l'eau,  perd  dans  cet  état  fon  élafticité  (i),  & quoiqu’il  loit 
encore  contenu  dans  l’atmofphère,  il  n’agit  plus  que  par  là 
force  d’inertie  qui  eft  très-petite  ; fa  pelànteur  fur  le  mercure 
eft  prelque  réduite  à zéro  ; le  baromètre  doit  donc  defcendre 
lorlque  les  nuages  fe  réunifient  6c  caufent  cette  ablôrption 
de  l’air.  Cet  effet  a lieu  fur -tout  lorfque  les  nuages  font 
expofés  à des  vents  froids  6c  violens;  dans  cette  circonftance 
il  le  perd  une  bien  plus  grande  quantité  d’air  que  l’eau  reprend 
6c  qu’elle  loge  dans  les  pores. 

Jufqu’ici  M.  Change ux  n’a  parlé  que  de  l’air  naturel , mais 
il  ajoute  que  l'ablorption  de  l’air  artificiel , des  fubftances 
gazeufes  6c  des  émanations  diadiques , 6c  le  dégagement 
lùcceffif  de  cet  air,  eft  peut-être  la  caufe  la  plus  puiffante 
des  variations  du  baromètre  dans  toutes  les  làiïûns.  Cet  air, 
comme  l’on  lait,  a une  grande  tendance  àfe  combiner  avec 


fi)  M.  Changeux  reconnoit  donc  que  l’élafticité  de  Pair  influe  fur  le 
baromètre  , & cependant  il  combat  au  commencement  de  fon  Mémoire  le 
fyltème  de  M.  de  Afcfieres  & de  plufieufs  autres  favans  Phyficien»  , qui  eft 
fondé  fur  ce  principe  qu’il  adopte  ici,  où  i)  reconnoit  qu’une  portion  d'air 
agiftbit  fur  le  baromètre  dans  le  temps  où,  dégagé  des  parties  aqueufes, 
elle  étoit  douée  d'une  élallicité  qu'elle  perd  lorsqu'elle  fc  trouve  mêlée 
avec  ces  parties  aqueufes. 
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l'eau  , fiir-tout  lorfque  l’eau  fe  condenfè,  ce  qui  arrive  pen- 
dant la  formation  des  nuages  ; auflî  eft-ce  le  temps  où  l’atmo- 
Iphère  qui  perd  beaucoup  de  fa  malle , ceffe  de  prelfer  aufli 
puillamment  fur  le  baromètre , & on  voit  alors  baifler  le 
mercure. 

Ce  fyftème  établi , M.  Changeux  rend  raifon  de  tous  les 
phénomènes  que  préfente  le  baromètre . & il  répond  à toutes 
les  quellions  que  l'on  peut  faire  relativement  aux  variations 
du  mercure  dans  cet  inftrument , comparées  avec  les  tempé- 
ratures correfpondantes. 

V. 

Sentiment  de  M.  Bégueiin. 

M.  Be'guelin , Membre  diflingué  de  l'Académie  de  Berlin , 
a donné  dans  les  Mémoires  de  cette  illuftre  Compagnie  (k), 
de  lavantes  recherches  fur  les  variations  du  baromètre.  11  en 
fit  part  au  Public  à l’occafion  de  l’Ouvrage  de  M.  Deluc , 
fur  les  modifications  de  f atmofphère.  Ce  favant  Genevois  y 
réfute,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  différentes  hypothèfes 
qu’on  a imaginées  fur  cet  effet  naturel , & propole  la  lienne 
qui  efl  fondée  fur  cette  fuppoftion  que  j’ai  déjà  halàrdée  (l), 
& que  M.  Be'guelin  regarde  au  moins  comme  précaire , (avoir, 
qu’une  colonne  d'air  chargée  de  vapeurs , efl  plus  légère 
qu’une  pareille  colonne  d’air  pur.  M.  Deluc  ajoute  i."  que 
la  denfité  feule  de  l’air  foutient  le  mercure  comme  caufë 
immédiate;  z.°  que  plus  l’air  efl  élallique,  moins  il  pèfefur 
fa  bafe.  ( M.  Changeux  dit  précifément  le  contraire  ) , & que 
la  caufe  qui  affoiblit  le  rellort  de  l’air  , fi  elle  ne  diminue 
pas  en  même  temps  fa  pefanteur  Ipécifique*,  doit  faire  monter 
le  mercure.  Ce  font  ces  deux  aliénions  que  M.  Bégueiin  ne 
croit  pas  pouvoir  admettre,  & voici  comment  il  expole  fes 
idées  fur  ce  point  intéreffant  de  Phyfique. 

(k)  Nouveaux  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin , année  177 j , page 
47;  ir  année  t774- , page  np. 

(l)  Traité  de  Météorologie,  page  iSj, 
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1 H dit  que  la  colonne  verticale  de  l’atmofphère  qui  fait 
équilibre  avec  celle  du  mercure , peut  varier  en  deux  ma- 
irières  , ou  en  variant  Ion  élallicité,  ou  en  variant  Ion  poids; 
la  variation  dans  les  poids,  en  produit  aulli  une  dans  le  baro- 
mètre; mais  il  n’elt  pas  bien  certain  que  la  variation  dans 
lelallicité  de  l’air,  fe  rende  lenfinle  dans  la  colonne  de 
mercure,  parce  que  cette  élaÜicité  peut  varier,  (ans  que  cette 
variation  indue  (ur  la  pelanteur  de  l'atmolphère.  M.  Beguelin 
croit  cependant  qu  elle  y influe.  Il  reconnoit  deux  caufes 
générales  des  variations  du  baromètre , l’une  efl  la  variation 
dans  la  malle  totale  de  l’atmofphère , l'autre  efl  la  variation 
du  reflort  dans  une  partie  de  cette  malle  ; 8c  de  la  combinailon 
de  ces  deux  caulès , doivent  réfulter  les  diverfes  hauteurs  du 
baromètre.  En  général,  plus  lelallicité  de  l’atmolphère  aug- 
mente, plus  fa  malle  diminue.  Les  différentes  dilatations  ou 
conJenlations  de  l’air,  font  les  caufes  qui  en  changent  l’élaff 
licite;  or  la  dilatation  d’une  portion  de  l’air  ne  peut  réfulter 
que  d’une  de  ces  deux  caufes,  ou  de  la  diminution  de  la 
malle  produite  par  la  lôuflraftion  d’une  partie  de  la  matière 
qui  compofoit  l'atmolphère , ou  de  i'expanfion  de  l’air  qui 
réfuile  de  l’augmentation  de  Ion  reflort.  Quand  la  dilatation 
naît  de  la  diminution  de  la  maffe,  elle  doit  opérer  une  def- 
cente  du  mercure  proportionnée  à la  diminution  du  poids 
de  l’atmofphère;  mais  li  cette  dilatation  réfulte  d’un  plus 
grand  reflort  de  l’air,  la  preflion  élaltique  doit  faire  monter 
le  baromètre,  il  paraît  donc  que  l’effet  du  reflort  l’emporte 
fur  celui  de  la  pelanteur. 

M.  Be'guelin  recherche  enfuite  les  caufes  Phylîques  qui 
peuvent  produire  des  changemens  dans  le  reflort  6c  dans  la 
maffe  dune  portion  un  peu  confidérable  de  l’atmolphère, 
foit  en  étendue  horizontale  ou  en  hauteur  verticale.  11  réduit 
ces  caules  à quatre  primitives  , dont  les  diverlès  combinai- 
fons  produilent  différentes  caules  fecondaires  : les  premières 
font  la  chaleur,  le  Iroid,  la  féchereflè  6c  l’humidité. 

i .°  Effets  de  la  chaleur.  L’expérience  prouve  tjue  la  cha- 
leur tend  à faire  bailler  le  baromètre,  puilque  cet  io  Uniment 
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eft  ordinairement  plus  haut  en  hiver  qu’en  été,  & qu’il  des- 
cend un  peu  vers  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée  [ni). 

2,°  Effets  du  froid.  Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
également  que  le  froid  doit  faire  monter  le  baromètre,  puif- 
qu’ii  condenlè  l’air  & qu’il  comprime  Ion  rellort. 

3.0  Effets  de  la  féchereffe  & de  f humidité.  L’humidité 
affoibiit  le  relfort  de  l'air,  elle  doit  donc  faire  baiffer  le 
mercure  ; la  féchereffe  au  contraire  augmente  Ion  élafticité , 
& le  mercure  doit  monter. 

Combina  t enfuite  ces  différais  effets,  on  trouvera  qu’un 
air  chaud  & fèc  fait  defeendre  le  mercure  par  un  effet  de  la 
chaleur,  & le  tait  monter  par  un  effet  de  la  féchereffe;  dans 
un  air  chaud  & humide,  tout  concourt  à diminuer  le  reflbrt 
de  l’air,  & par  conféquent  à faire  baiffer  le  baromètre.  Il  eft 
ailé  de  prévoir  ce  qui  arrivera  dans  toutes  les  combinaifons 
qu’on  pourra  imaginer. 

Voici  les  rélultats  que  M.  Be'guelin  tire  de  cette  diféuffion 
par  rapport  aux  variations  du  baromètre,  relatives  aux  diffé- 
rais vents,  félon  qu'ils  nous  amènent  du  chaud  ou  du  froid, 
de  la  féchereffe  ou  de  1 humidité. 

Le  baromètre  doit  monter  par  le  vent  de  nord. 

_______ • monter  beaucoup  par  fe  vent  de  nord-ed. 

: monter , mais  moins  , par  le  vent  d’efl. 

■ - monter  un  peu  par  lé  vent  de  fud-eft. 

. ■ , — defeendre  par  le  vent  de  fud. 

— defeendre  beaucoup  par  le  vent.de  fud  oueft. 

defeendre,  mais  moins  , par  le  vent  d’oued. 

-- — . 1.  defeendre  un  peu  par  le  vent  de  nord-oued. 

Puifqtie  les  variations  des  vents  font  la  principale  caufe 
des  variations  du  baromètre , il  s’enfuit  que  par-tout  où  les 
vents  font  conftans,  comme  fous  la  Ligne,  1e  baromètre  doit 

être  prefque  llationnaire  ; & plus  on  s’éloigne  de  l’Équateur 
Vers  le  nord  & vers  1e  fud , plus  les  vents  font  irréguliers , 

(m)  1!  ne  s’agit  point  ici  de  l'effet  de  la  chaleur  fur  la  colonne  de  mer- 
cure du  baromètre  qui  l’alonge  un  peu , mais  on  confidèrc  l'cfict  de  la 
chaleur  relativement  à la  malle  de  l’atmofphère.' . . • 


584  Mémoires 

&.  la  chaleur  inégale , plus  au  fit  le  mercure  doit  varier , & 
c’etl  ce  que  i'expérience  confirme. 

M.  Béguelin  penfe , contre  le  fentiment  de  M.  Deluc , que 
[es  vapeurs  augmentent  le  poids  de  l’atmolphère , en  aug- 
mentant Ton  élaftidté  ; que  tant  qu’elles  montent,  elles  con- 
tribuent à faire  monter  le  baromètre,  qui  ne  commence  à 
defcendre,  que  lorfque  les  vapeurs  réunies  forment  des  nuages 
pour  le  réfoudre  en  pluie,  & il  a recours  à l’hypothèlè  de 
Léïbniti  pour  rendre  raiion  de  cet  effet  (n). 

On  voit  que  les  variations  du  baromètre  dépendent  de 
plufieurs  caufes  qui  peuvent  le  combiner  de  bien  des  ma- 
nières , d’où  il  réfulte  que  ces  variations  ne  peuvent  être 
des  indications  iûres  du  beau  ou  du  mauvais  temps  qui  doit 
fuccéder;  c’eft  la  conlequence  ultérieure  de  M .Beguelin,  & 
de  tous  les  bons  Obfervateurs. 

V I. 

• Sentiment  de  M.  Maupetit. 

Voici  encore  une  nouvelle  explication  des  variations  du 
baromètre,  donnée  en  1776  (0),  par  M.  Maupetit,  Prieur 
de  Caffàn;  ce  n’eft  ni  fur  lelallicité  de  l’air,  ni  fur  la  varia- 
tion de  fa  pefanteur  qu’il  fonde  fa  théorie.  Il  établit  d’abord 
des  proportions  que  tout  le  monde  admet , fur  les  caufes  de 
Falcenfion  & de  la  chute  des  vapeurs,  & fur  la  diminution 
de  pefanteur  d’un  corps  qui,  tombant  dans  un  milieu,  pèle 
moins  fur  ce  milieu,  qu’il  ne  pèfe  à raiion  de  fa  maflè;  c’eft 
fur  cette  dernière  propofition  qu’eft  fondé  le  fyftème  de 
Léïbniti.  M.  Maupetit  établit  par  la  raifon  des  contraires , 
tju’un  corps  forcé  de  monter  par  la  pefanteur  du  milieu  qui 
1 environne,  pèle  alors  plus  que  Ion  poids  : l’on  pourroit  dire 
que  le  corps  qui  defcend  pèle  fon  poids  moins  fa  vîteflè , 
& que  le  corps  qui  monte  pèfe  fon  poids  plus  fa  vîteflè, 
ce  font  les  expreflions  de  M.  Maupetit.  H conclut  de  ces 

(n)  Hiftoire  de  l’Académie,  année  1771 , page  3.  — Traité  de  Météo- 
rologie, page  173. 

(0)  Journal  de  Phyfique , année  1776,  tome  VIll,page  ut. 

principes , 
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principes  , qu'il  eil  aifé  d’expliquer  comment  dans  un  temps 
ferein,  le  baromètre  bailfe  lans  que  l'atmofphère  ait  changé 
de  malle  : lorlque  les  vapeurs  le  réunilTent  & tombent , elles 
pèlent  moins  fur  l’atmofphère,  donc  elles  doivent  moins  peler 
îur  le  mercure,  donc  il  doit  defcendre  fans  que  l’atmofphère 
elle-même  ait  changé  de  malfe.  Mais  je  demanderai  à M. 
'Mau petit , fi  lorfqu’on  parle  de  l’atmotlphcre  en  Phyficien , 
011  peut  s’en  former  une  autre  idée  que  celle  qui  nous  la 
reprélênte  comme  une  enveloppe  ou  une  madè  d’air  mêlée 
nécellàirement  de  vapeurs  & d’exhalailbns  ; ces  vapeurs  font 
donc  partie  de  cette  malle  d’air  aulfi  - bien  que  les  parties 
propres  d’air  ; la  malle  d’atmolphère  change  donc  toutes  les 
fois  qu’il  arrive  quelque  changement  dans  les  vapeurs;  ainli 
il  faudra  toujours  reconnoître  un  changement  aéluel  de  pefan- 
leur  dans  la  tnallê  de  l’atmolphère  lorlqu’on  voudra  expliquer 
la  caule  des  variations  du  baromètre,  changement  occalionné 
par  lj  chute  des  vapeurs  ou  par  leur  alceniion , félon  le  lÿltèine 
de  M.  Maupetit  qui  rentre  dans  celui  de  M.  Léibnit j. 

V I I. 

Sentiment  de  M.  l’Abbé  Mann. 

M.  l’Abbé  Mann , Membre  de  l’Académie  de  Bruxelles  , 
a recours  à 1 clalliciié  de  l’air  pour  expliquer  le  phénomène 
qui  nous  occupe  (p).  11  croit  qu’on  doit  laire  une  dillinélion 
elîêntielle  entre  les  effets  de  leiallicité  de  l’air  & ceux  qui 
rélultent  de  fa  pefanteur  , & il  elt  perfuadé  que  les  variations 
du  baromètre  dépendent  bien  plus  de  leiallicité  de  l’air  que 
des  var  iations  de  pelânteur  dans  l’atmofphère  entière.  « Plus 
l’atmofphère  elt  pure  & légère , dit-il , plus  le  mercure  doit  « 
monter  dans  le  baromètre,  parce  que  c’elt  alors  que  lelalli-  « 
cité  de  l’air  elt  plus  grande,  & au  contraire  il  doit  baiffer» 
quand  l’atmofphère  pèfe  le  plus,  car  c’eft  alors  qu’elle  elt  plus  « 
chargée  de  vapeurs  humides  & d’autres  exhalailbns  qui,  àla« 
;vérité , font  des  corps  pefans , mais  c’elt  auffi  alors  que  l’élaf-  «* 

(p)  Mémoires  de  l’Académie  Impériale  de  Briuttlles,  tome  I, 

Tome  I.  * E e e e 
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» ticité  de  l’air  efl  ia  moindre , à caufe  de  ia  furabondance  d’hit-» 
» midité  qui  y règne  ; ainfi  pendant  que  le  poids  de  l’atmo- 
» fpbère  augmente , l’élaflicité  de  l’air  diminue,  & pendant  que 
le  poids  entier  diminue,  l’élaflicité  augmente  en  même  raiion  ». 

VI  IL 

Sentiment  de  M.  Rocaut,  l’aîné. 

II  failoit  bien  que  l’on  mît  aufli  l'éleélricilé  à contribution 
pour  expliquer  les  variations  du  baibmèire  ; c’eft  ce  qu’a  fait 
M.  Rocaut  l’aîné , réfutant  à Beaune  (q),  « Lorfque  les  vapeurs 

* montent,  dit-il,  il  exifte moins  de  fluide éleélrique  dans  l’air, 
» & le  baromètre  defcend.  Après  la  pluie , lorfque  l’air  eft  pur 
” & dégagé  des  vapeurs  qui,  en  montant,  nous  avoient  dérobé 

* une  partie  du  feu  éleélrique,  le  baromètre  monte.  Ainfi  la 
» rareté  du  fluide  éleélrique  fait  bailler  le  mercure , & cette 
» diminution  a lieu  lorfque  les  vapeurs  montent.  Sont  - elles 
» retombées!  il  y a plus  de  ce  fluide  dans  l’air,  & cette  aug- 
mentation fait  monter  le  mercure.  » M.  Rocaut  fonde  Ion 
hypolhèfe  fur  une  expérience  qu'il  a faite,  en  établiflànt  une 
communication  entre  le  conduéleur  de  fa  machine  éleélrique 
& le  mercure  de  Ion  baromètre  ; il  a vu  le  mercure  monter 
& fe  foutenir  long- temps  conflamment  plus  haut  que  celui 
d’un  autre  baromètre  qui  n’avoit  pas  fubi  cette  épreuve;  ainfi 
il  faut  changer  le  nom  de  cet  infiniment  & lui  donner  défor- 
mais celui  À'éleâromètre , puifque , félon  M.  Rocaut,  il  annonce 
plutôt  le  plus  ou  le  moins  de  fini  de  e'icârique  libre  dans  l'air, 
que  le  plus  ou  le  moins  de  poids  de  la  colonne  d'air  qui  y 
correfpond.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  beaucoup  de  Phyficiens 
qui  loufcrivent  à cette  explication  dont  M.  Chanceux  a fait 
voir  le  foible  (r), 

I X. 

Sentiment  de  M.  Pignotti. 

II  vient  de  paroître  un  Ouvrage  relatif  à la  Météorologie 

(q)  Journal  Encyclop.  année  1776,  Juillet,  /."  Quinzaine, page  ü8. 
(t)  Journal  4c  Pbyfi<juc,  année  ‘778,  terne  XJ,  page  j-fi, 
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ff),  l’Auteur,  M.  Pignotti,  Profelfeur  de  Phyfique  dans 
i’Univerlîtc  de  Pile , (è  propolê  principalement  d’expliquer 
les  procédés  de  la  Nature,  dans  les  changemens  du  poids  de 
l’air , & conféquemment  dans  les  variations  du  baromètre. 

11  fonde  fon  explication  fur  les  nouvelles  découvertes  rela- 
tives aux  diflcrens  airs,  faites  par  M."  Prieflley,  Fontana , &c. 

Il  commence  par  préfenter  le  tableau  des  hypothèfes  imagi- 
nées par  les  Phyliciens  modernes  fur  ce  fujet  ; il  en  compte 
vingt  qu'il  réduit  à quatre  principales,  favoir,  l’aélion  des 
, vents,  celle  de  la  chaleur,  l’entrée  des  vapeurs  dans  i’atmo- 
Iphcre,  8c  leur  fortie  de  cette  dernière.  « Quelques-unes 
des  caufes  que  ces  Phyliciens  ont  adinilès,  peuvent,  retnar-  « 
que  notre  Auteur,  avoir  part  aux  variations  du  baromètre,  « 
mais  la  plus  importante  8c  la  plus  curieufe  elt  encore  ignorée:  « 
Pourquoi,  lorflque  le  Ciel  s’obfcurcit , & qu'il  va  pleuvoir , la  « 
(o/onne  fluide  <lu  baromètre  s abaifle-t-elle , & f air  efl-il  moins  « 
pefant  que  dans  un  temps  fec  & ferein , pendant  lequel  la  « 
meme  colonne  s'élève  plus  qu'à  T ordinaire  ! » M.  Pignotti 
examine  les  (blutions  qu’on  a tâché  de  donner  de  ce  pro- 
blème, 8c  les  réfute  en  tout  ou  en  partie. 

Si , peu  de  temps  avant  la  pluie , l’air  change  de  poids  & 
'devient  prefque  inîùpportable  pour  les  animaux , c'eft , félon 
notre  Phyficien,  comme  011  va  le  voir,  parce  qu’il  s’y  mêle 
des  vapeurs  qui  s’élèvent  alors  de  la  terre.  « L’air  plus  chaud 
qu’à  l’ordinaire,  8c  meme  étouffant,  qui  précède  la  pluie,  « 
annonce , dit  il , une  fermentation  fouterraine;  les  fumées  « 
épailfes  qu’on  voit  s’élever  de  divers  lieux , la  refpiration  plus  « 
difficile  des  animaux,  comme  dans  le  temps  où  l’air  efl  im-  « 
prégné  des  vapeurs  qui  fortent  d’un  corps  en  combullion  ou  « 
en  fermentation^  indiquent  la  préfence  de  femblabies  exha-  „ 
laifons.  Enfin , fuivant  la  remarque  de  Woodward,  les  Mineurs  « 
placés  à une  grande  profondeur  fous  la  fuperficie  de  la  terre , « 
prelfentent  la  pluie  par  une  chaleur  extraordinaire  qu’ils  éprou-  « 
vent,  8c  par  une  vapeur  chaude  qui,  en  s’élevant,  obfcurcit ,, 


(f)  Congetluie  Metéoroiogicht , in- 8.‘  à Florence , rySo. 
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” la  lumière  des  chandelles  dont  ils  fe  fervent  pour  travailler* 
» Toutes  ces  obfervations  réunies , nous  apprennent  que  lorfque 
» la  pluie  eft  prête  à tomber,  il  fort  du  fèin  de  la  terre  des 
» exhalaifons  qui , fe  mêlant  avec  l’air  , en  altèrent  les  qualités 
& le  rendent  incommode  & étouffant  ». 

Selon  les  expériences  de  M.  P rie  fl! ey , les  vapeurs  qui 
mettent  l'air  dans  cet  état , en  diminuent  1 ’élaflicité,  le  volume 
& le  poids,  parce  que  le  phlogiflique  introduit  dans  l’air 
refpirable,  en  décompofe  les  principes  & en  fépare  un  de 
fes  éiémens  les  plus  effentiels  , favoir  l’air  fixe , dont  la 
gravité  fpécifique  l’emporte  de  beaucoup  fur  celle  de  fait! 
commun , auquel  l'air  inflammable  eft  très  - inférieur  pat? 
ia  lienne. 

D’après  ces  expériences  & les  principes  qui  en  dérivent,- 
M . Pignotti  montre  de  quelle  manière , dans  les  dérangement 
de  l’atmofphère , la  pluie,  les  tourbillons  & d’autres  météores 
fembiables  , peuvent  avoir  lieu. 

X. 

Réflexion  fur  ces  diffcrens  fcntimens. 

■ Je  poùrrois  encore  groffir  ce  Mémoire  de  plufieurs  autre# 
hypothèfes  que  l’on  a imaginées  fur  ce  fujet.  On  pourra  fe 
fatisfaire  en  lifant  l’article  Baromètre  dans  le  Diâionnaire 
Encyclopédique  (t).  Cette  contrariété  de  fentimens  dans  la 
manière  d’expliquer  ce  phénomène,  prouve  combien  il  eft 
difficile  de  donner  des  raifons  folides  & concluantes  de  cet 
effet  naturel  qui  fe  préfente  tous  les  jours  à nos  yeux,  qui 
a fait  l’objet  des  méditations  des  plus  habiles  Phyficiens,| 
mais  qui  a toujours  échappé  jufqu’ici  à leurs  recherches.  Cette 
réflexion  peut  s’appliquer  à prefque  tous  les  points  de  Phyfique* 
lorfqu’on  veut  remonter  aux  caufês  premières  des  choies. 

(t)  Voye^  auffi  Cours  de  Phyfïqne  Expérim.  du  Doéleur  Defagullierif 
tome  il,  page  J 07 , 4c  laTnüuétion  du  P.  Pé-fenas. 

" J •»  ci 
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SEIZIÈME  MÉMOIRE, 

Sur  les  principaux  injlrumens  Météorologiques. 

SUR  LE  BAROMÈTRE. 

1 1 J.E  Mémoire. 

Du  pronojlic  du  Baromètre  relativement  à la  tempéra * 
tare,  de  l'influence  des  Points  lunaires  fur 
cet  Infiniment. 

J E divilêrai  ce  Mémoire  en  deux  Articles  qui  renfermeront 
tout  ce  qui  a rapport  aux  objets  énoncés  dans  le  titre  qu’on 
vient  de  lire. 

Article  premier,  4 

Du  pronoflic  du  Baromètre  relativement  à la 
température. 

J’ai  averti  dans  mon  Traité  de  Météorologie  (^.combien 
peu  on  devoit  compter  fur  les  pronollics  du  baromètre,  le 
Leéleur  voudra  bien  faire  ufage  de  la  même  rélèrve  en  par- 
courant la  règle  que  je  vais  extraire  d’un  Mémoire  de  M. 
Changeux , que  j’ai  déjà  cité  (b).  J’y  joindrai  le  réfultat  d’un 
travail  que  j’ai  fait  en  1 776,  pour  déterminer,  en  loumet- 
tant  mes  obl'ervations  faites  pendant  dix  ans  {de  1767  à 
1776)  à i’exaélitude  du  calcul,  pour  déterminer,  dis -je, 
la  température  & les  vents  qui  correfpondent  dans  le  climat 
de  Paris  & de  Montmorenci , aux  différentes  élévations  du 


(a)  Pages  2,j  & 2, 7. 

(b)  Journal  de  Phyfique,  année  1774,  terne  IV , page  see. 
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mercure  dans  le  baromètre  de  quart  en  quart  de  ligne , avec 
une  expofilion  de  la  méthode  que  j'ai  fuivie  pour  déduire 
çes  réfultats  ; ce  travail , joint  au  calendrier  Météorologique 
que  j’ai  publié  & dont  j’ai  déjà  parlé,  offre  une  fuite  de 
conféquences  Météorologiques  uniquement  appuyées  fur  l’ob- 
lèrvation  ; & voilà , lêlon  moi , les  feuls  réfultats  en  ce  genre 
• fur  lelquels  on  puiflè  compter. 

I. 

Règles  propofécs  par  M.  Changeux,  fur  les  pronojllcs 
du  Baromètre. 

M.  Changeux  propofe  une  nouvelle  graduation  applicable 
au  baromètre , & relative  à lès  idées  fur  les  caufes  de  la 
variation  de  cet  inftrument  dont  j’ai  parlé  dans  le  Mémoire 
t ?igi  579.  précédent*.  Il  y a ajouté  auffi  des  notes  fondées  fur  les  règles 
qu’il  établit  entre  le  rapport  de' la  marche  du  mercure  & la 
température;  j'en  ferai  l’énumération  après  avoir  décrit  là 
nouvelle  graduation. 
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Voici  les  règles  que  M.  Changeux  a cru  devoir  établir: 

i. °  Le  mercure  qui  monte  & defcend  beaucoup,  annonce 
du  changement  de  temps. 

2°  La  defcente  du  mercure  n’annonce  pas  toujours  de  la 
pluie,  mais  elle  annonce  du  vent. 

3.0  Le  mercure  defcend  plus  ou  moins,  fuivant  la  nature 
des  vents;  il  bailfe'moins  lorfque  le  vent  fouille  des  parties 
nord , nord-ell  & ell  que  par-tout  autre  vent. 

4“  Lorfqu’il  y a deux  vents  en  même  temps , un  près 
de  terre,  & l’autre  dans  la  région  fupérieure  de  l’atmolphère; 
ft  le  vent  le  plus  haut  ell  nord,  & que  le  vent  bas  foit  fud, 
il  furvient  quelquefois  de  la  pluie,  quoique  le  baromètre  foit 
alors  fort  haut  ; ft  au  contraire  c’elt  le  vent  fud  qui  eft  le 
plus  élevé,  & le  vent  nord  le  plus  bas,  il  ne  pleuvra  pas, 
quoique  le  baromètre  foit  très-bas. 

j. u  Pour  peu  que  le  mercure  monte  & continue  à s’élever 
après  ou  pendant  une  pluie  abondante  & longue , il  y aura 
du  beau  temps. 

6.°  Le  mercure  qui  defcend  beaucoup,  mais  avec  lenteur, 
indique  continuation  de  temps  mauvais  ou  inconftant;  quand 
il  monte  beaucoup  & lentement,  il  prélâge  la  continuation 
du  beau  temps. 

y.°  Le  mercure  qui  monte  beaucoup  & avec  promptitude, 
annonce  que  le  temps  fera  de  courte  durée;  quand  il  defcend 
beaucoup  & promptement , c’ell  une  indication  oppolée. 

8.°  Quand  le  mercure  relie  un  peu  de  temps  au  variable, 
le  ciel  n’eft  ni  lèrein,  ni  pluvieux,  il  ne  fait  ni  beau,  ni 
mauvais;  mais  alors  pour  peu  que  le  mercure  defcende,  il 
annonce  de  la  pluie  ou  du  vent  ; fi  au  contraire  il  monte,  ne 
fut-ce  que  de  très-peu,  on  a lieu  d’elpérer  du  beau  temps. 

9.0  Dans  un  temps  fort  chaud , la  defcente  du  mercure 
prédit  le  tonnerre,  quand  elle  ell  confidérable ; & fi  elle  eft 
trop  petite,  il  y a encore  du  beau  temps  à efpérer. 

io.°  Quand  le  mercure  monte  en  hiver,  cela  annonce 
de  la  gelée;  defcend-il  un  peu  lènfibiement ? il  y aura  du 
dégel;  monte-t-il  encore  lors  de  la  gelée!  il  neigera. 


. Mémoires 

On  peut  voir  dans  l’c-ndroit  cité  , l'explication  qxle  M* 
Changeux  donne  de  toutes  ces  règles , conformément  à fes 
principes,  fur  les  caufes  de  la  variation  du  baromètre. 

I I. 

Pronojlics  du  Baromètre,  dé  ternîmes  par  les  obfervations 
ir  par  le  calcul , dans  les  climats  de  Paris 
& de  Montmorenci. 

Depuis  l’invention  du  baromètre , on  a toujours  confulté 
cet  infiniment  comme  un  oracle  chargé  de  prédire  le  beau 
& le  mauvais  temps,  quoique,  par  le  fait,  il  n’ait  d’autre 
fonétion  que  celle  d’annoncer  les  variations  de  pefanteur  dans 
fatmofphère.  Il  eft  vrai  qu’il  y a quelques  rapports  entre  ces 
variations  de  pefanteur  & les  variations  de  température  : 
plus  l’air  pèfe,  c’efi-à-dire,  plus  il  eft  homogène  & dégagé 
de  vapeurs,  plus  aufft  il  eft  ferein,  & au  contraire,  moins 
il  pèfe,  moins  il  eft  homogène,  & par  conféquent  plus  il 
eft  chargé  de  parties  hétérogènes  ou  de  vapeurs , plus  aulli 
doit-on  s’attendre  à des  temps  pluvieux  & orageux. 

Il  faut  avouer  cependant  que  le  baromètre  n’eft  pas  tou- 
jours infaillible  dans  lès  prédiélions,  & que  fouvent  il  arrive 
que  l’on  éprouve  des  variations  de  température  très-défagré- 
ables  dans  les  grandes  élévations  du  mercure,  & vice  verfa. 
Plufieurs  caufes,  fur-tout  la  direélion  des  vents,  influent 
fur  le  baromètre,  & le  mettent  aflez  louvent  dans  le  cas 
d’en  impofer  à i’Oblervateur.  Quel  fera  donc  l’ulàge  de  cet 
inftrument,  demandera-t-on  î je  réponds  que  fon  unique  ufage 
eft  d’apprendre  que  l’air  eft  plus  ou  moins  pelant , félon  que 
le  mercure  monte  ou  defcend  dans  le  tube  qui  le  renferme. 
Mais , ajoutent-t-on , que  nous  importe  de  lavoir  que  l’air  eft 
plus  ou  moins  pefant,  fi  de  cette  connoiflance , nous  ne 
pouvons  pas  en  tirer  des  induélions  fûres  pour  prévoir  le' 
beau  & le  mauvais  temps!  on  s’eft  contenté  julqu'à  préfent 
de  répondre  à cette  quellion  en  donnant  des  à peu-près , & 
c’eft  fur  ces  à peu  -près  que  font  fondées  les  notes  que  l’on 

place 
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place  fur  1’cchelle  du  baromètre;  aini'i  à Paris,  on  marque 
le  variable  à 28  pouces,  le  beau  à 28  pouces  3 ou  4.  lignes, 
la  pluie  à 27  pouces  8 ou  p lignes.  Combien  de  fois  cepen- 
dant le  baromètre  le  trouve- t -il  en  contradiction  avec  la 
température  correfpondante  ! 

Les  à peu  - près  ne  luflifent  pas  à un  Obfervateur  exaét , 
ou  du  moins  s’il  ne  peut  obtenir  des  rcfultats  abfolument 
fûrs , il  tâche  de  n’avoir  rien  à le  reprocher  fur  la  nature  des 
moyens  qui  doivent  fournir  les  réfultats.  On  ne  fera  que 
bégayer , tant  qu’on  dira , (ans  expolèr  les  moyens  dont  on 
s’ell  tèrvi  pour  s’en  alfürer  : le  temps  doit  être  à la  pluie  ou 
au  beau  temps , lorlque  le  baromètre  elt  à telle  ou  telle  hau- 
teur. On  le  contente  alors  d’alléguer  en  preuve  l’expérience 
générale  que  l’on  a d’avoir  vu  pleuvoir  lorlque  le  mercure 
bailîbit , & au  contraire  l’air  devenir  lerein  iorfque  le  mer- 
cure montoit.  Mais  un  Naturalilte  qui  aura  tenu  un  journal 
exaét  des  variations  du  baromètre , comparées  avec  les  vents 
& les  températures , vous  démontrera  prefque  à chaque  page 
de  Ion  journal,  que  rien  n’elt  plus  fautif  que  cette  règle 
générale  que  vous  établilTèz,  parce  qu’une  règle  générale, 
pour  être  litre,  doit  être  fondée  fur  un  grand  nombre  d’ob- 
ièrvations  particulières  ; tandis  que  vous  ne  fondez  celle  que 
vous  avancez  que  fur  l’oblervation  générale  que  vous  avez 
faite,  favoir  que  le  mercure  monte  ou  delcend  félon  telle  ou 
telle  circonllance. 

Animé  du  deftr  de  perfectionner  de  plus  en  plus  la  fcience 
Météorologique , j’ai  déjà  donné  dans  mon  Mémoire  fur  la 
Météorologie  ( c)r  la  méthode  que  je  me  luis  faite  pour  tirer 
des  réfultats  latisfailâns  des  oblervalions  faites  pendant  un 
certain  nombre  d’années  ; j’ai  appliqué  ma  méthode  aux 
obfervations  faites  à Paris  pendant  dix  ans  par  M.  Mefjîer, 
Allronome  de  la  Marine , de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
Ce  travail  a produit  un  Calendrier  Météorologique , fur  les 
rélultats  duquel  on  peut  d’autant  pWs  compter,  qu’ils  ont 

( c ) Savani  Étrangers , tome  VII , poge  4.2p. 
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pour  démens  un  très-grand  nombre  d’oblèrvations  faites  avec 
la  plus  grande  exactitude.  Je  vais  employer  ici  la  même 
méthode  pour  tirer  des  oblêrvations  du  baromètre  que  je  tais 
à Montmorenci  depuis  long-temps , des  réfultats  iatisfailàns , 
relativement  à l'influence  que  peuvent  avoir,  fur  les  varia- 
tions du  mercure,  les  dirferens  vents  & les  températures; 
d’où,  par  une  règle  d’inverfion,  nous  conclurons  que  telle 
élévation  du  mercure  doit  annoncer  telle  température,  & 
concourir  avec  tel  vent  , & appliquant  ici  les  règles  de 
combinaifons  & de  probabilités  dont  on  sert  fervi  ti  avanta- 
geufement  dans  des  matières  pius  épineufes  que  celles  - ci  ; 
nous  ferons  voir  que  lorfquc  le  baromètre  efl  à telle  hauteur, 
il  y a tant  à parier  que  l'on  aura  telle  ou  telle  température. 
Pour  rendre  ce  calcul  plus  clair  & plus  intelligible,  je  vais 
expofer  en  peu  de  mots  ia  marche  que  j’ai  fuivie  pour 
parvenir  aux  réfultats  que  je  donnerai  dans  les  Tables  qui 
termineront  cet  Article. 

On  ne  peut  pas  alfttrer  que  l’on  aura  d«  la  pluie , par 
exemple,  lorlque  le  baromètre  marque  27  pouces  p lignes, 
à moins  qu’on  11’ait  conflaté  par  un  grand  nombre  d’obler- 
vations  faites  avec  exaélitude,  que  lorlque  le  mercure  s’eft 
foutenu  à 27  pouces  p lignes,  le  temps  a été  ordinairement 
pluvieux,  & pour  favoir  combien  il  y a à parier  qu’à  cette 
élévation  du  mercure  on  doit  s’attendre  à avoir  de  la  pluie, 
il  laut  favoir  combien  de  fois  le  temps  a été  ou  pluvieux , 
ou  couvert,  ou  ferein  pendant  un  certain  nombre  d’années , 
lorfque  le  baromètre  marquoit  27  pouces  p lignes. 

De  même,  pour  favoir  fi  l’élévation  du  mercure  à 28 
pouces , par  exemple,  annonce  que  le  vent  doit  fouffler  du 
nord  ou  du  nord-eft,  &c.  il  faut  lavoir  combien  de  fois, 
lorfque  le  baromètre  marquoit  2 8 pouces , le  vent  a fouillé 
du  nord,  ou  du  nord-eft,  ou  du  fud-oueft , &c.  en  combi- 
nant enfemble  les  diftcrens  nombres  qui  réfulteront  de  cet 
examen , on  fera  fond?  à dire  que  telle  élévation  du  mer- 
cure doit  annoncer  telle  température  ou  tel  vent  dominant. 

Voilà  l’idée  que  je  me  fuis  faite,  & fur  laquelle  j’ai  dirigé 
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mon  travail.  En  coniequence  j’ai  drelfe  une  Table  diviite  en 
fix  colonnes  ; la  première  conlenoit  les  élévations  du  mercure 
de  quart  en  quart  de  ligne,  depuis  16  pouces  io  lignes, 
terme  où  je  l’ai  oblervé  au  plus  bas , juiqu’à  28  pouces  6 lignes, 
terme  le  plus  haut  où  il  s’efi  élevé;  ce  qui  fait  quatre-vingt-une 
variations  dans  la  marche  du  baromètre.  A la  tète  des  autres 
colonnes,  j’avois  mis  Ciel  ferein , Ciel  couvert,  pluie , neige, 
brouillard.  J’ai  fait  une  leconde  Table  pour  les  vents,  com- 
polèe  de  neuf  colonnes  : la  première  renfermoit  également 
toutes  les  élévations  du  mercure  de  quart  en  quart  de  ligne, 

& chacune  des  huit  autres  colonnes  étoit  déiignée  par  le 
mMfcd’un  des  huit  vents  principaux:  Nord,  N.  E. -N.  O; 
Stw  S.  E.  - S.  O.  Ejl  & Ouefl. 

Muni  de  mes  deux  Tables,  j’ai  entrepris  fe  travail  préli- 
minaire qui  devoit  me  conduire  aux  réfultats , ce  n’étoit  pas 
le  plus  amufânt;  je  m'y  fuis  cependant  livré,  convaincu 
qu’il  étoit  ablblument  nécellaire  pour  tirer  parti  de  près  de 
cinq  mille  obfervations  du  baromètre  qui  (e  trouvent  dans 
mes  regillres,  jufqu’à  la  fin  de  177  j , terme  où  j’ai  fermé 
mon  travail.  Perfuadé  de  l’utilité  que  je  pouvois  en  tirer, 
je  me  fuis  mis  avec  ardeur  à l’ouvrage  ; j’ai  donc  fuivi  jour 
par  jour  mes  regiftres  d’obiêrvations , j’examinois  quel  avoit 
été  chaque  jour  l’élévation  du  mercure,  & je  marquois  d’un  . 
trait  de  plume  lemblable  à celui  qui  déligne  l'unité , dans 
les  colonnes  correfpondantes  à chaque  élévation  obfervée , 
le  vent  qui  avoit  régné , la  température  qui  avoit  eu  lieu  , 
Ciel  ou  ferein  ou  couvert , pluie , neige , &c.  Un  exemple 
fera  mieux  comprendre  que  ce  que  je  pourrois  dire  ici , 
toute  la  mécanique  de  mes  Tables  & de  mon  travail. 


s. 
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T A RLE  des  Températures. 


Elévation 

du 

•Mercure. 

Ciel 

ferein. 

Ciel 

couvert. 

r l u 1 1. 

Neige. 

DnouLLAWiS 

Vouas.  Lg. 

- 7 • 7- 

(*5) 

(a*) 

(«*) 

4) 

V) 

1 

4* 

(5) 

( 1 5 ) • 

(12) 

(*) 

£ 

*• 

(3) 

(io) 

4) 

(3) 

2. 

4 

V) 

(.8) 

(8) 

(3) 

7.7.  8. 

(8) 

(•9) 

(»*) 

(') 

4) 

Table  des  Vents. 


Ellvat- 

du 

Mercure* 

Nord. 

Nord-Eft 

Nord  O. 

Sud. 

Sud-Efl. 

SuJO. 

E(t. 

Ouefl. 

I rUttS.  L/g. 

a7.  8. 

4) 

V) 

(ia) 

(io) 

4) 

(*4) 

(7) 

4) 

t 

4* 

(3) 

4) 

(io) 

(8) 

4) 

(ia) 

4) 

(3) 

j_ 

T* 

(3) 

(s) 

4) 

(7) 

4) 

(io) 

4) 

(8) 

5 

4* 

4) 

(3) 

(8) 

4) 

{■) 

(6) 

4) 

4) 

27-  9- 

(8). 

(<*) 

(>4) 

(io) 

(s) 

40 

4) 

4*) 

Après  avoir  ainfi  fait  le  dépouillé  de  mes  journaux  d’ob- 
fervations , j’ai  cherché  à rédiger  & à re (Terrer  les  grandes 
Tables  qui  en  contenoient  les  détails,  5c  pour  cela  j’ai  dreflé 
deux  nouvelles  Tables  que  je  donnerai  à la  fin  de  ce  Mémoire. 
Ces  Tables  ne  préfentent  que  les  réfultats  de  chacun  des 
articles  des  deux  grandes  Tables;  elles  font  donc  divifces 
dans  un  même  nombre  de  colonnes , j’ai  feulement  ajouté 
dans  la  première  Table  deux  colonnes,  l’une  indique  les 
différences  entre  les  nombres  de  fois  que  le  Ciel  a été  ferein 
ou  couvert  à chaque  élévation  du  mercure,  exprimé  dans  la 
première  colonne;  la  féconde  colonne  que  j’ai  ajoutée,  con- 
tient les  lommes  de  chaque  élévation  du  mercure  de  quart 
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en  quart  de  ligne  pendant  dix  ans.  Le  Leéleur  voudra  bien 
jeter  un  coup-d’œil  fur  la  Table  pour  fe  former  une  idée 
de  i’ufage  que  je  vouiois  faire  de  ces  deux  colonnes.  11  verra 
que  mon  but  étoit  de  faire  plus  facilement  la  comparaifbn 
des  differentes  températures  relatives  à chaque  élévation  du 
mercure , & de  connoitre  quels  lont  les  points  de  l’échelle 
du  baromètre  où  le  mercure  monte  plus  ou  moins  fouvent, 
ce  qui  me  conduiloit  à déterminer  la  véritable  élévation 
moyenne  du  mercure.  Ces  deux  colonnes  ajoutées  m’étoieut 
auffi  fort  utiles  pour  faire  les  combinaifons  qui  ont  fêrvi  à 
drelïer  la  troificme  Table  dont  nous  allons  parler.  • 

Pour  entrer  dans  l’efprit  de  cette  Table,  ii  faut  bien  faire 
attention  aux  titres  des  colonnes  des  deux  Tables  précédentes 
qui  ont  fervi  à conftruire  celle-ci.  Notre  but , dans  la  troi- 
ftème  Table,  eff  de  fixer  le  degré  de  probabilité  que  l’on 
peut  avoir , que  telle  élévation  du  mercure  lera  accompagnée 
d’un  temps  ou  ferein  ou  couvert,  ou  pluvieux,  &c.  Or, 
voici  comme  je  railonne  : 

Si  le  mèrcure,  pendant  un  efpace  de  dix  ans,  a monté 
tant  de  fois  à telle  hauteur,  & qu’une  certaine  température 
ait  accompagné  tel  nombre  de  fois  cette  élévation  du  mer- 
cure, il  s’enluit  qu’en  mettant  en  parallèle  le  nombre  qui 
exprime  la  quantité  de  fois  que  cette  température  a eu  lieu, 
avec  la  différence  entre  ce  nombre  & celui  qui  exprime  la 
quantité  des  élévations  du  mercure  à tel  point  de  lechelie 
qui  accompagnoit  cette  température,  j’aurai  une  proportion 
qui  m’indiquera  l’efpèce  de  température  à laquelle  je  dois 
rtfattendre , lorlque  j’obferve  mon  baromètre  à tel  point  de 
l’échelle.  Un  exemple  rendra  ceci  plus  clair. 

Je  trouve  dans  la  première  Table,  à la  j.e  colonne,  que 
pendant  l'efpace  de  dix  ans,  le  mercure  a monté  137  lois 
à 27  pouces  8 lignes.  Ces  137  élévations  ont  été  accom- 
pagnées 3 ( fois  d’un  Ciel  ferein , 1 o 1 fois  d’un  Ciel  cou- 
vert, 6 2 fois  de  pluie,  6 fois  de  neige,  & 8 fois  débrouil- 
lards. Je  vois  d’abord  que  le  nombre  des  jours  couverts 
i emporte  fur  celui  des  jours  fereins,  & que  la  différence  eft 
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de  65.  Lors  donc  que  j’obfèrve  mon  baromètre  à 27  pouces 
8 lignes,  je  dois  m’attendre  à voir  le  Ciel  couvert;  mais 
je  veux  favoir  précifément  fur  quel  degré  de  probabilité  je 
puis  me  fonder , pour  affairer  qu’à  cette  élévation  du  mer- 
cure , le  Ciel  doit  être  couvert  : pour  cela  j’examine  quelle 
eü  la  proportion  qui  fe  trouve  entre  toi  nombre  de  fois 
que  le  Ciel  a cté  couvert,  lorfque  le  baromètre  mSrquoit 
27  pouces  8 lignes , & 1 37  nombre  de  fois  que  le  mercure 
s’eft  élevé  à 27  pouces  8 lignes  ; je  ne  dois  pas  comparer  fim- 
piement  ces  deux  nombres  enfèmble,  parce  que  je  remarque 
que  fur  137  élévations  du  mercure  à ce  terme,  le  Citf 
a été  ftrein  3 6 fois.  Je  prendrai  donc  la  différence  entre 
137  & 101,  & je  trouve  ce  même  nombre  de  36  que  je 
compare  avec  101.  Il  y a donc  toi  à parier  contre  3 6, 
que  lorfque  le  baromètre  marquera  27  pouces  8 lignes,  le 
Ciel  fera  couvert  ; & en  réduifant  cette  proportion  toi  : 3 6, 
on  aura  37  : 12  ou  à peu-près  3:1.  Comme  ces  propor- 
tions ne  (ont  pas  fufceptibles  d’une  juflefle  abfolue,  je  les 
ai  réduites  aux  moindres  nombres  poflibles  afin  de  les  rendre 
plus  claires. 

Paffonmux  jours  de  pluie , de  neige  & de  brouillard  , qui 
fe  font  rencontrés  avec  i élévation  du  mercure  à 27  pouces 
8 lignes.  La  6.me  colonne  m’indique  qu’il  a plu  62  fois 
lorfque  le  mercure  a cté  à cette  hauteur,  ainfi  1 37  — 62 
— 75  , j’aurai  donc  pour  la  proportion  6 2 : 75  , ou  à peu- 
près  31:37.15:18.5:6. 

Le  nombre  des  jours  de  neige  a été  de  6 ; or , x 3 7 — jS 
-, — • 13  1 , ainfi  j’ai  6 : 13  1 , ou  à peu-près  3:65. 

Le  nombre  des  jours  de  brouillard  a été  de  8 ; or , 
137  — 8 = 129  , ainfi  j'aurai  8 : 129  , ou  à peu-près 
4 : 64  . 2 : 3 2 . 1 : 1 6. 

Je  me  fuis  contenté  d’appliquer  ce  calcul  à chaque  éléva- 
tion du  mercure  de  ligne  en  ligne. 

La  colonne  de  cette  3.*  Table  qui  contient  les  vents, 
n’a  rien  d’embarrafTant.  En  jetant  les  yeux  fur  la  2.*  Table, 
on  examinera  lequel  des  huit  vents  principaux  a foufflé  plus 
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fouvent , iorfque  le  mercure  étoit  à telle  ou  telle  hauteur , 
& c’efl  ce  vent  dominant  qui  eft  marqué  dans  la  7.*  colonne 
de  la  3.'  Table  pour  chaque  élévation  du  mercure  de  ligne 
en  ligne,  c’efl-à-dire  que  Iorfque  le  baromètre  marque  28 
pouces , par  exemple  , c’efl  le  vent  du  Nord  qui  doit 
louther. 

Dans  la  8.e  colonne  de  cette  3.'  Table,  j’ai  marqué  com- 
bien de  fois  on  devoit  s’attendre , dans  une  année , à voir 
monter  le  mercure  aux  différens  points  de  i’échelie  qu’il 
parcourt  ; je  n’ai  indique  fes  variations  que  de  ligne  en  ligne, 
mais  il  fera  facile  à quiconque  en  fera  curieux  de  les  fixer 
de  quart  en  quart  de  ligne , lorfqu’on  faura  qu'il  ne  s’agit 
ici  que  d’une  fimple  règle  de  trois.  La  Ibmme  des  élévations 
du  mercure  comprifè  dans  la  j.te  Table,  ou  la  fomme  de 
toutes  les  élévations  du  mercure  obfervées  pendant  dix  ans, 
monte  à 3375  ; ainfi  pour  trouver,  par  exemple,  combien 
de  fois  le  mercure  doit  monter  dans  une  année  à 28  pouces, 
je  fais  l’analogie  fuivante  : 

Si  dans  l’efpace  de  337$  jours , le  mercure  a monte' 
20 p fois  à 28  pouces , 

Combien  montera  - t - il  de  fois  à ce  point , dans  un 
efpace  de  363  jours! 

Nous  avons  donc  la  proportion  fuivante  : 

3375  : 20/  : : 3<$j  : a t 


Logarithme  de  209  332014.63. 

Logarithme  de  3 65  2562292p. 

Somme 48824.492. 

Logaaiihme  de  3375  • 35282738. 

Rcrtc  «35+VÎ+- 


Ce  refie  efl  le  logarithme  de  23  ; ainft  le  mercure  doit 
monter  23  fois  228  pouces  dans  l’efpace  d’une  année. 

Paffons  maintenant  aux  réfultats  que  préfente  chaque 
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colonne  de  cette  Table,  nous  aurons  enfuite  d’autres  réfuhats 

à tirer  de  la  i.rc  St  de  la  2.*  Table. 

I.  Les  variations  extrêmes  du  mercure  à Montmorenci , 
n’ont  pas  patlc,  julqu'en  1775  , 26  pouces  1 o lignes  d’une 
part,  & 28  pouces  6 lignes  de  l’autre;  ailili  la  marche  du 
baromètre  comprend  2 t lignes. 

II.  Lorfque  le  baromètre  varie  de  26  pouces  10  lignes 
à 27  pouces  10  lignes,  on  doit  s’attendre  à voir  le  Ciel 
couvert  ; Se  l’on  peut  efpérer  au  contraire  qu’il  fera  ferein 
lorfqu’onle  verra  varier  de  27  pouces  t 1 lignes  à 28  pouces 
6 lignes. 

III.  Le  variable  du  baromètre  à Montmorenci  doit  être 
placé  entre  9 & 1 o lignes  au-deffus  de  27  pouces , puif- 
qu’à  cette  élévation  du  mercure , on  a autant  à parier  pour 
que  contre,  que  le  Ciel  fera  couvert  ou  ferein,  le  rapport 
eft  13  : 12.  La  différence  d’élévation  du  mercure  entre 
Paris  fie  Montmorenci  eft  de  2 lignes  £ , c’eft-à-dire  que  le 
mercure  fe  foutient  chez  M.  Mejfier,  à l’hôtel  de  Ciugny , 
à 2 lignes  ^ plus  haut  qu’à  Montmorenci  ; ainft  le  variable 
doit  être  placé,  pour  Paris,  entre  27  pouces  1 1 lignes,  Sc 
28  pouces;  à Denainvillers  en  Gâtinois  oùM.  Duhamel  fait 
faire  les  obfèrvations  à 27  pouces  8 lignes  à Marlèille, 
à l’Oblèrvatoire,  à 27  pouces  1 1 lignes  ÿ;  à Montpellier, 
à 27 pouces  1 1 lign. i;  à Bordeaux, à 28  pouces;  à Aix,à 
27  pouces  3 lignes  j;  à Nancy,  à 27  pouces  3 lignes  ; à 
Bruxelles,  à 28  pouces;  à Péterfbourg,  à 28  pouces;  à 
Berlin,  à 27  pouces  1 1 lignes  f.  Il  fuflira  de  connoître  la 
différence  d’élévation  moyenne  du  mercure  entre  Montmo- 
renci Sc  la  Ville  où  l’on  voudra  affigner  ce  terme,  Sc  ceux 
qui  fuivent.  Les  autres  points  font  pour  Montmorenci , favoir, 
beau  ,328  pouces  ; très-beau  ,328  pouces  2 lignes  ; pluie , 
à 27  pouces  6 lignes \ pluvieux,  à 27  pouces 4 lignes; grande 
pluie  fie  tempête,  à 27  pouces  1 ligne. 

IV.  A Montmorenci,  la  très  - grande  pluie  répond  à 
27  pouces  1 ligne;  la  grande  pluie,  à 27  pouces  4 lignes; 

la 
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•{a  pluie  commune,  à 27  pouces  6 ou  7 lignes,  comme  on 
vient  de  le  voir. 


V.  Plulkurs  Phyficiens  avoient  avancé  que  le  baromètre 
étoit  ordinairement  plus  élevé  dans  les  temps  de  neige  que 
dans  les  temps  de  pluie;  cette  adêrtion  paroît  démentie  par 
les  rélùllats  de  la  j.e  colonne  de  notre  3.'  Table,  car  on 
verra  que  la  neige  elt  bien  plus  fréquente  lorfque  le  baro- 
mètre varie  de  27  pouces  1 ligne  à 27  pouces  7 ligues, 
que  lorfqu'il  s’élève  au-deffus  de  ce  dernier  terme. 


VI.  La  colonne  fui  vante  confirme  ce  qui  a été  remarqué 
jufqu’à  prélènt,  favoir,  que  le  mercure  elt  fort  élevé  dans 
les  temps  de  brouillard.  J'ai  expliqué  dans  mon  Traité  de 
Météorologie  (d) , la  caufe  des  variations  du  mercure  dans 
le  baromètre  ; j’ai  prouvé  que  lorfque  l’air  étoit  chargé  de 
vapeurs  il  devoit  être  moins  pelant  que  lorlqu’il  étoit  pur, 
par  la  railon  qu’un  corps  qui  renferme  des  parties  hétérogènes 
moins  pelantes  que  fes  parties  propres,  doit  peler  moins  que 
lorfqu'il  elt  compofé  de  parties  parfaitement  homogènes  : 
ainli  un  morceau  d’or  qui  contient  beaucoup  d'alliage  , pèlera 
moins  qu’un  autre  morceau  d'or  pur  de  même  volume.  J’ai 
prouvé  encore,  d’après  M.  de  Mairan  (e) , qu'il  n’y  avoit 
environ  que  deux  lieues  de  l’atmolphère  qui  pelade nt  fur  le 
baromètre,  & que  les  parties  propres  de  l’air  ne  pouvoient 
être  déplacées  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  l’atmofphère,  ’ 
fans  être  obligées  de  remonter  plus  ou  moins,  luivant  la 
différente  dilatabilité  des  vapeurs  & des  exhalailons , fans 
être,  dis- je,  obligées  de  remonter  au-deffus  de  cet  elpace  de 
deux  lieues  , feul  capable  d’agir  fur  le  mercure.  La  partie  de 
l’atmofphère  qui  pèle  alors  lur  le  baromètre  elt  donc  plus 
légère,  que  fi  , dégagée  de  vapeurs  , elle  étoit  compolce 
d’une  plus  grande  quantité  de  parties  propres  de  l’air. 

Dans  les  temps  de  brouillard , les  vapeurs  extrêmement 
condenfées  ne  fe  mêlent  prelque  pas  avec  l’air,  du  moins 


(à)  Page  i8j. 

(e)  Traite  de  l’Aurore  boréale,  page  2p2  Je  la  1.”  édition. 

Tome  J.  Gggg 
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elles  ne  remplirent  qu’un  très-petit  efpace  de  la  région  infé- 
rieure de  l’atmofphère  ; les  parties  propres  de  l’air  fe  condenfent 
un  peu , mais  pas  allez  pour  être  obligées  de  remonter  au- 
delliis  de  l’efpace  de  deux  lieues  que  nous  avons  affigné 
comme  principal  agent  des  variations  du  mercure.  Le  baro- 
mètre fe  trouve  donc  alors  chargé  du  poids  de  l’atmofphère , 
plus  le  poids  des  vapeurs  très-condenlèes  5c  qui  n’occupent 
qu’une  très-petite  partie  de  l’atmofphère  ; ainu  le  baromètre 
doit  être  plus  élevé  dans  les  temps  de  brouillard  que  dans 
d’autres  temps  où,  par  des  circonflances  particulières,  les 
vapeurs  s’élèvent  & fè  mêlent  davantage  avec  l'atmofphère; 
& l’on  remarquera  que  plus  le  brouillard  efl  bas  6c  épais, 
plus  le  mercure  efl  élevé. 

Je  ne  donne  cette  explication  que  comme  une  conjecture, 
mais  qui  me  paroît  vraifemblable , fi  l’on  admet  i.°  que  les 
vapeurs  ne  montent  dans  l’atmofphère  que  parce  qu’elles  font 
plus  légères  que  l’air,  ce  qui  efl  incontellable ; a.°  que  les 
vapeurs  ne  peuvent  s’élever  dans  l’atmolphère  en  grande 
quantité,  fans  déplacer  les  parties  propres  de  l’air,  les  corv- 
denfer,  5c  obliger  les  différentes  couches  de  s’élever  plus 
qu  elles  ne  i’étoient  auparavant , ce  qui  efl  très  - probable  ; 

3 que  quelle  que  foit  la  hauteur  de  l'atmofphère , il  n’y  en  a 
tout  au  plus  que  deux  lieues  qui  pèlent  fur  le  mercure;  de 
manière  que  li  l’on  pouvoit  porter  un  baromètre  à deux  lieues 
au-delîus  de  la  Terre,  la  colonne  de  mercure  rentrerait 
entièrement  dans  la  cuvette  ; ce  qui  me  parait  démontré  par 
les  oblèrvations  fur  lefquelles  M.  Je  Mairan  fo  fonde  pour 
afTurer  ce  fait. 

VII.  Il  paroît  que  les  vents  de  Sud-ouefl  amènent  fes 
grandes  pluies  dans  le  climat  de  Paris , les  vents  d’Oueft 
amènent  les  pluies  ordinaires , 6c  les  vents  de  Nord  5c  de 
Nord -efl  font  fuivis  d’un  temps  ferein.  Ceci,  à fa  vérité, 
n’apprend  rien  de  nouveau,  mais  c’tft  une  confirmation 
vifible  5c  palpable  d’après  l’obfervation  , de  la  remarque 
générale  qu’on  en  avoit  faite  jufqu  a préfent. 
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VIII.  Les  variations  du  baromètre  entre  16  pouces 
i o lignes  & 27  pouces  3 lignes , font  très-rares , elles  fe 
font  moins  rarement  entre  27  pouces  4 lignes  & 27  pouces 

5 lignes;  elles  ont  lieu  louvent  de  27  pouces  9 lignes  à 
28  pouces,  moins  fouvent  enluite  de  28  pouces  à 28  pouces 
3 lignes,  & très  - rarement  de  28  pouces  3 lignes  à 28 
pouces  6 lignes. 

Tels  font  les  réfaltats  que  préfonte  la  3.*  Table,  il  fera 
aifc  d’en  faire  l’application  aux  différera  pays  où  l'on  obferve; 
il  fuflîra , comme  je  l’ai  dit  (n.°  1U) , deconnoître  la  diffé- 
rence entre  l’élévation  moyenne  du  mercure  dans  ces  pays, 

6 celle  qui  a lieu  à Montmorenci  où  elle  efl  de  27  pouces 
1 o lignes.  D’après  ces  données , on  pourra  drelfer  de  pareilles 
Tables  pour  tous  les  pays  fitués  à peu  - près  dans  le  même 
climat  où  on  obfervera.  Mais  il  fera  toujours  plus  fur  de 
fuivre  la  méthode  dont  je  me  fuis  fervi , c’efl-à-dire,  de  tirer 
les  réfultats  des  obfêrvations  mêmes  faites  dans  chaque  pays. 
Ce  moyen  eft  même  abfolument  néceffaire  pour  les  pays 
fort  éloignés  de  Paris,  foit  du  côté  du  Nord,  foit  du  côté 
du  Midi.  On  fait  que  les  variations  du  mercure  font  très- 
grandes  dans  les  pays  Septentrionaux , & très  - petites  au 
contraire  dans  les  pays  Méridionaux. 

Il  me  refie  à prélênter  encore  ici  quelques  réfultats  que 
fourniffent  la  i.re  & la  2.®  Table. 

I.  Le  nombre  des  jours  couverts  efl  à celui  des  jours 
fereins , à peu-près  comme  2 ÿ à r ; ainft  il  doit  y avoir, 
année  commune,  298  jours  couverts , & 1 67  jours  fereins. 

II.  Le  rapport  entre  les  jours  où  il  ne  tombe  pas  de  pluie 
& ceux  où  il  en  tombe  , efl  à peu  - près  comme  3 à 1 , 
ainft  le  nombre  des  jours  de  pluie  efl  de  1 1 6. 

III.  Le  nombre  des  jours  où  il  ne  tombe  pas  de  neige, 
efl  à celui  des  jours  où  il  en  tombe , comme  3331,  ainli 
le  nombre  moyen  des  jours  de  neige  efl  de  1 1. 

IV.  Le  nombre  des  jours  où  il  «’y  a point  de  brouillard, 
efl  à celui  des  jours  où  l’air  en  efl  charge , comme  1331, 
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ainfi  le  nombre  moyen  des  jours  de  brouillard,  dans  l’année, 

ell  de  28. 

V.  La  féconde  Table  qui  indique  les  différens  vents  qui 
ont  foufflé , conjointement  avec  les  differentes  élévations  du 
mercure,  nous  apprend  qu’année  moyenne,  le  vent  de  Nord 
doit  fou  filer  69  fois;  ceux  d’Ouefl , 6 ^ fois;  de  Sud-oueft, 
52  fois;  de  Nord-oueft,  45  fois;  de  Sud , 45  fois;  de 
Nord  eft,  42  fois;  d’Efl,  39  fois;  & de  Sud-efl,  9 fois. 
Voici  les  vents  qui  répondent  aux  différens  points  que  l’on 
doit  marquer  fur  le  baromètre  à Montmorenci. 


Pentes.  Lignes.  Vents, 

*7.  1 . Pluie , tempête O. 

27.  4..  Pluvieux S.  & S.  O. 

27.  6.  Pluie S.  O.  & S. 

27.  9.  Variable O.  & N- 

28.  o.  Beau.  N. 

28.  2.  Très-beau N. 


Je  me  borne  à ces  différens  réfultats,  ils  fuffifent  pour 
faire  fentir  l'utilité  qu’on  pourra  retirer  des  obfervations 
Météorologiques,  lorlqu’elles  fêleront  multipliées,  5c  que  l’on 
fera  à portée  de  mettre  en  parallèle  les  réfultats  des  oblèrva- 
tions  faites  en  différens  pays  éloignés.  Ils  engageront  peut-être 
auffi  les  Phyficiens  à rédiger  leurs  obfervations  félon  cette 
méthode , s’ils  la  trouvent  bonne , & félon  la  méthode  que 
j’ai  publiée  dans  mon  Mémoire  fur  la  Météorologie , cité  plus 
haut , pour  en  tirer  encore  d’autres  réfultats  intéreffans. 

Tout  eft  réglé  dans  la  Nature  ; il  eft  donc  impoffible  qu’en 
foumettant  fes  effets  bien  obfèrvés  à 1 éxaditude  du  calcul, 
il  n’en  forte  pas  quelques  rayons  de  lumières.  C’eft  fous  ce 
point  de  vue  que  j’ai  toujours  envilagé  les  obfervations 
Météorologiques , & c’eft  ce  qui  m’a  toujours  fait  mépriler 
les  objeélions  de  ceux  qui  ne  ceffent  de  dire,  pour  décou- 
rage! ies  Obfervateurs  : que  fert-il  de  favoir  s’il  a fait  beau 
tel  jour  dans  tel  ou  tel  lieu!  une obfervation  ifolée  laite  dans 
tel  ou  tel  lieu  ne  lèrt  de  rien , à la  vérité , tant  qu'elle  fera 
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ifolée;  mais  toutes  les  oblervations  ifolées  rapprochées  & 
comparées  enfemble,  lerviront  certainement  plus  qu’on  ne 
penle.  Je  conviens  que  nous  ne  pouvons  guère  efpérer  d’en 
recueillir  les  fruits,  mais  nous  ferions  bien  à plaindre , fi  nous 
n’envilagions  que  nous  dans  nos  travaux.  AmafTons  des  maté- 
riaux , li  nous  ne  pouvons  parvenir  à conllruire  l’édifice , 
n’ayons  pas  la  lotte  vanité  d’envier  à nos  neveux  la  gloire 
de  l'élever;  le  travail  du  Carrier,  ou  tireur  de  pierres,  elt  au 
moins  aufii  ellèntiel *que  celui  de  l’Architecte.  Tout  elt  lié 
dans  le  Monde  phyfique,  comme  dans  le  Monde  moral,  5c 
cette  dépendance  mutuelle  elt  un  des  chefs-d’œuvre  de  la 
Providence,  qui  me  pâroît  le  plus  admirable  Scie  plus  digne 
de  notre  reconnoi fiance. 

Voici  maintenant  les  Tables  que  j’ai  promilès  (f);  je  les 
ai  afiez  expliquées  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  pour  qu’il  loit 
inutile  que  j’en  parie  de  nouveau.  Queiqu’exaétitude  que  j’aie 
apportée  dans  les  calculs , je  ne  réponds  pas  que  dans  un  aulîx 
grand  nombre  de  chiffres  qu’il  a fallu  employer  pour  conllruire 
ces  Tables , il  ne  fe  foit  pas  glific  quelques  fautes.  J’ai  apporté 
toute  mon  attention  pour  les  éviter  ; le  Leéteur  voudra  bien 
ufer  d’indulgence  lorfqu’i!  en  rencontrera.  C’eft  une  grâce  que 
nous  fommes  tous  intérefics  à folliciter  les  uns  pour  les  autres. 

(f)  Ce»  Tables  paroHTcnt  d’abord  ne  pouvoir  fervir  qu’à  Montmorenci 
& dans  les  pays  (hues  à la  même  élévation  que  Montmorenci , dans  lefqucls 
par  conféquent  l’élévation  moyenne  du  baromètre  elt  1a  même  que  dans 
cette  dernière  Ville  ; il  fera  cependant  aifé  d’appliquer  cette  Table  aux 
©bfervations  faites  dans  tout  autre  pays , pourvu  que  l’on  connoifTc  la  hau- 
teur moyenne  du  baromètre  dans  chaque  pays;  on  comparera  cette  hauteur 
moyenne  avec  celle  qui  a lieu  à Montmorenci,  & qui  efl  de  27  pouces 
ï 0 lignes,  & on  retranchera  ou  l’on  ajoutera  la  différence  à chaque  élé- 
vation du  mercure  indiquée  dans  les  Tables  fuivantes.  Par  exemple  , à 
Paris,  chez  M . Alejjttr , l’élévation  moyenne  dli  mercure  eft  de  2 h pouces, 
clic  diffère  donc  de  2 lignes  en  plus  de  celles  de  Montmorenci;  par  con- 
féquent , la  température  qui  à Paris  répond  à 27  pouces  6 lignes,  répond 
à Montmorenci  a 27  pouces  q.  lignes;  celle  qui  répond  à Paris  à 27pouces 
9 lignes  J,  répond  à Montmorenci  à 27  pouces  7 lignes  &c.  Si  l’éléva- 
tion niovenne  de  la  Ville  qu’on  voudroit  comparer,  étoit  moindre  qu’elle 
n’cft  à Montmorenci  , de  3 lignes,  par  exemple,  alors  la  température  qui 
corrcfpond  dans  cette  Ville  à 27  pouces  7 lignes  ^ , coricfpondroit  àMont- 
p.orenci  à 27  pouces  \o  lignes  j,  & c.  . « 
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ÉLÉVATION 

du 

M crcurc. 

Nom**  e 

des  jours 
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t ‘T 

Nom*  nt 
do  juin 
couverts. 

Difféb. 

des  jours 
ferons 
aux  {ours 
couverts. 
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dech*que 

é)év»iion 

du 

Mercure. 
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Suite  Je  la  T*  Table , 


Elévation 
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des  jours 
couverts. 
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aux  jours 
couverts. 
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(g)  Le  baromètre  a monté,  le  26  Décembre  1778,  à 28  pouce* 
',10  lignes  à Montmorenci , & à 28  pouces  9,8  lignes  à Paris,  chez 
A.  AJfJptr.  Jamais  on  ne  l’avoit  vu  auflj  haut. 

II.*  Table* 
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Voici  une  autre  Table  relative  au  climat  tle  Hollande, 
qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Van-Swinden  ; elle  a été 
drellée  d’aprcs  une  fuite  de  douze  années  d’obfèrvations  à ia 
latitude  de  aj'  Nord,  c’eft-  à -dire;  à la  Haie  ou  à 
Amflerdam  : j’ai  iubfiitué  la  mefure  Françoife  à ia  mefure 
Angloife  au  baromètre. 

• 

Table  des  changemens  de  F Atmofphère  & des  Météores,  déduite  dune 
fuite  de  douie  années  d Olfervations , & indiquant  quels  vents  & quel 
état  de  F air  on  a eu  le  plus  fouvent  pour  chaque  hauteur  du  baromètre, 
à la  latitude  de  $2d  2 f. 


Hauteur 

du 

B sromctre. 

VENTS. 

HIVER. 

ÉTÉ. 

1/iVA  es.  L'gnts. 

, 

28. 

10, J. 

S.  &.  0. 

Agréable , gelée 

Très-beau  ét  confiant. 

28. 

9*4- 

E.  ou  O. 

gelée  , calme  , folcil 

fans  nuages , confiant. 

28. 

8,4. 

S.  ou  N. 

ftoid , brouillard  épais , neige 
& pluie  . 

chaud»,  humide,  quelquefois 
pluie. 

28. 

7. 5- 

E. 

beau  , gelée 

fercin,  vents  froids. 

28. 

6,6. 

N.  ou  S.  O. 

froid  , couvert , forte  gelée 
par  des  vents  de  Nord , ja- 
mais avec  des  vents  de  Sud, 
temps  fcc 

temps  ptfant  & tonnerre  fi  le 
baromètre  monte  ; s’il  def- 
cend  un  peu , le  temps  relie 
bon. 

28. 

5,6. 

E.  ou  O. 

air  confiant , beau  , fcrcin  , 
forte  gelée 

temps  confiant , beau , fcrcin. 

28. 

4-7- 

S.  ou  N. 

neij^  , nébul.  mauv.  temps. . 

tonnerre , fouv.  autre  temps. 

28. 

3,8. 

E.  O.  S. 

gelée  fixe , le  plus  fouvent 
avec  neige  ou  brouillard. . 

beau  temps,  fcrcin  & confiant. 

• | 

28. 

2,9. 

N. 

rarem.  de  la  pluie,  brumeux. 

pcfam  , nébuleux  , venteux. 

28. 

r.p- 

E.  ou  O. 

gelée  , air  fcrcin 

bon  temps  venteux, fans  nuag. 

28. 

0,1 0. 

S.E.ouN.O. 

venteux,  pluie,  grêle,  neige, 
tonnerre 

humide,  pluie  continue,  gi- 
boulées. 

27. 

1 r ,i  0. 

E. 

bon  temps 

bon  temps,  air  agréable. 

27- 

» 1,0. 

S.  ou  O. 

froid  gris  , brumeux 

incertain,  froid  gris ,giboul. 

V- 

1 0,0. 

variable. 

variable  , une  ligne  au  - delfus 
ou  au-deffous  donne  de  1a 
pluie  

vent  ouefi  , bon  temps;  vent 
d'eft,  tonnerre. 
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Suite  de  la  Table  des  changent  eus  de  i Atmofphcre , ire. 


Hauteur 

du 

Baromètre. 

VEN  TS. 

HIVER. 

ÉTÉ. 

P •'uc  es 

Ligne  s 

-7- 

9,r. 

variable. 

variable 

variable. 

7 • 

8,2. 

S.  ou  N. 

menace  de  tonnerre 

pluie,  vent,  le  plus  fouv.  gib. 

27- 

7. 3- 

O. 

forte  pluie,  vent,  tonnerre, 
rarement  gclce 

bon  temps,  fi  le  mercure 
monte. 

27. 

<S,j. 

variable. 

pluie  ou  neige  avec  vent . . . 

fort  vent  ou  pluie. 

-7- 

î-4- 

O. 

couvert 

calme,  beaucoup  de  nuages. 

27* 

4>5. 

S.  ou  N. 

fort  vent , pluie  ou  neige , 
autrement  tonnerre 

tcmpcicux  , pluvieux. 

i7‘ 

}>6- 

O. 

calme 

beau , fi  le  mercure  monte 
d’une  ligne. 

-7- 

2,7- 

N.  ou  S. 

vent  fort  contin.  grêle,  tonn. 

forte  tempête  , pluie  , gelce. 

27. 

».7- 

N.ouS.O. 

fort  brouillard  , calme.  . . . 

forts  nuages , vent. 

27. 

0,8. 

S.  O.  ou«N. 

tempête  avec  grêle  & pluie . . 

tempête , avec  forte  pluie. 

2 6. 

1 1,9. 

O. 

calme 

calme , après  une  tempête  du 
Sud-oucü. 

2^. 

10,9. 

S.S.O.ouN. 

Demi-ouragan 

demi-ouragan. 

|2(j. 

9, «o. 

$.  & S.  s.  0. 

ouragan 

ouragan. 

p. 

8,10. 

O. 

ouragan 

ouragan. 

I Ni ita.  Si  le  mercure  commence  à monter  pendant  qu’il  fait  une  tempête  du  'S.  O.  & 
,fi  le  vent  diminue , c’cfl  une  marque  que  la  tempête  tend  vers  le  Nord. 

| Les  vents  de  mer  font,  fur  les  côtes  de  la  Hollandb , plus  boréaux  ou  plus  auftrau? 
[que  les  vents , dans  l’intérieur  du  pays , pendant  le  même  temps. 

I Une  pluie  continue  avec  un  vent  de  S.  U.  & le  mercure  montant,  promet  un  vcntd’Efi 
ou  de  Nord  , & du  beau  fixe. 

IDes  ares-cn-cicl  pendant  que  le  mercure  haifie , font  des  avant-coureurs  de  tempête. 

Le  mercure  e(l  le  plus  (ouvent  à 26  pouces  10,9  lignes,  dans  les  tempêtes  , le  thermo- 
mètre hauffant  au  printemps  , ou  baillant  en  automne  , fait  voir  s’il  faut  régler  les  obier 
[valions  du  baromètre  fur  le  côté  <7<:,  ou  fur  le  côté  hiver;  mais  fur-tout  pour  le  baromttr' 
[montant* 
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Article  second. 

De  l’influence  des  Points  Lunaires  fur  le  Baromètre. 

La  théorie  de  M.  Toaldo,  fur  l’influence  des  points  Lu- 
naires elt  trop  connue,  pour  que  j’en  fafle  ici  le  détail.  Je 
ne  parlerai  donc  dans  cet  Article  que  de  l’influence  des  points 
Lunaires  fur  la  pefanteur  de  t’atmofphcre , indiquée  par  les 
variations  du  baromètre;  mais  il  faut  voir  auparavant  ce 
qu’on  entend  par  Points  Lunaires.  J’en  ai  parlé  plus  haut 
dans  le  1V.C  Mémoire  * (h).  * Fugue}, 

1. 

Influence  générale  des  Points  Lunaires  fur  les  variations 
• du  Baromètre  h Padoue. 

Voici  les  principaux  rcfultats  relatifs  à la  marche  du  baro- 
mètre que  M.  Toaldo  tire  de  l’application  de  fa  théorie  aux 
oblèrvations  laites  à Padoue. 

i.°  Si  on  additionne  les  hauteurs  du  baromètre  obfervées 
entre  le  temps  du  palfage  de  la  Lune  par  fon  apogée  8c 
celui  du  pallage  par  Ion  périgée,  on  trouvera  des  diflérences. 

a.°  En  général  les  hauteurs  du  ntercure  font  plus  grandes 
dans  l’apogée  que  dans  le  périgée  ; mais  cet  effet  elt  con- 
traire quelquefois,  lorfque  la  Lune  elt  dans  fes  abfides  près 
des  points  équinoxiaux. 

3.0  Les  hauteurs  du  mercure  font  plus  grandes  dans  les 
quadratures  que  dans  les  lyzygies  ; elles  font  moindres  lorfque 
la  Lune  elt  dans  les  figues  lèptentrionaux  que  lorfqu’elle  elt 
dans  les  lignes  méridionaux.  La  hauteur  moyenne  diurne, 
qui  répond  au  Tropique  du  Cancer,  elt  moindre  d'un  quart 
de  ligne  que  celle  qui  répond  au  Tropique  du  Capricorne. 

Les  hauteurs  font  les  plus  grandes  lorfque  la  Lune  elt  vers 


(h)  Les  indications  des différens  points  Lunaires,  pour  chaque  mois  , fe 
trouvent  dans  la  Connoifi'ance  dis  Temps , favoir  dans  la  Table  qui  contient 
la  déclinaifon  de  la  Lune,  ék  dans  celle  des  Otferytuicns  à faire > où 
l’apogée  & le  périgée  font  marqués. 
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Jes  points  équinoxiaux,  dans  les  deux  figues  autour  de  la 
Balance. 

4-u  Lorlque  les  ablides  de  la  Lune  occupent  les  lignes 
équinoxiaux,  les  hauteurs  du  mercure  font  les  plus  grandes; 
elles  font  au  contraire  les  plus  petites,  lorlque  les  abfides 
occupent  les  points  iolllitiaux. 

$.u  II  y a des  perturbations  occafionnées  par  le  concours 
des  nouvelles  &.  pleines  Lunes  avec  l’apogée  de  le  périgée. 

I I. 

Variation  diurne  du  Baromètre  , dépendante  de  F aâion 
de  la  Lune , à Padoue. 

M.  ToaUo  a fait  inférer  dans  les  nouveaux  Mémoires  de 
T Académie  de  Berlin  (i) , une  oblêrvation  lur  une  variation 
particulière  dans  le  baromètre,  relative  à l’influence  de  fa 
Lune  fur  cet  inflrument.  11  reconnoit  d’abord  que  tous  les 
Phyficicns  ne  font  point  convaincus  de  celte  influence,  ou 
s'ils.  la  reconnoiliént,  ils  dilênt  que  l’atmofphère  peut  bien 
en  être  alfeélé,  mais  ils  nient  que  cette  influence  le  rende 
lèniiblc  lur  le  baromètre.  M.  Toaldo  met  à la  tète  des  incré- 
dules en  ce  genre,  le  célèbre  P.  Frifi , qui  ayant  calculé 
l'attraélion  du  poids  dans  l'air  occafionnée  par  l’aélion 
du  Soleil  &.  de  la  Lune , & l’ayant  trouvée  équivalente  à 
de  ligne  dans  le  baromètre  par  i action  du  Soleil,  & 
à -g-  par  l’ac^on  de  la  Lune,  en  conclut  que  cette  variation 
elè  li  petite  qu'on  ne  fuiroit  l’obferver  (k).  Le  P.  F ri ft  avoit 
donc  jetc  des  doutes  fur  les  réudtats  de  M.  Toaldo , dont 
j’ai  parlé  ; mais  le  célèbre  Profellèur  de  Padoue  ne  le  regarde 
pas  comme  battu  , il  cite  d’abord  un  réfultat  qu’il  avoit  publié 
eu  1773  (l) , par  lequel  il  a trouvé  que  dans  l’intervalle 
•de  quarante-huit  ans,  prenant  cinq  jours,  tant  autour  de 
l’apogée  que  du  périgée  de  la  Lune,  la  hauteur  moyenne  du 

(i)  Année  1778,  page  45  Je  /'Hilïoire.  — Journal  de  Phyfnjuc , 
année  178s,  reine  XX, page  SS. 

(h)  Pe  Gravitatc  iX  Je  Cofmographiâ. 

(IJ  PoYie  Tabula;  Baromttri;  Pauviz,  1773. 

baromètre 
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baromètre  a été  pendant  trente-un  ans  plus  grande  autour  de 
l’apogée , & pendant  dix-fept  ans  plus  petite.  L’excès  de  l’apo- 
gée a été  de  de  pouces , melure  de  Londres , c’etf-à-uire 
de  plus  d’un  tiers  de  ligne  ; que  la  hauteur  moyenne  des  qua- 
dratures ( ayant  excédé  de  dix-lept  ans  fur  vingt-un  ) a été 
plus  grande  que  celle  des  lyzygies  de  ^ de  ligne  ; enfin  que 
la  hauteur  moyenne  dans  les  lignes  méridionaux  a été  plus 
grande  de  de  ligne  que  dans  les  figues  lèptentrionaux. 

L’objet  de  M.  Toaldo , dans  le  Mémoire  que  j’analyfè , 
ell  de  prouver  par  une  fuite  d’oblèrvations , qu’il  exilfe  une 
variation  diurne  du  baromètre , dépendante  de  l’aétion  de 
la  Lune;  il  commence  par  réfuter  les  objeélionsiqu’on  a 
oppofées  à fes  réfultats , il  répond  à celles  du  P.  Frifi , qu'une 

petite  variation  de  ^ de  ligne,  n’eft  pas  fènftble  dans  une 

’lèule  obfervation,  mais  quelle  le  devient  lorfqu’on  prend  la 
Ibmtne  de  ces  oblèrvations  pendant  un  long  elpace  de  temps. 
D’ailleurs,  le  P.  Frifi  a omis  dans  fon  calcul  deux  élémens 
elfentiels , favoir  la  force  d’inertie  dans  l’air  &.  là  force  élas- 
tique. M.  Toaldo  prouve  l’exillence  & l’aélion  de  ces  deux 
forces. 

Il  entre  enfuite  dans  le  détail  de  fes  nouvelles  obfervations 
faites  à toutes  les  heures  de  la  Lune , pour  déterminer  la 
variation  moyenne  du  baromètre  à chacune  de  ces  heures. 
Ces  oblèrvations  ont  été  faites  par  M.  Chimincllo  fon  neveu, 
depuis  le  11  Mai  1777  jüfqu’au  4 Septembre  fuivant , & 
enluite  depuis  le  I.  julqu’au  20  Janvier  1778.  Ils’elllèrvi 
d’un  baromètre  purgé  d’air  par  le  feu  , mais  dont  l’échelle  ne 
portoit  point  de  nonius , feulement  la  ligne,  mefure  de  Paris , 
étoit  divilèe  en  quatre  parties.  Les  oblèrvations  ont  donc  etc 
faites  pendant  cent  trente-cinq  jours.  M.  Toaldo  a divifé  cet 
intervalle  en  lix  époques  pour  rendre  le  calcul  moins  embar- 
ralfant;  tous  ces  réfultats  le  trouvent  dans  des  Tables  bien 
faites  qui  terminent  le  Mémoire.  Le  réfultat  général  elf  que 
le  baromètre  a une  marche  graduelle,  relative  à toutes  les 
vingt-quatre  heures  de  la  Lune  ; que  le  baromètre  s'abatte 
Tome  /.  I i i i 
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lorfque  la  Lune  monte , & vice  versa  : la  différence  diurne 
entre  les  extrêmes  elt  de— ^de  ligne,  ou  L’atmolphère 
a donc  fes  Hux  & reflux,  8c  le  baromètre  les  indique.  C’eft 
à prouver  cette  alfertion  que  M.  Toaldo  confacre  le  refle  de 
(on  Mémoire,  en  examinant  la  courbe  que  le  baromètre  a 
décrite  pendant  tout  le  temps  de  l’obfervation , & failânt  palier 
cette  courbe  par  les  différentes  heures  Lunaires.  L’infpedion 
de  cette  courbe  fait  voir  que  depuis  une  heure  jufqu'àonze 
heures  incluflvement , le  mercure  efl  au-deffous  de  là  liau- 
teur  moyenne , 8c  il  efl  conftamment  au-deflus  depuis  douze 
heures  jufqu’à  vingt  quatre.  Les  deux  marées  de  1 atmofphère 
correfpoudent  à la  huitième  6c  à la  quatorzième  heure  ( il 
s’agit  ici  d’heures  Lunaires  comptées  depuis  le  partage  de  cet 
Aftre  au  Méridien  ).  M.  Toaldo  a encore  examiné  l’influence 
de  l’Équinoxe  afcendant  8c  defcendant,  6c  il  a tracé  une  autre 
courbe  qui  indique  cette  influence.  Cette  courbe  s’abaiflè 
deux  fois  au-deffous  de  l’axe  qui  marque  la  hauteur  moyenne 
du  baromètre,  6c  elle  s’élève  deux  fois  au-deflus;  ce  qui 
indique,  félon  notre  Auteur,  deux  bartés  8c  deux  hautes 
marées  de  i’atmofphère  , 6c  les  unes  8c  les  autres  répondent 
aux  heures  du  flux  8c  du  reflux  de  la  mer  (”')■ 

Au  refte , M.  Toaldo  ne  prétend  donner  que  des  obfér- 
vations , ou  plutôt  des  effais  6c  des  tentatives , 8c  il  engage 
les  Obfèrvateurs  à vérifier  fes  réfultats. 

III. 

Influence  de  la  Lune  fur  le  poids  de  ! Atmofphère  , 
h Berlin. 

Je  joins  ici  quelques  réflexions  de  M.  Lambert , relatives 
à l’influence  de  la  Lune  fur  le  poids  de  l'atmofphère  (n ). 

(m)  La  période  de  6 heures  matin , midi , 6 heures  du  foir  & minuit , 
efl  confiante  fur  le  barontétrographe  de  M.  Changeux , & ce  Savant  me 
mande  qu’il  a remarqué  au(D  des  effets  extraordinaires  dans  les  temps  des 
équinoxes  & des  folltices  , ainft  que  dans  les  quadratures  de  la  Lune  , il  y 
a toujours  alors  de  petits  dérangement  dans  les  époques  des  quatre  varia- 
tions diurnes. 

(aj  Nouveaux  Mémoires  de  Berlin,  année  1771  j page  66. 
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L’Academie  de  Berlin  avoil  propofé,  pour  lujet  de  Prix  , ia 
caulê  des  vents.  On  remarqua  dans  les  différens  Mémoires 
des  Concurrens,  qu’ils  s’accordoient  tous  ù dire  que  dans 
les  variations  du  baromètre,  il  y a une  partie  qui  doit  être 
attribuée  à la  Lune  ; il  s’agiflôit  donc  de  déterminer  quelle 
en  efl  la  véritable  quantité  qui  dépend  del'adion  de  ia  Lune. 
Pour  parvenir  à la  découvrir,  M.  Lambert  a pris  les  hauteurs 
moyennes  du  mercure  pour  les  jours  où  la  Lune  étoit  apogée 
& périgée.  II  a trouvé , par  un  réfultat  de  dix  années  d’ob- 
iêrvations , que  la  hauteur  barométrique  de  la  Lune  périgée 
furpalîoit  la  hauteur  moyenne  apogée,  toutes  les  fois  que 
l’apogée  de  la  Lune  étoit  dans  les  équinoxes  ; mais  lorfqu’ii 
étoit  dans  les  Ibldices , c’étoit  la  hauteur  apogée  qui  l’em- 
portoit.  ( M.  Toaldo  a trouvé  à peu -près  le  même  réfultat, 
comme  nous  l’avons  dit)  & il  ajoute  que,  par  rapporta  la 
pofttion  du  Soleil , les  hauteurs  moyennes  du  baromètre  lont 
d’environ  ^tne  ligne  plus  grandes  en  hiver  qu’en  été  : les 
plus  petites  tombent  en  Mars  & en  Avril , & les  plus  grandes 
en  Décembre  & en  Janvier.  M.  Lambert  croit  que  l’humi- 
dité de  l’air,  plus  grande  en  hiver  qu’en  été,  peut  contribuer 
en  partie  à produire  cette  différence.  11  conclut  en  général 
que  le  moyen  d’obtenir  des  rélùltats  fûrs  dans  cette  matière , 
ce  feroit  de  les  établir  fur  des  obfervations  faites  à l’Equateur 
& au  bord  de  la  mer,  parce  que  dans  ces  pays  la  variation 
du  baromètre  eft  très-petite , étant  dégagée  de  toutes  les  caufes 
accidentelles  qui  le  font  varier  de  deux  ou  trois  pouces  dans 
nos  climats;  il  n’obéit  en  quelque  forte  qu’aux  grandes  caufes, 
& un  petit  nombre  d’années  dobfcrvations  fufîiroient  pour 
donner  des  réfultnts  fatisfaifnns  & fur  ielquels  on  pourroit 
compter. 

I V. 

Réflexion  fur  la  théorie  de  M.  Toaldo. 

La  théorie  de  M.  Toaldo  fit  beaucoup  de  fenfation  parmi 
les  Phyficiens  lorfqu’eile  parut , chacun  s’empreffa  de  la  com- 
parer avec  les  obfervations  ; fi  les  réfultats  n’ont  pas  toujours 

1 i i i i; 
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été  conformes  à ceux  que  M.  Toaldo  a indiques  dans  fôn 
Mémoire,  il  ne  faut  pas  s’en  prendre  pour  cela  à la  théorie, 
mais  il  faut  attendre  pour  prononcer,  ou  que  l’on  ait  un 
affèz  grand  nombre  d’obfêrvations  bien  faites , ou  que  l’on 
connoifle  allez  toutes  les  caulès  qui  peuvent  influer  fur  l’at- 
mofphèce , pour  titre  affurc  que  tel  ou  tel  effet  eft  une  fuite 
nécefîâire  de  telle  ou  telle  pofition  de  la  Lune.  Avouons  que 
M.  Toa/do-z  traité  bien. favorablement  la  Lune,  en  lui  ali- 
gnant dans  un  efpace  de  vingt-neuf  à trente  jours  près  de 
vingt  pofitions  différentes,  où  elle  jouit  du  privilège  de  rendre 
(on  influence  fênfible  fur  notre  atmofphère;  il  n’efl  guère 
poflible , fur-tout  dans  notre  zone  tempérée , où  le  temps  eft 
fi  variable  , qu’il  n’arrive  quelques  changemens  dans  des 
efpaces  de  temps  qui  ne  vont  guère  qu’à  quatre  ou  cinq  jours 
au  plus  pour  chaque  époque.  Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  tâché  de 
découvrir  l’efpèce  d’influence  que  peut  avoir  chaque  point 
Lunaire  fur  la  pefanteur  de  i’atmofphère  à Montmorenci , 
en  dreffant  des  fables  dont  je  vais  donner  la  defeription  & 
* Pige  119.  préfènter  les  rcfultats.  J’ai  parlé  ailleurs  * de  l’influence  des 
points  Lunaires  fur  la  température  indiquée  par  le  thermo- 
mètre , fur  les  vents  & fur  les  changemens  de  temps. 

V. 

Influence  de  la  Lune  fur  le  Baromètre , à Montmorenci. 

Premier  Examen. 

J'ai  dreffé  une  première  Table  dans  laquelle  j’ai  marqué 
les  points  Lunaires  qui  ont  concouru  chaque  mois  pendant 
douze  ans  ( 1768  — t77?)i  i»°  avec  la  plus  grande  &*  la 
moindre  élévation  du  mercure  dans  le  baromètre  ; i.°  avec 
fes  plus  grandes  variations  fubites,  (oit  en  montant,  foit  en 
defeendant;  3.0  j’ai  marqué  auffi  l’élévation  moyenne  du 
mercure  pour  chaque  jour  qui  concourroit  avec  quelque  point 
Lunaire;  4.0  enfin,  j’ai  marqué  combien  de  fois  ces  diffé- 
rentes marches  du  baromètre  fe  font  rencontrées  hors  des 
points  Lunaires. 
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Cette  Table  m’en  a produit  une  fécondé  qui  indique  ia 
proportion  félon  laquelle  chaque  point  Lunaire  concourt  avec 
ces  différentes  circonflances  du  baromètre  ; j’ai  dreffé  une 
troifième  Table  qui  marque  l'influence  générale  des  points 
Lunaires  fur  l’augmentation  ou  la  diminution  de  ia  pefanteur 
de  l’atmolphère , fur  fa  pefanteur  en  général  & fur  fa  pefanteur 
moyenne  indiquée  par  l’élévation  moyenne  du  mercure. 
De  ces  differentes  Tables,  je  ne  donnerai  ici  que  les  deux 
dernières  qui  font  le  réfultat  de  toutes  celles  que  j’ai  conf- 
truites  pour  parvenir  à mon  but. 

Je  comprends  dans  l’époque  de  chaque  point  Lunaire , 
le  jour  où  il  tombe,  la  veille  & le  lendemain.  Je  compte 
quinze  points  Lunaires  que  je  défigne  delà  manière  fuivante: 

N.  L.  Nouvelle  Lune. 

P.  L.  Plaine  Lune. 

P.  Q.  Premier  Quartier. 

, D.  Q.  Dernier  Quartier. 

4.  N.  L.  quatrième  jour  avant  la  Nouvelle  Lune. 

4.  P.  L.  ■ la  Pleine  Lune. 

• N-  L.  4.  quatrième  jour  après  la  Nouvelle  Lune. 

P.  L.  4. la  Pleine  Lune. 

E.  A.  Équinoxe  afeendant. 

E.  D.  defeendanc. 

L.  A.  Luniflice  Auflral. 

L.  B.  Boréal. 

A P.  Apogée. 

P E.  Périgée. 

H.  P.  Hors  des  Points. 
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//£  Table.  Influence  des  Points  Lunaires  fur  U 
pefanteur  de  I Atmofphère. 
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II .*  Table.  Influence  des-  Points  Lunaires  fur  la 
pefantetir  de  1‘  Atmofph  'ere. 
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de  la  pe/aaieur. 

Sur 

LA  PeSANTLCB 
en  général. 

Pesanteur  moyenne 
ou  £lcva lion  moyenne 
du  Baromètre. 

Point* 

Lunaires. 

Propor  f 

Points 

Lunaire*. 

Proporf 

Points 
1 unaircs. 

l’ropnrt 

Points 

Lunatr. 

£ levât,  moyen' 

du  Barumcue. 

. * 

/Wm.  là  f ntt. 

N.  L. 

3,2. 

L.  A. 

4.4- 

L.  A. 

3,6. 

E.D. 

27.  10,25. 

P E. 

3.i- 

P E. 

î»1- 

P.  E. 

3»1- 

L.  A. 

27.  10,17. 

L.  B. 

3,*. 

4.  N.  L. 

3,0. 

L.  B. 

3.°. 

E.  A. 

27.  10,05. 

E.  D. 

3>*  • 

A P. 

3.0. 

D.  Q. 

2,9. 

N.  L. 

27.  JO,C>5. 

P.  Q. 

3.0. 

D.  Q. 

2,9. 

A P. 

2,9. 

P.  Q. 

27.  10,03. 

D.  Q. 

2.9. 

L.  B. 

2,9. 

N.  L. 

2,8. 

P.  L. 

27.  10,00. 

L.  A. 

2,8. 

H.  P. 

2,8. 

4.  N.  L. 

2,(5. 

L.  B. 

27-  9-97. 

A P. 

a>7- 

P.  L. 

2 ,6. 

P.  Q. 

2,6. 

D.  Q. 

27.  9,9;. 

4.  P.  L. 

2,4. 

E.  A. 

2,6. 

H.  P. 

2,6. 

A P. 

27.  9,95. 

H.  P. 

2,4. 

N.  L. 

2,4. 

E.  A. 

2,4. 

P E. 

27.  c),6y 

N.  L.  4. 

2.3. 

P.  L.  4. 

2,3. 

E.  D. 

2,4. 

+.  P.  L. 

2,2. 

P.  Q. 

2,2. 

4.  P.  L. 

2,3. 

E.  A. 

2,2. 

4.  P.  L- 

2,2. 

P.  L.  4. 

2,2. 

P.  L.  4. 

2,1. 

N.  L.  4- 

1,9. 

N.  L.  4. 

2,1. 

P.  L. 

1.7. 

E.  D. 

1,8. 

P.  L. 

2,1. 

Ii  réfulte  de  ces  Tables,  que  le  Ltiniflice  Auflral  8c  le 
Périgée  font,  de  tous  les  points  Lunaires,  ceux  qui  influent 
davantage  fur  les  variations  de  pefanteur  dans  l’atmofphère , 
& que  jji  Pleine  Lune  & \ Équinoxe  defcendant  font  ceux  qui 
influent  le  moins. 

J’ai  remarqué,  en  conftruifant  ces  Tables,  que  les  varia- 
tions, foit  dans  la  pefanteur,  foit  dans  la  température  de 
l’atmofphcre , font  d’autant  plus  grandes  qu’il  fe  rencontre  » 
en  un  même  jour  ou  plufieurs  jours  de  fuite , différens  points. 
Lunaires  qui  concourent  enfemble. 
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Voilà  les  feuls  réfultats  fur  lefquels  on  puifie  compter 
jufqu'à  p rcfent  ; rerte  à favoir  fi  les  oblervations  poftérieures 
les  confirmeront,  ou  fi  elles  ne  les  détruiront  pas. 

V I. 

Second  Examen. 

M.  de  la  Place , habile  Géomètre,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  qui  nous  a donné  d’excellentes  Recherches  fur 
plufieurs  points  du  Syflème  du  Monde  (0) , me  pria  en  1778, 
d’extraire  de  mes  régi  (très  d’obfervations  les.  différences  entre 
les  élévations  du  baromètre  du  matin  à midi , & de  midi 
au  foir , dans  les  jours  des  fyzygies  5c  des  quadratures  de  la 
Lune , pour  connoître  i’inHuence  que  peuvent  avoir  ces 
différentes  pofitions  de  la  Lune  fur  l’atmofphère.  Les  réfultats 
n’ayant  pas  cadré  avec  fes  principes , il  n’en  a fait  aucun 
ufage.  Je  vais  cependant  les  donner  ici,  afin  de  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à l’influence  des 
points  Lunaires  fur  notre  atmolphère. 

Je  n’ai  commencé  qu’au  mois  de  Septembre  17741  à 
oblêrver  le  baromètre  trois  fols  par  jour , je  fuis  donc  parti 
de  la  nouvelle  Lune  de  ce  mois  qui  toinboit  le  5 , 5t  mes 
recherches  s’étendent  depuis  cette  époque  jufqu’à  la  nouvelle 
Lune  du  22  Août  1778  , temps  où  je  devois  envoyer  mes 
réfultats  à M.  de  la  Place  ; il  y a eu  quarante-neuf  Lunailbns 
dans  cet  efpace  de  temps.  Voici  les  réfultats  : 

(0)  Mémoires  de  l'Académie , année  > 775 , page  75  ; if  année  1776, 
panes  177  if  si}. 
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Table  des  variai  ions  du  Baromètre  dans  les  Sytygics 
ir  les  Quadratures. 


PHASES 

île 

la  Lune. 

A MONTÉ. 

A DESCENDU.  |" 

Matin. 

Soir. 

Matin. 

Soir. 

N.  L. 

2 1 fois. 

2 2 fois. 

20  fois. 

2 j fois. 

P.  L. 

*3- 

2Î- 

19. 

1 6. 

44- 

47- 

39- 

39^ 

P.  Q. 

9 1 • 
20. 

2 6, 

78. 

22. 

20. 

D.  Q. 

24- 

24.. 

20. 

20. 

II  réfulte  de  cette  Table,  i.°  que  dans  ces  différentes  pofi- 
tions  de  la  Lune,  le  mercure  a plus  de  tendance  à monter 
qua  defcendre. 

2.0  Que  dans  les  fyzygies  & les  quadratures,  Tes  élévations 

font  plus  grandes  le  foir  que  le  matin,  effet  qui  eft  encore 
plus  marqué  dans  les  quadratures  que  dans  les  fyzygies.  Ce 
réfultat  ell  conforme  à celui  que  donne  la  théorie;  car,  félon 
M.  de  la  Place,  l’élévation  du  mercure  doit  être  plus  grande 
à midi  qu’au  lever  du  Soleil  dans  les  jours  de  fyzygies  & de 
quadrature.  ■ ■< 

3.0  Qu’il  defcend  dans  la  même  proportion  le  matin  & 

Tome  /.  K k k k 
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le  foir  les  jours  de  fyzygie , & qu’il  a plus  de  tendanceà 
de/cendre  le  matin  que  le  foir  dans  les  jours  de  quadrature. 

4-u  Qu’il  éprouvé  plus  de  variations  foit  en  montant , foit 
Vit  defcendant  dans  les  quadratures  que  dans  les  fyzygies. 
Le  rapport  entre  l’élévation  & la  dépreflion  du  mercure  eft 
dans  les  fyzygies  comme  7 à 6 , & dans  les  quadratures  un 
peu  plus  grand  que  celui  de  7 à 6.  Le  rapport  entre  l’élé- 
vation & la  dépreflion  du  mercure  dans  les  quatre  politions 
de  la  Lune  dont  il  s’agit  ici,  eff  aulll  un  peu  plus  grand  que 
celui  de  7 à (5. 

M.  Je  la  Place  croit,  vu  la  précifion  dont  les  variations 
du  baromètre  font  fulceplibles , qu’il  lêroit  polTible  de  dé- 
mêler les  variations  qui  dépendent  des  differentes  pofilions 
de  la  Lune,  d’avec  celles  que  le  baromètre  peut  éprouver 
par  d'autres  caufes.  Voici  la  méthode  d’oblèrvalion  qu’il 
indique  pour  parvenir  à ce  but  (p). 

«Nous  fuppolons,  dit- il,  que  l’on  ait  un  excellent  baro- 
» mètre  garni  d’un  nottius , pour  obferver  jufqu’aux  petites 
« fraélions  de  ligne.  Cela  pofé  , concevons  que  dans  les  fyzygies, 
» i’inffant  de  la  plus  grande  dépreflion  barométrique  ioit  celui 
„ de  midi,  i’inllant  de  la  plus  grande  hauteur  aura  lieu  environ 
„ fix  heures  après  ; on  oblèrvera  conléquemment  la  hauteur  du 
„ baromètre  à ces  deux  inllans,  Selon  retranchera  la  première 
„ de  la  fécondé  : le  jour  luivant  on  fera  une  obfervation  fem- 
„ blable , en  ayant  égard  au  retard  du  flux  atmofphérique  ; à 
„ raifon  du  mouvement  relatif  de  la  Lune,  par  rapport  au 
* Soleil;  & pour  déterminer  ce  retard,  on  füivra  la  même 
„ règle  dont  on  fait  ulage  dans  les  Ports  pour  déterminer  le 
„ retard  des  marées  ; en  comptant  ainfi  une  longue  luite  d'ob- 
» fervations,  & rejetant,  pour  plus  d’exaélitude , celles  dans 
„ lelquelles  les  variations  du  baromètre  auront  été  très-confi- 
„ dérables  dans  un  petit  intervalle  de  temps , en  vertu  des 
„ grands  changemens  que  l'atmofphèrea  fubis  d’ailleurs;  on  fera 
„ une  fomme  de  toutes  les  différences  que  l’on  aura  trouvées , 


(p)  Mémoires  de  l'Académie,  année  1776 , page  j+i. 
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& en  la  divilânt  par  ie  nombre  des  obférvations , on  aura  « 
à très-peu-près  ia  quantité  moyenne  des  variations  baromé-  « 
triques  qui  réfultent  de  i’aélion  du  Soleil  & de  la  Lune.  « 

Le  lyltème  d’obférvations  dont  nous  venons  de  parler,  « 
fijppofé  que  dans  les  lÿzygies  , l’inflant  de  la  plus  grande  « 
déprelfion  arrive  à midi;  mais  comme  dans  nos  Ports,  le  « 
moment  de  la  haute-mer  arrive  prefque  toujours  plus  tard  « 
que  fuivant  ia  théorie,  ia  même  choie  peut  avoir  lieu  pour  « 
l'atmolphère.  De-là  rélùlte  la  nécelfité  de  former  plufieurs  « 
lyftèmes  d’oblèr valions  femblabies  au  précédent , avec  cette  « 
différence,  qu’au  lieu  de  fixer  Pinfkuit  de  la  plus  grande  « 
déprelfion  barométrique  à o heure,  on  le  fixera  fuccelfive-  « 
ment  à oh  30',  à ih , à th  30',  à ah,  à zh  30' , à j\  &c.  « 
8c  le  fyftème  qui  donnera  la  plus  grande  variation  e(t  celui  « 
qu’il  faut  préférer.  Lorfqu’011  le  lêra  bien  alluré  par  - là  du  « 
véritable  mitant  de  la  plus  grande  déprelfion  du  baromètre  « 
pour  ie  fieu  où  l’on  oblërve , on  pourra  facilement  déterminer  « 
la  loi  de  fes  variations  relativement  aux  différentes  pofitions  « 
du  Soleil  & de  ia  Lune.  Tout  cela  fuppofe  que  l’aétion  de  « 
ces  deux  Altres  lùr  ie  baromètre  elt  fénlible;  or,  nous  avons  « 
vu  qu’à  1 Equateur,  elle  le  fait  varier  d’un  quart  de  ligne  à « 
peu-prcs  ; mais  cette  variation  peut  être  confi Jérablement  « 
âugmentée  par  les  circonltances  locales  , 8c  furpalfer  une  & « 
même  deux  lignes,  ainfi  que  nous  voyons  ia  mer  s’élever  « 
dans  beaucoup  d’endroits,  quinze  ou  vingt  fois  plus  que  « 
fuivant  le  calcul.  Quoiqu’il  foit  impoffible  d’indiquer  avec  « 
certitude,  autrement  que  par  l’expérience,  les  lieux  où  les  « 
variations  barométriques  font  les  plus  confidérables , il  paroît  « 
cependant  que  ce  foat  principalement  ceux  qui,  fitués  près  « 
de  l'Equateur , font  traverfés  par  de  hautes  montagnes  qui , « 
en  relîërrant  l'atmofphère  , peuvent  en  rendre  fenfibles  les  « 
plus  légères  ofcillations  (q).  Un  phénomène  auffi  curieux  « 

( q ) M.  de  la  Place  ne  parle  ici  que  des  variations  occaConnées  par 
l’aélion  du  Soleil  & de  la  Lune  , adion  qui  ell  plus  fcnfible  près  de  l'Équa- 
teur qu'ailleurs  , parce  uue  les  caufes  étrangères  qui  influent  fur  le  baro- 
mètre y font  moius  nombreufes.  . 

K k L k i; 
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» mérite  aflîirément  l’attention  des  Obfervateurs  , & nous  les 
invitons  à le  fuivre  d’une  manière  particulière  ». 

V I I. 

Recherches  fur  1‘ influence  des  points  Lunaires , faites  par 
dijférens  Qbfcrvateurs. 

Depuis  que  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier 
a couronné  & publié  la  Théorie  de  M.  7 oaldo , fur  les  points 
Lunaires  , la  plupart  des  Oblèrvateurs  Météorologilles  fs 
font  appliqués,  comme  je  l’ai  dit,  à rédiger  leurs  oblerva- 
tions  d’après  les  principes  de  celte  théorie.  Tels  font  M. 
Horfley  à Londres,  M.  Van  - Swinden  à Franeker  en  Frilè, 
M.  le  Baron  de  Poëderle'  à Bruxelles,  M.  de  la  Mothe , 
Doéleur  en  Médecine  à Bordeaux,  M.  Meyer  fils,  à Mul- 
haulèn  en  AKace,  &c.  &c.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  quel-; 
ques  réfultats  qui  ont  rapport  aux  variations  du  baromètre, 

VIII. 

Infuence  des  points  Lunaires  fur  le  Baromètre , 
à Franeker  en  Frife. 

M.  Van-Swinden , en  rédigeant  fes  oblervations  de  1 776, 
1 777  & 1778  (r) , a examiné  l’influence  des  points  Lu- 
naires, t.°  lur  les  élévations  & les  dépreflions  du  mercure; 
i.ü  fur  les  changemens  qui  font  arrivés  au  mercure  pour  le 
rendre  afeendant  de  delcendant  qu’il  étoit,  & vice  verfd ; 
3.0  fur  les  élévations  moyennes.  Voici  les  réfultats  de  ces 
trois  Examens. 

Premier  Examen . i.°  Les  lyzygies  n’ont  pas  eu  beaucoup 
d'influence  en  1776  & 1 777;  elles  en  ont  eu  en  1778. 

2°  Les  quadratures  ont  été  toutes  deux  plus  fréquentes 
pendant  la  dépreflion  que  pendant  l’élévation  du  mercure 
eu  1 777;  le  contraire  a eu  lieu  en  1778  ; mais  en  1 776, 

( rj  Journal  de  Phyfique , année  >7781  tome  XII,  page  2f7-  — 
Mémoires  4c  l'Académie  de  Bruxelles;  tome  III,  page  jot. 
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cet  effet  a concouru  avec  la  première  quadrature  feulement» 
& l’effet  contraire  avec  la  fécondé  quadrature. 

3. "  L’apogée  & le  périgée  ont  été  tous  deux  moins  fré- 
quens  pendant  l'élévation  que  pendant  la  dépreffion  du  mer- 
cure en  1776;  le  contraire  efl  arrivé  pour  i’un  & l’autre 
point  en  1777  , & pour  le  périgée  feulement  en  1778. 

4. °  Les  Équinoxes  Lunaires  ont  été  plus  fréquentes  pen- 
dant l'élévation  que  pendant  l’abaiffement  dans  la  proportion 
de  16  à ti  ; mais  I Equinoxe  afcendant  paroit  avoir  eu  plus 
de  poids  dans  les  trois  années,  excepté  qu’en  1778  , ils  ont 
également  inHué  l’un  & l’autre. 

5. “  Les  Luniflices,  en  général,  ont  peu  influé,  fi  on  les 
confidère  (éparément.  Ils  ont  influé  en  fens  contraire;  le  boréal 
a été  plus  fréquent  dans  les  élévations,  & l'auflral  dans  les 
abaitlemens.  Ce  réfultat  elt  commun  aux  trois  années. 

6. u  Les  quatrièmes  jours  avant  & après  les  fÿzygies  ont 
été  plus  fréquens  pendant  l’élévation  que  pendant  l’abaiflè- 
ment  dans  la  proportion  de  22  à 24,  & cela  dans  les  trois 
années  d’obfervations. 


Second  Examen.  Table  des  Points  binaires  qui  ont  rendu 
le  mercure  de  montant  defcendant , &<v ice  verfâ  en  1777. 


Sur  1 3.  N.  L.  T 3 

1 2.  P.  L.  / « 

12.  P.  Q.  \ g 

r3.  D.  Q. 

49.  4.“  jours.  ) = 1 

\m\i  uffl, 

f(iif)  Uïiî 
•«■Hr  ('6>i  1 

6 B 

1 OTAI, 

14. 

18. 

1 0. 
)■ 
34- 

Sur  14.  Apogées.  ) t 
12.  Pcrigccs.  / 0 
I 3.  Équin,  afc.  V , 
1 4.  Équin  defe.  / **  ' 
1 3.  Luniff.  bor.  1 _ 1 
1 4.  Lunifl.  aufl.  1 f 

6- ')~  I ( "1- -| 

1 ♦/•§  1 s 1 7-fs£a 
5 «-vg-si 
9 / sT|  \ 4-/s-S  0 

7- 1.!  S -s  / M.!!6 
7)*ï  k.  y)* g 

I oTAU 
! 2.  1 
! I . 

I I • 

*3- 
1 3- 
1 2. 
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M.  Van-Svinden  remarque  qu’en  1778,  toutes  les  pro- 
portions précédentes  ont  été  différentes;  les  influences  même 
ont  été  contraires  par  les  pleines  Lunes , les  apogées , péri- 
gées, luniflices  8c  quatrièmes  jours. 

Troifième  Examen.  t.°  Le  mercure  a été  plus  élevé  en 
1 777  aux  jours  des  quadratures  qu'à  ceux  des  lyzigies.  Le 
contraire  a eu  lieu  eu  1778  où  le  mercure  a été  plus  élevé 
dans  les  Équinoxes  que  dans  les  quadratures. 

2.0  En  1777  & 1778  le  mercure  a été  plus  élevé  dans 
le  périgée  que  dans  l’apogée,  ce  qui  paroît  au  premier  abord 
contraire  à la  théorie  8c  aux  réfultats  généraux  des  obferva- 
tions  dilcutées  par  M.  Toaldo,  mais  il  a rencontré  lui-même 
des  exceptions  ; d’ailleurs  l’apogée  de  la  Lune  ayant  eu  lieu 
en  1777  , à peu-près  dans  les  Equinoxes,  elle  fe  rencontroit 
dans  la  circonftance  où  M.  Lambert  a trouvé  que  le  mercure 
eft  moins  élevé  dans  les  apogées  que  dans  les  périgées  ; mais 
elle  ne  fe  trou  voit  pas  dans  le  même  cas  en  1778  , 8c  le 
même  effet  a cependant  eu  lieu  ; nous  avons  vu  que  c'eft 
celui  qui  a lieu  communément,  à Montmorenci. 

M.  Van  - Svinden  tire  cette  conféquence  générale  : Que 
les  comparaifons  qu'il  a faites  de  fes  obfervations , ne  prt- 
fentent  rien  de  bien  précis.  ( Voyez,  pour  1 77p.  le  Mémoire 
que  M.  Van-Svinden  a publié  en  un  Volume  in- 8°  fur  le* 
obfervations  de  cette  année  ). 

I X. 

A Mulhaufcn  en  Alface. 

Voici  fes  réfultats  des  obfervations  faites  à Mulhaufen  en 
Àllàce , par  M.  Meyer  fils , relativement  à l’élévation  moyenne 
du  mercure  dans  les  jours  qui  concourent  avec  les  point* 
Lunaires. 
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778. 

*779' 

1780. 

Points 

Élévation 

Points 

Élévation 

Points 

Élévation 

Lunaires. 

moyenne. 

Luruircj. 

moyenne. 

Lunaires. 

moyenne. 

F omets.  Lignes. 

Fouets. 

Lignes 

Fouets.  lignes. 

E.  D. 

27-  ^3. 

E.  D. 

27- 

7.2. 

N.  L. 

27.  6. 0. 

P.  Q. 

27.  6,t. 

P.  Q. 

27- 

6,10. 

L.  B. 

27.  5,8. 

E.  A. 

27*  J. 7- 

N.  L. 

27* 

6.5. 

P.  Q. 

27-  5 -7- 

N.  L. 

27-  5.5- 
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Suite  de  la  Table  des  Elévations  moyennes , ire; 


ANSiES  MOIS.  I."  Srxrcm. 


1779.  Janvier. 


Février. . . 
Mars . . . . 
Avril. . . • 

Mai 

Juin. . . . '. 
Juillet ...  27 
Août.  . . . 28 
Septembre.  28 
Odlobre.  . 28 
Novembre.  28 
Dé-ccmbre.  2 8 


Reluit. moy 


Résultat 
moyen  28 
des  3 ann. 


AW.  Que  |»  différence  des  mois  Lunaires  aux  Solaires , fait  que  dans  cette  Table 
oîi  l'on  a fuivi . fans  interruption  , le  cours  de  la  Lune  , depuis  Janvier  1777  , jufqu'en 
Décembre  >779.  les  l.unailôns  marquées  pour  ce  dernier  mois  appartiennent  prôfqne 
en  entjer  au  précédent,  la  trcntefixicme  Lune  ayant  tombé  au  8 Novembre  1779. 

Description, 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  MÉTÉOROLOGIE; 


D ES  C RI  P T I O JS 

DE  LAÉROMÈTRE  OU  PÈSE-LIQUEUR, 

Inventé  par  feu  M.  DE  Parcieux, 

Dont  on  trouvera  les  règles  de  conftruétion , i dans 
les  Mémoires  de  l’Académie,  année  iyô 6,p.  158; 
2°  dans  mon  Traité  de  Météorologie , page  4.9  p ; 
3.0  dans  la  nouvelle  Édition  des  Mémoires  de 
M.  de  Parcieux,  fur  le  Projet  d'amener  à Paris  la 
. rivière  d’Yvette,  donnée  au  Public  par  fon  neveu 
en  1 776,  in-4..0  mince,  page  y 6, 


1 A plupart  des  Phyficiens  qui  s’occupent  de  Météorologie, 
penfent  avec  raifon  qu’il  eft  efiêntiel  de  joindre  à leurs  obler- 
vations  une  defcription  topographique  du  lieu  où  ils  obfer- 
vent;  cette  defcription  doit  faire  connoître  la  fituation  du 
lieu,  les  montagnes,  les  bois,  les  rivières  qui  l'avoiftnent, 
la  nature  du  terrein , des  eaux  communes  & minérales  qui 
peuvent  s’y  trouver , &c.  une  des  principales  épreuves  que 
l’on  doit  faire  fur  les  eaux  eft  celle  qui  fort  à déterminer  fà 
pefgnteur.  On  emploie  pour  cela  un  inftrument  appelé  aéro- 
mètre ou  pèfe-liqueur  ; mais  les  bons  inftrumens  de  ce  genre 
font  extrêmement  rares.  Ceux  que  l’on  emploie  ordinaire- 
ment font  trop  petits  pour  donner  une  connoiftance  précifê 
& exaéte  de  la  pefanteur  des  eaux,  ils  peuvent  fervir  tout 
au  plus  à indiquer  avec  afTez  de  jufteffe,  lorfqu’ils  font  bien 
faits , le  degré  de  lcgcreté  des  liqueurs  fpiritueufês , tels  que 
i’eau-de-vie,  refprit-de-vin , Sec.  Parmi  ces  fortes  de  pèfe- 
üqueurs , les  meilleurs  font  ceux  de  JVL  Baume , de  M.  </{ 
Tome  l Llli 


M É M 0 t Jl  E s 

Montigny  (et),  de  M.  h Roy  (b),  de  M.rs  Poncelet  (c ) , 
Pouget  (d)  & Bories  (e).  Mais,  je  ie  répété,  ces  infini  mens 
ne  lont  propres  qua  pefêr  les  liqueurs  fpiritueufês , ils  ne 
fervent  abfolument  de  rien  pour  déterminer  la  pefanteur  des 
eaux.  Je  ne  connois  qu'un  lêul  aéroinèlre  propre  à cet  ufage, 
c’eft  celui  que  feu  M.  de  Par  lieux  a imaginé  dans  le  temps 
qu'il  s’occupoit  de  Ion  utile  projet  d’amener  la  rivière  d’Y  vette 
à Paris , projet  que  beaucoup  de  perfonnes , amies  du  bien 
Public,  regrettent  de  voir  abandonner,  pour  lui  fubflituer 
celui  dont  M.  de  Pardieux  lui-même  s’étoit  particulièrement 
appliqué*  à démontrer  les  inconvéniens.  Il  faut  efpérer  que 
tôt  ou  tard  on  en  reviendra  à l’idée  de  M.  de  Parcieux , 
tout  efi  prêt  pour  fon  exécution,  les  nivellemens  & les  plans 
en  font  faits  & dépofés  dans  la  Bibliothèque  de  l’Académie, 
par  M.  Perronet. 

L’aéromctre  de  M.  de  Parcieux  efi  des  plus  fimples  & des 
plus  ailes  à conftruire.  On  n’en  trouve  chez  aucun  Artiflc  à 
Paris , mais  chacun  peut  le  faire  avec  la  plus  granJe  facilité. 
J’en  ai  publié  les  règles  de  conflruélion  dans  mon  Traité  de 
Météorologie , comme  je  l’ai  dit,  & c’efl  pour  la  rendre  encore 
plus  ailée  que  j’ai  fait  graver  cet  infiniment  avec  lès  différentes 
pièces , & que  j’en  donne  ici  la  defeription. 

On  le  voit  en  face  dans  la  Figure  t.rt  ( Planche  XXIV)  ; 
de  profil  &i  dans  le  moment  oii  l’on  s’en  fert , dans  la  ligure 
z.e  ; & la  Figure  j.‘  en  repréfente  les  différentes  parties. 
A B (Figures  / , 2 & g)  , vafê  cylindrique  de  fer-blanc, 
de  trois  pieds  de  longueur  & de  trois  pouces  de  diamètre  ; 
il  fert  à contenir  l’eau  qu’on  veut  pefêr.  C D , fiole  de  v^rre 
connue  fous  le  nom  de  taupette  ou  de  demi-rouleau , dont  la 
cavité  extérieure  qui  fê  trouve  à fon  fonJ  efi  rqptpli  de  petites 


(a)  Mémoires  de  l'Académie,  année  176 S , page  4JS‘ 

(b)  Ibid.  Année  1770  , page  326. 

(c)  & (d)  AfTemblée  publique  de  la  Société  Royale  de  Montpellier, 
année  1772. 

(e)  Ibid.  Année  ’773'  * . 
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sur  la  Météorologie.  635 
balles  de  plomb  pour  lefler  la  fiole,  Sc  épargner  le  mercure 
qu'on  ell  oblige  de  meure  dans  Ion  intérieur,  comme  je  l'ai 
dit  en  parlant  de  la  conflruélion.  Ces  balles  de  plomb  font 
retenues  avec  de  la  cire  que  l’on  coule  & que  l’on  taille 
en  fui  te  en  hémifphcre  a a a ( Figure  j ).  E F ( même  Figure ), 
fil  de  laiton  argenté , de  trente  pouces  de  longueur,  5c  dont 
le  diamètre  ne  peut  être  déterminé  que  par  le  tâtonnement  ; 
celui  de  mon  aéromètre  a une  ligne  de  diamètre,  ce  fil  eft 
la  tige  du  pèfe-liqueur.  CH  ( Figures  1,2,  g),  règle  de 
bois  divifée  par  pouces  5c  par  lignes  de  la  meme  longueur 
que  le  fil  de  laiton  , terminée  par  une  queue  quarrée  J qui 
entre  dans  la  douille  K (Figures  2 & g) , foudée  à l’orifice 
du  valè  de  fer-blanc  : cette  règle  eft  l’échelle  de  l’aéromètre 
dont  la  tige  E F enfoncée  dans  le  bouchon  de  liège  m qui 
ferme  la  fiole,  parcourt  tout  l’elbace , iorfqu’après  avoir  pefé 
l’eau  la  plus  légère,  comme  l’eair  dillillée  ou  l’eau  de  pluie, 
on  pèle  aulîi-tût  l’eau  de  puits.  Ces  eaux  doivent  être  à la 
même  température , & pour  cela  il  faut  les  laiflêr  plufieurs 
heures  dans  le  même  endroit  avant  de  les  peler. 

Je  puis  affurer , d’après  le  fréquent  ufage  que  j’ai  fait  de 
çet  jnllrument , qu’il  elt  extrêmement  fenfible,  5c  que  fa 
conftruélion  n’eft  point  difficile , ayant  conflruit  moi-même 
celui  qui  a fervi  de  modèle  au  deffm  que  le  Leéleur  a fous 
les  yeux , fans  autre  précaution  que  de  fuivre  fidellement  les 
procédés  indiqué  par  M.  <Ic  Parcieux , 5c  d’y  apporter  toute 
l’attention  5c  i’exaftitude  dont  je  fuis  capable. 

On  trouvera  encore  dans  les  Mémoires  de  T Académie , 
année  176  f , page  452 , la  flelcription  de  deux  machines 
fort  ingénieules , inventées  par  M.  Tillet;  elle*  fervent  à 
donner  le  rapport  que  les  différentes  mefures  à grains,  ou 
celles  des  liquides  ont  avec  le  boilîèau  ou  la  pinte  de  Paris; 
mais  on  peut  très  - bien  les  employer  auffi  à connoître  la 
pefanteur  des  liquides. 

* 

Fin  du  premier  Volume. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


PendaKt  que  ce  Volume  ctoit  /bus  prefîe,  j’ai  recueilli 
des  faits  , & j’ai  eu  lieu  de  faire  quelques  Ob/êrvatiçns 
nouvelles  que  l’on  trouvera  ici  en  forme  d’Additions. 


Tsgn. 

l'gntt- 

20. 

’7- 

/• 

6 0, 

21. 

89, 

*3- 

8. 

Première  Addition. 

Je  me  fuis  déterminé  à ne  point  faire  réimprimer  le  Mémoire 
que  j’annonce  ici,  pour  ne  pas  faire  un  double  emploi} 
je  me  contente  de  renvoyer  au  Tome  VII , page  -f  27  det 
Savons  Étrangers , où  il  fe  trouve. 

AI.  Martine , tifei  AI.  Gaujfen. 
de  tranfpiration  , /ÿêj  de  température, 
les  jeunes  pouffées , lifei  les  jeunes  pouffes, 
fi  proche  , life\  fi  prompte, 
on  verra,  lifci  on  aura, 


xviij 

Deuxième  Addition. 

1 2 J , 1 7.  A j eut  ci  : J'ai  fait  le  relevé  de  mes  Journaux  d’Obfervatîons, 
depuis  1771  jufqu'cn  1781,  dans  le  defTein  de  vérifier 
cette  Obfcrvation  de  M.  de  la  Mark  ; j'ai  trouve  r.”  que 
du  Luniftice  boréal  au  Lunillicc  auftral,  les  vents  dé  Nord, 
de  Nord-cft  & de  N ord-oueft  , ont  fouflé  238 6 fois;  & 
ceux  du  Sud , du  Sud  - cfl  & du  Sud  • oueft , t 64.6  fois  ; 
a."  que  du  Luniltice  aullral  au  Luniltice  boréal , les  premiers 
ont  fonde  2284  fois,  & les  féconds  1906  fois;  3.“  que 
l'élévation  moyenne  du  Baromètre  à Monttnorcnci,  pendant 
douze  ans, a été  dans  la  première  époque  17  pouc.  9,1  o lig. 
& dans  la  deuxième  époque  Z7  pouces  9,8  lignes.  Le  Baro- 
mètre eft  donc  plus  élevé  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
fécond , ce  qui  confirme  i’Obfervation  de  M.  Je  la  Mark  ; 
mais  les  vents  de  Nord  paroiflent  dominer  également  dans 
l'une  & l’autre  époque,  & l’emporter  fur  les  vents  de  Sud. 
Troisième  Addition. 
tp.  Ajoutez:  M.  l’Abbé  Ber  thaï  en  vient  de  publier  fur  cette 
matière  un  excellent  Ouvrage,  fous  le  titre  : De  l'élcâriciti 
des  Végétaux , in-8.° 

Quatrième  Addition. 

7/4,  2 /.  Ajoutez:  M.  Quinquet  jeune  Chimiftc,  vient  de  prouver  la 
théorie  du  P.  Beccaria,  par  l’expérience , il  a fait  artificielle- 
ment de  la  grêle  & de  la  neige  par  le  concours  de  fcletflricité. 
Cinquième  A d d r t t o n. 

7/7,  27.  Ajoutez:  les  conduélcurs  fc  multiplient  aélucllemcnt  à Parii 
& dans  pluficurs  Villes  de  France;  le  Roi  vient  d'en  faite 
placer  une  vingtaine  fur  les  Galeries  du  Louvre;  exemple 
qui  a été  précédé  & fuivi  par  plufieurs  Particuliers, 

162,  17.  reftert,  lifez  reflaut. 

Sixième  Addition. 

16 /,  2.  Ajoutez:  cette  affaire  a été  décidée  le  l.”  Mai  1783  , le 

Confcil  fupéricur  d’Arras  a donne  gain  de  caufc  à M.  de 
Vpfcrie*,  & lui  a permis  de  rétablir  fon  conduéleur  ; on  a 
encore  cherché  depuis  à le  troubler  par  de  mauvaifes  diffi- 
cultés, & il  n’a  pu  jouir  paifiblcment  des  bons  effets  de  fon 
para-tonnerre  que  vers  la  fin  de  1784.  Ce  Procès  a donne 
lieu  à un  très-bon  Mémoire , dont  M.  Buijfart , Avocat,  & 
Membre  de  l’Académie  d’Arras  c(l  l’Auteur  , & à deux 
Plaidoyers  très-bien  faits  parM . de  Robefpierre,  jeune  Avocat,- 
• plein  de  talcns  & qui  donne  les  plus  grandes  cfpéranccs, 

• M.  de  i jjferit  eft  mort  peu  de  temps  après  le  dernier  Jugement  rendu  en  <784. 
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Septième  Addition. 

Tbgtu  llfMt. 

166,.  . . • JVote  y.  oro,  lifez  pro. 

176,  16.  Ajoutez:  M.  de  Saujfure , célèbre  Profeffeur  de  Genève,  a 
publié  en  1784,  un  excellent  Ouvrage  , fous  le  titre 
• modefte  d'Ejfai  fur  {‘Hygrométrie  ; cet  Ouvrage  contient  la 

dcfcription  d’un  Hygromètre  à cheveux , de  fon  invention. 

Huitième  Addition. 

1 S S,  Ajoutez  : un  de  mes  Confrères  ( le  P.  Rondeau  , Prêtre  de 
l'Oratoire) a fait,  à ma  prière,  à Troyc  où  il  réfide.une  fuite 
d’Obfervations  fur  l’évaporation  mefurée  dans  des  vafes  de 
différens  diamètres  & de  differentes  hauteurs.  Le  premier  que 
j’appelle  A ,avoit  trois  pouces  cubes;  le  fécond  B,  avoit  troi* 
pouces  carrés  & fix  pouces  de  hauteur  ; le  troifième  C , avoit 
fix  pouces  carrés  & trois  pouces  de  hauteur.  Voici  le  réfultat 
de  quinze  mois  d'Obfervations  faites  en  178a  & 178  3 : 


Vafe  A 29  pouces  9,9  lignes. 

B }t  2,4. 

C , -. 23  7*4* 


II  réfultc  de  ces  Obfervations  , que  l’évaporation  efl  d’autant  plus 
grande  que  les  vafes  ont  moins  de  furface,  Sc  vieeyerfâ.  De  deux  quantités 
différentes  d'eau  préfentant  la  même  furface,  comme  A St  B , la  plus 
grande  quantité  a éprouvé  une  plus  forte  évaporation  , parce  qu’elle 
s’échauffe  davantage  & qu’elle  conferve  plus  long-temps  la  chaleur  qu’elle 
a acquife  , qu'un*  quantité  moindre  d’eau. 

Neuvième  Addition. 

O't*  Dp*- 

Z2ÿ,  y.  Ajoutez:  M.' de  Saujfure  a publié  en  1784,  la  deferiptiort 
de  fon  nouvel  Hygromètre , dans  l’Ouvrage  cité  plus  h’aut. 
( Voyez  l*  7'  addition ). 

Dixième  Addition. 

2 y 7,  2.  Ajoutez:  SA  appris  que  M.  Dc/irc  avoit  perfeélionné  fon  nouv. 

Hygromètre  en  1 7 84,  & ne  tarderoit  pas  à le  faire  connoitre. 
244,  24.  l’autre  point,  tifez  l’autre  pointe. 

Onzième  Addition. 

3/7,  ij.  Ajoutez:  M.  de  Volt  a a donné  la  dcfcription  d'un  nouvel 
Hygromètre  élcélrique  , de  fon  invention  , dans  le  Journal 
de  Phyfique , année  178 } , Tome  XXI II , page  81. 

Douzième 1 Addition. 

2 6 1.  Après  la  Table  qui  termine  la  page  , ajoutez:  J’ai  placé  dans  une 
cave  à Laon,  les  Hygromètres-ctalons  de  M.  BuijJ'art , n.”  r 
&■£,&,  i’Hygromcuc  de  M.  R«z,  meutes  fui  la  même 
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planche , & accompagnés  d’un  Thermomètre  à mercure  de 
Rcattmur.  Ils  furent  placés  en  Décembre  1782  au  fond  d'une 
cave  de  2 5 pieds  de  profondeur,  taillée  dans  le  roc , & ils  y 
refièrent  l'année  1783  entière  j on  les  obfervoit  tous  les  jours. 
Voici  les  réfultats  moyens  & extrêmes  de  ces  Obfcrvations  ; 


Buifart  ■ | 


N.”  I. 
N.°  Il 


0,5  degrés. 
0,2. 


Rctx 

Thermomètre 


0,3. 

5-4' 


La  plus  grande  chaleur  au  Thermomètre  a été  de  1 t degrés , le  6 
Septembre  j & la  moindre  , — - 0,0  degrés  les  30  & 31  Déccmb.  1783. 

La  plus  grande  élévation  des  Hygromètres  a été  : n."  1 , 7 degré* 
le  3 Décembre  1782  ; n.°  2 , é j,  le  2 du  même  mois.  Hygromètre 
de  M.  Reti,  8 degrés  j,  le  1 3 Août  1783. 

La  moindre  élévation  du  n.°  1 — o degré  celle  du  n.°  2 , — i1*  j j 
celle  de  l'Hygromètre  de  M.  Rctx,  — 2*\ , en  Avril  & en  Mai. 

Les  variations  de  féchercfTe  & d'humidité  de  l'air  extérieur,  fe  rendoient 
fenfibles  dans  la  cave,  mais  avec  un  retard  de  dcux.oufrois  jours. 

Pagtl.  J-'gnet. 

sSf,  2+,  je  penfe  , lifex  il  penfe. 

Treizième  Addition. 


2po,  16.  Suppléez  ici  la  9.'  addition. 

joj,  ip.  après  ces  mots  : ou  en  s’élevant  dans  l’ai*,  ajeutex-'  3.' 

3°9‘  dans  un  Journal , lifex  dans  le  Journal, 
y / j.,  i).  de  la  Note:  Erfurt , lifex,  Erfort. 

j j g,  6 ■ après  ces  mots , quoiqu’elle  ne  paroifTcpas,  mettez  une  virgule^ 
Ja.6,  J.  étoit  en  fumée,  lifex,  ctoit  enfumée. 

$86,  19.  Planche  XXV,  lifez  Planche  V du  Tome  II.' 

$90,  2 j.  en  partant,  lifex,  en  parlant. 

Quatorzième  Addition. 

P ■ A;  eut  ci  : le  fîeur  Afsfty  poffède  un  Thermomètre  de  M.  de  la 
Hire,  fait  par  Hubin  , fous  les  yeux  memes  de  M.  de  la  Hirti 
++7,  2+.  Parmi  les  Planches,  lifex  parmi  les  Tables. 

P-.+  8 , 26.  Suppléez  I2  1 addition. 

p.fo,  p.  de  la  Note,  comme  celle,  lifex  que  celle. 

a p p , jo.  Caroote , iifez  Car  ente. 

■ 9)4->  S à • ans,  lifex  dans. 

J jj,  J.  & aux  nombres  ufités , ctfacex  & 
jfij,  1 /•  M.  Lcmonofow , lifez  M.  Lomonofow. 


fin  de  la  Tab[c  des  Matière/, 
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Tome  I,"  à la  fin, 

ÉRIODES  LUNAIRES,  (N.°  I.) 

e l'Académie  royale  des  Sciences,  & de  mes  Ohfervations ). 


ANNÉES. 

THE 

Plus  g 
Chai 

B A R O > 

-'lus  grjndc 
É Icvation. 

ÈTR  E- 

Motiulrc 

Élévation. 

QUANTlTl 

de 

Pluie. 

TEMPÉRATURE. 

D‘t 

LVs.f.’S  /.!;"« 

P tutu.  Lipts 

Tn.it  1. 

iJgnrt 

1706. 

28 

s8.  5,0 

26. 

9.4 

'->■ 

2,0 

A ffez  douce  & humide. 

I72J. 

A 

25 

28.  5,0 

27. 

2,0 

16. 

0,4 

Moyenne  A allez  sèche. 

1744. 

24 

28.  6,0 

2 6. 

4,° 

19. 

0,2 

Allez  froide  A humide. 

1763. 

1781. 

28 
2 6 

’8-  3*3 

16. 

7.0 

Froide  & humide,  jffontmarenci. 

Réfultat. 

2 6 

28.  4,10 

2 6, 

8,7 

20. 

1,2 

■«»>.* 

Alfez  Iroide  A humide. 

1707. 

28 

:8.  4,8 

2 6. 

to,8 

2 I. 

2.3 

AITez  douce  A humide. 

172  6. 

i » 

28.  4,0 

27* 

r,o 

T O. 

3,0 

Très-chaude,  très-sèche. 

>745* 

24 

28.  6,0 

26, 

9,0 

20. 

I 0,1 

A/Tez  froide  & humide  en  Été. 

1764. 

1783. 

-7 

28.  5,0 

2 6. 

10,9 

Z 

Froide  A humide.  Menimercnci. 

Réfultat. 

2 Z) 

28.  4,1  1 

26, 

0,10 

5.» 

Froide  A humide. 

1708. 

2 > 

28.  4,  J 

2 6. 

1 0,4 

20. 

7.6 

Froide  A humide. 

1727. 

27 

28.  5,0 

27- 

6,0 

'3- 

9,' 

Douce  A sèche. 

>746- 

26 

28.  6,0 

26. 

1 I ,0 

23. 

2,0 

Froide  A humide. 

\76y 

1784. 

28 

-8.  5 ,6 

l6. 

I I ,0 

2 2. 

9.9 

Douce  A humide.  Mcntmorcnci . 

Réfultat. 

2 6 

f8-- 

0,7 

20. 

1 ,1 

A fiez  froide  A humide. 

1709. 

24 

28.  5,0 

27* 

1/ 

14. 

9,' 

Douce  A sèche. 

1728. 

*4 

28.  6,o 

27, 

4,6 

9- 

9,' 

Chaude  A sèche. 

17+7- 

27 

\o 

OC 

fl 

27* 

1,0 

19. 

4-î 

Froide  , alTcz  sèche. 

1 7<î  <5. 
178;. 

*4 

28,  4,0 

/ 

27- 

0,6 

m 

1 8. 

0,0 

Froide  A sèche.  Alontmarenci. 

Réfultat. 

23 

28.  4,10 

27- 

î , 1 0 

5-6 

AlTcz  chaude  A sèche. 

1710. 

2 2 

28.  3,6 

2 6. 

9.6 

ÇT 

6,6 

Douce , alTcz  humide.  A 

1729. 

i6Ï 

28.  6,3 

26. 

1 1,0 

^7. 

6,6 

Douce  A humide.  /y/, 

1748. 

29 

28.  5,0 

2 6. 

3.0 

'7- 

9,0 

Chaude  A sèche.  Ijl  - 

•7rt7- 

1786. 

26 

28.  2,3 

2 6. 

1 0,6 

•9- 

2,0 

Chaude  A sèche.  Alcntmcrenci.  \Z 

Réfultat. 

2 6 

28.  4,3 

26. 

1 8. 

— tTi.,.  ■■ 

0,0 

AfTez  chaude,  alTcz  scche. 

1 
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M 

d 


.m 


■ 80 


! ANNEl 


«ETRE. 

>icj  grand 
Freud. 


Drgrtj. 

>7*  6~  II,  o] 
I735.-  8,0! 

'Kl 

,77>-  ;.‘j 

I7ÿ2. 

j Rcl’ulta  — 

8.? 

>7'7- 

3-5? 

i73d.- 

4>2  ‘ 

17-55  - . 8*®-' 

allons  de 

'774-_ 

7.5 

>793- 

Réfulta_ 

5.8 

1 699.— 

1 0,8 

171  8_ 

6,2 

«737- 

>3.5 

1756- 

5.5 

1775- 

6,8 

1794. 

Rcfultai_ 

8,6 

1700^- 

4-1 

1 7'9- 

1 .2 

«7?8~ 

5*5 

*757— 

9,0 

•77  <5— 

J. 5 

>79  5- 

Relui  tai_ 

5-> 

170  ï . 

1720. 

>739* 

>7  >8- 

1 î777m 

j 1796. 

I Rcfultai 

’M 


B A R O b 

Plus  grand* 
Élévation. 

[Être* 

Moindre 

Élévation. 

QUANTITÉ 

de 

Pluie. 

TEMPÉRATURE. 

Fonces.  Lignes . 

28.  2,6 

Pouces.  Liants- 

z6.  5,0 

Pouces.  Mettes. 

1 6.  6,0 

Allez  chaude  & sèche. 

‘.28. 

6,0 

27- 

2,0 

12.  7,4 

Douce  A sèche.  » 

*28. 

5-6 

26. 

I I ,0 

21.  6,8 

Très-froide  A humide. 

>28. 

6,0 

26. 

7.6 

Froide  A sèche. 

r 

7,10 

2 6. 

8.5 

21.  0,3 

Variable,  humide.  Montmorcnci. 

*28. 

s. 7 

2 6. 

17.  II,! 

Variable. 

4.3 

26. 

6.3 

>7-  4.3 

Douce  & sèche. 

^8. 

7.3  27. 

0,6 

14.  6,6 

AlTez  chaude  A sèche. 

•28. 

7.0 

-7- 

5.9 

12.  10,0 

Chaude  A sèche. 

M. 

Duhamel  manquent,  elles  ont  etc  brûlées. 

28. 

<5.5 

2 6. 

8,2 

1 8.  6,3 

Variable.  Montmorcnci. 

28. 

6.3 

26. 

I I ,2 

1 5.  10,0 

Chaude  & sèche. 

28. 

3>> 

26. 

1 1,0 

19.  10,0 

allez  humide. 

28. 

4,0 

27- 

3.° 

7.  8,0 

Chaude,  très-sèche. 

28. 

6,0 

27- 

2,6 

t 2.  9,6 

Froide  A sèche. 

28. 

2,0 

26. 

6,0 

Chaude  A sèche. 

28. 

6,0 

26. 

1 0,0 

15.  10,5 

Chaude  & sèche.  Montmorcnci. 

28. 

5*1 

26. 

« «.4 

14.  0,6 

Chaude  A sèche. 

28. 

3-4 

26. 

7,1 0 

13.  10,9 

Chaude  A sèche. 

28. 

4.0 

26. 

4.0 

12.  4,0 

Chaude  & sèche. 

28. 

7.° 

27- 

6,3 

1 3.  2,4 

Chaude  & sèche. 

28. 

6,0 

|*6. 

4,0 

Douce  & sèche. 

28. 

4.0 

26. 

I 1,10 

1 j.  6,6 

Très-chaude,  irès-sèchc.  Montmorcnci. 

28. 

4,1  0:26. 

9.2 

1 3.  8,1 1 

Chaude  & sèche. 

3JÏ: 


ycy 

yxy 
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ACTUELLEMENT  PEU  EN  USAGE. 


B 

■ 

r* 

> 

S3 

m 

A MONTONS. 

C 

r 

m- 

Z 

c ru;  c qu  IUS. 

50 

n 

-TT 

H 

m 

53 

r*> 

c 

s 

2 

s 

Cl 

r- 

> 

n 

c 

c 

H 

> 

r*i 

J/5 

5£ 

71 

« 

H 

O 

Z 

C 

tn 

r 

c 

p 

m 

Wp  -4*V. 

Efy.  4c  V. 

Air. 

An , 

Mcicur*. 

i.  ,.  vu  ris- v. 

L’fp.  <rtr  V. 

hLÎIlJl  Ji  -) 

Mtiruie 

1 

31.86 

50- 

47-3° 

I O^O. 

1 S. 

8,20 

1 5- 

0. 

O. 

O. 

o,; 

c 

32.70 

52,10 

47.39 

! 072,7 

1 8,3 1 

8,4  3 

■ 5.+  8 

o,S  8 

0,2  r 

0,5 

I . 

< 

3303 

52,20 

47*49 

1 076,; 

19,03 

8.65 

' 5-97 

I i~/6 

0,42 

1 . 

'•5 

1 

34-> 37 

52,30 

47.59 

1 078,2 

•9.54 

8,87 

16,45 

0,64 

0,65 

t-5 

•y  m 

3 5.-0 

50,40 

47.6  9 

1081. 

20,05 

9,1  0 

1 6,94. 

3A2 

0,86 

2 . 

-•S 

i 

36,04 

52,50 

47.79 

1083,7 

20, ;6 

9,30 

I7>43 

4.4 

1.07 

2.5 

5- 

î 

36.S8 

52,6: 

47, 8 9 

1085,5 

21,08 

9.54 

17.92 

5,28 

1,28 

3- 

; 

37-7 1 

50,72 

47.9  9 

108  S, 2 

21,59 

9 >77 

1 8,4 1 

6,1  6 

1 ,4  ? 

3-5 

4* 

3S,3Î 

52,82 

48,09 

I O92. 

22,  1 0 

I O. 

*8,95 

7.04 

'.7' 

-i- 

4-5 

3909 

52,92 

48,19 

1094,7 

22,6 1 

I 0,2  3 

19,39 

7.90 

1.9  2 

4,5 

;• 

40,22 

53.°3 

48,29 

1097.5 

23,13 

1 0,46 

19,89 

8,82 

2.1  3 

5- 

41 ,06 

53.'  3 

48>39 

l I 00,2 

03.64 

10,39 

20,39 

9.72 

2,34 

5,5 

<5. 

4 

41.90 

53,04 

48,4  B 

IIOJ. 

24,15 

10,9  i 

20,89 

10,62 

2.53 

6. 

6.5 

' 

40.73 

53.34 

48.î8 

I I 04,2 

24,68 

1 1,14 

21,39 

11,58 

0,76 

6.5 

■ 

43-57 

5 3*45 

48,68 

1108,5 

25.18 

11-37 

21,89 

1 0,44 

0,97 

7- 

K 

44,4 1 

> 3.5  5 

48,78 

I I I I ,2 

25,69 

1 1 ,6 

22,40 

'3.35 

3* 1 8 

7*5 

E 

43-5 

5 3-66 

4-8,88 

III4. 

26,20 

1 1,83 

22,91 

14,25 

3.40 

8. 

K 

46,08 

5 3.76 

48,98 

1 1 1 6,7 

26,7 1 

I 2,07 

23,42 

1 5.i7 

3,6  1 

8,5 

i 

46,92 

5 3,87 

49,08 

1119,5 

07,03 

10,30 

03.93 

16,09 

3,82 

9- 

9.5 

/ 

47,76 

5 3* 9 8 

49,18 

1 122,2 

07,74 

10,54. 

04.44 

17,0  1 

4.03 

9.5 

I O. 

7 

48,60 

54,08 

49.28 

1125. 

28,25 

1 2,7s 

24,94 

I-.9  3 

4.24 

I 0. 

to.5 

8 

49-45 

54,1  8 

49.37 

1 1 27,7 

28,-6 

! 3,0  2 

23,46 

■8,85 

4-4  5 

10,; 

I I . 

b 

50,30 

54.08 

49-47 

1 1 30,5 

29,28 

1 3,26 

26. 

1 9,80 

4,65 

I I . 

i i.5 

î 

51,16 

54.39 

49.57 

1133,0 

29.79 

*3.5 

26,53 

20,76 

4.87 

1 1.5 

r 2. 

î 

5 2,0 1 

54-5° 

49.67 

1 1 36,0 

30,30 

13.74 

2-7,06 

21,72 

5,08 

I 2. 

!2,5 

9 

5 î.86 

54,60 

49.77 

1138,- 

30,81 

1 3,99 

27,60 

2 2,6  8 

5-09 

12,5 

1 î- 

1 c 

S 3>T  3 

54-i 

49.87 

1 141,5 

> r > 3 3 

14.03 

28,1  3 

23,64 

!.S° 

• 3- 

r 3-5 

ia 

54-58 

54-8  1 

49.97 

1 1 44»2 

31.84 

14,48 

28,66 

24,60 

Î.72 

'3- J 

14. 

3 5.43 

>4-90 

50,07 

1 147, 

32.35 

14,72 

29,1  9 

25,56 

5,93 

14. 

1 4*> 

56,28 

55.02 

50,17 

1 149,7 

30,85 

'4.97 

29.72 

26,52 

6,14 

'4-5 

,5‘ 

37,'  ! 

55.  >3 

50,26 

1 1 52,5 

33.38 

15.21 

30.25 

27.48 

6,3  5 

» î- 

M N A POU  2 

\ À /*■/ 
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I.*re  S.  Degrés  au  - dcjjbus  de  la  congélation.  (Suite  du  N.®  II.) 


ES  ACTUELLEMENT  PEU  EN  USAGE. 


PJ>.«UV.  |EJV..WV.  I Air. 


}I,8<$  52.  47,30 

31.06  51,9  47,2 

30.26  51,8  47,1 

29.46  51,69  47. 
28,66  51,59  46,9 
27,86  5 1,49  46,81 

27.07  5' .39  4 *.7« 

26.27  S ï.29  46,61 

25.47  51,19  46,52 


7*  |,i  6jio,74  50,59  45,9  1 
19,96  50,49  45,82 
19,18  50,39  45,72 
1 8,40  50,30  45,62 
17,62  50,20  45,52 
16,84  S0»1  43.42 

6,26  50.  43.33! 


Air.  I Mercure. 


070.  1 8. 

067.2 
064,5 

061.7  16,47 

059.  15,96 

056.2  15,44 

053.3  '4*93 

050.7  14,41 
048,0  1 3,90 

045.2  13,39 


Efp-  de  V.  ! Nuikdeiin  1 Mercure. 


0,63  !,J 

0,84  2. 


042.5  12,88 

039.7  '2,36 

037.0  1 1,85 

034.2  1 1.34 

031.5  10,83 

028.7  1 0,3  r 

026.0  9,80 

023.7  9.25 

021.5  8,78 

018.2  8,22 

01 5-  7.73 
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CTViLLEMENT  PEU  EN  USAGE 


DE  LUC. 


Mereure,  |r%*V.|tr<leV.  Erp.J«V.  Air. 


.Mtr™..  Itfp.  de  V . Elp.  de  V.  | Erp.  de  V.  | HulledrUa  | Mercure 


«0,5  7.8 
it.  8,2 
n.J  8,6 

I 2.  Ç>. 

»2>5  9-3 
'3-  9>7 


>5»S  "M 

1 6.  ii,9 

16. j  i2,3 

17.  12,7 

•7-3  1 3* 

18.  13,4 
18,  j r 3,8 


>*7  49*9  4 5, 2 3 1012,2  7,24.  3,38  4,93 

.4749.8045,131009,5  6,73  3,36  4>+J 

>66  49.7  45.03  1 006,7  6,21  3,14  3>p7 

•|.8<5  49,60  44,94  1004.  5,70  2,92  3,3 

*'°5  49.5  44.84  «001,2  5,17  2,7  3,05 

‘,2549,4044,74  998,5  4,68  2,48  2,60 

1 >45  49.3  44,64  995,7  4,16  2,26  2,15 

1.6549,2044,54  993.  3,65  2,04  ,,71 

‘,8549,1  44,44  990,2  3, ‘4 

' ,°4  49*  44.34  987.5  z>6i 

‘■>24  48,92  44,24  984,7  «,i  1 

» .48  48,85  44,14!  982.  ! t,6o 
1 ,7°  48,75  44,05  979,2 

«•>93  48,66  43,95  976,5 

I->1 5 48,57  43,85  973,7 

*;>37  48,48  43,75  971.  0,44 

48,3843,65  968,2  0,95 

*«.••48,2843,55  965,5  1,47  o, ‘2 

*;•••  48,1 8 43,45  962,7  1,98 

»*••■  48,07  43,35  960.  2,5 


1 


T8,I0j  4,44110,5 
1 8,98 

‘9,81  4,8  6 ] 1 1,5 

20,67  5 

2I»5  5 5,2.8  j 1 3,5 

l2>43  5 
23>3*  5 

24,19  5 

25,0  6,13)14,5 

25,81 
26,62 
27,46 

28,3  I 6,98)16,5 
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TA  B L Jr  du  Baromètre,  depuis 3 pouces  jufquà  40 pouces.  N.°  IV. 
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Tome  I , à la  J 

Suite  (J-  les  hauteurs  du  Baromètre,  ire.  Suite  du  N.°  IV. 


H».  Lig.  I A.  Lig.  I P*.  Lig-  P».  Lig.  I A.  Lig 


j;.o  13  5-6  | 36.  o | 36. 6 |}7.o 


L‘‘-  TSÎ- 


ON 

20 

Bi 

ItUl 

>■ 

*3 

s 

24 

0. 

4' 

0. 

49 

0. 

58 

0. 

66 

0. 

75 

8} 

9 1 

99 

08 

t. 

16 

1.  6 3 2.  66 
r.  71  2.  74 
1.  79  2.  82 
1.  88  2.  92 
1.  96  2.  99 


2.  07 
2.  ij 
2.  24. 
2.  28  2.  32 
2.  36  2.  41 


6.  64 


Z/*.  /•»,  u,. 


o 37.6 


THo* 


. OO 


43  o. 
32  o. 
60  o. 
69  o. 
77  o. 


86  o. 


Po.  Lig.  1 P».  Lig. 


38.0  140.  O 


E3É3EE3I 


• 35 


o.  44  o.  46 
o.  53  o.  53 
o.  62  o.  63 
o.  70  o.  74 
o.  79  o.  84 


THERMC 

MÈTRE 

de 

RÉAUMUF 


2.  10  2.  13  2. 

2.  l8  2.  21  2. 

2.  27  2.  30  2. 

2.  33  2.  38  2. 

2.  44  2.  47  2. 


2.  32  2.  33  2. 

3.  37  3.  42  3. 
6.  74  6.  83  6. 


1 8|  2.  21  2.  33 
2.  30  2.  42 
2.  39  2.  52 
2.  47  2.  61 
2.  56  2.  70 


62  2.  65  2.  80 

5°  3-5  5 3-  74 
01  7.  11  7.  48 
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Tome  1 9 a la  fin , 

TA . [Extrait  du  Tableau  de  comparailon  des  Therm.  de  M.  Vaii-Swinden.)  N.  V. 

iU-DESSUS  DE  LA  CONGÉLATION. 


DE  LUC.  (■ 


O B S E R VAT IONS 


PAYS. 


C Caves  de  l’Obfervïtoire. 

Ë C Dans  la  Nouvelle-Angleterre  un 
I|  < jour  d’hiver  en  1768,  la 
l veille  à 1 8 j. 

JCharlcs-town,  1 o Janvier  1745,  I 
Je  lendemain  2 L 
I 

Rome , 1 9 Août  1 y 6 8,  à minuit. 

Montpellier  9 Août  1706. 

Ë ^ Zuancmburg  , Hollande,  28 
Aj  Juillet  1750. 

SL  Francker,  Juin  1774,  1775. 

^ Leiden  , 4 Août  1719. 

| Paris,  6 Août  1705. 

^ Paris,  8 Août  1706. 
j.  Paris,  14  Juillet  17$  J. 

5 Amllerdam,  2 Juin  «760. 
jt  Montpellier,  30  Juillet  170J. 

IS  Rome,  19  Août  î7<S8,dc  10 
' < / heures  à 3 heures. 

Pondichéry,  7 Juin  1737. 

1 C Salem  , nouvelle  Angleterre  , 
•O  1780.— Charles-town,i7j  2. 

Bengale,  1763.  Cap  de  Bonne- 
1 J cfpérancc  , 22  Février  1752. 

J | Sénégal. 

3 ( Chaleur  d'une  partie  la  plus  froide 
/ d'une  cuifine  fort  aérée  , à 
Charlcs-town  en  1732. 

j La  cire  fe  fond. 

Efprit-de-vin  très-reélific  bout. 

] Efprit-de-vin  de  France  bout. 


OBSERVATIONS. 


PAYS. 


La  plupart  des  vins  bouillent. 

Vin  rouge  commun  bout. 

Le  vinaigre  & l'eau  bouillent. 

Le  Baromètre  étant  à 2 8 pouces. 

Soudure  de  quatre  parties  d’étain, 
^ cinq  de  bifmuth  & une  de 
plomb  fc  fondent. 

Soudure  de  parties  égales  de 
bifmuth  & d'étain  fondent. 

Soudure  de  deux  parties  d’etain  & 
une  de  bifmuth,  ou  trois  par- 
ties d’étain  & deux  de  plomb 
fe  fondent. 

Mélange  d'une  partie  de  bifmuth 
& 8 parties  d'étain  fe  fondent. 

Étain  pur  fc  fond. 

' Bifmuth  fc  fond , ainfi  qu'un 
mélange  de  quatre  parties  de 
plomb  & deux  parties  d’étain. 

Le  plomb  fe  fond. 

Le  mercure  bout,  félon  Fahren- 
heit. 

Le  mercure  bout,  fuivant  Braun. 


le 
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Time  I,  à Lt  Jin, 

AHRENHEIT,  fur  Us  degrés  de  Chaleur  <tr  de  Froid, 
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